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LES  COLONIES  MILITAIRES 

DANS  LA  BASSE-COCHINCHINE 
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Par     George    DÙRRNA/ELL 

Vice-Président   de   la    Cour   d'Appel   de   l' Indo-Chine 


La  pronière  idée  de  celle  élude,  qui  se  ratlache  élroilemenl  à  icue 
des  queslions  les  plus  intéressanles  de  noire  Droil  annamile,  m'a  été 
donnée  par  mon  éminenl  prédécesseur  aux  fondions  de  Président  de 
la  Chambre  indigène  de  la  Cour,  Monsieur  le  Premier  Président 
h  0  nora  ii 'e  Cré mazy . 

Je  me  fais  donc  un  devoir  et  un  plaisir  de  la  lui  dédier. 

Saii;on,  avril  1899. 

George  DÛRRWELL. 
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Il  ne  page  d'histoire  comparée.  —  A  Rome  :  Les  colonies  rnititaires 
dans  tes  Gantes.  —  En  Atgérie  :  Le  maréchal  Bugeand  et  sa 
devise;  l'établissement  de  Misserghin ;  les  spahis  —  En  Europe  : 
Les  confins  militaires  russes  et  autrichiens. 


((  La  raison  du  plus  fort  est  toujours  la  meilleure.  >)  Cet  axiome 
brutal,  que  notre  inimitable  fabuliste  a  développé,  sinon  justifié, 
dans  une  de  ses  œuvres  les  plus  connues,  a  été  mis  en  pratique  par 
tous  les  peuples,  à  toutes  les  époques  de  l'histoire.  Les  uns,  obéis- 
sant aveuglément  à  cet  impérieux  besoin  de  s'imposer  et  de  s'éten- 
dre, se  sont  bornés  à  des  conquêtes  violentes  ;  elles  ont  été,  fatale- 
ment, sans  lendemain.  Les  autres,  plus  civilisés  et  plus  sages,  se 
sont  appliqués,  dès  l'abord,  à  organiser  et  à  administrer  régulière- 
mont  ce  que  la  force  leur  avait  donné,  et  ont  fait  ainsi  œuvre 
salutaire  et  durable.  C'est  de  l'application  de  cette  dernière  idée 
que  sont  nées  les  Colonies  militaires^  sortes  de  postes  avancés,  dont 
les  occupants,  tous  soldats-laboureurs,  devenaient,  à  la  fois,  des 
délcnscurs  pour  le  conquérant,  des  pionniers  vis-à-vis  du  pays 
conquis. 
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C'est  à  la  grande  époque  de  la  Rome  impériale  et  à  l'occupation 
des  Gaules  par  ses  lé^iions,  qu'il  convient  de  faire  remonter  l'orifrine 
de  celte  institution  ;  et  il  suî'lit  de  rappeler  ici  les  noms  de  Massilia. 
d'Aquic-Sexliii'  de  Narbonne  et  de  Valence,  qui  lurent  toutes  co- 
lonies militaires,  pour  se  rendre  compte  des  ellels  civilisateurs 
qu'elle  a  pu  produire.  L'exemple,  on  le  voit,  vient  de  loin  et  de  haut. 

«  Voici,  dit  à  ce  propos  le  grand  historien  Amédée  Thierry,  la  mar- 
d  che  que  suivaient  les  Romains  pour  fonder  une  colonie.  D'ordi- 
ii  naire,  le  peuple  assemblé  nommait  les  familles  auxquelles  il  «'tait 
c(  assigne  des  parts  sur  le  territoire  conquis.  Ces  lamil'  's  s'y  rendaient 
(.(  militairement,  enseignes  déployées,  sous  la  conduite  de  trois 
(i  commissaires,  iippelés  triumvirs  [friunniri  cMoni  dcducendœ). 
(.(  Arrivés  sur  les  lieux,  avant  de  commencer  au  ivail  d'établis- 

(i  sèment,  les  triumvirs  taisaient  creuser  une  A  ..  mnife,  au  fond 
(L  de  laquelle  ils  déposaient  des  fruits  et  une  poignée  de  terre 
«  apportés  du  sol  romain  ;puis,  attelant  à  une  Ciîi.rrue,  dont 'te- soc 
t(  était  de  cuivre,  un  taureau  blanc  et  une  génisse  L^lanche,  ils  mar- 
a  quaient,  par  un  sillon  profond,  Fenceinte  de  la  ville  future  ;  et 
(t  les  colons  suivaient,  rejetant  dans  l'intérieur  de  la  ligne  les  mottes 
(i  soulevées  par  la  charrue.  Un  pareil  sillon  circonscrivait  l'enceinte 
(1  totale  du  territoire  colonisé  ;  un  autre  servait  de  limite  aux  pro- 
ii  priétés  particulières.  Le  taureau  et  la  génisse  étaient  ensuite 
a  sacrifiés  en  grande  pompe  iiux  divinités  que  la  ville  choisissait 
a  comme  protectrices.  Deux  magistrats  nommés  duumvirs  et  un 
fl  Sénat  élu  parmi  les  principaux  habitants  composaient  le  gouver- 
«  nement  de  la  colonie  ;  ses  lois  étaient  celles  de  Rome.  C'est  ainsi 
<f.  que  s'éleva,  parmi  la  nation  gauloise,  une  ville  romaine,  senti- 
^c  nelle  avancée  de  la  République,  foyer  d'intrigues  et  d'espionnage, 
a  jusqu'à  ce  qu'elle  put  servir  de  point  d'appui  à  de  nouvelles 
*  conquêtes  ))  (1). 

Si  nous  passons,  maintenant,  de  Rome  conquérante  à  la  France 
civilisatrice,  nous  retrouvons,  aux  moments  de  la  véritable  période 
d'organisation  de  notre  riche  colonie  algérienne,  sous  les  auspices 
du  grand  soldat  doublé  d'un  grand  philanthrope  que  futBugeaud,  la 
même  conception  des  colonies  militaires. 

S'inspirant  de  cette  belle  devise  qu'il  avait  faite  sienne  .(KEnse  et 
orntro  )\  le  glorieux  vainqueur  de  l'Isly  n'eut  pas,  après  la  victoire, 
de  plus  cher  souci  que  celui  d'en  recueillir  les  fruits  en  organisant 
et  en  assurant  la  conquête.  Il  imagina,  à  cet  elïet,  de  placer  en  face 
des  populations  arabes  et  berbères,  fanatisées  par  la  religion  et 
jalouses  de  leur  indépendance,  de  véritables  soldats  agriculteurs, 
attachés  au  sol  et  directement  intéressés  cà  sa  défense  :  et  c'est  en 
s'inspirant  de  cette  théorie  qu'il  créa,  en  18'f5,  la  colonie  militaire 
de  Misserffhiïi,  sur  les  bords  de  la  Sebkha.  L'entreprise,  mal  dirigée. 


(1)  Am.  Thierry.  —  Histoire  des  Gaulois.  Liv.  |,  diap.  II!. 
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no  (loiiiià  j);is,  il  laul,  \o,  rcronnaîlro,  (ous  les  résuKals  attcnrlus  ; 
mais  ridi'c  i^f^iiérousc  ft  [)()lili(jn(!  (|iji>hii  avail  doriiK;  naissance, 
(levait,  iK'anmoins,  porter  ses  Irnils.  On  la  voit  nîparailiv,  (mi  (îlFet, 
à  une  ('j)()(nie  lieaucoiij)  [)lns  n'cenfe,  nelloin<'ril.  expos<!e  dans  le 
décrel  de  I87i,  relalil'à  la  réori^arusalion  des  r('i^ini<'nts  de  spahis  : 
les  ai'licles  o  et  -4  de  ce  dociinienl  dis[)osenL  (pie,  dans  charpje  n'-j^i- 
nienl  de  spahis,  nn  certain  nombre  d'escadrons  pfMivenlfHre  (établis 
sur  l(^  Lerriloire  militaire,  à  i)roximilé  des  postes  avanc(3S  ou  df^s 
Ironliiires^  et  les  soldats  de  ces  escouades  reçoivent  un  lot  de  terrain 
qu'ils  cul'^-ent  à  leui'  LinW't  dont  le  produit  leur  a[)partient  exclusi- 
•vv  vemenl.  Ils  sont,  en  outre,  exempts  de  rimp()t  pour  toutes  les  terres 
(pii  hujr  ont  conc(3(h''es,  ainsi  que  })Our  les  trou[)eaux  qu'ils  poss(j- 
dent  en  .|.         ^.,(1) 

Le  gouyt  i,-*»;Jicnt  autrichien,  en  Croatie  et  sur  les  confins  de  la 
Tunjuie  ;  1;^  Russie,  sur  divers  points  de  sa  vaste  frontière,  ont, 
dans  un  but.^de  défense,  mis  en  pratique  la  même  idée,  en  établis- 
sant sur  ces'+erritoires  de  véritables  colonies  de  soldats  cultivateurs 
et  mariés. 

iMais  laissons  là  ces  rapprochements  historiques  qu'il  nous  a  paru 
intéressant  de  reproduire  au  début  de  ces  notes,  pour  aborder  plus 
directement  notre  sujet  et  aller  étudier,  à  l'autre  bout  du  monde, 
la  conquête  annamite,  son  mode  de  procéder,  son  ori^anisation  et 
SCS  règlements. 


(I)  Voy.  Dalloz.  -  \\  1X74,4,  page  5(J. 
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Oriqine  des  Dôn-I)ién  annamites.  —  Véritable  sifjnificatioït  du  mot 
et  définition  de  IHnstitution.  —  Les  Kinh-tij  et  tes  exilés  militai- 
res. —  Quelques  mots  sur  la  conquête  du  royaume  de  Ciampa  et 
des  provinces  méridionales  du  Cambodge. 


La  signification  des  mots  Bon-Bien  ïÇ  ^  qui  servent  à  dési- 
gner, d'une  façon  générale,  les  colonies  mililaires  annamites,  peut 
être  reproduite  presque  littéralement  par  les  expressions  «  agricul- 
ture défensive  »  ;  mais,  pour  être  plus  exact  encore,  et  pour  donner 
de  l'institution  que  nous  étudions  une  idée  plus  jusle,  il  convient 
d^écrïre:  défensive  et  offensive.  Le  peuple  annamite  a  été,  en  effet, 
cà  toutes  les  phases  de  son  histoire,  une  nation  essentiellement  con- 
quérante, animée  d'un  impérieux  besoin  d'expansion  que  ses  voi- 
sins du  Sud  n'ont  pas  tardé  à  subir. 

C'est  dans  un  remarquable  arrêt  de  principe,  rendu  il  y  a  quel- 
ques années  (31  janvier  1895)  par  la  Chambre  indigène  de  Saigon, 
que  nous  retrouvons  la  définition  la  plus  exacte  et  la  plus  complète 
qui  ait  été  donnée  des  Bôn-Dién  annamites  (i)  :  elle  est  empruntée, 
en  grande  partie,  à  l'intéressante  Histoire  de  V expédition  de  Cochin- 
cliine  en  1861,  publiée  en  18t)4  par  l'un  des  acteurs  mêmes  de  la 
conquête  :  Léopold  Fallu  de  la  Barrière  (2)  : 

((  On  appelait  Bôn-Dién,  sous  l'ancien  gouvernement,  des  colo- 
((  nies  militaires  fondées  dans  un  but  de  conquête  progressive  ou  de 
((  défense  contre  l'invasion  de  voisins  belliqueux.  Cambodgiens  et 
«  Siamois  :  des  fermes,  constituées  par  la  réunion  de  terrains  à 
((  défricher  mis  à  la  disposition  de  cultivateurs  nomades,  lixés  au 
((  sol  et  enrôlés  comme  soldats  volontaires,  qui  n'étaient  tenus  de 

(I)  Voir  aux  notes  annexes  :  arrêt  de  la  (ïoiir  d'appel  de  Saigon,  2«  (Ihambre, 
ol  janviei'   1895. 

["1)  Léopold  Pallu  de  la  Barrière,  né  à  Saintes,  le  19  août  1(S29,  occupait,  à 
répo(jue  de  la  concpu^'te,  avec  le  grade  d'enseigne  de  vaisseau,  les  Ibiictions 
d'aide  de  camp  du  vice-aniiral  Charner.  ('/est  en  cette  qualité  qu'il  commanda,  n 
ralhKpie  des  ligues  de  (.hi-hôa,  la  compagnie  d'élite  des  marins  abordeurs  :  sa 
belle  conduite  dans  cette  alTaire,  où  il  lut  blessé  de  deux  coups  de  lance  à  la 
poitrine,  lui  valut  la  croix  de  la  Légion  d'bonneur. 

A  côté  du  brillant  oilicier,  on  retrouve,  dans  L.  Pallu  de  la  P)arrière,  un  véri- 
table homme  de  lettres.  Correspondant  de  diverses  revues  et  de  plusieurs  publi- 
cations périodi(jucs,  il  a  publié,  en  outre,  avec  V Histoire  de  h'.rpédiilun  de 
Cocliinchimu  certaines  (ouvres  justement  appréciées.  Citons  parmi  elles  ;  Six  mois 
à  EupatVria,  Les  Gens  de  mer  et  Relation  de  i  Expédition  de  Chine  en  1860. 


—  il  — 

«  payer  Fimpol  ((u'aii  bout  de  dix  années  et  auxquels  le  quan-h^de 
(.(  la  réj^ion  faisait  distribuer  du  paddy  pour  subvenir  à  leur  nour- 
((  riture  et  à  celle  de  leur  famille,  » 

Nous  reviendrons  plus  spécialement  sur  cette  définition  pour  en 
analyvser  les  divers  éléments,  lorsque  nous  aborderons  l'étude  de 
l'organisation  intérieure,  du  fonctionnement  et  de  la  vie  intime  de 
ces  colonies  ;  j)our  le  moment,  il  convient  de  reclierclier  tout  d'a- 
bord quelle  a  et»)  la  véritable  origine  de  l'institution.  Il  faut,  pour 
la  retrouver,  remonter  aux  débuts  mômes  du  développement  de  la 
puissance  annamite,  et  jusqu'à  l'année  1344,  qui  marque  l'époque 
de  la  création  des  fonctionnaires  spéciaux  connus  sous  le  nom  de 
Kinh-lfj. 

Ces  agents  du  pouvoir,  véritables  gouverneurs  extra  fines ^  char- 
gés plus  spécialement  de  la  direction  des  opérations  agricoles, 
avaient  originairement  pour  mission  de  grouper  autour  d'eux  les 
Annamites  qui,  pour  une  cause  quelconque,  se  voyaient  contraints 
d'abandonner  leur  pays  natal  et  de  franchir  la  frontière  du  royaume 
pour  s'établir  dans  les  pays  limitrophes  ;  ils  dirigeaient  alors  ces 
nouveaux  colons  dans  les  travaux  qu'ils  entreprenaient,  en  leur  don- 
nant les  movens  de  s'installer  et  les  défendaient  contre  les  revendi- 
cations  que  soulevaient  à  bon  droit  leurs  empiétements  et  leurs 
rapines.  Le  Kinh-ly  disposait,  à  cet  etfet,  pour  l'aider  dans  son  action, 
d'une  véritable  force  armée  et  l'effectif  de  cette  troupe  spéciale  s'éle- 
vait jusqu'à  vingt  compagnies. 

Aux  colons  volontaires,  que  la  misère  ou  le  désir  d'émigrer  ame- 
nait ainsi  au  dehors,  ne  tardèrent  pas  à  se  joindre  ceux  que  la  loi 
chassait  de  leur  pays,  les  condamnés  à  l'exil  à  3.000  ly  ou  à  la  ser- 
vitude militaire  (1).  Nous  retrouvons,  en  effet,  parmi  les  pénalités 
édictées  par  le  Gode  annamite  Tune  et  l'autre  de  ces  sanctions.  La 
première  d'entre  elles  qui  entraînait,  pour  celui  qui  l'encourait,  la 


(1  )  Il  nous  a  semblé  intéressant  d'emprunter  au  travail  sur  la  Loi  pénale  en 
Cochhicliine,  publié  par  nous  dans  la  Tribune  des  Colonies,  année  1895,  la  défi- 
nition de  ces  deux  peines  du  Code  indigène  : 

Peine  de  Vexil.  —C'est  vers  l'an  "2250  avant  J.-C.  que  cette  peine  a  reçu  sa 
première  application  connue.  Elle  a  d'abord  été  regardée  comme  une  commuta- 
tation  des  cinrj  peines  originaires,  un  rachat  d'une  nature  spéciale  ;  puis,  elle  a 
été  délinitivement  iatroduite  dans  le  système  pénal  transformé.  Le  minimum  de 
l'exil  commence  à  2J.000  ly  et  son  maximum  peut  s'étendre  jusqu'à  3  000.  On  enten- 
dait par  ly  une  mesure  de  longueur  chinoise,  équivalant  environ  à  4i4  mètres  40. 
Les  distances  imposées  aux  divers  degrés  de  la  peine  de  l'exil  ont  été  lixées  d'a- 
près la  division  que  l'empereur  Nghièu  lit  de  l'empire  chinois  :  son  vaste  terri- 
toire comprenait  cinq  régions  ou  zones  concentri([ues,  dont  la  ville  imp^ii-iale 
formait  le  point  central.  La  résidence,  dans  les  trois  premières  régions,  était 
interdite  aux  condamnés  à  l'exil  ;  le  premier  degré  de  la  peine  était  subi  dans 
la  quatrième  zone  ;  le  deuxième  dans  la  dernière  :  quant  au  degré  le  plus  éloi- 
gné, l'exil  à  3.000  ly,  il  étad  considéré  comme  un  véritable  exil  hors  du 
royaume.  .... 

Peine  de  la  servitude  militaire.  —  Cette  peine  se  place  tout  naturellement 
entre  la  peine  de  l'exil  et  celle  de  mort.  Son  origine  est  encore  chinoise  et  elle 
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déportation  au  delà  de  la  frontière  du  royaiiine,  lui  laissait,  une  fois 
rendu  sur  les  lieux  de  son  exil,  ou  sa  famille  directe,  fennme,  enfants 
et  concubines,  était  autorisée  à  l'accompagner,  pleine  et  entière  dis- 
position d(î  sa  pei'sonne  et  de  son  temps;  il  devenait,  des  lors,  un 
véritable  colon,  une  force  active  mise  à  profit  et  habilement  exploi- 
tée. Ouant  à  la  servitude  militaire,  dont  les  consécpiences  étaient  à 
peu  près  analogues  à  celles  que  nous  venons  d'indiquer,  elle  assu- 
rait le  recrutement  de  la  milice  spéciale  dont  il  a  été  parlé  plus 
haut.  Ces  nouveaux  colons,  volontaires  ou  contraints,  ne  tardaient 
pas,  d'ailleurs,  à  faire  souche  et,  après  une  ou  deux  générations,  la 
colonie  était  mure  pour  l'annexion.  On  reportait  alors  plus  loin  la 
frontière  ofiicielle  du  royaume  et,  du  même  coup,  la  zone  ouverte 
aux  entreprises  des  nouveaux  exilés.  Ce  furent  là  les  premiers  jalons 
posés  pour  l'expansion  du  peuple  d'Annam  (I). 

Nous  arrivons  ainsi  au  début  du  XV^  siècle  et  notamment  à  l'an- 
née 1  418  qui  marque,  avec  l'avènement  au  trône  du  célèbre  man- 
darin Lê-Lçri.  fondateur  de  la  dynastie  des  Le,  le  commencement 
d'une  longue  période  de  luttes  et  de  conquêtes,  au  cours  de  laquelle 
la  puissance  annamite  a  atteint  son  apogée. 

Resserré  jusqu'alors  entre  ses  deux  redoutables  voisins,  la  Chine, 
au  Nord,  le  Ciampa,  au  Sud,  le  royaume  d'Annam  se  trouvait  réduit, 
à  cette  époque,  aux  seules  provinces  qui  composent  le  delta  du  Ton- 
quin  et  végétait  dans  ses  étroites  limites.  Sous  le  plus  futile  prétexte, 
le  Ciampa  est  alors  envahi  et  les  bandes  annamites,  lancées  sur  les 
paisibles  populations  malaises  qui  habitaient  ces  régions^  ne  tar- 
dent pas  à  s'avancer  jusqu'à  Toiirane  et  à  occuper  Iluê.  Mais  elles 
ne  devaient  pas  s'arrêter  là  :  ce  premier  pas  fait,  la  marche  en  avant 
se  poursuit  progressivement,  et,  peu  à  peu,  toute  la  contrée  est 
conquise,  et  ses  habitants  contraints  à  se  réfugier  dans  les  monta- 
gnes (2).  Puis,  le  Cambodge,  lui-même,  est  entamé  :  il  occupait  alors 

_ 1 ^ 

n'a  été  introduite  dans  le  Code  annamite  qu'à  une  époque  relativement  récente. 
Nous  venons  de  voir  que  l'exil  consistait  dans  la  déportation  dans  un  lieu  plus 
ou  moins  éloigné,  oîi  le  condamné  vivait  en  liberté,  avec  la  libre,  disposition  de 
son  travail  et  de  son  temps.  La  servitude  militaire,  que  l'on  pourrait  comparer 
à  notre  déportation  dans  une  enceinte  loi-tiliée,  s'exécutait  avec  beaucoup  phis  de 
sévérité.  Le  condanuié  déporté  était  interné  et  incorporé  dans  certaines  troupes 
ou  milices.  Cette  peine  avait,  d'ailleurs,  comme  la  précédente,  divers  degrés 
basés  sur  l'éloig-nement  du  lieu  où  elle  était  subie,  et,  dans  le  Code  cbinois,  sur 
l'insalubrité  du  climat  :  mais  le  législateur  annamite  n'avait  pas  admis  cette  der- 
nière (listinction.  Comme  la  peine  de  l'exil,  elle  était  également  accompagnée  de 
la  peine  accessoire  de  cent  coups  de  tnro-ng. 

(Voir:  I  a  Loi  péïHilc  en  Coch'mckine,  cliapitre  V  ;  La  Tribune  des  Colonies, 
t;\scicule  de  mars  1(S1)5). 

(1)  Consulter,  sur  cette  curieuse  institution  des  Kinb-ly  et  sur  son  fonctionne- 
ment, l'intéressante  étude  publiée  p;u^  M.  l'adiuinistrateur  Navelle  dans  le  Recueil 
Excursions  et  reconniusscwces,  tome  XII,  et  intitulée  :  «  De  Th/-Ngi  au  Bla.  » 

C2)  L'ancien  royaume  de  Ciampa  s'étendait  alors  des  limites  du  ûnnbodge  à 
l'emboucbure  du  Song-Ca  et  comprenait  ainsi  une  partie  de  la  (^ocbincbine  actuelle 
et  tout  l'Annam  proprement  dit.  Ses  liabitants,  dont  nous  retrouvons  des  vestiges 
dans  les  peuplades  tjames  du  irnili-tluicln,  étaient  d'origine  malaise. 
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Créatioii  cl  onjunisdlion  des  Dôn-Dicn  de,  lu  liassr-Cocluiirhinc.  — 
IjC  vice-roi  N(/injên-lri-PhiroiHj .  —  FoiicUoinwnicnl  in Icricur  des 
colonies  mililuires.  —  Leur  réparlition.  dans  les  provinces  el  leur 
clfcclif.  —  Droils  et  devoirs  des  colons.  —  Suppression  des  Don- 
Bien  (1867). 


C'est  dans  l'intéressante  notice  publiée  sur  cette  matière  par 
M.  l'Administrateur  des  affaires  indigènes Descliaseaux  que  nous 
retrouvons  les  détails  les  plus  intéressants  et  les  plus  circonstanciés 
sur  la  création  et  l'organisation  des  colonies  militaires  dans  la 
Ijasse-Gochinchine  :  les  renseignements  que  nous  avons  puisés  dans 
ce  document,  recueillis  sur  les  lieux  mêmes  et  louinis  à  son  auteur 
par  des  autorités  indigènes  d'une  compétence  indiscutable,  sont 
d'une  précision  et  d'une  authenticité  rigoureuses. 

La  première  application  pratique  des  Don-Dién  en  Cochinchine 
remonte  au  milieu  du  règne  de  l'empereur  Minh-Mang,  et  le  plus 
ancien  d'entre  eux  date  de  l'année  1830  (1).  C'est  Saigon  même  qui 
en  fut  le  siège.  A  cette  époque,  en  effet,  le  mandarin  Vhu  çrng,  gou- 
verneur de  la  province  de  Gia-dinh,  fut  chargé,  par  la  cour'de  Hue, 
d'organiser,  à  titre  d'essai,  une  colonie  militaire  sur  le  territoire 
dont  l'administration  lui  avait  été  confiée.  Ses  membres,  recrutés 
par  voie  d'engagement  volontaire  et  divisés  en  quatre  compagnies 
ou  Bôi,  ayant  tous,  avec  leurs  familles,  leurs  domiciles  particuliers, 
n'étaient  astreints,  qu'à  titre  exceptionnel,  à  certaines  revues  et  à 
des  exercices  militaires  périodiques  ;  le  reste  de  leur  temps  était 
consacré  à  la  culture  des  terres  qui  leur  avaient  été  concédées  par 
ordonnance  royale.  Deux  ligatures  et  dix  gia  de  paddy  formaient  la 
totalité  des  redevances  dues  par  chaque  homme  au  trésor  ;  moyen- 

(1  )  Le  règne  de  l'empereur  Minh-Mang,  successeur  de  Gia-Loiig,  comprend 
une  période  de  20  années,  de  18-20  à  1840.  C'est  sous  ce  souverain,  et  dans  la 
17e  année  de  son  avènement  au  trône  (1836),  qu'a  été  effectuée,  sous  la  haute  et 
intelligente  direction  du  grand  mandarin  Nguyén-tri-Phu-cng,  le  cadastre  général 
de  la  propriété  en  Cochinchine  et  la  révision  complète  des  rôles  fonciers  des 
communes.  Les  Î)ia-Bô,  établis  à  la  suite  de  ces  opérations,  servent  actuellement 
encore  de  véritable  point  de  départ  à  l'origine  de  la  propriété  foncière  ;  et  une 
jurisprudence  constante,  suivie  sur  ce  point  par  les  tnljunaux  de  la  'colonie, 
considère  l'inscription  au  bô  de  Minh-iMang  comme  équivalant  à  un  véritable 
titre  de  propriété. 

(V.  not.  Lasserre  :  Recueil  dejurispr.-  Arrêt  2e  Chambre,  12  juin  1884). 
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loul  lo  (1  cita  du  Mékong,  c'esi-à-dirc  le  territoire  des  six  provinces 
(juc  la  con({uète  nous  a  données  plus  tard.  De  nombreuses  colonnes 
annamites  passent  la  frontière,  refoulent  les  Cambodi^iens  et  s'(Ha- 
[)liss(}nt  sur  les  terri  loi  res  abandonnés.  Bièn-liôa  et  I>à-rja  deviennent 
la  première  proii^  des  envahisseurs  et,  en  1G48,  le  roi  du  Cambodi^e, 
lui-même,  est  lait  prisonnier  et  oblii^é  de  subir  toutes  les  conditions 
du  traité  (jue  lui  imposent  les  vainqueurs.  Cinquante  ans  plus  tard, 
SaÏL,^()n  et  M\  llio  succombaient  à  leur  tour,  et  les  Cambodgiens  étaient 
repoussés,  (r('laj)e  en  étape^  jusqu'à  Phnom- Penh. 

Mais  il  iallait  conserver  ce  que  l'on  avait  acquis  :  de  là,  l'organi- 
sation des  colonies  militaires  agricoles,  des  Bon-Bien  de  la  Basse- 
Cochinchine  qui  font,  plus  particulièrement,  l'objet  de  cette  étude. 


-  15  ^ 

liant  coUo  modique  contribution,  il  était  exempt  de  tous  autres  im- 
pots olde  toule  corv/'e.  Ouoi(pie  organisé  militairement,  le  l)ôn-l)ien 
de  Saii^on  déj^endait  e\('lusivem(;nt  de  l'autoiMté  civile,  (;t  c'est  sur 
sa  convocation  ([ue  les  colons  qui  le  composaient  étaient  astreints  à 
se  lever  en  masse  en  cas  de  guerre,  pour  prêter  main-I'orte  aux  trou- 
])es  rét^ulières.  Le  concours  de  ces  milices  volontaires  ne  devait, 
d'ailleurs,  pas  être  à  dédaigner  :  les  listes  d'appel  trouvées  dans  le 
camp  ennemi  après  la  déroute  de  l'armée  annamite  et  la  prise  des 
lignes  de  Chi-hôa,  en  font  loi  :  il  résulte,  en  elFet,  de  ces  documents, 
que  l'eUectirde  ^1 .000  hommes  qui  était  opposé  aux  troupes  franco- 
espagnoles  comprenait  plus  d'un  millier  de  colons  militaires  four- 
nis par  les  Don-Bien. 

Chaque  compagnie  avait  à  sa  tête  un  Bot,  assisté  de  Cai  et  de 
Bêp  :  les  grades  étaient  donnés  à  l'ancienneté  d'âge,  et  leur  obten- 
tion subordonnée  à  un  séjour  de  deux  années  au  moins  dans  la 
colonie. 

Cette  organisation  ne  fonctionna  que  pendant  quelques  années 
seulement,  et  le  Oôn-Bién  de  Saigon  disparut  avec  son  fondateur, 
lluro'ng,  qui  mourut  en  1842.  Les  colons  qui  l'avaient  formé  se 
dispersèrent;  mais  la  plupart  d'entre  eux  ne  tardèrent  pas  à  se 
réunir  sous  les  ordres  d'un  de  leurs  anciens  gradés,  le  nommé 
Pham-vân-Huy,  pour  aller  fonder,  avec  lui,  dans  la  province  de 
My-tho,  à  l'entrée  de  la  Plaine  des  Joncs,  le  Bon-Bien  de  Tàn-so*n: 
l'important  marché  de  Cay-lày  leur  doit  son  origine. 

Mais  c'est,  en  réalité,  aux  premières  années  du  règne  de  Tir-Birc  (1) 
qu'il  faut  se  reporter  pour  étudier,  dans  tout  son  développement, 
l'institution  des  colonies  militaires  :  elle  est  due,  surtout,  à  l'intelli- 
gente initiative  d'un  homme  dont  le  nom,  justement  respecté,  fait 
autorité  dans  l'histoire  contemporaine  de  ce  pays,  du  mandarin 
Nguyen-tri-Phu^o*ng  (2).  Grâce  à  la  haute  situation  que  son  alliance 
avec  la  famille  royale  lui  donnait  à  la  cour  d'Annam,  grâce  surtout 
à  ses  hautes  capacités  et  à  ses  remarquables  aptitudes  administra- 
tives, Phu-o*ng  était  à  même,  plus  que  tout  autre,  de  mener  à  bonne 
fin  la  tâche  délicate  qui  lui  était  confiée.  S'inspirant  des  précédents 
créés  à  Saigon  par  le  mandarin  Thu-çrng,  il  se  mit  aussitôt  à  l'œuvre 

(1)  L'empereur  Ttr-Dtrc,  dont  le  long  règne  comprend  une  période  de  36 
années,  de  1848  à  1883,  a  succédé  à  son  père  Thiçu-Tri,  qui  monta  sur  le 
trône  d'Annam  après  Minh-Mang  et  ne  régna  que  pendant  7  ans  (1841 -1848). 

(^2)  iNguyén-tri-Pluriyng,  qui  occupait,  au  moment  de  la  conquête,  les  hautes 
fondions  de  vice-roi  des  provinces  de  la  Basse-Cochinchine,  a  été  notre  plus  re- 
doutable et,  tout  à  la  fois,  notre  plus  loyal  adversaire.  11  nous  disputa,  pas  à  pas, 
les  territoires  ({ui  lui  avaient  été  confiés  par  son  souverain,  et  finit  par  succom- 
ber, après  une  lutte  opiniâtre,  dans  la  citailelle  de  Vnili-long,  <(ui  tond)a  entre 
nos  mains  le  ^23  mars  1862.  Le  vaillant  gouverneur  ne  survécut  pas  à  sa  défaite, 
et  s'empoisonna.  11  est  resté,  avec  la  reine-mère,  l'une  des  ligures  les  plus  illus- 
tres de  l'histoire  annamite. 

^lguyon-tri-l*hLro'ng  était  le  grand-père  maternel  du  prince  Hoàng-Dao,  (ils  de 
l'empereur  Thiçu-Tri  et  frère  aine  de  Tir-Bû-c,  qui  l'évinça  du  trône. 
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et  ne  tarda  pas  à  former  le  viiritable  réseau  de  l)ôn-l)ien  qui  cou- 
vrait la  Cocliineliine  au  moment  de  noire  conquête. 

Son  mode  de  j)rocé(l(M'^  pour  assurer  le  nîcruterneni  initial  i\i\.< 
nouveaux  postes  à  l'omJer,  a  consisté  surtout  dans  l'intelligente  mise 
en  pratique  de  la  puissante  faculté  d'expansion  et  d'absorption  qui 
caractérise  le  peuple  annamite.  Il  s'adressa,  à  cet  effet,  aux  habi- 
tants pauvres  des  provinces  avoisinant  la  capilahi,  (it,  plus  particuliè- 
rement aux  populations  nécessiteuses  du  (Juan^-nam,  du  Hmli-linli, 
du  Khânli-hôa  et  du  Binli-thuùn.  Il  fallut,  d'ailleurs,  peu  d'elforts 
pour  les  déterminer  à  quitter  les  arides  et  rocheuses  montai>nes  du 
pays  natal,  pour  accourir  en  masse,  comme  à  la  conquête  d'une 
nouvelle  terre  promise,  vers  les  riches  régions  d'alluvions  du  delta 
du  Mékong.  On  usa  même,  à  leur  égard,  d'un  ingénieux  subterfuge  : 
les  premiers  venus  d'entre  eux,  obéissant  à  un  mot  d'ordre  des  au- 
torités, avaient  pour  mission  de  profiter  de  leurs  relations  d'alTaires 
ou  de  famille  avec  leurs  anciens  compatriotes  pour  exagérer  dans 
leurs  récits  la  fertilité  du  sol  nouvellement  occupé.  C'est  ainsi 
qu'une  récolte  de  dix  gja  de  paddy  se  transformait  en  cent  ;  que  cent 
gia  devenaient  facilement  mille.  Les  Français  n'ont  ])as  seuls  le  mo- 
nopole d'être  tous  un  peu  de  Tarascon,  et  le  grand  soleil  d'Orient 
fait  éclore  bien  des  mirages.  A  ces  alléchantes  et  fallacieuses  pro- 
messes venaient,  d'ailleurs,  se  joindre  de  réels  avantages  laits  par  le 
gouvernementaux  nouveaux  colons  :  c'est  ainsi  que  l'Administration 
prenait  à  sa  cliarge  le  soin  de  pourvoir  à  l'entretien  des  cultivateurs 
nécessiteux  jusqu'à  ce  que  les  terres  concédées  soient  en  état  de 
fournir,  à  ceux  qui  les  avaient  mises  en  rapport,  un  reveini  suffisant 
pour  assurer  leur  existence  et  celle  de  leur  famille. 

L'installation  des  Bon-Bien,  ainsi  confiée  à  l'habile  organisateur 
que  fut  Nguyèn-tri-Phu-ong^  ne  devait  pas  tarder  à  prospérer  et  les 
premiers  essais,  tentés  en  1849,  ayant  été  couronnés  d'un  plein  suc- 
cès, la  Cour  de  Hue  se  décida  à  consacrer  officiellement  la  nouvelle 
institution  par  une  ordonnance  royale  datée  dui''"'  du  1^'"  mois 
de  la  0^'  année  de  Tu'-du^c  (1853).  Cette  décision  fut  complétée  l'an- 
née suivante  par  un  second  décret  destiné  à  améliorer  le  système 
créé,  en  adjoignant  aux  Bôn-Dién  proprement  dits  d'autres  petites 
agrégations  communales  dénommées  Ap,  dont  les  habitants,  astreints 
comme  les  colons  originaires  à  certaines  obligations  militaires, 
échappaient  néanmoins  à  l'autorité  des  dôi  pour  relever  dij'ectement 
du  pouvoir  civil  représenté  par  le  chef  de  canton  ;  ces  Ap  consti- 
tuent un  véritable  intermédiaire  entre  les  colonies  militaires  et  les 
villages. 

L'ensemble  des  Don-Bien  ainsi  formés  se  composait,  au  début,  de 
six  régiments,  comprenant  un  efïectif  total  de  trois  mille  colons 
environ.  Puis,  lorsque  l'œuvre  eut  atteint  son  entier  développement 
et  l'apogée  de  sa  puissance,  elle  comporta  vingt-quatre  régiments, 
répartis  dans  les  cinq  provinces,  et  pouvant  fournir,  au  premier 
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appel,  une  force  compacte  de  plus  de  dix  mille  hommes  armés  et 
exercés  (1). 

C'est  en  présence  d(;  cette  situation  (juo  se  trouva  placé  Tamiral 
Charner,  commandant  en  chef  les  troupes  franco-espagnoles,  lors- 
qu'il reçut  mission  d'occuper  les  provinces  du  delta.  Il  comprit  aus- 
sitôt tous  les  avantages  que  l'on  pourrait  tirer,  au  point  de  vue  de 
l'organisation  de  la  conquête,  de  ces  groupements  de  sentinelles 
avancées,  mi-soldats,  mi-laboureurs^  et  résolut  de  les  utiliser;  il 
rendit,  dans  ce  but,  l'arrêté  du  19  mars  1861,  approuvant  la  cons- 
titution des  Bon-Bien. 

Le  fonctionnement  intérieur  de  ces  compagnies  différait,  d'ail- 
leurs, fort  peu  de  celui  qui  avait  régi,  à  l'époque  de  Minh-Mang,  le 
Bon-Bien  d'essai  de  Saigon.  Les  obligations  militaires  consistaient, 
comme  précédemment,  en  de  rares  exercices  et  en  revues  très  espa- 
cées ;  les  miliciens  étaient  astreints,  en  outre,  à  faire,  à  tour  de 
rôle,  des  gardes  de  nuit  dans  de  petits  fortins  situés  ordinairement 
aux  vàm  ou  embouchures  des  cours  d'eau  qui  donnaient  accès  à  la 
colonie.  Nous  avons  eu  occasion  de  visiter,  à  rentrée  du  rach 
Bên-tre,  les  ruines  d'un  de  ces  petits  postes  d'observation,  très 
heureusement  placé  pour  commander  toute  la  région  avoisinante. 
La  hiérarchie  des  grades^  qui  s'arrêtait  originairement  aux  fonctions 
de  dôi,  avait,  d'autre  part,  été  élevée  par  la  création  de  qiiàn  et  de 
plio-quàn  :  cette  mesure  n'avait,  du  reste,  modifié  en  rien  les  préro- 
gatives de  l'autorité  civile  qui  avait  exclusivement  conservé  la  haute 
direction  et  la  surveillance  spéciale  des  Bon-Bien  et  dont  dépendait 
toujours  le  droit  de  nomination  des  gradés.  Ce  contrôle  général 
s'exerçait  spécialement  au  moyen  de  visites  ou  inspections  annuelles 
faites,  soit  par  le  quàn-bô,  soit  par  le  tong-dôc,  lui-même,  de  la 
province. 

Les  concessions  territoriales,  d'une  contenance  de  deux  hectares 
par  tête,  étaient  données  à  vie  aux  engagés^  à  la  seule  condition  de 
défricher  les  terres  concédées  et  d'en  payer  l'impôt  au  bout  de  sept 
ans.  11  était  défendu,  en  outre,  aux  miliciens  de  Bon-Bien  de  s'iso- 
ler dans  la  brousse  ;  ils  étaient  astreints  à  se  grouper  en  compa- 
gnies comprenant  chacune  cinquante  hommes  et  dont  le  chef  s'en- 
gageait à  fonder  un  marché  pour  subvenir  aux  besoins  généraux. 

M.  l'administrateur  Deschaseaux^  dans  la  note  qu'il  a  consacrée 
aux  Bon-Bien,  émet  l'opinion  que  les  terres  ainsi  distribuées  aux 

(1)  Voici  la  répartition  exacte  des  24  régiments  de  Bon-Bien  dans  les  cinq 
provinces  de  la  Basse-Cochinchine  : 

1»  Province  de  Gia-dinh 7  régiments. 

2o  Province  de  My-tho 6  — 

3o  Province  de  Mnh-long 5  — 

4o  Province  de  Biên-hôa 4  — 

5»  Province  d'An-gian  (Châu-docj 2  — 

Total 24      régiments, 
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membres  des  colonies  militaires  pouvaient  être,  dans  certains  cas 
spéciaux,  transmises  de  droit  aux  héritiers  du  bénéficiaire.  Il  suf- 
fisait, en  effet,  dit-il,  pour  cela,  d'atteindre  le  modeste  grade  del>ep 
ou  de  n'avoir  pas  été  puni  disciplinairement  pendant  trois  années 
consécutives.  Nous  ne  partageons  pas  cet  avis  et  estimons,  avec  la 
jurisprudence  constamment  suivie  sur  ce  point  par  la  Cour  de  Sai- 
gon, que  les  terres  de  Bon-Bien  conservaient  toujours  un  caractère 
essentiellement  usufructuaire^  non  transmissible,  en  aucun  cas,  aux 
ayants-droit  de  celui  auquel  elles  avaient  été  concédées  (1). 

Nous  arrivons  enfin  à  l'époque  de  la  suppression  des  Bon-Bien. 
L'amiral  de  La  Grandière,  gouverneur  et  commandant  en  chef  de  la 
Cochinchine,  signa  leur  arrêt  de  mort  le  20  septembre  1867  (2). 
En  exécution  de  cette  mesure,  que  le  nouvel  état  de  choses  et  l'or- 
ganisation de  milices  régulières,  dévouées  à  notre  service,  rendait 
indispensable,  les  Bon-Bien  supprimés  furent  assimilés  aux  autres 
villages  de  la  colonie  et  leurs  anciens  chefs  militaires  transformés 
en  notables  :  le  changement  s'eflectua^  d'ailleurs,  sans  aucune  dif- 
ficulté. 

Il  ne  peut  donc  plus  être  question  aujourd'hui  de  colonies  mili- 
taires ;  notre  conquête  est  faite  et  notre  installation,  franchement 
acceptée,  est  désormais  à  Tabri  de  toutes  aventures.  Mais  ne  pour- 
rait-on pas,  au  point  de  vue  même  de  la  colonisation  et  dans  l'inté- 
rêt du  développement  de  l'agriculture,  puiser  dans  les  anciens  rè- 
glements, se  rapportant  à  l'organisation  des  Bon-Bien  làpâp,  d'uti- 
les et  pratiques  instructions?  (3)  Nous  avons  beaucoup  fait  déjà, 
depuis  la  conquête  pour  assurer  f  extension  des  ressources  agricoles 
de  cette  admirable  Cochinchine,  mais  il  reste  encore  beaucoup  à 
faire. 

Dans  la  plupart  des  arrondissements,  d'immenses  terrains  d'une 
richesse  incontestable  demeurent  en  friche,  faute  de  bras  pour 
les  mettre  en  valeur  :  c'est  ainsi,  par  exemple,  que  l'arrondis- 
sement de  R^ch-gia,  sur  une  superficie  totale  de  800.000  hecta- 
res, ne  compte,  au  plus,  qu'une  centaine  de  mille  hectares  de 
terres  livrées  à  la  culture  ;  il  en  est  de  même,  dans  une  moindre 

(^)  Voir  l'arrêté  de  suppression  des  Bon-Bien  aux  documents  annexés. 

(2)  La  plupart  de  ces  détails  ont  été  empruntés,  en  partie,  à  l'intéressante  étude 
de  M.  E.  Deschaseaux  ;  en  partie,  à  certaines  pièces  originales  provenant  de 
Nguyen-tri-Phirong  lui-même  et  recueillies,  après  la  prise  de  Vinli-long,  par 
son  secrétaire  particulier  Vi,  qui  est  mort  à  notre  service,  après  avoir  occupé 
les  hautes  fonctions  de  dôc-pliîi-sù*. 

C'est  à  l'obligeance  de  son  fils,  Trân-nguyén-Hanh,  licencié  endroit  et  ancien 
avocat,  que  nous  devons  la  communication  de  ces  précieux  documents. 

{i)  D'après  des  documents  authentiques,  l'institution  des  Bon- Bien,  qui  n'a 
fonctionné  d'une  façon  absolument  régulière  que  pendant  une  douzaine  d'années 
seulement,  aurait  eu  pour  résultat  la  création  de  plus  de  cinq  cents  villages  et 
le  défrichement  d'au  moins  100.000  hectares  de  terre  sur  tous  les  points  de 
la  Cochinchine. 
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proportion,  i\  Cliau-dôc,  à  Long-xuyôn  et  dans  le  nord  de  Sa-déc, 
où  la  Plaine  des  Joncs  est  un  vaste  désert.  Nous  nous  demandons, 
dans  ces  circonstances,  s'il  ne  serait  pas  possible  d'attirer  sur  ces 
points,  comme  le  lit  jadis  le  vice-roi  Phu-ang-,  des  immigrants  des 
provinces  voisines  du  Binh-thuan  et  du  Binh-dinh  et  de  les  y  atta- 
cher au  moyen  de  concessions  territoriales.  On  pourrait  leur  adjoin- 
dre, par  enrôlements,  la  population  de  désœuvrés  et  de  vagabonds 
qui  encombre  le  faubourg  des  grands  centres  et  forme  le  principal 
noyau  de  recrutement  des  bandes  de  malfaiteurs  qui  opèrent  encore 
dans  l'intérieur.  En  les  organisant  avec  soin,  en  les  soumettant  à 
une  surveillance  eflective  et  en  leur  fournissant  les  premiers  moyens 
d'établissement,  on  arriverait,  sans  doute,  à  les  fixer  au  sol  et  à 
transformer  en  travailleurs  utiles  ces  parias  de  la  société  annamite. 
On  sait  combien  les  indigènes  sont  avides  de  titres,  depuis  les  modes- 
tes fonctions  de  petit  notable  jusqu'aux  plus  élevées  ;  leur  montrer 
cet  appât  et  distribuer  ces  grades  aux  plus  méritants,  serait  un 
moyen  certain  de  faire  naître  parmi  eux  une  émulation  dont  nous 
ne  pourrions  que  profiter. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  au  sujet  des  territoires  incultes  du 
delta  trouverait  une  application  bien  plus  pratique  encore  dans  les 
vastes  régions  qui  avoisinent,  au  Laos,  la  rive  gauche  du  Grand- 
Fleuve  et  qui  n'attendent  qu'une  intelligente  exploitation  pour  pro- 
duire tout  ce  que  la  France  peut  attendre  d'elles  :  c'est  là  surtout 
que  pourrait  s'exercer,  dans  son  entier  développement,  la  faculté 
d'assimilation  et  d'expansion  que  les  Annamites  possèdent  à  un  si 
haut  degré. 

Utopie^  nous  dira-t-on  !  En  ami  passionné  de  ce  pays  dont  nous 
avons  fait,  en  quelque  sorte,  notre  patrie  d'adoption,  nous  répon- 
drons :  ((  Peut-être.  » 


IV 

Les  Hô-mô  du  Binh-thium  et  les  Malais  de  C/iâu-dôc 


Les  notes  que  l'on  vient  de  lire  trouveront  leur  complément  tout 
indiqué  dans  l'étude  sommaire  de  deux  institutions  fort  oriij;inales 
dont  nous  rencontrons  les  vestiges  à  l'est  et  à  l'ouest  de  la  colonie, 
et  dont  l'organisation  nous  rappelle  celle  des  Bôn-Dién  :  nous  vou- 
lons parler  de  la  corporation  des  llô-mô  dans  la  province  annamite 
du  Binh-thuan  et  de  l'agglomération  malaise  de  Chàu-dôc.  La 
première  d'entre  elles,  composée  de  rebelles  à  la  société,  et  orga- 
nisée sur  des  principes  de  violences  et  de  rapines,  n'existe  plus, 
pour  ainsi  dire,  qu'à  l'état  de  souvenir,  ses  membres  s'étant  peu  à 
peu  dispersés  depuis  notre  installation  régulière  en  Annam  ;  la 
seconde,  toute  pacifique,  a  conservé  jusqu'à  ce  jour  ses  mœurs 
spéciales  et  ses  coutumes,  mais  l'une  et  l'autre  méritent  également, 
à  des  points  de  vue  différents,  de  retenir  l'attention  de  ceux  qui 
s'intéressent  aux  choses  de  ce  pays. 

Les  Hô-mô. —  Aux  confins  mômes  de  notre  colonie  de  Cochin- 
chine,  du  côté  de  la  frontière  annamite,  s'étend  une  vaste  région 
montagneuse  et  boisée,  entrecoupée  de  profondes  vallées,  qui  forme 
la  plus  grande  partie  de  la  province  du  Binh-thuân.  Les  premiers 
contreforts  de  cet  important  massif  surplombent  presque  la  mer  de 
Chine  ;  puis,  s'élevant  progressivement  de  gradins  en  gradins,  ils 
viennent  aboutir  aux  hauts  plateaux  de  l'intérieur  :  c'est  dans  ces 
régions  sauvages,  d'accès  difficile,  que  se  sont  réfugiés  les  grands 
fauves  de  la  faune  tropicale;  c'est  là,  également,  que  nous  devons 
aller  rechercher  les  Ho-mô,  ces  fauves  d'un  autre  genre,  plus  rapa- 
ces,  peut-être,  et  plus  cruels  encore  que  les  premiers.  Il  nous  a 
paru  intéressant  de  retracer  ici,  en  nous  appuyant  sur  les  rensei- 
gnements précis  recueillis  à  leur  sujet  par  l'éminent  directeur  de 
l'Ecole  Coloniale,  M.  Aymonier,  l'origine,  l'organisation,  les  mœurs 
et  les  coutumes  de  ces  outlaws  de  l'Extrême-Orient. 

L'histoire  des  Ho-mo  est  une  page  annexe  de  l'histoire  même  de 
notre  conquête  cochinchinoise. 

Les  premières  années  de  notre  installation  en  Cochinchine  ont 
été,  on  le  sait,  assez  difficiles^,  et  il  a  fallu  toute  l'énergie  de  nos 
vaillants  soldats,  toute  Tintelligente  direction  de  leurs  chefs,  pour 
réduire  et  disperser  les  bandes  qui  nous  disputaient  pas  à  pas  les 
provinces  occupées.  La  révolte  de  1800-6:2  compte  parmi  les  plus 
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tcrriblos  qui  aient  été  opposées  k  notre  conffnete.  Organisée  et 
conduite  par  notre  irréconciliable  ennenni,  le  quan  Djnti,  elhî  ne 
prit  (in  (pTà  la  niorl  (l(i  celui-ci,  aussitôt  suivie  de  la  dispersion  de 
ses  lieutenants.  L'un  des  |)lus  habiles  d'entre-eux,  lehuyOn  Glianh^ 
plus  lieun.'ux  que  son  cliel',  parvint  à  franchir  la  frontière  anna- 
mite, s'installa  au  llinh-thuàn  et  s'occupa  dès  lors  d'y  fonder  des 
postes  (lestiiu's  à  opposer  une  })ariMèn;  infrancliissable  à  l'invasion 
des  Barbares  de  l'Occident.  La  bénévohi  et  débile  cour  de  lluè,  pres- 
sentie par  lui,  ne  lit  d'ailleurs  aucune  opposition  à  son  entreprise, 
et  lui  conféra  inème  plus  tard,  pour  augmenter  son  prestige,  le 
titre  de  Thi-Bôc,  grand  mandarin  du  Sud.  Fort  de  cet  appui,  Chânh 
ne  tarda  pas  à  grouper  autour  de  lui  de  nombreux  partisans,  aux- 
quels vinrent  se  joindre  peu  à  peu  des  bandes  de  rebelles  chassés 
de  Cochinchine  :  c'est  avec  ces  éléments  qu'il  organisa  sur  les  terres 
incultes  ou  récemment  défrichées,  voisines  de  la  frontière,  ces 
redoutables  postes  de  llô-mo  qui  devinrent  aussitôt,  pour  les 
paisibles  habitants  Tjames  de  la  région,  de  véritables  fléaux.  Sous 
la  trompeuse  et  pacifique  dénomination  de  corporation  des  défri- 
cheurs de  champs,  ces  bandits,  accapareurs  de  terres,  voleurs  de 
grands  chemins  et  receleurs  habituels  des  bœufs,  des  buffles  et 
des  chevaux  soustraits  aux  cultivateurs,  ont  terrorisé  pendant  de 
longues  années  toute  la  contrée,  rançonnant  à  merci  et  massacrant 
au  besoin  ceux  qui  leur  résistaient. 

Voici,  à  titre  de  renseignement,  quels  étaient  leurs  modes  habi- 
tuels de  fraude  et  de  rapines.  Nous  empruntons  les  lignes  que  l'on 
va  lire  aux  intéressantes  Notes  sur  VAnnam,  dues  à  la  plume  si 
autorisée  du  commandant  Aymonier: 

(c  L'un  de  ses  procédés  les  plus  usités  était  le  suivant  :  faisant 
défricher  un  bout  de  forêt  près  de  rizières  déjà  cultivées,  il  accusait 
les  voisins  d'empiétement  ;  on  mesurait  leurs  champs,  qui,  natu- 
rellement, étaient  beaucoup  plus  étendus  que  ne  le  portaient  les 
registres  d'impôt.  Les  Hô-diên-nông  (\)  s'emparaient  du  surplus 
et  souvent  même  de  la  totalité.  » 

Et  plus  loin  : 

((  Les  chefs  deHo-mo,  grâce  ta  leurs  relations  avec  les  autorités^ 
sont  à  même  de  faire  ce  qui  est  impossible  au  peuple,  c'est-à-dire 
de  prendre  connaissance  des  doubles  des  registres  des  villages. 
L'œil  aux  aguets,  ils  enlèvent  de  tous  côtés  les  champs  non  inscrits 
au  moyen  d'un  simple  acte  d'acceptation  d'impôt,  accusant  le  pro- 
priétaire, qui  est  souvent  de  bonne  foi,  de  soustraire  ses  terres  à 
l'impôt. 

((Ailleurs,  ils  font  un  acte,  renouvelé  tous  les  trois  ans,  par  lequel 
ils  s'engagent  à  payer  l'impôt  de  territoires  immenses  de  forêts  à 
défricher,  qu'ils  ne  défrichent  pas.  Ils  ne  versent  pas  un  sou  au 

(1)  Autre  (lénominalion  servant  à  désigner  les  Hô-niQ  et  signifiant  littéralement 
corporation  des  défricheurs  de  champs. 
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trésor,  mais  si  quelqu'un  en  défriche  une  parcelle,  immédiatement 
ils  s'en  emparent,  le  travail  achevé,  sous  prétexte  qu'ils  paient 
l'impôt  de  ces  terres. 

d  Donc,  enlevant  les  rizières  non  inscrites  ou  les  rizières  récem- 
ment mises  en  culture,  ne  payant  eux-mêmes  d'autre  impôt  que 
celui  des  rizières  enlevées  aux  propriétaires  légitimes,  et  encore  pas 
toujours,  ils  contribuent  à  faire  rester  le  Bïnh-thuân  en  friche.  » 

Restons  sur  ce  mot  de  la  fin  qui  renferme  la  plus  juste  apprécia- 
tion de  l'action  néfaste  exercée  par  la  corporation  des  Hô-nio  sur 
les  territoires  qu'ils  occupent.  Le  prestige  de  ces  dangereux  voisins 
est  d'ailleurs  éteint  aujourd'hui.  Leur  premier  organisateur,  le 
huyçn  Ghânh,  est  mort  en  1869,  et  avec  lui  a  disparu  le  titre  de 
grand  mandarin  du  Sud  qui  lui  avait  été  si  imprudemment  conféré 
par  la  cour  d'Annam.  L'un  de  ses  plus  actifs  auxiliaires,  le  B6- 
Thông,  installé  dans  la  région  du  Man-Thiêt,  a  été  rejoindre  son 
chef  au  paradis  de  Bouddha  ;  et  leur  digne  successeur^  le  quàn 
Tru-o-ng,  plus  connu  sous  le  nom  de  Dê-Tru-ang  et  dont  les  dépré- 
dations ne  sont  plus  à  compter,  a  vu  son  influence  se  réduire  peu  à 
peu  à  néant. 

Les  Malais  de  Châu~dôc.  —  Transportons-nous,  maintenant,  à 
l'autre  extrémité  de  laCochinchine,  sur  la  frontière  cambodgienne: 
nous  y  trouverons,  dispersés  dans  les  cantons  de  Ghâu-phù  et  d'An- 
lu-ang,  de  l'arrondissement  de  Ghâu-dôc,  et  perdus  au  milieu  des 
agglomérations  annamites  et  cambodgiennes,  les  sept  villages 
malais  de  Châu-giang^  Kâ-tam-Bang,  Phum-soài,  Kâ-côi,  Kâ-cô- 
Ki  et  Sbàu.  Les  habitants  de  ces  petits  centres,  dont  le  nombre 
total  s'élevait,  au  recensement  de  1893,  à  5.212 individus,  ontdeux 
origines  distinctes.  Les  uns,  descendants  des  Tjames  (l)du  Binh- 
thuân,  chassés  de  leur  pays  natal  par  l'invasion  annamite  et  fuyant 
devant  elle,  se  sont  réfugiés  depuis  de  longues  années  dans  cette 
partie  de  l'ancien  Cambodge;  les  autres,  venus  du  côté  opposé  de  la 
péninsule  indo-chinoise,  sont  des  émigrants  de  la  presqu'île  de 
Malacca,  attirés,  sans  doute,  par  la  fertilité  et  la  richesse  du  pays 
arrosé  par  le  Grand-Fleuve  ;  mais  la  fusion  la  plus  intime  s'est 
opérée  entre  ces  deux  éléments  divers,  et  il  serait  difficile  d'établir 
aujourd'hui  une  différence  entre  eux. 

Ges  agglomérations  malaises  commençaient  à  peine  à  se  former 
lorsque  les  Annamites,  poursuivant!  leur  marche  progressive  et 
leurs  conquêes,  envahirent  la  contrée  qui  forme  le  royaume  ac- 
tuel du  Cambodge.  L'armée  victorieuse  trouva  dans  ces  étrangers, 
récemment  installés,  de  précieux  auxiliaires  qui  lui  prêtèrent  un 
concours  dévoué.  Puis,  vint  le  mouvement  de  retraite  ;  le  retour 

(1)  Les  Tjames,  qui  occupent  aujourd'hui  encore  les  villages  montagnards  de 
la  frontière  annamite  du  Binh-thutin,  sont  les  descendants  directs  des  anciens 
Ciampois,  mêlés  aux  populations  chams  et  quiames,  leurs  voisines. 
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en  arrière  fut  ordonné  ;  et  les  Malais,  compromis  par  leur  attitude, 
juchèrent  prudent,  pour  éviter  de  justes  représailles  de  la  part  des 
Cambodgiens,  de  suivre  leurs  alliés  en  pays  annamite.  Ils  s'arrê- 
tèrent avec  eux  d.ms  la  rép;ion  de  Châu-doc  et  se  fixèrent  définiti- 
vement dès  ce  moment  aux  abords  du  chef-lieu  de  la  province  et 
sur  les  rives  du  rach  Hinh-gî,  où  nous  les  retrouvons  aujourd'hui. 

Une  nouvelle  immigration  vint,  quelques  années  plus  tard,  ren- 
forcer encore  la  colonie  naissante;  et  c'est  alors  que  le  gouverne- 
ment annamite,  dans  le  but  de  les  opposer  à  ses  adversaires,  orga- 
nisa les  Malais  en  neuf  compagnies  ou  Bôi,  groupées  sous  les  ordres 
d'un  haut  fonctionnaire  militaire  portant  le  titre  de  Hiêp-quàn,  et 
résident  au  village  de  Ghàu-giang.  Pour  les  distinguer  des  (^cambod- 
giens, les  membres  de  ces  corporations  étaient  astreints  au  port 
d'un  véritable  turban  d'uniforme,  de  couleur  rouge.  Cette  installa- 
tion fonctionnait  encore,  concurremment  avec  les  Bon-Bien^  au 
moment  de  notre  conquête  :  elle  disparut  avec  eux  en  18G7,  et  les 
colonies  militaires  malaises  devinrent,  dès  lors,  de  simples  villages 
administrés  par  des  conseils  de  notables. 

Malgré  cette  transformation  administrative^  les  Malais  de  Châu- 
dôc  sont  restés  étroitement  unis  entre  eux  et  ont  continué  à  former, 
au  milieu  des  populations  avoisinantes,  un  groupe  absolument 
distinct,  dont  les  habitants  ont  conservé,  avec  un  soin  jaloux,  les 
mœurs  et  la  religion  de  leurs  ancêtres. 

Tous  les  Malais  de  Châu-dôc  sont  restés  attachés,  en  effet,  au 
culte  musulman,  qu'ils  observent  strictement  dans  les  mosquées 
qui  s'élèvent  dans  leurs  villages.  Une  de  leurs  coutumes  les  plus 
curieuses  consiste  même  dans  l'envoi  annuel  à  la  Mecque,  aux  frais 
communs,  d'un  de  leurs  corréligionnaires  choisi  parmi  les  plus 
fervents  disciples  de  Mahomet.  Son  voyage  terminé,  le  pèlerin 
regagne  son  logis  et  y  jouit  désormais,  sous  le  titre  et  le  costume  de 
Hadji,  d'une  vénération  toute  particulière.  Quelques-uns  de  ces 
saints  personnages  restent  sujets  parfois  à  certaines  petites  faiblesses 
humaines  que  le  Gode  pénal  a  eu  l'indélicatesse  de  prévoir  :  c'est 
ainsi  que  nous  nous  sommes  trouvé  dans  la  pénible  obligation, 
occupant  jadis  les  fonctions  de  procureur  de  la  République  à  Châu- 
dôc,  de  traduire  deux  d'entre  eux  devant  la  juridiction  criminelle 
pour  faux  en  écriture  privée  ;  ils  pratiquaient  ce  petit  exercice  avec 
une  dextérité  remarquable. 


Pièces  annexes 

Domments  divers  relatifs  aux  Bon-Bien  :  Brevets  de  nominations, 
—  Remplacement  de  miliciens  de  Bon- Bien  décédés.  —  Bemande 
de  création  de  nonveaiix  Bon-Bien.  —  Arrêt  de  la  Cour  d'appel 
de  Saigon  concernant  des  biens  de  Bon-Bien.  —Décision  du  Gou- 
verneur commandant  en  chef  de  la  Cochinchine  supprimant  les 
colonies  militaires. 


PIÈGE  No  I.  —  Nomination  d'un  Bôi  de  Bon- Bien. 

Le  vice-roi  de  la  Basse-Gochinchine  Nguyèn,  et  son  adjoint  Pham, 

Etablissent  le  présent  acte  à  l'effet  de  pourvoir  à  la  nomination 
du  Bôi  de  Bon-Bien,  au  hameau  de  Gia-Thuân  : 

Le  phô-quân  Tru-cng-Binh  (1)  nous  a  informé  que,  dans  sa  com- 
pagnie, le  doi  de  huitième  classe  ïrân-công-Ghâu  était  tombé  malade 
et  ne  pouvait  plus  pourvoir  à  la  culture  de  sa  rizière,  et  a  sollicité, 
en  même  temps,  le  renvoi  de  ce  doi  dans  son  village  pour  y  être 
inscrit  au  bo  pour  le  paiement  de  l'impôt. 

Aujourd'hui,  le  huyen  et  le  phô-quàn  nous  proposent  comme  doi 
de  huitième  classe  du  hameau  de  Gia-Thuân,  en  remplacement 

(1).  —  C'est  ce  même  quan  Binh  qui  devait  être,  dans  la  révolte  qui  a  éclaté 
en  Cochinchine,  contre  l'occupation  française,  en  1862,  un  de  nos  plus  redouta- 
bles adversaires.  Nous  avons  déjà  eu  occasion  de  citer  son  nom  au  cours  de  cette 
étude.  V'oici,  d'autre  part,  les  renseignements  fournis  sur  son  compte  par  le 
P.  F.ouvet,  dans  son  remarquable  ouvrage  sur  la  Cochinchine  religieuse  : 

«Les  deux  provinces  (Saigon  et  My-tho,  1861)  étaient   loin  d'être  pacifiées. 

«  Dans  l'arrondissement  de  Gô-công,  un  nommé  quân  ôinh faisait  saisir  et 

«  massacrer  impitoyablement  les  indigènes  qui  acceptaient  la  domination  fran- 
«  çaise,  et  surtout  les  malheureux  chrétiens  qut  tombaient  entre  ses  mains. 

«  Dans  toute  cette  partie  de  la  province  de  My-tho,  qui  appartient  à  l'arron- 
«  dissement  de  Gô-công,  le  partisan  quan  Dinh  avait  levé  publiquement  le  drapeau 
«  de  l'insurrection  contre  nous  :  il  massacrait  impitoyablement  tout  Annamite 
«  rallié  à  la  France,  païen  aussi  bien  que  chrétien,  et  incendiait  leurs  maisons.  » 

Ces  détails  semblent  établir  que  c'est  dans  les  Bon-Dien  que  nous  avons  ren- 
contré, à  l'époque  de  la  conquête,  ainsi  que  dans  les  révoltes  qui  l'ont  suivie,  le 
plus  grand  nombre  d'élément  de  résistance.  Ce  point  a,  d'ailleurs,  été  établi  par 
M.  Pallu  de  la  Barrière,  qui  a  raconté  tout  au  long,  dans  son  Histoire  de  V expé- 
dition de  Cochinchine,  la  révolte  de  (îù-công,  dirigée  par  le  quan  Dinh,  et  à  la 
suite  de  laquelle  plusieurs  Don-Bien  firent  leur  soumission. 
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tlndit  Cliàu,  le  mairf.  Hni-van-Cam,  du  villaf»o  de  Tàn-nièn-tay,  can- 
lon  de  llôa-lac-lhu oui;, (|irils nous  rccommandenl comme  un  homme 
capable,  robuste  et  laborieux. 

En  conséquence  : 

Le  maire  Hùi-vàn-Oam,  du  villat;ede  Tàn-nièn-tày,  canton  de  llôa- 
lac-thiro'nLi,  est  nommé  dçi  de  iuiitième  classe. 

Fait  le  20  du  12"i«  mois  de  la  lO"''^  année  de  Ïir-Dirc  (1857). 
^Suivent  les  signatures  et  le  cachet  du  gouverneur.) 


P\\\ŒN°  If.  —  Requête  adressée  par  le  (loi  Bùi-vàn-Cam,  du 
Bon-Bien  de  Gia-thuân,  au  fiuyên  de  Tân-hoa  : 

Je  souss4gné^  Bùi-van-Càm,  doi  de  huitième  classe  du  Bon-Dién 
de  Gia-thuAn,  huyçn  de  Tân-hôa,  ai  l'honneur  de  vous  prier  de  vou- 
loir constater  et  certifier  ce  qui  suit  : 

Les  notables  du  village  de  Tàn-niên-tây  sont  venus  me  déclarer 
qu'il  y  avait  dans  leur  commune  des  habitants  pauvres,  non  inscrits, 
et  ils  me  les  ont  envoyés  pour  être  enrôlés  dans  mon  Dôi  et  pour 
leur  faire  cultiver  la  terre.  Ces  individus  se  nomment 

Peu  après  leur  installation,  ils  ont  pris  la  fuite  en  emmenant 
leurs  femmes  et  leurs  enfants  :  les  recherches  auxquelles  je  me  suis 
livré  pour  les  retrouver  m'ont  fait  découvrir  leur  refuge  au  village 
de  Kien-phiro'c  ;  or^  je  n'ai  pas  d'action  directe  sur  cette  commune 
et  ne  puis  y  agir  de  ma  propre  autorité. 

Je  vous  prie,  dans  ces  conditions^  Monsieur  le  ïluyen,  de  bien 
vouloir  examiner  cette  affaire  ;  de  faire  citer  en  notre  présence  les 
notables  de  Kien-phiro'c  et,  après  les  avoir  interrogés,  de  leur  donner 
Tordre  de  rendre  à  mon  Boi  les  cinq  miliciens  fugitifs,  pour  qu'ils 
puissent  cultiver  la  terre  et  y  compléter  le  nombre  réglementaire  de 
miliciens. 

Le  8  du  4"^^  mois  de  la  ilf"^  année  de  Tir-Birc. 

%né  avec  cachet  : 
Ap  Truong.  —  Bùi-vàn-Gam. 


Autorisation. —  J'ai  constaté  que  les  divers  habitants  non  inscrits 
qui  me  sont  signalés  par  la  requête  ci-dessus  ont  pris  la  fuite.  Le 
doi  requérant  est,  dans  ces  conditions,  autorisé  à  les  rechercher  et 
k  les  ramener  avec  lui  pour  cultiver  les  terres  :  les  notables  sont 
invités  à  lui  prêter  main-forte. 

Signé  avec  cachet  : 

HUYÈN  DE  TÀi\-HÔ.\. 
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PIÈGE  N°  III.  —  Demande  de  formation  de  Bon-Bien  : 

ThuOc-Binh  t>6n-Bién,  peloton  d'An-Dông,  4me  Bçi.  Bqî  de  service  : 
Nguyèn-vân-Tàn. 

Nous  demandons  Tautorisation  de  former  un  Dgi  avec  50  inscrits 
au  village  de  Thuo-ng-Thành,  du  huyçn  de  Phong-Phû,  car,  dans 
notre  village,  il  existe  deux  parcelles  de  terre  non  cultivées. 

(Suit  la  description  des  parcelles.) 

Ce  qui  fait,  en  tout,  deux  cents  mju  que  nous  demandons  en 
concession.  Nous  attendons  l'approbation  de  notre  demande  pour 
commencer  le  défrichement. 

(Suivent  les  signatures  des  pétitionnaires). 

PIÈGE  Nt>  IV.  —  Nomination  d'un  Ban-Bien  : 

Vu  le  rapport  du  phô-quàn  Nguyèn-vàn-Sang,  nous  faisant  cons- 
naître  qu'il  manque  un  Ban-Biçn  dans  le  5^6  Bôi,  nous  désignons 
le  nommé  Tru-ang-vân-Trir,  excellent  soldat,  pour  remplir  cet 
emploi. 

Il  sera  chargé  des  travaux  de  culture  faits  par  les  Bon-Bien. 

S'il  ne  s'acquitte  pas  bien  de  ses  fonctions,  il  sera  puni  conformé- 
ment à  la  loi. 

Donné  le  6  du  4^0  mois  de  la  SO^e  année  de  Ti^-Birc. 


Le  Tông-Bôc, 
Nguyen. 


PIÈGE  N»  V.  —  Convocation  à  une  revue 


Le  hiêp-quhn-dién,  du  peloton  de  An-dông,  prévient  le  dôi 
Tru'O'ng-Bu'àng  qu'il  y  aura  revue.  12  hommes  du  6'"^  Bôi  et  16  du 
4 Orne  ont  déserté;  il  complétera  son  effectif  dans  le  délai  de  3  jours. 

PIÈGE  N°  VI.  —  Liste  de  distribution  de  paddy  aux  habitants 
d'un  D 071- Bien  : 

La  présente  liste  a  été  établie  pour  constater  que  la  distribution 
du  paddy  réservé  à  chaque  habitant  du  Bon-Bien  a  eu  lieu  confor- 
mément aux  règlements,  chacun  a  reçu  la  part  qui  lui  revient  pour 
assurer  sa  subsistance. 

Voici  les  noms  avec  quittances  en  regard  : 

1°  Ban-Bi§n  Trir  :  10  mesures. 

Signé  pour  quittance  : 

Ban-bien  Tru*,  en  diem-chî. 
2°  Bcp  Tru-ang-BJu  :  10  mesures,                      » 
S'*  Lin-Gàm,                          »                               » 
etc 


—  27  — 

D6n-Dien  de  Gia-Tliuàn,  28  du  6"^^  mois  de  la  l^^c  année  de 
Ti.r.l)irc(1851V. 

PIÈCE  N°  VII.  —  Citons  encore  pour  mémoire  une  requête 
adressée  le  18  du  lOi^^  mois  de  la  1.'']'"*'  année  du  règne  de  Ty-Dù-c, 
par  le  d()i  de  l)6n-Diçn  Cam,  au  huy(}n  de  Tàn-hôa,  pour  lui  de- 
mander l'autorisation  de  remplacer  par  des  habitants  non  inscrits 
d'un  village  voisin  cinq  miliciens  de  son  Don-Dién,  décédés. 

Ce  document  nous  indique  le  nombre  exact  des  membres  d'une 
de  ces  compagnies,  il  s'élevait  à  50. 

Il  nous  a  paru  intéressant  de  reproduire  ici  la  traduction  de  ces 
diverses  pièces  originales  relatives  à  l'organisation  intime  des  Bôn- 
Dién  ;  elles  peuvent  donner,  en  effet,  une  idée  exacte  du  fonction- 
nement intérieur  de  ces  colonies  militaires. 

Voici,  maintenant,  pour  terminer,  l'arrêt  de  la  Chambre  indigène^ 
auquel  nous  avons  emprunté,  au  cours  de  cette  étude,  la  définition 
même  du  Don-Bien  :  il  fait  autorité  en  la  matière. 


PIÈCE  No  VIII.  —  Arrêt  n^  82  de  la  Cour  de  Saigon,  2"^^  Cham- 
bre, S d  janvier  i895. 

LA  COUR  : 

Attendu,  d'abord,  qu'une  fm  de  non-recevoir  doit  être  opposée  à 
Thi-Long,  qui  réclame  une  partie  des  biens  ayant  appartenu  per- 
sonnellement, dit-elle,  à  son  père,  le  qiiàn  Bïnh,  le  trop  fameux 
insurgé  de  Gô-công,  qui  terrorisait  et  soulevait  les  populations,  dis- 
tribuant hàn-càp  et  dignités  à  ses  partisans,  pillant  et  massacrant 
les  indigènes  qui  acceptaient  la  domination  française.  (Louve! ,  la 
Cochincliine  religieuse,  t.  11,  p.  299.  — Histoire  de  l'expédition  de 
Cochinchine  en  i86i,  par  L.  Pallu  de  la  Barrière,  p.  218  ) 

Qu'en  effet,  la  tête  de  l'ennemi  irréconciliable  de  la  France  fut 
mise  à  prix  et  ses  biens  de  toute  nature,  maisons  et  terres,,  confis- 
qués, en  vertu  de  deux  ordres  du  vice-amiral  Bonnard,  gouverneur 
et  commandant  en  chef,  l'un  du  25  février  et  l'autre  du  3  mars 
4863.  {Bulletin  officiel  de  T expédition  de  Cochinchine,  1863,  p.  296 
et  suivantes.) 

Que,  par  conséquence,  les  droits  héréditaires  de  Thi-Long  sont 
anéantis  et  frappés  de  déchéance,  puisque  la  proclamation  de  l'ami- 
ral-gouverneur,  affichée  dans  le  huyên  de  Tân-hôa,  promettait 
comme  récompense  d'accorder  tous  les  biens  du  quàn  Bmh,  selon 
les  dispositions  du  Gode  annamite,  à  celui  qui  livrerait  ce  rebelle, 
mort  ou  vif,  aux  autorités  françaises  ;  que  ces  biens  furent  appa- 
ramment  remis  au  dôi  (capitaine)  Tan  (depuis  lânh-binh)  qui,  es- 
corté de  ses  25  plus  fidèles  miliciens,  tua  le  quàn  Binh  d'un  coup 


de  revolver,  le  20  août  1864,  après  un  combat  acharné  an  village  de 
Kièn-phirac,  sur  la  rive  droite  du  Soirap.  (Paulin  Yial  :  Les  premiè- 
res années  de  la  Cochinchine,  t.  1 ,  p.  115  et  322);  que  ce  fait 
d'armes,  mettant  fin  aux  hostilités,  où  les  habitante  de  Tàn-phûo-c 
se  signalèrent  par  leur  courage  à  cerner  le  qu^^n  Binh  et  par  leur 
dévouement  à  notre  cause,  motiva  un  ordre  du  jour  de  l'amiral  de 
La  Grandière,  en  date  du  7  septembre  1 804,  portant  remise  complète 
au  village  d'un  arriéré  d'impôt  qui  s'élevait  à  307  vuông  de  riz. 
[Bulletin  officiel  de  l'expédition  de  Cochinckine,  1864.,  p.  98). 

Attendu,  ensuite,  si  l'on  veut  remonter  historiquement  à  l'origine 
des  terres  occupées  par  Tru-ang-Dinh,  qu'elles  provenaient  d'une 
concession  qu'il  avait  obtenue  en  sa  qualité  de  phô-quàn,  chargé  de 
la  surveillance  des  travaux  de  culture  du  Bon-Bien  de  Gia-Thuan  ; 

Qu'on  appelait  Don-Bien,  sous  l'ancien  gouvernement  annamite, 
des  colonies  militaires  fondées  dans  un  but  de  conquête  progressive 
ou  de  défense  contre  l'invasion  de  voisins  belliqueux.  Cambodgiens 
et  Siamois  ;  des  fermes  constituées  par  la  réunion  de  terrains  à  dé- 
fricher mis  à  la  disposition  de  cultivateurs  nomades  fixés  au  sol  et 
enrôlés  comme  soldats  volontaires,  qui  n'étaient  tenus  de  payer 
l'impôt  qu'au  bout  de  10  années  et  auxquels  le  quan-bô  (ms^peclcur) 
de  la  région  faisait  distribuer  du  paddy  pour  subvenir  à  leur 
nourriture  et  à  celle  de  leur  famille,  vivant  à  côté  d'eux  au  début 
de  leur  installation^  {Histoire  de  l'expédition  de  Cochinchine  op. 
cit.,  pp.  219  et  295.); 

Que  ces  habitants,  exercés  au  maniement, des  armes  et  astreints  à 
la  discipline  militaire,  groupés  en  hameaux  par  compagnies  de 
50  hommes,  qu'il  fallait  remplacer  au  fur  et  à  mesure  des  décès, 
n'étaient  bénéficiaires,  qu'à  litige  purement  viager,  eux  et  leurs  chefs, 
des  concessions  territoriales,  d'une  contenance  chacune  de  deux 
hectares,  que  leur  accordait  le  roi  d'Annam  ; 

Attendu  que  les  Dôn-Dién  n'ayant  plus  eu  raison  d'exister  on 
Cochinchine  depuis  l'organisation  des  milices  locales,  furent  suppri- 
més par  décision  du  20  septembre  1867  {Bulletin  officiel  de  la  cam- 
pagne de  Cochinchine,  1867,  p.  261),  signée  de  l'amiral  de  La  Gran- 
dière, gouverneur  et  commandant  en  chef,  et  assimilés  aux  autres 
villages,  les  doi  et  les  bêp  de  chaque  colonie  militaire  remplacés  par 
un  maire  et  un  conseil  de  notables  ; 

Que  les  terres  dépendant  de  chaque  compagnie,  ou  Ap,  suivirent 
la  même  évolution  en  conservant  le  même  caractère  usufrucluaire 
et  furent  convertis  en  Công-dién  (rizières  communales),  non  suscepti- 
bles, dès  lors,  d'appropriation  individuelle,  non  transmissibles  à 
des  ayant-cause  généraux,  le  village  se  bornant  à  conférer  la  jouis- 
sance précaire  de  ce  domaine  rural  à  ses  inscrits,  qui  en  perçoivent 
les  fruits  et  revenus,  qui  en  vendent  les  récoltes,  ta  charge  par  eux 
de  payer  annuellement  les  impositions  foncières. 

Qu'ainsi,  le  quàn  Binh,  pas  plus  que  les  soldats-laboureurs  du 
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f}on-l)ioii  (jiril  (liri«;(!;nl,  ii'm  j.iinais  possible  on  propre  l(3s  terres 
(loiil  il  ;i  ct<;  délenlimr  p(3ii(laMl  la  durée  de  son  commandement  ; 

Par  ces  motifs  : 

(iOnlirme  le  jni>emcnt  dont  est  appel, 

Dit,  en  conséquence,  que  his  03  li.  20  a.  63  c,  à  tort  attribués  à 
Thi-Lonp:par  jui^ementdu  3  novembre  1892,  feront  immédiatement 
et  sans  délai  retour  au  village  de  Tàn-phirâc,  à  titre  de  Công-Dien. 

Présents  : 

MM.  Crémazy,  Vice-Président  de  la  Cour,  Président, 

;,  Conseiller, 

DiJRRWEL,  Avocat  général  p.  i.  ». 


Nous  lei'minons  enfin  cette  longue  énuméralion  de  pièces  en 
citant  encore  le  texte  de  la  décision  gouvernementale  qui  a  mis  fin 
à  l'existence  des  colonies  militaires  de  Cochinchine  : 

PIECE  N°  IX.  —  Décision  supprimant  les  colonies  militaires  dites 
Bon-Bien  : 

Le  Vice-amiral,  gouverneur,  commandant  en  chef. 

Considérant  que  l'institution  annamite  des  colonies  militaires  dites 
Bon-Bien  n'a  pas  lieu  d'être  avec  l'organisation  de  nos  milices  ; 
Sur  la  proposition  du  Directeur  de  l'intérieur, 

Décide  : 

1°  Les  Bon-Bien  seront  supprimés  et  assimilés  aux  autres  villages. 
La  compagnie,  ou  Ap,  sera  désignée  par  un  nom  de  village  ;  les  dois 
et  les  bêps  seront  remplacés  par  un  maire  et  un  conseil  de  notables  ; 

2^  Les  cantons  qui,  par  suite  de  cette  mesure,  compteraient  un 
trop  grand  nombre  de  villages,  pourront  être  scindés  en  deux  sur 
la  proposition  des  inspecteurs; 

3o  Cette  mesure  sera  appliquée  avec  toutes  les  précautions  néces- 
saires, principalement  dans  le  choix  des  maires  et  des  notables,  pour 
que  les  intérêts  des  populations  soient  scrupuleusement  ménagés. 

Saigon,  le  20  septembre  1867. 

Le  Vice-amiral,  gouverneur,  commandant  en  chef, 
Signé  :  De  La  Grandière. 
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LES  PÊCHERIES. -LA  PRÉPARATION  DU  lOC-MAM.  -  LES  SALllS 

Par  le  Dr  J. -G.  BAURAG 


«■■•^.c>^'Cry:5jrû^j/'v>-^=i^^ 


L'OPIUM 


Ainsi  que  les  Chinois,  l'Annamite^  surtout  l'Annamite  aisé,  s'adonne 
à  l'opium,  à  ce  narcotique  si  connu  des  peuples  de  l'Extrême-Orient. 

L'opium  ne  peut  se  fumer  tel  qu'on  le  recueille.  Il  doit  subir, 
avant  d'être  livré  au  fumeur,  bon  nombre  de  préparations. 

M.  Lalande,  dans  une  note  parue  il  y  a  quelques  années  dans  les 
Archives  de  Médecine  navale,  dépeint  fort  bien  la  façon  de  fumer 
l'opium  et  l'outillage  nécessaire  au  fumeur  : 

«  Les  objets  indispensables  sont  :  une  pipe,  une  lampe  spéciale, 
une  aiguille. 

((  Pipe  à  opium.  —  Elle  se  compose  d'un  fourneau  en  terre  cuite, 
fine  comme  celle  de  nos  pipes  en  terre  brune  ou  rouge,  qu'on  trou- 
ve en  France,  pouvant  se  fixer  à  volonté  sur  la  partie  latérale  d'un 
bambou  long  de  50  à  60  centimètres,  creux,  de  4  à  5  centimètres  de 
diamètre,  fermé  par  un  bout,  servant  de  tuyau  d'aspiration.  Ce  four- 
neau a  la  grosseur  d'une  pomme  ordinaire,  une  forme  sphérique  ou 
demi-sphérique,  quelquefois  de  tronc  de  cône  ou  de  pyramide,  qui 
varie  suivant  le  pays  de  fabrication  (Canton,  Haïnam,  Pékin). 

((  Ce  fourneau  est  creux  à  l'intérieur,  muni,  sur  la  petite  base  du 
tronc  de  cône,  d'une  douille  s'adaptant  à  une  ouverture  latérale  du 
tuyau  à  garniture  métallique  et  sur  la  base  opposée  d'un  petit  trou 
de  2  à  3  millimètres  au  plus  de  diamètre,  placé  au  centre.  Il  est, 
sur  le  tuyau  en  bambou,  à  une  distance  d'au  moins  40  centimètres 
de  la  bouche  du  fumeur. 

((  Lampe  à  opium. —  Elle  comprend  un  réservoir  métallique  cylin- 
drique de  30  à  40  cm.c,  plein  d'huile,  à  mèche  très  petite,  donnant 
une  flamme  de  veilleuse.  Ce  réservoir  est  placé  sur  une  petite  sou- 
coupe en  verre  et  tout  est  recouvert  d'une  cloche  conique  en  verre 
à  extrémité  tronquée  et  ouverte,  pouvant  fonctionner,  par  suite, 
comme  cheminée. 

((  Aiguille  à  opium.  — C'est  une  sorte  de  stylet  très  fin,  à  pointe 
effilée^  ayant  20  centimètres  de  long.  Cet  outillage  se  complète  par 
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un  racloir  pour  curer  le  fourneau  de  la  pipe,  une  éponc^e  humide 
pour  le  refroidir  et  le  nettoyer,  des  étuis  en  corne  de  buffle  pour 
conserver  l'extrait. 

((  Préparation  de  la  pipe.  —  Le  chandoo,  ou  opium,  tel  qu'il  est 
livré  à  la  consommation,  est  beaucoup  trop  fluide  pour  pouvoir  être 
introduit  dans  la  petite  ouverture  du  fourneau  et  fumé  tel  quel.  11 
est  indispensable  de  le  priver  de  son  eau  par  dessication,  au-dessus 
de  la  lampe,  après  cela,  de  le  ramollir  par  une  chaleur  ménagée  et 
de  le  façonner  pour  qu'il  puisse  être  lixé  convenablement  dans  cette 
ouverture. 

((  Dès  qu'il  est  arrivé  à  une  consistance  pilulaire,  par  l'effet  du  re- 
froidissement, on  introduit  l'aiguille  dans  l'ouverture  du  fourneau, 
on  fixe  la  boulette  d'opium  et  on  retire  brusquement  l'instrument 
par  un  double  mouvement  de  torsion  en  deux  sens,  facile  à  saisir. 
La  boulette  d'opium,  engagée  dans  l'ouverture,  reste  percée  par  le 
retrait  de  l'aiguille   d'une  canicule  qui  servira  de  cheminée. 

((  La  pipe  est,  dès  lors,  prête  à  être  fumée  ;  elle  est  chargée  d'une 
quantité  d'opium  variant  de  20  à  30  centigrammes.  Le  fumeur 
augmente  cette  quantité  en  plongeant  deux  ou  trois  fois  l'aiguille 
dans  le  chandoo  avant  d'en  charger  la  pipe. 

((  Quand  l'opium  placé  ta  l'extrémité  de  l'aiguille  est  soumis  à  la 
chaleur  de  la  lampe,  il  se  comporte  de  différentes  manières,  suivant 
sa  qualité  et  sa  composition. 

((  Un  bon  chandoo  reste  assez  facilement  adhérent  à  l'extrémité  de 
l'aiguille,  il  se  gonfle  en  une  grosse  bulle  translucide,  brun  doré,  en 
exhalant  une  odeur  douce  et  agréable.  L'extrait  de  l'opium  des 
pharmaciens,  dans  les  mêmes  conditions,  se  carbonise  rapidement, 
reste  opaque  et  répand  une  odeur  piquante  provoquante  toux.  Un 
opium  très  riche  en  narcotine,  manipulé  ainsi,  devient  trop  liquide 
à  chaud  ;  il  se  détache  de  l'aiguille  et,  lorsqu'on  le  façonne  sur  le 
fourneau  de  la  pipe,  il  est  collant  et  poisseux  comme  de  la  glu.  En 
outre,  il  obstrue  le  fourneau  quand  on  le  fume. 

(c  L'opium  ne  doit  jamais  entrer  en  ignition, comme  le  tabac,  quand 
on  le  fume,  et  la  température  de  la  lampe  doit  rester  assez  faible 
pour  qu'il  se  carbonise  le  moins  possible  ;  la  plus  grande  partie  de 
l'extrait  doit  se  transformer,  par  volatilisation,  en  fumée  blanche, 
aromatique. 

((  Manière  de  fumer.  —  Le  fumeur  est  couché  sur  une  sorte  de  lit 
de  camp,  sa  tête  soutenue  par  un  oreiller.  Il  retourne  le  fourneau 
chargé  d'opium  au-dessus  du  verre  de  la  lampe,  puis  il  aspire  lente- 
ment, mais  largement,  de  façon  à  se  remplir  les  poumons  de  fumée 
qu'il  rejette  par  les  narines  avec  la  môme  lenteur.  Une  seule  aspira- 
tion suffit  aux  bons  fumeurs  pour  terminer  une  pipe  de  20  à  30 
centigrammes  et,  comme  on  le  devine,  cette  opération  dure  quelques 
secondes  seulement. 

((  Les  vieux  fumeurs  reconnaissent  qu'ils  ont  besoin  de  fumer  à  un 
état  particulier  de  leur  organisme,  difficile  à  définir^  se  traduisant 
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par  de  l'assoupissement,  des  bAillements  fréquents,  de  la  lassitude 
dans  les  membres,  par  un  manque  de  lucidité  dans  les  idées.  Sui- 
vant les  fumeurs  et  aussi  suivant  la  richesse  de  l'opium  en  morphine, 
cet  élat  disparaît  après  10,  15  ou  20  pipes  fumées  de  suite,  ce  qui 
fait  40,  00  et  80  pii)cs  par  24  heures. 

c^  Celui  qui  a  goûté  de  l'opium  quelque  temps  ne  peut  plus  se  dé- 
faire de  sa  passion  ou,  du  moins,  très  difficilement. 

i(  On  reconnaît  le  fumeur  à  son  teint  mat,  plus  souvent  pâle,  à  ses 
joues  creuses,  à  son  corps  frêle,  à  ses  yeux  hagards. 

c(  La  fumée  de  l'opium,  dit  M.  Lemire,  est  un  excitant  du  système 
nerveux  ;  par  suite,  elle  flatte  les  désirs  de  chacun  dans  un  rêve 
semblable  à  celui  d'une  demi-ivresse,  et  elle  développe  la  passion 
dominante  de  chaque  individu,  que  ce  soit  la  luxure  ou  l'ambition, 
la  haine  ou  l'avarice.  ï) 

Les  Chinois  et  les  Annamites  ne  sont  point  les  seuls,  aujourd'hui, 
à  fumer  l'opium  :  beaucoup  de  Français  se  sont  laissés  aller  à  cette 
habitude  et  un  certain  nombre  en  abusent  au  point  de  se  détraquer 
complètement  l'estomac  et  d'arriver  à  une  sorte  d'hébétude,  avant- 
coureur  de  la  décrépitude  intellectuelle  que  l'abus  d'opium  entraîne 
après  lui. 

Autrefois,  en  Gochinchine,  la  vente  de  l'opium  était  affermée  à 
une  société  de  Chinois  qui  payait  à  l'Etat  un  lourd  fermage  ;  actuel- 
lement, c'est  l'Administration  coloniale  qui  a  pris  en  régie  la  vente 
de  l'opium  dans  nos  possessions. 

Depuis  que  le  Conseil  colonial,  dans  sa  délibération  du  10  février 
1881,  approuvée  par  un  décret  du  Président  de  la  République,  en 
date  du  1"  mai,  a  institué  à  la  ferme  la  régie  directe  de  l'impôt  sur 
l'opium,  les  recettes,  dès  la  première  année,  avaient  atteint  le  chiffre 
de  200.000  $  ;  elles  n'ont  fait  qu'augmenter  depuis. 

La  bouillerie  d'opium  est  installée  à  Saigon,  dans  la  rue  Nationale. 


II 

LES  PÊCHERIES—  LA  PRÉPARATION  DU  NUOC-MAl  -  LES  SAUNES 


Comme  il  a  été  dit  dans  Ln  Cochinchine  française,  en  1878,  par  le 
Comité  agricole  et  industriel,  «  le  poisson  de  rivière  peuple  en  quan- 
tités énormes  les  fleuves  de  la  Basse-Cochinchine,  et  les  indigènes 
en  l'ont  une  consommation  considérable.  Le  droit  de  pêche  appar- 
tient à  l'Etat,  qui  s'en  dessaisit  chaque  année  au  bénéfice  d'entrepre- 
neurs privilégiés. 

L'adjudication  du  droit  d'exploitation  a  lieu  par  cours  d'eau,  dans 
chaque  arrondissement,  aux  enchères  publiques.  On  adjuge  séparé- 
ment le  droit  de  pêcheries  en  plein  cours  d'eau  et  le  droit  d'exploi- 
tation des  mares  et  fosses  à  poissons.  Celles-ci  sont  des  étangs  laissés 
dans  les  lagunes  herbeuses  du  Mékong  par  le  retrait  de  l'inondation 
annuelle,  et  où  le  poisson,  chassé  par  le  manque  d'eau,  vient  se  ré- 
fugier. 

((  Les  arrondissements  où  Ton  rencontre  les  pêcheries  les  plus 
abondantes  sont  :  Chaudoc,  Sadec,  Longxuyên  et  une  partie  de 
Mytho. 

«  Le  poisson  est  expédié  vivant  à  Saigon  par  des  barques-viviers 
d'une  contenance  de  5  à  6  tonnes.  Le  poisson  qui  ne  peut  être  ex- 
pédié immédiatement  est  salé  sur  place  et  converti  en  nu-o^c-mâm. 

((  Le  poisson  de  mer  est  exploité  de  même  par  l'Etat  sur  les  côtes. 
Il  est  transporté  frais  chaque  jour  sur  les  marchés  de  l'intérieur  par 
des  barques  d'une  rapidité  toute  particulière.  Une  grande  partie  de 
ce  poisson  est  salée  ou  convertie  en  nirôx-mâm  d'une  qualité  supé- 
rieure à  celle  du  poisson  de  rivière. 

(k  Les  autres  animaux  servant  à  l'alimentation  (caïmans,  tor- 
tues, etc.),  ne  font  pas  l'objet  d'une  exploitation  spéciale.  Ces  repti- 
les sont  pris  dans  de  petits  cours  d'eau,  tributaires  des  grands  fleu- 
ves^ lorsqu'ils  viennent  s'y  reposer  ou  y  déposer  leurs  œufs.  Ils  sont 
envoyés  sur  les  marchés  et  parqués.  » 

Les  pêcheries,  organisées  sur  les  côtes,  généralement  à  l'embou- 
chure des  fleuves,  sont  formées  de  bambous  de  5  à  6  mètres,  enfon- 
cés dans  le  lit  des  cours  d'eau,  juxtaposés  et  solidement  reliés  entre 
eux  pour  résister  aux  plus  forts  courants  de  marée. 


-  37  ~ 

Quand  le  poisson  a  pcnélré  clans  rcspccc  de  lor  de  lance  que 
dessine  la  pèeherie,  il  lui  est  impossible  d'en  soi  lir  et  on  le  prend, 
soit  avee  des  lilets^  soit  en  retirant  les  nombreuses  nasses  qui  la 
garnissent. 

La  préparation  du  nu^ôe-mam  (saumure  de  poisson)  est  assez 
longue  et  demande  de  grands  soins.  On  choisit,  à  une  certaine  épo- 
que de  rjuinée,  une  espèce  particulière  de  petits  poissons  et  de  che- 
vrettes (ju'on  enl'erme,  après  les  avoir  pétris  et  malaxés  à  la  main, 
dans  des  pots  en  terre  bien  bouchés.  Ceux-ci  sont  enfouis  dans  le 
sol  à  une  certaine  profondeur  et  y  restent  plusieurs  mois.  Ensuite, 
on  les  retire  de  la  terre,  on  enlève  la  couverture  et  on  décante  avec 
précaution  une  huile  qui  surnage  :  c'est  le  nu-o-c-mam. 

A  Phù-quôc,  où  le  nu-ô'c-mâm  jouit  de  la  plus  grande  réputation, 
on  le  prépare  dans  de  grandes  cuves.  On  empile  dans  ces  récipients 
volumineux  les  poissons  d'une  certaine  espèce  appelée  cà-com,  avec 
du  sel  ;  au  bout  de  quelques  jours,  il  se  produit  une  fermentation 
dont  le  résultat  donne  une  liqueur  jaunâtre  et  trouble,  à  odeur  très 
forte,  qu'on  laisse  à  l'abri  de  l'air  et  de  la  lumière.  Au  bout  de  15 
jours,  on  obtient  le  nirôc-mâm  clair,  presque  sans  odeur.  Il  peut  se 
conserver  indéfiniment. 

La  pêche  se  fait  pendant  la  mousson  du  Nord-Est. 

((  La  p'êche  fluviale  dure  4^  6  et  8  mois^  suivant  la  saison  ;  elle 
commence  au  8'"^  mois  annamite  (septembre)  et  se  termine  au  4"i^ 
ou  au  5'"'=  mois  de  l'année  suivante.  Les  3  premiers  mois  de  la 
campagne  sont  pris  par  les  travaux  préparatoires  ou  par  des  répara- 
tions au  matériel,  mais  la  pêche  ne  s'ouvre  réellement  qu'au  11"»^ 
mois  (décembre)  ;  cette  période  dure  deux  mois  (lime  q^  [c^m^  mois). 
L'exploitation,  interrompue  pendant  les  deux  premiers  mois  de  la 
nouvelle  année,  reprend  à  la  fin  du  ^m^et  se  continue  jusqu'à  ce  que 
la  saison  des  pluies  soit  définitivement  rétablie. 

(c  Pour  la  pêche  du  gros  poisson,  l'époque  la  plus  productive  part 
du  mois  de  mars;  au  moment  où  les  eaux  du  Grand  Lac  commencent 
à  baisser,  les  poissons  descendent  le  fleuve.  Cette  pêche  dure  trois 
mois,  jusqu'au  commencement  de  juin. 

((  La  campagne  des  pêcheries  des  marais,  étangs  et  petits  cours 
d'eau,  commence  à  la  fin  du  11"^^  mois  annamite  (janvier)  et  se 
continue  jusqu'à  la  fin  du  premier  mois  de  la  saison  des  pluies. 
L'eau  des  rizières,  en  s'évaporant  ou  en  s'écoulant,  force  le  poisson 
qui  s'y  était  réfugié  à  se  retirer  dans  les  rachs,  étangs  et  fossés  pré- 
parés pour  le  recevoir. 

a  Les  saisons  qui  suivent  les  grandes  inondations  sont  les  meilleu- 
res pour  ce  genre  de  pêche  ;  encore  faut-il  que  la  sécheresse  dure  jus- 
qu'au complet  retrait  des  eaux  ;  mais  si  les  pluies  sont  précoces,  la 
saison  est  manquée,  le  poisson  se  réfugie  dans  les  marais,  où  il  se 
laisse  diliicilement  prendre  dans  les  années  où  l'inondation  est  fai- 
ble; la  pêche  fluviale,  au  contraire,  rapporte  davantage.  »  (Etat  de 
la  Cochinchine  française.) 
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Le  sel,  comme  l'a  fait  remarquer  déjà  le  Comité  agricole,  est  pro-        / 
(luit  en  Gochinchinc  dans  les  arrondissements  de  Baria  et  de  Baclieu. 
Le  premier  fournit  à  la  consommation  des  provinces  de  l'Est  et  à 
l'exportation.  11  est  blanc.  Les  marais  salants  sont  situés  à  Cho-ben, 
prés  du  port  de  Phuoc-tinh  et  du  Cualap. 

Le  second,  qui  alimente  les  provinces  de  l'Ouest,  est  produit  en       l\ 
bien  plus  grande  quantité  à  Baclieu.  Ce  sont  des  Chinois  qui  exploi- 
tent ces  marais.  Le  sel  en  est  rouge  et  est  appelé  dans  le  commerce 
sel  rouge  de  Bay-xau.  11  doit  sa  couleur  à  celle  du  sable  sur  lequel 
il  se  cristallise. 

On  en  fait  une  grande  importation  au  Cambodge,  où  il  est  employé 
au  salage  des  poissons  du  Grand  Lac  et  des  pêcheries  fluviales. 

Les  frais  de  culture  sont  à  peu  près  les  suivants  : 

Un  ouvrier  peut  se  charger  d'exploiter^  en  moyenne,  la  5^  partie 
d'un  mau  (carré  de  63  mètres  de  côté).  Il  reçoit,  pour  son  salaire, 
pendant  la  saison,  de  40  à  50  ligatures.  Il  faut  donc,  par  mau, 
5  ouvriers  à  40  ou  50  ligatures  par  saison.  Le  mau  est  divisé  en  100 
compartiments  producteurs  ;  chaque  compartiment  rapporte  de  5  à 
10  viro-ngs  salins  (14  litres  pesant  12  k.  200)  par  quinzaine,  pendant 
la  saison  qui  dure  de  3  mois  à  3  mois  1/2. 

Le  vu-ang  vaut  environ  0  fr.  30.  Chaque  compartiment  produit 
donc  de  1  fr.  50  à  3  fr.  par  quinzaine,  et  par  saison  ou  année  de  6 
à  21  ligatures  ou     francs. 

Le  mau  produit  donc  de  600  à  2.100  ligatures  et,  dégagé  des 
frais  de  culture,  de  315  à  1.710  fr. 


FABRICATION  DU  SUCRE  D'APRÈS  LA  MÉTHODE  INDIGÈNE 


Inslidlation  de  la  sucrerie. —  L'installation  de  la  sucrerie  indigène 
est  très  primitive  ;  elle  consiste  en  moulins,  fourneaux  d'évaporation 
et  tables  à  mouler  ou  à  couler  le  sucre. 

Moulin.  —  Le  moulin  se  compose  de  3  cylindres  verticaux,  de 
30  centimètres  de  diamètre  chacun,  et  pourvus  de  dents  formant  en- 
grenage à  leur  partie  supérieure.  Ces  3  cylindres  sont  placés  sur 
une  môme  ligne,  celui  du  milieu  actionne  les  deux  autres.  Ils  sont 
maintenus  fixes  par  un  cadre  vertical  en  bois,  fiait  de  poutres  très 
solides,  dans  lesquelles  sont  emboîtés  les  cylindres  ;  ce  cadre  est 
maintenu  par  des  pieux  profondément  enterrés  et  qui  sont  assemblés 
aux  montants  verticaux. 

La  partie  supérieure  du  cylindre  central  est  traversée  par  ^  pièces 
de  bois  équarries,  de  40  centimètres  d'épaisseur,  et  placées  perpendi- 
culairement l'une  cà  l'autre,  l'une  d'elles  a  une  longueur  de  5  mètres 
et  l'autre  de  3;  l'extrémité  de  celle-ci  est  réunie  à  la  première  par 
une  poutre  de  même  épaisseur  ;  cet  assemblage  constitue  le  manège. 

Le  moulin  est  mis  en  mouvement  par  un  buftle  attelé  à  l'extrémité 
du  manège. 

Le  soubassement  du  moulin  est  en  maçonnerie  traversée  par  la 
poutre  inférieure  du  cadre  dont  il  est  parlé  plus  haut.  Tout  autour 
de  ce  soubassement,  court  une  petite  rigole  qui  va  jusqu'à  une  grande 
jarre  en  terre  complètement  enfoncée  dans  le  sol  et  munie  d'un 
couvercle  de  bois. 

Fourneau.  —  Le  fourneau  d'évaporation  se  compose  de  3  bassines 
en  fonte  de  1  mètre  à  1  mètre  25  centimètres  de  diamètre  et  de  25 
à  30  centimètres  de  profondeur^  réunies  (en  forme  de  trèfle)  par  de 
la  maçonnerie  et  placées  sur  un  foyer  unique. 

Table  à  mouler.  —  La  table  à  mouler  se  compose  de  4  morceaux 
de  bois  supportant  une  claie  de  bambous,  sur  laquelle  est  étendue 
une  natte.  Les  moules  sont  en  écorce  de  bambou  et  ont  différentes 
formes  :  carrés,  rectangulaires  ou  ovales.  Le  pain  de  sucre  produit 
par  ces  moules  pèse  30  grammes  environ. 

Fabrication  du  sucre.  —  Les  cannes,  coupées  en  morceaux  de 
60  centimètres  de  long,  sont  déposées  sur  un  côté  du  moulin;  celui- 
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ci  est  mis  en  mouvement  ;  les  cannes  sont  alors  passées  entre  le 
premier  et  le  deuxième  cylindre  ;  recueillies  de  l'autre  côte  du 
moulin,  elles  sont  repassées  entre  le  deuxième  et  le  troisième  cylin-  / 

dre.  Après  cette  repasse,  le  suc  de  la  canne,  qui  est  à  peu  près  i 

complètement  épuisé,  coule  sur  la  maçonnerie  du  soubassement  et  1 

suit  la  rigole  qui  le  conduit  dans  la  jarre.  ' 

Ce  suc  est  mis  dans  les  bassines  du  fourneau,  qui  sont  remplies 
aux  3/4  et  mis  en  ébulition.  Lorsqu'il  commence  à  s'épaissir,  un  in- 
digène, armé  d'une  perche,  au  bout  de  laquelle  est  fixée  une  racle 
de  25  centimètres  de  longueur  et  à  laquelle  on  a  donné  la  forme 
cintrée  du  fond  de  la  bassine,  remue  vivement  le  sucre  en  ébulition 
et  le  promène  sur  les  parois  pour  provoquer  une  évaporation  rapide. 

Le  sucre,  arrivé  à  son  point  de  cuisson,  qui  se  reconnaît  à  la 
teinte  orange  qu'il  prend,  est  enlevé  de  la  bassine  et  versé  dans  les 
moules.  Un  quart  d'heure  après,  la  masse  est  prise  et  les  pains  de 
sucre  sont  enlevés. 

Pétigny. 


/ 


LES   TARETS 

(Communication  faite  par  M.  Pont,  dans  ta  séance 
du  i4  janvier  1898) 


Les  obligations  de  ma  profession  m'ont  récemment  amené  à  sé- 
journer pendant  quelque  temps  au  village  de  Phircrc-ly,  situé  au  Sud 
de  l'arrondissement  de  Bién-hôa^  sur  les  rives  du  rach  Ong-kôo, 
cours  d'eau  de  peu  d'étendue,  mais  important  par  sa  largeur,  qui 
s'embouche  sur  le  sông  Vùng-gâm,  une  branche  dérivée  de  la  rivière 
de  Saigon. 

Au  cours  de  mon  séjour  à  Phu-ô'c-ly,  l'une  des  planches  de  Tesca- 
lier  de  l'appontement,  construit  en  face  de  mon  domicile  provisoire, 
se  rompait  brusquement  sous  le  poids  d'un  Annamite  qui,  après  un 
bain  inattendu,  me  rapportait  un  des  débris  de  la  planche  brisée. 

J'ai  cru  intéressant  de  le  placer  sous  vos  yeux. 

Dans  la  position  qu'elle  occupait,  la  face  supérieure,  très  recon- 
naissable,  étant  seule  visible  et  d'apparence  parfaitement  saine, 
comme  vous  pouvez  le  voir,  rien  ne  pouvait  faire  soupçonner  l'état 
de  fragilité  de  cette  planche  dont  il  fallait  nécessairement  s'aider 
pour  gravir  l'escalier. 

En  examinant  les  débris,  on  constate  que  la  face  inférieure  du 
bois  est  criblée  d'une  multitude  de  trous  de  diamètres  variables,  dont 
les  orifices  sont  tous  ouverts  obliquement  et  dans  le  sens  des  fibres, 
quoique  souvent  de  direction  opposée  les  uns  aux  autres. 

Les  cavités  les  plus  importantes  présentent  une  profondeur  de 
0  "1 20  à  0  "^  30  et  même  plus,  comme  il  est  aisé  de  s'en  rendre 
compte,  à  l'aide  d'une  tige  mince  de  longueur  suffisante. 

Mais  la  partie  la  plus  curieuse  à  observer  est  surtout  la  section 
fracturée  de  la  planche  qui  présente  exactement  f  aspect  d'une  éponge 
et  révèle  les  dégâts  intérieurs  et  les  transformations  surprenantes 
subies  par  le  bois,  dans  sa  constitution  primitive. 

Plus  des  deux  tiers  de  la  matière  ligneuse  est  transformée  en 
alvéoles. 

Celles-ci  sont  tapissées  intérieurement  par  une  matière  calcaire 
résistante  qui  protège  Tanimal. 

Au  moment  où  le  débris  a  été  retiré  de  l'eau,  chaque  cellule  était 
garnie  d'une  matière  d'aspect  gélatineux  qui  a  disparu  dans  les 
vingt-quatre  heures  et  qui  n'est  autre  chose  que  l'animal  lui-même, 
communément  connu  sous  le  nom  de  taret. 
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Il  est  bon  de  connaître,  dit-on,  ses  adversaires.  Une  description 
scientilique  succincte  du  taret,  ce  redoutable  ennemi  des  construc- 
tions navales,  trouvera  donc  sa  place  ici. 

Le  taret,  nous  apprennent  les  auteurs,  appartient  au  genre  des 
mollusques,  classe  des  acéphales,  ordre  des  orthoconques  simpal- 
léales,  lamille  des  pholadidées  (pholade). 

La  classe  des  acéphales  ou  lamellibranches  (branchies  en  forme 
de  lamelles)  comprend  des  animaux  sans  tète,  sans  organe  de  la 
vision,  de  la  préhension  et  de  l'audition,  munis  d'un  cœur  à  un 
seul  ventricule,  d'un  système  nerveux  composé  de  quelques  gan- 
glions, d'un  tube  digestif  terminé  par  une  bouche  et  un  anus  dis- 
tincts ;  le  tout  enveloppé  d'un  manteau  charnu,  souvent  muni  d'un 
tube  à  chaque  extrémité  —  le  tube  branchial  et  le  tube  anal  —  et 
dont  les  branchies  occupent  les  bords. 

Une  coquille  calcaire  bivalve,  dont  on  distingue  diverses  for- 
mes et  qui  adhère  au  manteau  par  un  ou  plusieurs  muscles,  protège 
l'animal.  Chacune  des  diverses  parties  de  cette  coquille  qui  tapisse 
le  millier  d'excavations  du  fragment  de  planche  que  vous  avez  sous 
les  yeux,  porte  une  désignation  spéciale. 

Il  serait  superflu  d'en  faire  l'énumération  ici. 

Enfin,  sous  la  désignation  générale  d'orthoconques,  les  mollus- 
ques acéphales  se  subdivisent  en  trois  ordres,  dont  le  deuxième,  or- 
thoconques simpalléales,  comprend  la  famille  des  tarets. 

Nous  nous  en  tiendrons  là  de  ces  données  scientifiques.  Elles 
éclairent  suffisamment  pour  procurer  une  idée  de  la  place  infime 
occupée  par  les  tarets  dans  l'échelle  des  êtres. 

Mais  de  quels  moyens  puissants,  de  quelle  force  mystérieuse, 
sont  donc  armés  ces  êtres  incomplets,  ces  larves  répugnantes  dont 
les  mers  et  les  embouchures  des  fleuves  sontinfestées,  pour  accomplir 
les  redoutables  dégâts  qui  paraissent  être  leur  seule  raison  d'exister, 
pour  pénétrer  et  ravager,  jusqu'à  destruction  complète,  des  corps 
tels  que  le  bois  et  même  la  pierre,  dont  la  force  de  résistance  sem- 
blerait devoir  défier  des  assaillants  autrement  vigoureux? 

Ne  sont-ce  pas  les  tarets  qui,  s'attachant  par  myriades,  corpus- 
cules à  peine  visibles  aux  flancs  des  navires,  pénètrent  dans  l'inté- 
rieur de  leurs  murailles  et,  poursuivant  sans  trêve  leur  silencieux 
travail,  finissent,  si  l'on  n'y  prend  garde,  par  entraîner  dans  l'abîme 
ces  manifestations  imposantes  de  l'industrie  et  du  génie  de  l'homme? 

Ne  sont-ce  pas  les  tarets  qui,  au  siècle  dernier,  faillirent  déter- 
miner la  submersion  d'une  moitié  de  la  Hollande,  dont  ils  avaient 
miné  les  grandes  digues  préservatrices? 

La  science  nous  fournira  peut-être  un  jour  des  moyens  de  des- 
truction contre  ces  dangereux  mollusques. 

En  attendant,  l'intelligence  humaine,  tenue  en  échec  par  ces  infi- 
mes, en  est  réduite  à  la  défensive. 


CONSEILS 


AUX 


NATURALISTES    AMATEURS 


CONSEILS  AUX  MTORALISTES  ÂiliTElS 


La  Cocbinchine  est  un  des  pays  les  plus  riches  au  point  de  vue  de 
l'histoire  naturelle,  et  nous  sommes  certain  que  quelque^uns  de 
nos  collègues,  surtout  parmi  ceux  qui  habitent  les  postes  de  l'inté- 
rieur,  trouveraient  d'utiles  distractions  en  s'adonnant  à  des  recher- 
ches zoologiques,  botaniques  ou  géologiques. 

Aux  premières  heures  du  jour  et  le  soir,  après  le  travail  quoti- 
dien, une  promenade  d'une  heure  autour  du  poste  suffirait  pour 
procurer  des  matériaux  suflisants  pour  utiliser  ensuite  agréable- 
ment les  longues  heures  où  tout  travail  extérieur  est  interdit  à  l'Eu- 
ropéen. Un  des  principaux  obstacles  à  ces  recherches  est  le  man- 
que de  renseignements  et  de  conseils  pratiques.  On  ne  vient  pas  au 
monde  naturaliste  et  les  études  du  jeune  âge  sont  depuis  longtemps 
oubliées,  quand  on  trouve  l'occasion  de  les  mettre  en  pratique.  Il 
faut  donc  travailler  de  nouveau,  si  Ton  veut  acquérir  les  notions 
indispensables  pour  rechercher  des  sujets  et  les  conserver  en  bon 
état.  Mais  les  ouvrages  sur  l'histoire  naturelle  sont  d'un  prix  élevé 
ou  trop  volumineux  ;  la  lecture  en  est  longue  et  souvent  peu  à  la 
portée  des  amateurs  débutants.  Nous  avons  pensé  que  quelques 
conseils  pratiques,  condensés  le  plus  possible,  rendraient  service  à 
ceux  qui  ont  déjà  porté  leurs  regards  sur  les  richesses  naturelles  qui 
les  entourent. 

A.  cet  effet,  nous  entreprenons  aujourd'hui  la  publication  d'une 
série  d'articles  sous  le  titre  :  CONSEILS  AUX  NATURALISTES 
AMATEURS.  —  Ces  articles,  extraits  des  Nouvelles  Archives  des 
Missions  scientifiques,  publiées  sous  les  auspices  du  Ministère  de 
l'Instruction  publique,  sont  le  résumé  d'une  série  de  conférences 
faites  en  1893  au  Muséum  d'histoire  naturelle  par  des  savants  tels 
que  Milne-Edvvards,  Oustalet,  Vaillant,  Brongniart,  Perrier,  Cornu, 
Bertheloi,  etc.,  etc.,  et  condensées  par  M.  Filhol  dans  celte  revue 
scientifique  : 

Ils  comprendront  les  titres  suivants  : 

ANTHROPOLOGIE.  —  ETHNOGRAPHIE. 

Mammifères.  —  Préparation  des  peaux.  —  Préparation  des  sque- 
lettes. 
Des  oiseaux.  —  Préparation  des  peaux  d'oiseaux. 
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Des  reptiles,  des  batraciens  et  des  poissons.  —  Mise  en  peau  des 

poissons. 
Insectes^  arachnides,  crustacés,  mollusques,  etc.,  etc.    ^ 
Géologie.  —  Minéralogie.  —  Paléontologie. 
Plantes  fossiles. 

Nous  commençons  la  série  par  le  chapitre  relatif  aux  reptiles, 
batraciens  et  poissons  ;  le  prochain  Bulletin  traitera  des  insectes, 
arachnides  et  crusl^cés.  Si  quelques-uns  de  nos  collègues  désirent 
avoir  quelques  renseignements  sur  les  autres  chapitres  pour  entre- 
prendre des  collections  particulières  pour  notre  Musée,  nous  nous 
ferons  un  plaisir  de  leur  communiquer  les  parties  de  ce  travail  qui 
ne  peuvent  encore  être  publiées  faute  de  place. 

D.  L. 


CHAPITRE  PREMIER 


Recherche  et  capture  des  reptiles,  des  batraciens  et  des  poissons. 

Nous  réunirons,  comme  l'a  fait  M.  Vaillant  dans  sa  conférence 
destinée  aux  voyageurs,  dans  une  môme  étude  générale,  les  procédés 
de  recherches  des  reptiles,  des  batraciens  et  des  poissons,  ceci  nous 
permettant  d'éviter  un  grand  nombre  de  redites. 

A  un  point  de  vue  général,  le  savant  professeur  du  Muséum  a  fait 
remarquer  que  les  procédés  de  recherches  étaient  différents,  suivant 
qu'on  avait  affaire,  parmi  ces  animaux,  à  ceux  qui  respiraient  au 
moyen  de  poumons,  ou  bien  à  ceux  chez  lesquels  l'hémathose  dii 
sang  s'accomplissait  dans  des  branchies.  Nous  allons  rappeler  ici, 
dans  l'ordre  suivant  lequel  ils  ont  été  présentés,  les  fl^its  les  plus 
importants  qui  ont  été  signalés. 

Nous  envisagerons  tout  d'abord  l'étude  des  reptiles  qui,  non  seu- 
lement sont  difficiles  à  découvrir,  mais  qui,  encore,  dans  bien  des 
cas,  peuvent,  parleurs  morsures,  mettre  en  danger  les  jours  de  ceux 
qui  les  saisissent.  Tant  qu'il  s'agira  de  serpents  connus  des  indi- 
gènes comme  inoffensifs,  il  sera  aisé,  grâce  à  leur  concours,  d'arri- 
ver rapidement  à  réunir  une  série  assez  complète  de  ceux  de  ces 
animaux  qui  habitent  la  région  où  l'on  se  trouve.  Il  y  a  même  grand 
avantage  à  employer  pour  ces  chasses  les  naturels,  car  ceux-ci, 
comme  nous  avons  déjà  eu  l'occasion  de  le  dire,  sont  doués  au  plus 
haut  degré  du  talent  d'observation. 

Habitués  à  vivre,  depuis  leur  enfance,  soit  au  milieu  des  plaines, 
soit  dans  les  forêts,  ils  en  connaissent  tous  les  habitants.  Ils  savent 
où  sont  leurs  retraites,  à  quels  moments  ils  en  sortent,  et,  par 
conséquent,  à  quelle  heure  de  la  journée  on  a  plus  facilement  la 
chance  de  pouvoir  s'en  emparer.  Le  voyageur  arrivé  seulement 
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depuis  quelques  jours,  quelques  semaines,  ne  connaît  rien  des 
mœurs  de  tous  ces  èlres,  et  il  pourrait  loni^temps  passer  à  côté 
d'eux  sans  les  découvrir.  Par  consf'îqucnt,  à  moins  ([u'on  ik;  doive 
séjourner  très  longuement  dans  un  même  pays,  il  laul,  j)our  aller 
vile,  chaipic  fois  qu'on  le  peut,  utiliser  les  habitants.  D'ailleurs,  rien 
n'empêche  de  les  accom])aL;ner  et  de  profiter  ainsi  de  leur  expérience, 
ce  qui,  plus  tard,  dans  des  circonstances  à  peu  près  semblables,  où 
l'on  sera  seul,  pourra  être  très  prohtable. 

Quant  il  s'agit  de  se  procurer  des  serpents  venimeux,  on  se  heurte 
presque  toujours  «à  un  refus  absolu  de  concours  de  la  part  des 
indigènes. 

On  a  recommandé,  pour  prendre  les  ophidiens,  divers  appareils. 
D'abord,  des  sortes  de  longues  pinces  devant  être  très  incommodes 
à  manier,  puis  des  pinces  plus  courtes  pouvant  se  fermer  par  la  des- 
cente d'un  anneau  mù  par  le  pouce  de  la  main  tenant  l'instrument, 
ce  qui  a  le  giand  avantage  de  laisser  une  main  libre.  EnOn,  on  a 
signalé  les  lilets  à  papillons,  les  troubleaux  et  un  filet  tout  particu- 
lier dont  les  bords  du  cercle,  sur  lequel  se  trouve  être  fixée  l'étoffe, 
sont  garnis  de  pointes  dirigées  verticalement;  lorsqu'on  abat  cet 
instrument,  les  pointes  pénètrent  dans  la  terre,  et  il  n'existe  pas 
d'espace  libre  entre  celle-ci  et  le  cadre,  par  où  l'animal  puisse 
s'échapper.  Mais  tout  le  monde  comprendra  qu'un  pareil  engin  ne 
saurait  être  utilisé  avec  succès  que  dans  le  cas  particulier  où  l'on 
chasserait  sur  un  terrain  plat  et  où,  par  conséquent,  l'emploi  n'en 
serait  pas  contrarié  par  des  cailloux  ou  des  quartiers  de  roches. 

Le  mieux  est  de  se  servir  d'une  baguette  assez  longue,  un  peu 
élastique,  avec  laquelle,  en  tapant  derrière  la  tète  ou  sur  le  cou,  on 
assomme  l'animal.  On  profite  du  moment  de  stupeur  ainsi  causé 
pour  s'emparer  de  la  bête  en  la  saisissant  derrière  le  cou. 

Quelques  naturalistes  emploient,  pour  s'emparer  des  ophidiens, 
un  bâton  long  d'un  mètre  environ,  terminé  par  une  courte  fourche. 
Ils  plantent  celle-ci  en  terre,  dans  un  point  aussi  rapproché  que 
possible  de  la  tête,  de  telle  façon  que  le  corps  de  l'animal,  pris  en- 
tre ses  bras,  se  trouve  être  comprimé  contre  le  sol. 

La  chasse  des  lacertiens  de  petite  taille  n'expose  à  aucun  danger, 
si  ce  n'est  à  quelques  morsures.  Pour  ces  animaux,  comme  pour  les 
serpents  non  venimeux,  on  peut  utiliser  le  concours  des  indigènes, 
qui  se  prêtent  très  volontiers  à  faciliter  les  recherches.  Ceux-ci  sont 
surtout  utiles,  grâce  à  leur  agilité  et  à  leur  souplesse,  pour  capturer 
des  espèces  arboricoles.  Leur  puissance  de  vision,  la  faculté  qu'ils 
possèdent  de  discerner  rapidement  des  animaux  immobiles  qui, 
perdus  dans  la  verdure,  s'harmonisent  souvent  avec  le  fond  sur 
lequel  ils  se  trouvent,  rendront,  les  plus  grands  services  aux 
voyageurs. 

Dans  les  endroits  secs,  dénudés,  les  lacertiens  vivent  cachés  sous 
les  roches  et,  dans  ces  conditions,  il  faut  avoir  le  soin  de  retourner 
les  blocs  qui,  par  l'inégalité  de  leur  face  inférieure,  laissent  entre 
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eux  et  le  sol  des  espaces  vides  pouvant  servir  de  demeures.  Il  est 
bon,  dans  certains  cas,  de  se  munir  de  leviers  pour  cette  chasse. 

Certaines  espèces  choisissent  pour  domicile  des  fentes  de  rochers, 
de  murailles,  des  trous  creusés  dans  le  roc,  dans  la  terre.  Pour  s'en 
emparer,  il  faudra  utiliser  le  procédé  suivant  qui,  avec  un  peu 
d'exercice^  rendra  rapidement  les  plus  grands  services.  On  taillera 
une  baguette  de  bois  d'un  mètre  de  long  environ  et  l'on  enlèvera 
tous  les  petits  rameaux  ainsi  que  les  feuilles  qui  la  garnissent,  à 
l'exception  de  celles  situées  à  son  extrémité.  Gela  fait,  on  attachera, 
au  niveau  des  feuilles,  une  ficelle  aussèz  courte  se  terminant  par 
un  nœud  coulant.  On  approchera  cette  baguette,  ainsi  armée,  du 
lézard  que  l'on  voudra  capturer.  Celui-ci  témoigne  généralement  si 
peu  d'inquiétude  de  cette  manœuvre,  qu'on  peut  caresser,  sans 
l'effrayer,  son  dos  avec  l'extrémité  des  feuilles.  On  profitera  du  mo- 
ment où  il  relèvera  la  tête  pour  engager  celle-ci  dans  le  nœud  coulant 
et,  cela  fait,  on  relèvera  par  un  petit  coup  sec  la  baguette  à  laquelle 
restera  suspendu  l'animal  capturé.  Nous  ajouterons  enfin  que,  dans 
dans  bien  des  cas,  l'emploi  de  la  sarbacane  sera  très  profitable. 

Quand  il  s'agit  de  lacertiens  de  grande  taille,  tels  que  certains 
varans,  leur  prise  devient  plus  difficile  car,  doués  d'une  redoutable 
force  musculaire,  ces  animaux,  lorsqu'ils  se  sentent  saisis  ou  blessés^ 
se  défendent  terriblement. 

On  devra,  dans  ces  cas,  se  servir  d'armes  à  feu  chargées  de  ma- 
nière à  assurer  la  mort  de  l'animal,  sans  causer  trop  de  désordres. 
L'emploi  du  nœud  coulant  rendra  également  des  services. 

Les  crocodiliens  sont  des  animaux  qui,  par  leur  armature  buccale, 
par  leur  force  musculaire,  constituent  des  adversaires  bien  plus  re- 
doutables que  ceux  dont  nous  venons  de  parler.  Protégés  par  leur 
puissant  revêtement  d'écaillés,  il  est  difficile  d'atteindre  les  organes 
dont  la  lésion  entraînerait,  après  elle,  une  mort  rapide.  Il  faut  donc 
les  chasser  avec  des  armes  à  feu  dont  les  projectiles  possèdent  une 
grande  force  de  pénétration.  Dans  quelques  localités,  sur  les  bords 
de  certains  tleuves  américains,  par  exemple,  les  naturels  dressent 
des  pièges  dans  le  but  de  s'emparer  des  caïmans.  Les  voyageurs 
n'auront,  dans  ce  cas,  qu'à  utiliser  ces  procédés  pour  obtenir  les 
animaux  qu'ils  désireront. 

La  vitalité  des  crocodiliens  est  très  grande  et  les  zoologistes  auront 
toujours  à  se  méfier,  lorsqu'ils  les  auront  abattus  et  qu'ils  paraîtront 
avoir  cessé  de  vivre,  de  quelque  retour  offensif  de  leur  part. 

Les  chéloniens  constituent  des  espèces  terrestres  et  des  espèces 
aquatiques,  ces  dernières  vivant,  les  unes  dans  les  eaux  douces,  les 
autres  au  milieu  des  océans. 

On  se  fera  aider  par  les  indigènes  pour  la  capture  des  tortues 
terrestres  ou  de  celles  qui  vivent  sur  les  lleuves,  dans  les  marais, 
car  ils  peuvent  donner  tout  de  suite  des  indications  précises  sur  les 
localités  préférées  par  ces  animaux  ainsi  que  sur  leurs  coutumes,  à 
cause  de  l'utilisation  qu'ils  font  de  leur  chair. 
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Quant  aux  tortues  marin(3S,  vivant  on  ^rand  nombre  en  certains 
points  (les  mers  tropicales,  on  s'en  empare  en  les  liar[)onnant  ou  bien 
en  les  enserrant  (lîins  des  filets.  Dans  les  mers  du  Sud,  des  plon^^eurs 
habiles  prolitenl  du  moment  où  (dies  quittent  l<'  fond  dans  \(t  but  de 
venii'  respirer  à  la  surl'ace,  pour  se  glisseï'  au-dessous  d'elles  et  les 
saisir.  La  capture  de  ces  animaux,  au  moment  de  la  ponte,  n'oiïre 
aucune  diflic'ulté,  car  alors,  ils  abandonnent  la  mer  pour  s'établir 
sur  les  rivages  bas  et  sablonneux,  et  il  suffit  de  les  retourner  i)Our 
s'en  rendre  maître. 

Le  concours  des  naturels  pourra  encore  être  utilisé  lorsqu'on 
s'occupera  de  faire  des  collections  de  batraciens.  C'est  au  moyen  de 
lilets,  de  Iroubleaux,  que  les  mares,  les  étangs,  les  bords  des  lacs 
devront  être  explorés.  Il  ne  faudra  pas  oublier  que  certaines  espèces 
sont  arboricoles  et  qu'elles  nécessiteront,  pour  être  capturées,  des 
recherches  assez  dilficiles.  C'est  relativement  à  celles-ci  que  les  con- 
naissances et  le  talent  d'observation  des  habitants  des  localités  où 
l'on  se  trouvera  pourront  être  très  avantageusement  employés. 

Là  où  il  y  aura  des  cavernes^  au  fond  desquelles  se  trouveront  soit 
des  lacs,  soit  des  cours  d'eau  souterrains,  on  devra  s'assurer  qu'il 
n'y  a  pas  de  batraciens  qui  se  soient  adaptés  à  ces  conditions  toutes 
spéciales  d'existence. 

Enfin,  si  le  voyageur  séjourne  quelque  temps  dans  un  même  pays, 
il  devra  s'occuper  d'étudier  les  métamorphoses  que  subissent  cer- 
taines espèces  avant  d'arriver  à  l'éiat  parfait,  et  il  conservera  des 
échantillons  correspondant  aux  diverses  phases  qu'il  aura  observées. 

Si  Ton  se  trouve  dans  une  région  habitée,  il  sera  facile  d'arriver 
à  constituer  de  belles  collections  de  poissons.  La  première  chose 
que  devra  faire,  à  ce  sujet,  un  voyageur,  sera  de  se  rendre  sur  les 
marchés  et  de  se  procurer  là  toutes  les  espèces  comestibles  qui  y 
sont  apportées.  Cela  lui  demandera  un  certain  temps,  d'abord  parce 
que  certaines  sont  assez  rares  et  ensuite  parce  qu'il  y  en  a  quelques- 
unes  qui  n'apparaissent  sur  les  côtes  ou  qui  ne  remontent  dans  les 
rivières  qu'à  des  époques  fixes  de  Tannée.  En  dehors  de  cette  pre- 
mière façon  de  procéder,  il  faudra,  et  c'est  là,  ainsi  que  l'a  signalé 
M.  Vaillant,  une  observation  de  la  plus  haute  importance,  obtenir 
des  pêcheurs  l'autorisation  de  les  accompagner  sur  leurs  barques  et 
assister  ainsi  à  leurs  pêches.  On  recueillera  alors  de  nombreuses 
espèces  de  poissons  qui,  certainement,  n'auraient  jamais  figuré  sur 
les  marchés.  Ce  sont  celles  dont  la  chair  n'est  pas  assez  savoureuse 
pour  être  appréciée  du  public,  et  celles  causant  des  accidents  d'em- 
poisonnement lorsqu'on  vient  à  les  consommer.  Ces  espèces  sont 
toujours  rejetées  après  leur  capture. 

D'autre  part,  en  accompagnant  les  pêcheurs,  on  obtiendra  entiers 
quelques  poissons  qui  n'apparaissent  que  mutilés  sur  les  marchés. 
Ce  sont  ceux  portant,  en  quelques  points  de  leur  corps,  des  aiguillons, 
des  épines,  dont  les  blessures  sont  à  redouter.  La  vive  et  certaines 
raies  de  nos  côtes  sont  des  exemples  de  cette  catégorie  de  poissons. 
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Pour  éviter  les  arcidonls  susceptibles  d'arriver  en  maniant  des  ani- 
maux semblables,  les  pécheurs  ont  l'habitude  de  détacher  ou  de 
couper  à  leur  bas(;  les  différents  appareils  de  défense. 

Si  le  zooloi^isle  se  trouve  dans  un  pays  inhabité,  il  faudra  avoir 
recours  aux  procédés  habituels  de  pcclic,  lignes,  nasses,  lihîts  de 
toutes  sortes.  Les  côtes  qui  présenteront  une  disposition  favorable 
devront  être  particulièrement  explorées  au  moyen  de  la  seine  et  de 
filets  dormants. 

Dans  les  pays  habités  par  des  nations  encore  peu  civilisées,  les 
voyageurs  trouveront  auprès  des  indigènes  tout  l'aide  dont  ils  auront 
besoin  pour  faire  leurs  collections. 

Les  plages,  après  les  tempêtes,  doivent  être  visitées  avec  le  plus 
grand  soin,  car  on  y  trouve  alors  les  cadavres  de  très  nombreuses 
espèces  de  poissons,  dont  quelques-unes  peuvent  appartenir  à  la 
faune  des  eaux  profondes,  (i'est  ainsi  qu'en  Nouvelle-Zélande,  sur  la 
plage  de  Kapiti,  le  docteur  J.  Haast  recueillit,  après  un  gros  coup 
de  mer,  plus  de  soixante  espèces  de  poissons  inconnus. 

Ce  ne  sont  pas  seulement  les  poissons  des  côtes  qui  doivent  être 
réunis,  il  faut  aussi  se  préoccuper  encore  d'obtenir  le  plus  grand 
nombre  possible  des  espèces  vivant  dans  les  rivières,  les  grands  lacs, 
car  celles-ci  peuvent  éclairer  beaucoup  de  zoologistes  sur  la  disper- 
sion de  certaines  familles  ou  de  certains  genres,  et  en  même  temps 
révéler  des  connexions  anciennes  entre  des  terres  aujourd'hui 
séparées. 

Conservation  des  animaux. 

La  conservation  des  divers  animaux  dont  nous  venons  de  parler 
est  facile,  mais  elle  demande  quelquefois,  pourtant,  des  précau- 
tions toutes  spéciales. 

Les  grandes  espèces  de  crocodiles,  de  lacertiens,  de  poissons 
doivent  être  mises  en  peau,  car  elles  exigeraient  de  trop  larges  réci- 
pients et  une  trop  forte  quantité  de  liquide  conservateur,  pour  qu'on 
songe  à  les  préserver  d'une  autre  manière. 

(Juanton  voudra  rapporter  entiers  des  ophidiens,  do^  batraciens, 
des  poissons,  on  se  servira  de  l'alcool,  du  tafia  ou  de  l'eau-de  vie 
ôe  riz.  On  placera  les  animaux  dans  un  premier  bain  de  ces  liquides, 
après  avoir  ouvert  leur  abdomen  ;  on  les  y  laissera  séjourner  pen- 
dant dix  à  quinze  jours,  puis  on  ajoutera  une  certaine  quantité  de 
nouvel  alcool,  le  premier  ayant  été  très  dilué  par  les  liquides  issus 
des  divers  organismes. 

('elle  opération  très  simple  doit  être,  lorsqu'il  s'agit  des  poissons, 
conduite  d'une  manière  toute  particulière. 

Ainsi,  il  faut  avoir  le  soin  de  placer  ces  animaux  dans  un  alcool 
pas  trop  fort,  car,  autrement,  il  se  produit  rapidement  à  la  surface 
de  leur  corps  une  coagulation  d'albumine,  empêchant  le  liquide 
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pn'sfrvaloiir  (lo  p(Mi('(rrr  ail  soin  dos  lissus  ol  il  aii'ivo  qiio,  plus 
lard,  lorscpron  los  loiirlio,  los  chairs  lond)ciU  on  bouillie,  alors 
(pren  apparcnco,  ranimai  semhic  (Hrcadmirahicment  préservé  :  on 
aura  donc  lo  soin  de  ne  se  servir,  ])Our  le  premier  bain,  que  d'al- 
cool élendii  de  deux  ti(M^s  d'eau.  Pour  le  second  bain,  on  emploiera 
de  l'alcool  à  ÎH)^,  coupé  de  moitié  dv  son  volume  d'eau  el  on  y  lais- 
sera séjourner  les  éclianlillons  pendant  une  quinzaine  de  jours. 

Oiiand  on  voudra  expédier  les  poissons  préparés,  nous  recom- 
manderons de  procéder  de  la  façon  suivante  : 

Après  avoir  lixé  au  corps  l'étiquette  devant  raccompagner,  on 
entourera  celui-ci  d'un  morceau  de  tulle  ou  d'étoiïe  fine  pour  que 
les  écailles  ne  se  détachent  pas.  Puis,  on  entourera  ce  paquet  d'une 
couche  d'ouate  ou  de  lilasse  et  on  le  couchera  dans  le  fond  d'une 
boîte  en  zinc.  On  disposera  à  côté  de  lui,  préparée  de  la  même  façon, 
une  série  d'autres  corps,  de  manière  à  former  une  couche  couvrant 
tout  le  plancher  du  récipient.  Les  interstices  seront  comblées  avec 
de  l'ouate  ou  de  la  filasse^  préalablement  imbibées  d'alcool.  On  dis- 
posera ainsi  des  couches  successives,  aussi  tassées  que  possible, 
jusqu'à  ce  que  la  boîte  soit  remplie.  Alors,  on  soudera  le  couvercle, 
dans  le  milieu  duquel  aura  été  préalablement  ménagé  un  orifice. 
Lorsque  la  boîte  aura  été  ainsi  préparée,  on  l'introduira  dans  une 
caisse  en  bois,  où  elle  devra  pénétrer  à  frottement  doux,  de  façon 
que  ses  parois  se  trouvent  être  appuyées.  6e  n'est  que  lorsque  cette 
opération  aura  été  accomplie,  que  l'on  comblera  les  vides  restés 
entre  les  échantillons,  en  versant  de  l'alcool  par  l'orifice  ménagé. 
La  boîte  pleine,  on  fermera  l'ouverture  au  moyen  d'une  petite  pla- 
que de  zinc  soudée  et  l'on  fixera  le  couvercle  de  la  caisse. 

L'emballage  des  ophidiens  et  des  batraciens  se  fera  de  même. 

Durant  ces  dernières  années^  et  plus  particulièrement  pendant 
la  campagne  du  Talisman^  on  a  utilisé  avec  avantage,  après  de  pre- 
mières expériences  faites  par  M.  A.  Milne-Edwards,  l'acétate  de 
soude  pour  la  conservation  des  poissons. 

((  On  peut  aujourd'hui,  dit  M.  Vaillant,  recommander  avec  quel- 
que confiance  l'emploi  d'une  substance  que  nous  expérimentons  et 
avons  fait  expérimenter  depuis  plus  de  quatre  ans  dans  le  service 
d'ichthyologie  du  Muséum,  laquelle  obvie,  en  grande  partie  au 
moins,  aux  inconvénients  précédemment  énumérés.  L'acétate  de 
soude  est  un  sel  cristallisé,  comparable  pour  l'aspect,  quoique 
un  peu  plus  déliquescent,  au  sel  de  cuisine,  facile,  par  suite^ 
à  emporter  dans  un  tonneau  ou  une  caisse  quelconque.  La  façon 
de  s'en  servir  est  celle  suivie  par  les  pêcheurs  pour  saler  la 
morue.  Dans  un  récipient  quelconque  —  un  simple  baquet  que 
peut  vous  fournir  un  tonneau  scié  par  le  milieu  —  on  étend  une 
couche  d'acétate  de  soude^  sur  lac^uelle  sont  placés  tels  quels  les 
poissons,  en  les  recouvrant  du  même  sel  pour  les  y  ensevelir  ;  sur 
cette  nouvelle  couche  se  met,  au  besoin,  un  second  lit  de  poissons, 
et  ainsi  de  suite.  C'est  là  toute  la  préparation. 
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((  Si  les  animaux  sont  d'une  certaine  taille,  c'est-à-dire  mesurent 
plus  de  0  "1  ^r)  à  0  "1  ."Jf)  de  loni»,  il  n'est  pas  mauvais  de  leur  ouvrir 
I  abdomen  (en  le  fendant,  au  moyen  d'une  paire  de  ciseaux,  un  peu 
sur  le  côté  de  la  ligne  médiane)  pour  faire  pénétrer  le  sel  dans  leur 
intérieur. 

((  Au  l)out  d'un  temps  variable  suivant  le  volume  des  sujets,  mais 
qui  n'excède  pas  trois  ou  quatre  jours,  ceux-ci  se  dessèchent  com- 
pièlement.  Il  suffit  alors  de  les  sortir  de  l'acétate  pour  les  envelop- 
per d'un  linge  sec  et  les  emballer  dans  une  caisse  bien  ctanche,  en 
laissant  entre  eux  une  certaine  quantité  de  sel.  » 

M.  Vaillant  ajoute  plus  loin  :  (c  Au  premier  abord,  lorsqu'on  ouvre 
un  semblable  envoi,  ces  stock-fislis  ne  paraissent  guère  présenta- 
bles comme  objets  de  collection  ;  mais,  en  les  plongeant  dans  l'eau 
renouvelée  plus  ou  moins  souvent  d'après  le  nombre  et  le  volume 
des  exemplaires^  on  ne  tarde  pas  à  voir  ceux-ci  se  gonfler  en  per- 
dant le  sel  et,  au  bout  de  24  ou  ?A)  heures,  reprendre  leur  forme 
primitive,  leur  couleur,  je  dirais  même  leur  odeur.  Qualité  pré- 
cieuse, ils  sont  absolument  souples  ;  on  peut  étendre  les  nageoires, 
soulever  l'opercule  et  les  branchies,  ouvrir  la  bouche  ;  en  un  mot, 
les  manier  comme  un  poisson  frais,  ce  qui  n'est  pas  un  petit  avan- 
lagc  pour  l'étude.  Les  écailles  et  les  otolithes  ne  m'ont  pas  paru 
avoir  été  altérés  par  l'action  du  sel  après  plus  d'un  an  de  séjour 
dans  C(îlui-ci.  Les  animaux,  une  fois  revenus  à  leur  état  primitif, 
peuvent  être  mis  dans  l'alcool  et  conservés  suivant  le  procédé  ordi- 
naire. 

((  En  résumé,  l'emploi  de  l'acétate  de  soude  comme  facilité  de 
transport,  comme  simplification  dans  les  manipulations  et  l'embal- 
lage des  objets  préparés,  comme  commodité  plus  grande  pour  l'é- 
tude, paraît  très  supérieur  à  Talcool,  sans  compter  qu'il  ne  tente 
pas,  comme  ce  dernier,  le  goût  habituel  pour  les  liqueurs  fortes 
des  hommes  de  la  suite,  compagnons  obligés  des  voyageurs  dans 
les  contrées  lointaines.  )) 

Chaque  spécimen  doit  être  accompagné  d'une  étiquette  portant, 
suivant  les  excellentes  recommandations  de  M.  Vaillant,  l'indication 
du  jour  de  la  capture,  celle  de  la  localité,  celle  de  la  position  géo- 
désique,  si  cela  se  peut  ;  puis,  l'habitat  (eaux  salées,  eaux  douces, 
eaux  marécageuses).  On  doit  noter,  d'autre  part,  si  l'espèce  est  cou- 
tumière  du  lieu  où  on  l'a  capturée,  ou  si  elle  ne  s'y  montre  qu'ac- 
cidentellement à  certaines  périodes  de  l'année.  On  devra  s'informer 
de  la  taille  maximum  qu'elle  est  susceptible  d'acquérir,  si  elle  est 
utilisée  comme  aliment  ou  si  elle  passe  pour  être  vénéneuse  ;  enfin, 
quel  est  le  nom  sous  lequel  elle  est  connue  dans  le  pays. 

Indépendamment  des  renseignements  généraux  qui  doivent  être 
portés  sur  les  étiquettes,  il  en  est  d'autres  concernant  spécialement 
les  espèces  de  poissons  capturées,  qu'il  est  très  important  de  recueil- 
lir et  de  noter  sur  le  carnet  de  voyage  :  i°  la  longueur  mesurée  en 
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lii^ne  droite,  du  sommet  du  museau  au  milieu  de  la  caudale  ;  ^'^  la 
hauteur  et  l'épaisseur  maximum  ;  t]°  la  coloration. 

Les  meusuratious  relatives  aux  principales  dimensions  sont  néces- 
sitées par  suite  de  ce  fait  que  les  poissons  plongés  dans  l'alcool 
p(M'dent  une  grande  (piantité  du  licjuide  imbibant  leurs  tissus, 
li(piid(^  ({ui  n'est  pas  remplacé  par  une  cpiantité  écpiivalente  d'al- 
cool. Quant  aux  observations  concernant  la  coloration,  elles  sont  de 
la  i)lus  haute  importances  parce  que,  d'habitude,  c'est  comj)lète- 
ment  décolorés  (pi'arrivent  les  sujets  expédiés,  l^ourtant,  on  jjeut 
parvenir,  avec  quelques  soins,  à  sauvet^arder  les  couleurs,  en  les 
tenant  plongés  dans  l'alcool  dans  un  grand  état  de  fraîcheur  et  tou- 
jours soigneusement  a  l'abri  de  la  lumière. 


De  la  mise  en  peau  des  poissons. 

Il  arrive  souvent  que  les  naturalistes  se  trouvent  en  présence  de 
poissons  d'un  volume  beaucoup  trop  considérable  pour  qu'ils  puis- 
sent songer  à  les  faire  parvenir  dans  de  l'alcool.  D'autre  part,  l'em- 
ploi du  sel  abîmant  la  coloration,  l'éclat  des  écailles,  on  doit  se 
préoccuper  de  les  mettre  en  peau,  lorsqu'on  juge  qu'ils  constituent 
des  échantillons  intéressants  pour  nos  musées.  C'est  là  une  opéra- 
tion facile,  mais  qui  demande,  comme  celle  de  la  préparation  de  la 
peau  des  serpents,  à  être  faite  lentement  et  avec  les  plus  grandes 
précautions,  car  sans  cela^  il  arriverait  qu'un  grand  nombre  d'écail- 
^s  viendraient  ta  se  détacher. 

Pour  mettre  en  peau  un  poisson,  on  fait  sur  le  milieu  de  sa  face 
inférieure  une  incision  commençant  à  la  partie  antérieure  du  tho- 
rax et  se  prolongeant  jusqu'à  la  base  de  la  queue.  On  laisse  sur  un 
des  côtés  l'orifice  du  tube  digestif  et  celui  des  organes  urinaires, 
quand  il  existe.  On  sépare  alors  la  peau  sur  chacune  des  faces  du 
poisson,  en  détachant  avec  des  ciseaux  les  insertions  des  nageoires 
pectorales  et  abdominales.  Cela  fait,  on  coupe  la  queue  à  son  ori- 
gine et  l'on  rabat  la  peau  d'arrière  en  avant,  en  sectionnant  à  sa 
base  la  nageoire  dorsale,  s'il  y  en  a  une.  Arrivé  à  la  tête,  on  coupe 
la  colonne  cervicale  et  les  divers  tissus  sous-jacents.  On  est  alors 
débarrassé  du  corps  du  poisson.  On  enlève  les  yeux,  on  détache 
l'appareil  branchial,  qu'il  faut  toujours  avoir  le  soin  de  faire  sécher 
pour  le  conserver,  et  le  joindre  à  l'envoi  du  poisson.  Cet  appareil 
donne  lieu  à  des  observations  toutes  particulières,  indispensables 
souvent  pour  les  déterminations. 

La  boîte  crânienne  vidée,  on  enduit  de  savon  arsenical  ou  d'une 
solution  de  sublimé  toute  la  face  interne  de  la  peau  et  les  diverses 
cavités  de  la  tète.  On  introduit  ensuite  dans  le  crâne  l'extrémité 
ap[)ointée  d'une  baguette,  comme  on  le  ferait  s'il  s'agissait  d'un 
oiseau.  Grâce  à  cet  axe  factice,  on  peut  tendre  facilement  la  peau. 
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On  procède)  onsniLo  au  l)ouiTai>e  avec  des  étoupes  ou  du  colon.  Le 
bourrage  doit  èlrc  lail  progressivenienl  et  être  conduit  de  manière 
à  permettre  aux  diverses  parties  du  poisson  d'acquérir  la  l'orme  et 
le  volume  qu'elles  possédaient  primitivement.  On  maintient  le  bour- 
rage en  réduisant  les  lèvres  de  l'incision  faite  à  la  peau  par  quel- 
ques larges  points  passés  avec  du  (il  ordinaire. 

Le  poisson,  ainsi  préparé,  il  ne  reste  plus,  et  c'est  là  une  opéra- 
tion qu'il  ne  faut  jamais  manquer  de  faire,  qu'à  arranger  ses 
nageoires.  Si  on  les  laissait  séclier  naturellement,  elles  se  trouve- 
raient pliées,  leurs  divers  éléments  constitutifs  ayant  une  tendance 
à  se  rapprocher  les  uns  des  autres,  et  plus  tard,  quand  on  voudrait 
les  étaler,  elles  se  déchireraient.  Pour  parer  à  un  semblable  acci- 
dent, il  faut  les  étendre  alors  qu'elles  sont  fraîches  et  comprendre 
chacune  d'entre  elles  dans  un  fragment  de  feuille  de  papier  plié  et 
enduit  sur  ses  faces  de  colle  de  pâte. 

(A  suivre). 
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PHOCÈS-Vi:i{|]Al]X  UES  SÉANCES 


Séance  du  1  janvier  1898. 
Présidence  de  M.  Pont. 

La  séance  est  ouverte  à  9  heures  du  soir. 

Le  Président  souhaite  la  bienvenue  à  M.  Manuel,  nouvellement 
élu  membre  de  la  Société. 

M.  Gendrot  ayant  fait  connaître  qu'il  ne  pouvait  assister  à  la  séance 
est  remplacé,  dans  ses  fonctions  de  secrétaire,  par  M.  Lacroix,  biblio- 
thécaire-archiviste. 

Le  procès-verbal  de  l'assemblée  générale  du  17  décembre  1897 
est  lu  et  adopté  après  les  modifications  suivantes  : 

M.  Counillon  demande  que  l'assemblée  générale  puisse  infirmer, 
quand  c'est  possible,  les  décisions  prises  par  une  assemblée  ordi- 
naire. Le  Président  répond  qu'une  assemblée  générale  a  toujours 
ce  droit. 

Au  sujet  de  la  demande  de  M.  Agen,  qui  réclamait  la  modification 
de  l'art.  24  des  statuts,  M.  Counillon  fait  remarquer  que  le  procès- 
verbal  ne  contient  pas  l'objection  faite  à  M.  Agen  par  le  Président^ 
à  savoir  que^  conformément  aux  articles  26  et  27,  toute  modification 
aux  statuts  ne  peut  être  demandée  que  sur  la  proposition  écrite  d'un 
tiers  au  moins  des  membres  titulaires. 

A  citer,  parmi  la  correspondance  dépouillée  par  le  Président  : 

1°  Une  lettre  de  M.  Blanc,  donnant  vsa  démission  de  membre  titu- 
laire ;  cette  démission  est  acceptée  ; 

2°  Une  lettre  de  M.  Jacquet,  inspecteur  de  l'agriculture,  envoyant 
des  fragments  de  roches  recueillies  à  Tourane  par  M.  Bertrand, 
agent  de  la  Compagnie  des  Messageries  Maritimes; 

3^  Une  lettre  de  M.  Jacquet,  accompagnant  la  copie  d'un  rapport 
adressé  au  Gouverneur  général  sur  les  tabacs  de  l'Annam. 

Lecture  en  sera  donnée  en  séance  et  une  lettre  de  remerciements 
sera  envoyée  à  M.  Jacquet,  en  ce  moment  à  Nha-trang  ; 

¥  La  Société  Kongl,  Vitterhets  Histoire  och  Antiquitets  Akademien 
de  Stockolm  (Suède)  (Académie  royale  des  belles  lettres,  d'histoire 
et  des  antiquités  de  Stockolm),  demande  à  entrer  en  relations  av€c 
la  Société  des  Études  indo-chinoises  par  l'échange  des  bulletins  ; 
accordé  ; 
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5°  Une  lettre  de  M.  Leniaître,  envoyant  le  montant  de  ses  cotisa- 
tions mensuelles  en  relard  et  oiïranl  sa  démission  de  membre 
titidaire. 

La  parole  est  ensuite  donnée  à  M.  Kloss,  trésorier,  pour  exposer  le 
projet  du  budget  pour  l'année  1898. 

Le  projet  est  adopté. 

M.  Lacroix  rend  compte  des  brochures  reçues  depuis  la  dernière 
séance  et  signale  quelques  articles  intéressant  la  Cochinchine, 
notamment  une  description  de  l'île  d'IIaïnam,  avec  des  renseigne- 
ments sur  ses  produits,  son  commerce,  sa  population,  etc.,  insérée 
dans  le  Bulletin  de  la  Société  de  géographie  de  Paris. 

M.  Blaquière  donne  ensuite  lecture  du  rapport  de  M.  Jacquet  sur 
les  tabacsde  l'Annam.  Ce  travail  sera  inséré  au  tUilletin.  M.  Bhuiuière, 
conservateur  du  musée,  énumère  les  dons  qu'il  a  reçus  pour  le 
musée  depuis  la  dernière  séance,  savoir  :  1°  une  tortue  de  mer 
olTerte  par  M.  Kloss  ;  2°  des  échantillons  de  roches  envoyés  de  Tou- 
rane  par  M.  Jacquet  ;  3^  six  bocaux  contenant  des  serpents  et  my- 
riapodes, olïerts  par  M.  Garrère. 

Sur  la  proposition  du  Président,  des  remerciements  sont  adressés 
en  séance  à  M.  Kloss  et  le  seront  par  lettres  à  MM.  Jacquet  et  Garrère. 

La  séance  est  levée  à  11  h.  50. 


Séance  du  i 4  janvier  i89H. 

Présidence  d'honneur  du  général  Archinard. 

M.  le  général  Archinard  assistant  à  la  séance,  M.  Pont,  président, 
lui  souhaite  la  bienvenue  et  lui  oll're  la  présidence. 

En  l'absence  du  secrétaire.  M,  Lacroix,  bibliothécaire,  en  remplit 
les  fonctions. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  7  janvier  est  lu  et  adopté  après 
une  rectification  de  M.  Garrère,  annonçant  que  les  serpents  qu'il  a 
donnés  au  musée  ont  été  olferts  par  M.  Donach,  commis  des  Douanes  ; 
des  remerciements  seront  adressés  au  nom  de  la  Société  à  M.  Donach. 

M.  Lemaître  retire  la  démission  qu'il  avait  donnée  dans  la  séance 
précédente. 

M.  Mézynski  fait  le  compte  rendu  de  quelques  brochures  reçues 
par  le  dernier  courrier. 

M.  Pont  communique  une  étude  qu'il  a  faite  sur  les  larets. 

La  parole  est  ensuite  donnée  à  M.  Lacroix  pour  la  lecture  de  l'in- 
troduction de  son  travail  sur  la  numismatique  annamite.  Des  planches 
de  monnaies  sont  en  même  temps  présentées  pendant  cette  lecture. 

Il  est  procédé  à  l'élection  de  M.  Godard,  ingénieur,  qui  est  élu  à 
l'unanimité  membre  titulaire. 

M.  Garrère  propose  de  remettre  au  lundi  les  séances  hebdoma- 
daires. Ge  vœu  sera  examiné  par  le  Bureau. 


-  59  - 

M.  M('Z\iisl\i  |H()|)()S'm1p  (licsscr  un  pliiii  en  njlii^l' (le  la  ville  dr 
Saison  poui"  rKxposilioii  dii  lt)0()  ;  adopte. 

Sui'  une  (iiieslion  qui  lui  osl.  adressée  par  \(\  Prési(lenL  au  sujet  de 
la  livraison  da^  di{)lômes  doni,  rexéculiou  lui  a  été  conliée, 
AI.  >I('zynslvi  s'etii^at^e  à  présenter  (juelques  cxcm|)laircs  à  la  |)ro- 
eliaine  séance. 

l;a  séance  Cbt  levé(^  à  1  I  lieui'es. 


Séance  du  Si  janvier  1808. 
Présidence  de  M.  Pont. 

Le  Secrétaire  lit  les  procès- verbaux  des  deux  dernières  séances. 
Adoptés. 

M.  le  Président  donne  lecture  de  la  correspondance  : 

4°  Lettre  de  JVI.  Lacroix  annonçant  Tenvoi  de  quelques  échantillons 
de  Niaouli  provenant  du  Gap  St-Jacques  ; 

2°  Lettre  par  laquelle  M.  Gendrot  donne  sa  démission  de  membre 
du  bureau. 

M.  Ghagnoux,  élu  membre  de  la  Société  sur  la  présentation  de 
MxM.  Legras  et  Michel^  refusant  de  recevoir  les  convocations,  est 
considéré  comme  démissionnaire. 

M.  le  Président  annonce  que  M.  Kloss  l'ait  don  à  notre  musée 
d'une  magnifique  tortue  à  écaille  blonde  et  adresse  au  donateur  des 
remerciements  au  nom  de  la  Société. 

Des  remerciements  seront  adressés  aussi  à  M.  Hafther,  à  l'initia- 
tive de  qui  nous  devons  la  belle  collection  d'échantillons  de  bois  qui 
orne  notre  musée. 

M.  le  Président  communique  à  l'assemblée  quelques  journaux 
envoyés  par  M.  Gharles  Jourdan^,  délégué  du  Gambodge  au  Gonseil 
supérieur  des  colonies,  dans  lesquels  se  trouvent  des  articles  rela- 
tifs à  la  retraite  des  fonctionnaires  des  services  annexes.  M.  Mézvnski 
fait  le  compte  rendu  des  brochures  reçues.  Il  promet,  pour  la  prochai- 
ne séance,  la  traduction  d'un  article  de  la  Deutsch  Kolonial  Zeitung, 
relatifàlabaiedeKiao-Tchao,  récemment  occupée  par  les  Allemands. 

M.  le  Président  propose  de  fixer  au  31  décembre  1808  la  date  ex- 
trême pour  la  remise  des  travaux  qui  doivent  entrer  dans  la  compo- 
sition du  livre  projeté  pour  l'Exposition  de  1900.  Adopté. 

Le  Secrétaire  avisera  les  membres  de  la  Société  qui  se  sont  char- 
gés de  ces  travaux.  Geux  de  ces  membres  qui  sont  présents  à  la 
séance,  savoir:  MM.  Pont,  Thirode  etKloss  s'engagentà  remettre  leurs 
manuscrits  avant  la  date  fixée. 

M.  Donnadieu  étant  malade  en  France,  M.  Lacroix  se  charge  de 
traiter  les  sujets  qui  lui  ont  été  attribués. 
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M.  Kloss  annonce  qu'à  son  retour  à  Saigon,  M.  Oddera  oITrira  à 
notre  musée  une  tète  complète  d'éléphant. 

M.  Lacroix  est  chargé  de  procurer  à  la  Société  un  ouvrage  sérieux 
d'histoire  naturelle  pouvant  aider  au  classement  des  pièces  de  notre 
musée. 

M.  Foulaz  demande  pourquoi  le  travail  qu'il  a  lu  en  séance  ne  se 
trouve  pas  dans  le  bulletin  actuellement  à  l'impression.  M.  le  Pré- 
sident répond  que  ce  bulletin  est  celui  du  premier  semestre  de  1807, 
il  ne  peut  contenir  un  travail  lu  pendant  le  mois  de  juillet. 

M.  Foulaz  demande  que  son  manuscrit  soit  revu,  alin  que  certains 
passages  qui,  au  moment  de  la  lecture,  tiraient  tout  leur  intérêt  de 
leur  actualité,  puissent  être  supprimés. 

Le  Bureau  examinera  l'ouvrage  et  donnera,  à  la  prochaine  séan- 
ce, son  appréciation. 

M.  P'oulaz  rappelle  qu'on  a  décidé  de  s'abonner  à  l'JÇ'c/io  de  Chine 
et  constate  qu'il  n'a  pas  encore  vu  ce  journal.  M.  Lacroix  répond 
que  l'abonnement  a  été  pris  sans  retard  et  que  les  premiers  numéros 
arriveront  probablement  par  le  prochain  courrier. 

M.  le  Président  présente  à  l'assemblée  l'ouvrage  du  prince  Henri 
d'Orléans  :  Du  Tonkin  aux  Indes,  offert  à  la  Société  par  son  auteur. 
M.  Davoine  est  chargé  de  faire  à  la  prochaine  séance  une  analyse  de 
ce  livre. 

M.  Foulaz  propose  de  charger  un  photographe  de  prendre  les 
vues  des  cérémonies  qui  auront  lieu  pendant  les  fêtes  des  chettys 
brahmanistes. 

Sur  la  proposition  de  M.  le  Président,  il  est  décidé  qu'on  se  con- 
tentera de  demander  à  M.  Négadelle  une  collection  des  épreuves 
qu'il  prendra. 

M.  Lacroix  est  chargé  de  s'entendre  avec  M.  Négadelle  à  ce  sujet. 


Séance  du  7  février  1898. 
Présidence  DE  M.  Pont. 

La  séance  est  ouverte  à  9  heures  10. 

Pendant  la  lecture  du  procès-verbal  de  la  dernière  séance, 
M.  ïanant  proteste  éncrgiquement  contre  la  mention  faite  dans  ce 
procès-verbal  de  quelques  journaux  traitant  de  la  retraite  des  ser- 
vices annexes  envoyés  par  M.  Charles  Jourdan.  M.  le  Président  répond 
que  rénumération  des  plis  constituant  notre  courrier  ne  peut  nulle- 
ment être  considéré  comme  une  discussion  politique. 

L'assemblée  adopte  le  procès-verbal  et  passe  à  l'ordre  du  jour. 

M.  le  Président  donne  lecture  : 

1o  D'une  carie  postale  de  MM.  A.  Asher  c^  0»*=  demandant  que 
l'envoi  de  notre  bulletin  leur  soit  continué  en  1898  ; 

2°  Une  lettre  de  M.  Pech,  vice-président  de  la  Société,  faisant 
connaître  qu'il  ne  pourra  mener  à  bonne  fm  le  travail  dont  il  était 
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cliamé  en  viio  de  l'Exposilion  do  1!)00,  que  si  un  service  de  classe- 
nicnl  et  de  conservation  des  archives  est  créé  au  ^gouvernement  de 
la  (locliinchine  avant  les  derniers  mois  de  coAUi  année  ; 

r>"  D'une  lelli-e  de  M.  Iilaquière  (jui,  nommé  j)rofesseur  à  Hien- 
lioa,  ne  [Muit  plus  <;ardei'  les  fonctions  de  conservateur  du  musée. 

L'assemblée  exprime  ses  regrets  de  voir  s'éloigner  son  dévoué 
conservaleur  du  musée,  et  le  Bureau,  sur  la  proposition  du  Prési- 
dent, désigne  M.  Mézynski  pour  lui  succéder; 

-4o  D'une  lettre  de  M.  Foulaz  indiquant  quelles  sont  les  parties  de 
l'ouvrage  projeté  pour  l'Exposition  de  1900  dont  il  se  charge  défi- 
nitivement. 

11  est  i)rocédé  à  l'affichage  de  quatre  candidats  :  M.  le  D''  Foulquié, 
médecindesMessageries  Maritimes,  présenté  par  MM.  Pontet  Carrère; 
M.  Moisson,  magistrat,  présenté  par  MM.  Tanant  et  Lacroix  ; 
M.  Passerat  de  Lachapelle,  présenté  par  MM.  Lacroix  et  Giroux  ; 
M.  Stem,  contrôleur  des  Douanes,  présenté  par  MM.  Lacroix  et  Pont. 

MM.  Mézynski  et  Lacroix  font  le  compte  rendu  des  brochures  re- 
çues par  le  dernier  courrier. 

Le  bibliothécaire  annonce  l'acquisition  du  dictionnaire  annamite- 
français  du  P.  Génibrel. 

L'ordre  du  jour  appelle  l'analyse  de  l'ouvrage  du  prince  IL  d'Or- 
léans. A  la  prière  de  M.  Davoine,  l'assemblée  renvoie  ce  travail  à  la 
prochaine  séance. 

Il  est  ensuite  procédé  à  l'élection  de  M.  Chesne,  administrateur 
des  affaires  indigènes  à  Bien-hoa.  M.  Chesne  est  élu  à  l'unanimité 
des  suffrages  exprimés. 

L'assemblée  s'occupe  ensuite  des  parties  du  plan  de  la  «  Cochin- 
chine  en  1900  »  qui,  par  suite  de  la  décision  prise  par  M.  Foulaz, 
se  trouvent  sans  auteurs  désignés  : 

1°  x\perçu  général  sur  les  races  européenne,  chinoise,  indienne, 
cambodgienne,  malaise^  tagale; 

2o  La  femme  européenne  en  Gochinchine,  son  influence  au  point 
de  vue  moral  et  au  point  de  vue  de  la  colonisation  ; 

3°  Sécurité  en  Gochinchine  ; 

4°  Naissances  ;  statistique  des  naissances  par  nationalité  ;  déduc- 
tion à  tirer  de  cette  statistique. 

M.  le  Président  propose  de  demander  à  M.  Gapus,  docteur  ôs- 
sciences,  de  vouloir  bien  nous  prêter  son  concours  et  traiter  la  pre- 
mière de  ces  questions. 

M.  Tanant  propose  de  confier  l'étude  du  rôle  de  la  femme  en  Go- 
chinchine à  une  dame  auprès  de  laquelle  il  promet  de  faire  une  dé- 
marche dans  ce  sens. 

Les  deux  dernières  questions  seront  traitées  par  M.  Mézynski. 

M.  le  Président  rappelle  que  M.  Mézynski  s'est  chargé  de  diriger 
la  construction  du  plan  en  relief  au  1  1/000«  de  la  ville  de  Saigon, 
destiné  à  figurer  à  l'Exposition  de  1900  et  lui  demande  de  fournir 
un  devis.  Quelques  membres  font  ressortir  les  nombreuses  difficultés 
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que  présente  cette  entreprise  :  on  no  sait  pas,  même  approximative- 
ment, ce  que  cela  coûtera  et  on  craint  de  ne  pouvoir  disposer  d'un 
local  suffisant  pour  l'exposition  d'un  ouvrage  qui  n'aura  pas  moins 
de  15  ou  10  mètres  carres. 

M.  Mézynski,  à  qui  incombe  la  direction  de  la  partie  artistique 
du  livre  La  Cochinchine  en  1900,  reconnaît  que  c'est  là  une  tache 
déjà  assez  ardue  et  renonce  à  son  projet. 

La  séance  est  levée  à  minuit. 


Séance  du  14  février  1898. 
Présidence  de  M.  Picânon,  lieutenant-gouverneur 

DE  LA  CoCniNCTIINE,  VICE-PRÉSIDENT  D'IIONNEUR. 

Ouverture  de  la  séance  à  9  heures. 

M.  Lapouyade-Dupuy,  sous-chef  du  cabinet  de  M.  le  Lieutenant- 
Gouverneur,  assiste  à  la  séance. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  le  Président  donne  lecture  de  la  correspondance  : 

1°  Une  lettre  de  M.  Clémencet  déclarant  que  les  plans,  croquis  et 
documents  prélevés  par  lui  dans  son  voyage  au  Cambodge  ont  été 
pris  pour  le  compte  du  Ministère  des  Beaux-Arts,  mai.s  qu'il  se  fera 
un  plaisir  de  les  reproduire  et  de  les  offrir  à  la  Société  des  Etudes 
indo-chinoises  ; 

2°  Une  lettre  de  M.  Lourme  faisant  connaître  qu'il  ne  s'est  chargé 
d'aucun  travail  pour  la  Société.  Celte  lecture  est  la  réponse  à  u-ne 
circulaire  que,  dans  la  séance  du  31  janvier  1898,  le  secrétaire  reçut 
mission  d'envoyer  à  tous  les  auteurs  désignés  dans  le  plan  du  livre 
La  Cochinchine  en  1900,  pour  leur  faire  savoir  que  la  date  extrême 
pour  la  remise  des  manuscrits  était  fixée  au  M  décembre  18î)8; 

o°  Une  lettre  de  M.  Blaquière  et  une  lettre  de  M.  Truong-minh- 
Ky,  promettant  la  remise  de  leurs  manuscrits  avant  la  date  fixée. 

A'^  Une  demande  d'abonnement  à  La  Quinzaine  Coloniale,  adres- 
sée par  M.  Chailley-Bert. 

MM.  Lacroix  et  Mézynski  font  le  compte  rendu  des  brochures 
reçues  par  le  dernier  courrier. 

La  parole  est  donnée  à  M.  Davoinc,  pour  le  compte-rendu  de  l'ou- 
vrage du  prince  IL  d'Orléans:  L)a  Tonkin  aux  Indes. 

M.  Davoine  s'est  occupé  seulement  de  la  première  partie  du  voyage' 
du  prince  d'Orléans:  de  Mongtsé  à  Talifou. 

Le  but  du  prince  était  d'explorer  le  cours  du  Mékong  dans  sa 
partie  encore  inconnue,  de  chercher  de  nouvelles  voies  de  pénétra- 
tion vers  le  Yunnan  et  d'étudier  les  moyens  d'augmenter  notre  ex- 
pansion commerciale  vers  les  provinces  de  la  Chine  méridionale. 

Résumé  des  notes  prises  au  jour  le  jour,  l'ouvrage  a  un  cachet  de 
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sinc('nt(î  qui  niaïKjue  à  beaucou))  de  (ravaux  do,  ce  j>enr(\  f.a  partie 
anccdolicjiie  lient  |)eiit-etre  une  trop  i^rande  [)laee,  bien  (|ih'  la  des- 
ci'iptioM  loujouiN  pitloresquc  des  coslunies,  des  mœurs,  (iu  ^enre  de 
vie  {\os  peuplades  l'encontrées  ne  manque  pas  d'intérêt. 

La  pai-tie  piOi'i'a|)hi([ue  a  ôU\  traitée  par  iM.  l'ensei^me  de  vaisseau 
llouN,  ('liar<»é  des  observations  astronomicpies  et  des  eartes. 

M.  Davoine  cite  (juekpies  passages  du  livre,  notamment  ceux  qui 
ont  Irait  au  commeice  de  iMoni^tsé  et,  empruntant  sa  conclusion  au 
})rince  d'Orléans  lui-même,  termine  en  citant  ces  quelques  lignes 
qui  semblent  devoir  être  propbétiques  : 

(k  Nos  voisins  qui  savent  que  la  vraie  colonisation  se  fait  par  clie- 
niin  de  fer,  songent  à  établir  une  ligne  qui,  de  Mandalay,  se  dirigera 
vers  Xieng-hong.  Les  premiers  rails  sont  posés  ;  il  importe  qu'au 
nouveau  coup  porté  par  l'Angleterre,  nous  répondions  par  un  coup 
identique  ;  il  faut  que  nous  ayons,  nous  aussi,  un  chemin  de  fer  de 
pénétration  en  Chine.  Nous  sommes  bien  mieux  placés  que  les 
Anglais  pour  l'établir,  mais  craignons  de  renouveler  la  fable  du 
lièvre  et  de  la  tortue.  Ce  que  demain  nous  réserve,  nous  l'ignorons, 
maison  peut  prévoir  le  moment  où  les  pièces  sur  lesquelles  s'appuie 
artificiellement  la  charpente  du  corps  chinois  se  désagrégeront,  et 
les  mieux  servis  à  la  curée  seront  ceux  qui  arriveront  le  plus  vite, 
c'est-à-dire  ceux  qui  auront  les  meilleurs  moyens  de  communications.» 

M.  Le  Lieutenant-Gouverneur,  après  avoir  adressé  des  remercie- 
ments à  M.  Davoine,  reprend  quelques  points  traités  par  le  prince 
d'Orléans. 

Il  rappelle  que  deux  missions  étudient  en  ce  moment  les  moyens 
de  pénétration  dans  le  Yunnan,  de  façon  à  rejoindre  le  réseau  russe 
et  le  réseau  chinois. 

Malheureusement,  le  Fleuve  Rouge  n'est  pas  navigable,  il  faut 
renoncer  à  l'utiliser  dans  ce  but.  Le  Conseil  supérieur  de  l'Indo- 
Chine  a  reconnu  que  le  meilleur  moyen  de  pénétration  dans  le 
Yunnan  était  une  voie  ferrée  parallèle  au  Fleuve  Rouge  qui,  reliée 
aux  voies  projetées  en  Indo-Chine,  permettrait  d'aller  de  Pnom- 
penh  à  la  frontière  de  Chine  par  Saigon,  ïourane.  Hué,  Hanoi,  le 
long  du  Fleuve  Rouge,  et  Laokay. 

Le  jour  où  les  budgets  des  différents  pays  de  l'Indo-Chine  seront 
à  l'abri  des  difficultés  dues  à  la  baisse  de  la  piastre,  ces  pays 
pourront,  avec  leurs  propres  ressources^  obtenir  dans  ce  sens  d'im- 
menses résultats,  car  leur  développement  économique  est  considé- 
rable :  l'Annam  produit  en  abondance  du  thé,  du  coton,  du  café, 
de  la  ramie,  du  jute,  etc. 

Quant  au  Tonkin,  il  est  sorti  des  périodes  d'essais.  Il  sutlit,  pour 
s'en  rendre  compte,  de  considérer  l'importance  acquise  par  la  plan- 
tation de  café  de  MM.  Juillaume  frères,  qui  contient,  en  ce  moment, 
plus  de  4-00.000  pieds  d'arabiers.  M.  le  Gouverneur,  dans  une  ré- 
cente tournée  qu'il  a  faite  en  Cochinchinc,  a  remarqué  les  belles 
plantations  de  Libéria  de  MM.  Guéry  et  Domenjod  ;  il  est  persuadé 
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qu'elles  sont  destinées  à  former  le  noyau  de  grandes  exploitations. 
Il  termine  cette  intéressante  causerie  en  faisant  l'éloge  du  système 
d'arrosage  employé  par  M.  Guéry,  à  Gia-dinli,  et  en  vantant  les 
résulta tsqu'a  ol)tenus  ce  planteurpar  l'emploi  des  engraiscliimiques. 

L'ordre  du  jour  appelle  l'élection  de  M.  Di'irrvvel,  vice-président 
de  la  Cour.  M.  Diirrvvel  est  élu  membre  titulaire. 

M.  le  Président  communique  à  la  Société  un  rapport  de  M.  Ilafrner, 
sur  les  essais  de  culture  du  tabac  faits  à  Ilong-quan  el,  en  sa  qualité 
de  Lieutenant-Gouverneur,  en  autorise  la  publication  dans  notre 
bulletin. 

M.  le  Gouverneur,  qui  s'intéresse  beaucoup  à  la  culture  du  tabac, 
annonce  qu'il  va  constituer  un  nouveau  champ  d'essais  à  Boum, 
près  de  Tlui-dau-mot,  pour  la  culture  du  tabac  de  Delhi.  Il  désire 
que  ce  champ  d'essai  soit  complètement  installé  au  moment  du 
concours  agricole  régional  de  Thu-dau-mot,  concours  auquel  pren- 
dront part  les  quatre  arrondissements  de  Thu-dau-mot,  Bienhoa, 
ïay-ninh  et  Ba-ria,  et  qui  aura  lieu  à  la  fin  du  mois  de  mars. 

En  dehors  des  deux  champs  d'essais,  il  en  créera  d'autres  desti- 
nés à  permettre  de  comparer  les  diOérentes  terres  et  aussi  les  résul- 
tats obtenus  sur  les  diverses  espèces  de  tabac,  car  il  ne  se  bornera 
pas  à  traiter  le  tabac  de  Sumatra  et  celui  de  Delhi,  il  veut  étendre 
les  expériences  jusqu'à  la  culture  de  ceux  de  Cuba  et  des  Philippines. 

La  séance  se  termine  par  quelques  séries  de  projections  lumineu- 
ses relatives  à  différentes  cultures  et  industries  cochinchinoises. 


Séance  du  28  février  1898. 
Présidence  de  M.  Pont. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  le  Président  donne  lecture  de  la  correspondance  : 

1»  Une  dépêche  de  M.  Laurent,  annonçant  que  son  travail  destiné 
à  figurer  dans  le  livre  projeté  pour  l'Exposition  de  1900  sera  prêt 
avant  la  fin  de  l'année  ; 

2°  Une  lettre  de  M.  le  Gouverneur  de  la  Nouvelle-Calédonie  fai- 
sant connaître  qu'il  nous  enverra  dans  quelques  mois  des  graines 
de  Niaouli  avec  des  échantillons  de  feuilles  et  d'écorce  ; 

3°  Une  lettre  de  M.  Laporte,  ingénieur  électricien,  faisant  con- 
naître que  la  transformation  de  notre  appareil  de  projection  au 
moyen  d'une  lampe  à  arc  nous  coûtera,  installation  comprise, 
350  francs  et  que  les  frais  de  consommation  s'élèveront  à  5  francs 
par  soirée.  L'assemblée  décide  d'ajourner  la  réponse  définitive  jus- 
qu'à ce  que  le  Bureau  ait  demandé  au  Conseil  municipal  de  faire 
supporter  cette  dépense  par  le  budget  de  la  ville  de  Saigon. 

Le  Bureau  est,  en  outre,  chargé  de  faire  des  démarches  pour  que 
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la  mnniripalilé  donne  A  notre  Société  un  local  suffisant  pour  Tins- 
lallalion  du  niusi^e. 

Le  Sécrétai ro  donne  lecture  d'une  note  adressée  à  M.  le  Gou- 
verneur de  la  Nouvelle-Calédonie  par  M.  Mourot,  agentde  culture  du 
j.irdin  d'essais  de  Nouméa,  au  sujet  des  propriétés  du  Niaouli  et  de 
la  niaiiière  de  le  cultivei'. 

(-elle;  note  sera  insérée  à  notre  Bulletin. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  lecture  du  rapport  de  M.  Haffner  sur 
les  tabacs  de  Sumatra.  Vu  l'importance  de.  cet  ouvrage,  on  n'en  lit 
qu'une  partie,  en  ajournant  la  suite  à  la  prochaine  séance. 

M.  Lacroix  fait  le  compte  rendu  des  brochures  reçues  par  le  der- 
nier courrier. 

On  procède  ensuite  à  l'élection  de  M.  Foulquier^  qui  est  élu 
membre  de  notre  Société. 

M.  Stem,  présenté  par  MM.  Lacroix  et  Pont,  annonce  qu'il  retire 
sa  candidature  pour  cause  de  départ. 

M.  le  }*résident,  qui  a  vu  M.  Lourme,  dit  que  notre  collègue  ne 
peut  se  charger  d'aucun  travail  pour  l'Exposition  de  1900,  mais 
qu'il  se  met  entièrement  h  la  disposition  de  celui  qui  sera  chargé  de 
le  remplacer  pour  tous  renseignements  sur  le  service  des  postes  et 
télégraphes  de  la  Gochinchine. 

M.  Mézynski  fera  une  démarche  auprès  de  notre  collègue,  M.  Ory, 
pour  qu'il  se  charge  de  traiter  les  questions  qui,  par  erreur,  avaient 
été  dévolues  à  M.  Lourme. 

M.  le  Président  fait  part  à  l'assemblée  d'un  envoi  d'une  centaine 
d'échantillons  de  paddy  offerts  à  la  Société  par  notre  collègue, 
M.  Paris. 

Des  remerciements  seront  adressés  à  M.  Paris. 

M.  Pont  fait  don  à  la  Société  de  divers  objets  provenant  des  pays 
khâs :  - 

Deux  hottes  à  trois  compartiments  ; 

Deux  carquois  ; 

Deux  arbalètes  ; 

Trois  peaux  de  pangolin  ; 

Une  coquille  de  gastéropode  transformée  en  sifflet. 

L'assemblée  adresse  des  remerciements  à  M.  Pont. 

M.  Mézynski  demande  un  crédit  de  f)  piastres  par  mois  pour  le 
traitement  à  allouer  à  un  aide  naturaliste  qu'il  se  cliarge  de  recruter. 

La  question  estajournée;  elle  sera  examinée  le  jour  où  M.  Mézynski 
nous  présentera  un  candidat  à  cet  emploi. 

M.  Mézynski  présente  à  l'assemblée  les  diplômes  que  la  Société 
doit  délivrer  aux  lauréats  des  concours  de  photographie  de  189G  et 
1807. 

Le  Bibliothécaire  communique  le  numéro  de  janvier  1898  de  la 
Bévue  japonaise  The  Ilansei  Zasshi,  à  laquelle  nous  nous  sommes 
récemment  abonnés,  ainsi  que  les  deux  ouvrages  :  Histoire  de  la 
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rtérolulion,  par  Thiorson  10  volumes;  VJlùtoire  du  Consnhtt  et  de 
V Empire,  par  Tlii<irs,  en  9  volumes,  achetés  pour  le  eomple  de  la 
Soeiété. 

M.  Lacroix  oiïre  à  notre  bibliothèque  une  étude  sur  les  bois  de 
Coehinc-hine,  par  M.  Henry. 

M.  Koulaz  propose  de  faire  publier  dans  le  Jonnial  of/iciel  la 
note  relative  au  Niaouli  lue  en  séance.  L'Assemblée  décide  de  don- 
ner satisfaction  à  M.  Foulaz,  lorsque  cette  même  note  aura  paru 
dans  notre  Bulletin. 

La  séance  esl  levée  à  il  heures  ^5. 


NOTE  SUR  LE  NLVOULl 

Nouméa,  le 30  janvier  1S98. 

A  Moimeur  le  Gouverneur  de  la  Nouvelle-Calédonie  et  dépendances. 
Monsieur  le  Gouverneur, 

Je  m'empresse  de  répondre  à  votre  honorée  du  12  courant,  atin 
que  vous-même  puissiez,  par  ce  courrier,  ne  pas  laisser  dans  l'at- 
tente M.  le  Président  de  la  Société  des  Etudes  indo-chinoises. 

Les  graines  de  Niaouli  ne  seront  mûres  que  vers  le  mois  d'avril  et, 
si  ma  mémoire  ne  me  fait  pas  défaut,  je  crois  qu'en  effet,  c'est  à 
cette  époque  que  j'ai  cueilli  celles  qui  ont  été  envoyées  en  1888  à 
Diégo-Suarez,  par  les  soins  de  l'administration  pénitentiaire. 

En  raison  de  l'irréi^ularité  de  la  lloraison,  il  existe  bien  en  cer- 
tains endroits  quelques  arbres  dont  les  graines  pourraient  être 
mûres,  mais  le  nombre  en  est  très  restreint  et  je  ne  voudrais  pas 
garantir  leur  faculté  germinative. 

Ainsi  donc,  je  ne  puis  qu'attendre  pour  plus  de  sûreté. 

Je  dois  d'abord  vous  dire  que  ces  graines  étant  aussi  fines  que 
de  la  poussière,  avec  un  demi  kilo,  il  y  a  de  quoi  répandre  cette 
essence  d'arbre  sur  un  pays  comme  la  Nouvelle-Calédonie;  le  jeune 
Niaouli  produisant  des  graines  au  bout  de  trois  ans,  peut  achever 
l'œuvre  de  [)ropagation,  puisque,  comme  je  vous  le  dis  plus  haut, 
ces  graines  sont  très  légères  et  peu  difficiles  à  reproduire,  étant  em- 
portées par  le  vent,  mais  ta  la  condition  expresse  que  les  semis  soient 
faits  sur  place  dans  les  endroits  que  l'on  veut  assainir. 

Un  petit  grattage  en  terre,  dans  les  endroits  élevés,  quelques  grai- 
nes Ame  pincée  suffit  pour  un  hectare  et  même  plus)  recouvertes 
très  légèrement  de  poussière  de  terre,  puis  la  partie  grattée  mise  à 
l'ombre  par  des  branchages,  ou  grandes  herbes  se  trouvant  sous  la 
main,  cela  suflit. 

Je  ne  suis  pas  partisan  des  pépinières,  quoiqu'ici  le  Niaouli  pousse 
par  boutures  et  même  se  propage  par  racines  isolées  du  pied-mère, 
parce  que  j'ai  voulu  faire  des  repiquages  qui  n'ont  pas  très  bien  réussi. 
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L«'  Xiaoïili  s'jici'onnnodc  de  tous  les  Icnaiiis,  sfics,  mauvais,  bons, 
liimiidcs  ;  mais  ('(îsI  sur  o(\s  derniers  ({u'il  prospère  le  mieux,  si  on 
veiil  Temployei' comme  hois  d'oinvrc  et  en  tirer  prolit. 

Il  ne  païaîl  pas  alleclionner  les  sols  minéralo<;i(pies,  ni  même,  je 
crois,  les  allihnh's  trop  éhivées  ;  ce[)endanL,  J'ai  trouvé  dus  iNiaoulis 
superhesà  500  mètres  d'altitude,  mais  dans  les  terrains  non  miniers. 

OuanI  aux  propi'iétésdecet  aihie,  elles  sont  nombreuses.  Le.  bois 
csl  employé  avec  un  avantai;<'  incontestable  dans  b'  cbai*ronnai^e  ; 
pour  le  meuble,  à  la  conctition  qu'il  soil  bien  sec.  il  esl  de  toute 
l)eauté. 

On  l'emploie  ici  comme  percbcs  et  poteaux  de  barrières,  mais 
bien  à  loit,  il  n'est  d'une  durée  sérieuse  pour  ce  genre  d'em[)loi 
qu'à  la  condition  cependani  de  ])lacer  les  sujets  nés  en  terres  liumi- 
d»\s  dans  des  terrains  liumides  et,  naturellement,  ceux  poussés  en 
terrains  secs  dans  un  sol  schisteux  ou  très  sec,  en  ayant  soin,  pour 
les  deux  cas,  de  mettre  le  plus  petit  bout  du  poteau  en  terre. 

La  peau  du  xXiaouli  est  employée  à  divers  usages,  soit  poui"  la 
confection  des  toitures,  soit  pour  isoler  l'humidité  et,  plus  particu- 
lièrement, comme  isolateur  de  la  chaleur,  sur  les  tuyaux  conduc- 
teurs des  machines  à  vapeur.  Lorsque  je  vous  enverrai  les  graines, 
j'y  joindrai  également  les  bandes  (échantillon)  pour  recouvrir  les 
luyaux.  Cette  industrie  mérite  d'être  propagée  ici  puisque  nous  avons 
i\eii  Niaoulisen  grande  quantité  ;  le  prix  de  la  tonne,  en  France,  est 
de  SOO  à  1 .000  francs;  on  ne  peut  nuire  à  l'arbre  puisque  l'on  n'en- 
lève que  la  peau  sans  toucher  à  Técorce. 

Les  propriétés  médicinales  et  pharmaceutiques  de  ses  feuilles  et 
jeunes  pousses  sont  nombreuses,  mais  il  ne  m'appartient  pas,  en 
raison  de  mes  trop  faibles  connaissances  en  la  matière,  de  vous  les 
signaler.  Le  service  médical  des  hôpitaux  pourrait  vous  édilier 
mieux  que  moi  sur  leur  emploi  qui,  d'ailleurs,  a  eu  une  assez  grande 
vogue  autrefois  et  dont  les  résultats  ont  été  appréciés. 

Ainsi,  Monsieur  le  Gouverneur,  comptez  sur  moi  pour  la  cueillette 
de  ces  graines  en  temps  opportun  et,  s'il  est  utile  de  faire  un  rapport 
ofliciel,  limité  bien  entendu  à  mes  connaissances,  au  moment  de 
l'envoi,  je  me  lerai  un  devoir,  soyez-en  sûr,  de  vous  l'envoyer  en 
même  temps. 

Je  suis,  avec  le  plus  profond  respect,  etc. 

Signé  :  Al.  Mouroï. 

Séance  du  7  mars  1898. 

PhÉSIDEXCE   de   m.    TmIRODE,    Vir.E-Pr.ÉSTDENT. 

La  séance  est  ouverte  à  9  heures  ;>0. 

Kn  l'absence  de  M.  Carrère,  excusé,  M.  Lacroix  remplil  les  fonc- 
tions de  secrétaire. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  adopté. 
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Dans  la  correspondance,  une  lettre  tic  M.  Bos  s'engageantà  four- 
nir pour  la  fin  de  l'année  le  travail  dont  il  a  bien  voulu  se  charger 
})Our  le  livre  de  l'Exposition  de  iOOO. 

11  est  ensuite  procédé  à  l'élection  de  MM.  Moisson,  magistrat, 
présenté  par  MM.  Tanant  et  D.  Lacroix;  M.  Baudson,  conducteur 
principal  des  Ponts  et  Chaussées,  présenté  par  MM.  Pont  et  Houssin; 
M.  Mirahen,  procureur  de  la  République,  présenté  par  MM.  Tanant 
et  Bouche;  M.  Passerai  de  la  Chapelle,  présenté  par  MM.  Lacroix 
et  Giroux. 

Tous  les  candidats  sont  élus  membres  de  la  Société. 

M.  Mézynski  annonce  que  M.  Dry  a  bien  voulu  se  charger  de 
rédiger  avec  lui  les  articles  relatifs  aux  Postes  et  Télégraphes  du 
livre  de  l'Exposition  de  1900  (chapitres  II,  IV  etV). 

M.  Péralle  promet  de  fournir  dans  six  semaines  le  chapitre  dont 
il  s'est  chargé  (livre  VI,  ,§  3). 

Après  iixation  de  Tordre  du  jour  de  la  prochaine  réunion,  la 
séance  est  levée  à  10  heures  15. 


Séance  dit  d4  mars  4898. 
Présidence  de  M.  Tiiirode,  Vice-Président. 

Le  Secrétaire  lit  le  compte  rendu  de  la  dernière  séance  qui  est 
adopté. 

On  procède  à  l'élection  des  candidats  suivants  :  Madame  Chesne, 
élue;  Madame  Paris,  élue  ;  M.  Boude,  élu;  M.  Steinam,  élu. 

M.  Moine  signale  que,  dans  la  région  de  Bên-cât,  les  indigènes  se 
vaccinent  avec  le  pus  des  boutons  dont  sont  couverts  ceux  d'entre 
eux  qui  sont  atteints  de  la  variole. 

Ce  procédé  est,  d'après  M.  Fraisse,  connu  et  employé  depuis  fort 
longtemps  au  Sénégal,  ainsi  que  dans  tous  les  pays  où  ont  pu  péné- 
trer les  préceptes  contenus  dans  le  Coran.  C'est  là,  d'ailleurs,  ajoute 
notre  collègue,  un  des  plus  infaillibles  moyens  de  propagation  de 
la  maladie. 

M.  Mézynski  propose  d'envoyer  un  membre  de  la  Société  pour 
étudier  sur  place  les  effets  de  cette  vaccination.  Sur  la  proposition 
de  M.  Laurent,  il  est  décidé  que  le  Secrétaire  demandera  des  ren- 
seignements sur  cette  question  au  docteur  Cognacq,  médecin  vacci- 
nateur  pour  les  provinces  de  l'Est. 

Le  Bibliothécaire  est  chargé  d'inviter  la  maison  Rey,  Curiol  k  C»e 
à  presser  l'édition  du  bulletin  du  4<^'"  trimestre  de  1897.  Etant  don- 
né la  lenteur  avec  laquelle  MM.  Rey,  Curiol  iîv:  C'«  exécutent  les 
travaux  demandés  par  notre  Société,  quelques  membres  proposent 
de  s'adresser,  à  l'avenir,  à  une  autre  imprimerie  et  de  demander,  au 
préalable,  à  l'Administration  de  verser  entre  les  mains  de  notre 
Trésorier  la  subvention  pour  frais  d'impression  au  lieu  de  la 
remettre  directement  à  l'imprimeur. 
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D'aill(3urs,  fait  remarquer  M.  Laurent,  rien,  oans  l'arrêté  de  1800, 
n'indique  qu'il  faut,  pour  toucher  cette  subvention,  présenter  une 
lacture. 

Le  Hureau  est  chargé  d'étudier  cette  question. 

M.  Laurent  lira  à  la  prochaine  séance  un  travail  sur  les  avicules 
pcM'Iièn^s  du  goH'e  de  Siam. 

MM.  Tanant  et  Miraben  présentent  la  candidature  de  M.  Jumeau, 
magistrat,  comme  membre  de  la  Société. 

L'orde  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à  11  heures. 


Séance  du  21  mars  1898. 
Présidence  de  M.   Pont. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté  après  une 
légère  modification  demandée  par  M.  Fraisse. 

Correspondance.  —  1°  Une  lettre  de  M.  Aymonier,  qui  demande 
une  série  de  nos  bulletins  ; 

2°  Une  lettre  de  M.  Dinh-san-Ly,  donnant  sa  démission  de  membre 
de  la  Société. 

MM.  Lacroix  et  Mézynski  font  le  compte  rendu  des  brochures 
nouvellement  reçues. 

M.  Laurent  donne  communication  d'un  rapport  sur  les  avicules 
perlières  du  golfe  de  Siam  qu'il  se  propose  d'adresser  à  M.  le  Gou- 
verneur général. 

Il  montre  à  l'assemblée  des  spécimens  d'écaillés  d'huîtres  et  des 
perles  qu'il  a  recueillies  sur  place.  Il  a  l'espoir  que  ces  richesses 
seront  bientôt  exploitées.  Il  promet  sur  le  même  sujet  un  travail 
plus  complet  pour  notre  Bulletin. 

Sur  la  proposition  de  M.  Gounillon,  il  est  décidé  que  le  Biblio- 
thécaire, en  envoyant  les  bulletins  à  M.  Aymonier,  lui  demandera  en 
échange  un  exemplaire  de  chacun  des  ouvrages  qu'il  a  publiés. 

M.  Tanant  demande  que  la  Société  se  mette  en  relations  avec  le 
Club  Alpin  (échange  des  bulletins)  et  émet  le  vœu  que  la  Société  ait 
des  relations  suivies  avec  les  Sociétés  savantes  qui  dépendent  du 
ministère  de  l'Instruction  publique. 

M.  Lacroix  donne  lecture  de  la  liste  des  Sociétés  avec  lesquelles 
nous  sommes  en  correspondance. 

Il  est  ensuite  procédé  à  l'inscription  des  candidats  suivants  : 

M.  Larozière,  comptable  à  Travinh,  présenté  par  MM.  Pont  et 
Thirode  ;  M.  Rouzeau,  inspecteur  de  la  vicinalité,  présenté  par  MM. 
Roucoules  et  Pont;  le  phu  Truong-ho-Long,  présenté  par  MM.  Pont 
et  Nghiêm. 

M.  Lacroix  propose  d'établir  un  Livre  d'or  de  la  Société,  où  seront 
inscrits  les  noms  de  tous  les  membres  et  ceux  des  visiteurs  de  mar- 
que. Adopté. 
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M.  lloiicoules  demande  (jiie  la  date  du  banquet  annuel  soil  lix('e 
dès  maintenant.  M.  le  Président  propose  le  .SO  avril.  Adopti'^ 

Sur  la  proposition  du  Président,  MM.  Laurent,  Mézynski  et  (^ar- 
rère  sont  dési^rK's  ])Our  i'ej)n's«'iil('r  la  Sociéh'  au  concours  régional 
de  Thudaumot. 

M.Fasserat  de  la  (Ihapelle  piopose  l'actiat  des  ((  Eléments  d'an- 
thropoloi^ie  ))  de  M.  Topinard.  Adopti'. 

M.  le  Président  a  rappoi'té  de  Travinli,  pour  la  Société,  des  lances 
cand)odL»iennes  et  des  ai'cs  japonais  olïerts  par  M.  (Ut  fialande-ilalan. 

M.  Audouïn  présente  à  la  Société  une  i»ousse  de  dimensions  j*i^an- 
tes(pies  de  la  liane  dési<^née  en  laotien  sous  le  nom  de  Mac-hal-len. 

M.  INisserat  de  la  Cha[)elle  propose  de-  demander  à  M.  le  (louver- 
neur  un  exemplaire  de  la  ((  Flore  forestière  de  Cochinchine  »  de 
M.  Pierre.  Adopté. 

I/ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à  11  heures  S^). 


Réunion  du  Bureau  du  22  mars  1898. 
Présidence  de  M.  Pont. 

Ouverture  de  la  séance  à  10  heures  du  matin. 

M.  le  Président  lit  une  lettre  à  envoyer  à  M.  lluiion,  luidiMiian- 
dant  d'accorder  quelques  facilités  de  voyage  et  de  séjour  aux  trois 
délégués  que  la  Société  des  Etudes  indo-chinoises  se  propose  d'en- 
voyer au  concours  régional  de  Thudaumot. 

Une  somme  de  ^00$  est  accordée  à  rQ^  délégués  pour  Tachât  de 
quelques  objets  exposés. 

M.  Lacroix  propose  de  réunir  en  un  seul  volume  les  deux  Bulle- 
tins de  1897.  Adopté. 

M.  PontproposededéléguerM.  Lacroix  pouravertir  MM.  Hey,  (iuriol 
(fcCie  que,  si  les  impressions  pour  la  Société  ne  sont  pas,  à  l'avenir, 
faites  plus  rapidement,  la  Société  s'adressera  à  un  autre  imprimeur. 

Le  Bureau  décide  que  le  travail  de  M.  Eoulaz  intitulé  :  c  Saigon 
port,  Tavenir  du  Cap  St-.lacques  )),  contenant  des  projets  pouvant 
être  discutés  et  donner  lieu  à  des  polémiques  de  journaux,  n'enire 
pas  dans  le  cadre  de  notre  Bulletin. 

M.  Lacroix  demande  si  la  Société  s'engage  d'une  lac(ni  l'eiine  à 
éditer  son  ouvrage  sur  la  munismatique  annamite  ;  il  ])iévieii(  à 
l'avance  que  le  prix  en  sera  élevé,  car  il  sera  composé  d'un  volume 
de  texte  et  d'un  atlas  ;  l'ouvrage  paraîtrait  dans  un  an  environ.  Il 
ferait  partie  des  publications  de  la  Société  el  serait  impi'imé,  comme 
les  travaux,  parus  au  Bulletin,  aux  bais  d(^  la  Socif'tt'v  f.e  lliireai: 
s'engage  à  publier  cet  ouvrage. 

M.  Lacroix  propose  de  faire  appel  à  tous  les  membres  de  notre 
Société  qui  possèdent  des  monnaies  et  des  médailles  annamites,  afin 
qu'ils  les  lui  communiquent  en  vue  de  l'exécution  de  son  ouvrage. 
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Le,  nihliollK^caiic  rappcIN)  la  (l(';('isioii  prise  dans  la  dernière 
issiMiihli'c  ^i'iu'I'mIc  relaliv(N'i  rc'lahoralion  (l'uii  rèi^h^iiient  intéricnr. 
il  coinmiiirKjnc  au  l^iin^au  im  projet  (pTil  a  fait  dans  ce  but. 

Après  discussion  de  chacun  des  ailicles,  avec  (pieUpies  ino(iili- 
alions,  le  projet  de  M.  Lacroix  esL  adopté  et  il  est  décide  qu'il  sera 
H)uinis  au  vot<î  d(;  la  prochaine  assemblée  i;énérale. 

La  séance  est  levèîe  à  11  lieur(;s  Kl. 


Séance  du  4  avril  1898. 

Assemblée  générale. 

Présidence  de  M.  Pont. 

Sont  présents  :  MM.  Davoine,  Counillon,  Foulaz,  KIoss,  ïlafl'ner, 
Foulquier,  Péralle,  Pont,  Solère,  Roucoules,  Tanant,  Miraben, 
ïhirode,  Laurent,  Lachapelle,  Moine,  Mézynski,  Oudin,  Passerai 
de  la  Chapelle,  Lacroix. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

Dans  la  correspondance  :  Une  lettre  de  M.  Rolland,  président  de 
la  Chambre  de  commerce,  transmettant  une  requête  du  Directeur 
de  la  Monnaie  au  sujet  d'une  collection  de  monnaies  non  métalliques. 

Le  Bibliothécaire  présente  les  journaux  et  brochures  reçues  dans 
la  dernière  séance. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  présentation  du  projet  de  règlement 
intérieur  pour  la  discussion  duquel  les  membres  de  la  Société  ont 
été  convoqués  en  assemblée  générale. 

M.  Tanant,  critiquant  cette  façon  d'agir  du  bureau,  demande  que 
le  projet  soit  imprimé  et  distribué  à  tous  les  membres  avant  d'être 
discuté  en  séance. 

M.  Counillon  appuie  cette  proposition. 

Le  Président  fait  remarquer  que  l'on  peut  de  suite  passer  à  la 
discussion  des  articles  et  que  le  peu  de  longueur  du  projet  permet 
d'en  faire  l'étude  en  une  seule  séance. 

Sur  l'insistance  de  M.  Tanant,  qui  émet  l'opinion  que  le  bureau 
semble  vouloir  escamoter  un  vote,  le  Président  proteste  au  nom  des 
membres  du  Bureau  et  en  son  nom  personnel. 

La  proposition  de  M.  Tanant  est  remise  aux  voix  et  adoptée  à  la 
majorité. 

M.  Roucoules  tait  ensuite  observer  que  la  date  du  Si)  avril,  fixée 
pour  le  banquet  annuel,  coïncide  avec  celle  de  la  fête  donnée, au 
prolit  des  enfants  abandonnés.  La  date  est  changée  et  le  banquet 
est  fixée  au  l^i'  samedi  de  mai. 

M.  Counillon  fait  connaître  que  M.  Oddera  a  envoyé  pour  le  musée 
une  tète  d'éléphant  que  l'on  peut  faire  prendre  aux  bureaux  des 
Travaux  publics. 

M.  Mézynski  dépose^  de  la  part  de  M.  L.  Bernard,  une  petite  tête 


—  72  — 

en  }3roiizc  cl  une  main  également  en  bronze  provenant  de  fouilles 
exécutées  à  Ayutliia. 

Il  signale  ('gaiement  les  dons  de  nombreux  coquillages  laits  par 
M.  Laurent  et  lui-même  ;  il  présente  en  même  temps  une  liane 
curieuse. 

M.  Mézynski  rend  compte  de  son  voyagea  Thudaumot,  où  il  a  été 
envoyé,  avec  MM.  Laurent  et  Carrère,  comme  délégué  de  la  Société. 
Après  cette  relation,  M.  Tanant  demande  que  l'assemblée  prenne 
acte  que  MM.  les  délégués  de  la  Société  des  Etudes,  (jui  ont  été 
officiellement  annoncés  au  Président  du  concours  agricole,  n'ont  été 
l'objet  d'aucune  attention  et  d'aucun  égard  ;  aucune  invitation  d'as- 
sister au  banquet  ne  leur  a  été  faite,  alors  que  de  nombreuses  per- 
sonnes n'ayant  aucun  litre  particulier  y  assistaient.  La  collection  de 
bois  ayant  attiré  Tattention  des  délégués,,  il  est  décidé  qu'on  deman- 
dera au  Chef  du  Service  forestier  de  vouloir  bien  en  procurer  au 
musée  une  semblable. 

M.  Laurent  fait  connaître  qu'il  a  l'intention  d'aller  étudier  les 
bancs  d'avicules  perlières  qu'il  a  découverts  pendant  son  séjour  à 
llatien.  Les  recherches  auxquelles  il  va  se  livrer  devant  avoir  lieu 
à  ses  frais,  M.  Laurent  demande  que  le  président  veuille  bien  de- 
mander pour  lui  à  l'Administration  des  Messageries  fluviales  le 
passage  gratuit  pour  l'aller  et  le  retour.  Adopté. 

La  séance  est  levée  à  11  heures  40. 


Séance  dit  18  avril  1898. 
Deuxième  assemblée  générale. 

A  la  suite  des  incidents  de  la  séance  précédente,  MM.  Carrère 
secrétaire,  Lacroix  bibliothécaire,  etJvloss,  trésorier,  ont  envové  leur 
démission  de  membres  du  Bureau  au  Président  de  la  Société  qui, 
lui-même,  a  remis  la  sienne  à  M.  Thirode,  ^e  vice-président. 

Les  membres  de  la  Société  ont  été  informés  par  circulaire  de  ces 
démissions  et  ont  été  convoqués  en  assemblée  générale  à  l'efTet 
d'élire  un  nouveau  Bureau. 

La  séance  est  ouverte  à  9  h.  15,  sous  la  présidence  de  M.  Thirode 
2e  vice-président. 

Membres  présents:  MM.  Thirode,  Carrère,  Habouhan,  Hocques, 
Boscq,  Mézynski,  Oudin,  Kloss,  Foulaz,  Counillon,  Passerai  de  la 
Chapelle,  Giroux,  Bouche,  Audoiiin,  Davoine,  Lachapelle,  Cuojig, 
Agen,  Tanant,  Moisson,  Fraisse,  Lacroix,  llaffncr,  Salle,  (niilbert, 
Gaubert,  Boude,  Moine  et  Péralle. 

Le  capitaine  Lacroix  ayant  rempli  les  fonctions  de  Secrétaire  cà  la 
dernière  séance,  donne  lecture  du  procès-verbal  de  celle  séance. 

M.  Thirode  lit  à  l'assemblée  l«s  lettres  de  démission  des  membres 
du  bureau. 
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M.  AjAcn  fait  ohsnrvo.r  qu'il  manque  la  démission  du  1''''Vicc- 
IMN'sidcul,  à  (|U()i  M.  Hostci  répond  ({ue  le  litulaire,  M.  Pech,  est  à 
Poulo-dondore,  dans  la  colonie,  [)ar  conséquent  devrait  être  main- 
tenu dans  ses  fonctions  de  Vice-Président.  Après  une  vive  discus- 
sion entre  plusieurs  membres,  la  question  est  mise  aux  voix.  f>'as- 
semblée  dc'cide,  par  17  voix  contre  40,  que  le  l*^'"  Vice-Président 
sera  remplacé  en  vertu  de  l'article  XIX  des  statuts. 

M.  Thirode  l'ait  ensuite  part  de  sa  propre  démission  de  2«  Vice- 
Président  pour  les  mêmes  motifs  que  ses  collèi^iies  et  invite  l'as- 
semblée à  désigner  immédiatement  son  Président  pour  continuer 
la  séance. 

M.  daubert,  doyen  d'âge,  lui  succède  et,  après  quelques  mots  de 
remerciement,  fait  procéder  à  l'élection  d'un  nouveau  lUireau. 

Pendant  que  M.  le  Président  déi)Ouille  les  votes  par  correspon- 
dance, plusieurs  membres  posent  la  question  si,  en  cas  de  ballottage, 
le^  bulletins  ayant  servi  au  premier  tour  rentreraient  en  ligne  de 
compte.  A  l'assemblée  générale  du  47  décembre  4897,  on  n'en  a 
pas  tenu  compte,  et  celte  fois-ci,  l'assemblée  décide  qu'il  en  sera 
de  môme. 

Vote  pour  l'élection  du  Président, 

Votants  :  36. 
Ont  obtenu  : 

MM.  Lourme 42  voix. 

Pont 42  — 

Tanant 5  — 

Divers 5  — 

Avant  de  procéder  au  2^  tour  de  scrutin,  M.  le  Président  donne 
lecture  d'une  lettre  de  M.  Lourme_,  faisant  connaître  que  ses  occupa- 
tions administratives  l'empêchent  d'accepter  la  présidence  éven- 
tuelle de  la  Société  et  qu'il  remercie  ceux  de  ses  collègues  qui  ont 
bien  voulu  penser  à  lui. 

Au  2'''  tour  (34  votants),  le  résultat  est  le  suivant  : 

MM.  Tanant 45     voix. 

Pont 43       — 

Divers 3       — 

En  conséquence,  M.  Tanant  est  proclamé  Président  de  la  Société 
des  Etudes  indo-chinoises. 

M.  Gaubert  cède  sa  place  au  nouvel  élu. 

M.  Tanant  prend  possession  du  fauteuil  présidentiel  et  prononce 
l'allocution  suivante  : 

((En  remerciant  mes  collègues  de  la  marque  de  confiance  qu'ils 
viennent  de  me  témoigner,  je  reviendrai  encore  pour  un  instant 
sur  le  malentendu  regrettable  qui,  en  se  produisant  à  la  dernière 
séance^  a  motivé  la  démission  du  bureau  sortant. 
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((  En  Homnnd.ml,  rim|)rossion  et  la  (listrif)iition  de  quelques 
exemplaires  du  pi'ojel  de  l'è^lernenl  intérieur  avant  sa  présentation 
à  la  discussion  de  l'assennhlée,  j'ai  voulu  cpie  celle-ci  lut  préalahlo 
nient  et  suflisanuniMit  éclairée  avant  de  Tadopter.  (7(''tait  là  toute 
mon  intention. 

<(  Je  n'ai  donc  nullement  essayé  de  mettnî  en  suspicion  mes 
collègues  du  Hureau  sortant,  à  l'activité  et  au  zèle  désintéressés 
des(juels,  moi  aussi,  j'ai  rendu  et  je  rends  encore  un  sincère  et 
Nîgitime  hommage. 

((  Et  puis(pie  vous  m'avez  ctioisi  pour  présider  vos  travaux,  je  join- 
drai tous  mes  elVorts  aux  vôtres  pour  le  développement  et  la  pros- 
périté de  la  Société  ». 

Election  des  Yice-Présidents . 

Votants  :  30.   —  Bulletin   nul  :  1. 
Ont  o})tenu  : 

MM.  Boude Ki     voix. 

Passerat  de  la  Chapelle 11       — 

Thiiode 8       — 

Pech 5      — 

(iOunillon 4       — 

Péralle , 5      — 

etc.,  etc. 

Aucun  des  candidats  n'ayant  réuni  la. majorité  exigée,  on  procè- 
de à  un  ^^  tour. 

M.  Thirode  (ait  connaître  qu'il  n'acceptera  |3as  de  lonctions 
dans  le  nouveau  Bureau  et  que,  s'il  était  élu,  il  démissionnerait 
aussitôt. 

2^  Tour  de  scrutin  pour  les  2^  Vice- Pré  si  dents. 

MM.  Boude 18  voix  (élu). 

Passerat  de  la  Chapelle 7   — 

(^ounillon 7    — 

etc.,  etc. 

M.  Boud(î,  chef  du  Service  forestier,  ayant  obtenu  la  majorité  des 
voix,  est  proclamé  l^'»"  Vice-Président. 

Scrutin  pour  l'élection  du  ^'^  Vice-Président. 

Votants  :  30.  —  Bulletins. . .  }  v  ^\"''^   *  *  '     î 

f  i>uls 2 

MM.  Counillon 18  voix  (élu). 

Passerat  de  la  (iliaiielle (i   — 

Péralle 1    — 

M.  Counillon  «îsI  proclamé  4^  Vice-Président. 
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Election  (f'ttn  S(>rrct(iirc. 
Vol.'inls:  85.  —  niillclin  tiiil  :  I. 

.\IM.  .M(''/\iislvi. m  \(,ix.  . 

('-.invi'c 7  — 

MoirK^ ;j  — 

Ole,  <'lr. 

\a\  majorih''  ii'('l;ml  p.is  .idriiih',  un  second  lonr  de  scrutin  ost 
nçrossnirc. 

.\r  (l.-irivrc  rçnn'ni«î  ses  .unis  des  voix  obtenues,  m.'iis  il  ne  fx'ut, 
ii(  ( cpler  les  Ibnctions  de  Secrélaiie  el  il  se  désiste  en  laveur  de  M. 
.Mézynski. 

^^-  Tour. 

Votants:  :29. —  Bulletins  blancs  :  -2. —  Nul  :  1. 

>JM.  Mézynski i8     voix. 

Agen 3      — 

etc.,  etc. 

M.  Mézynski  est  proclamé  secrétaire. 

Election  dhm  Bibliothécaire. 

Votants:  M.  —  Bulletin  nul  :  1. 

MM.  le  ca[)itaine  Lacroix 9  voix. 

Péiulle H  — 

Davoine 4  — 

etc.,  etc. 

Aucun  des  candidats  n'ayant  réuni  la  majorité,  iM.  le  Président 
allait  faire  procéder  à  un  2^  tour  de  scrutin,  lorsque  le  capitaine 
Lacroix  rappelle  à  ses  collègues  qu'il  ne  peut  conserver  les  fonctions 
de  bibliolbécaire  et  que,  s'il  était  élu,  il  démissionnerait  immédiate- 
ment après. 

M.  le  Président  prend  la  parole  et,  en  quelques  mots,  engage 
M.  Lacroix  à  ne  pas  refuser  une  fonction  qui  a  trouvé  (m  lui  un  titu- 
laire très  dévoué  et  très  intelligent. 

L'assemblée,  sur  la  proposition  de  son  Président,  nomme  par 
acclamation  le  capitaine  Lacroix  bibliothécaire  honoraii*e.  F.n  con- 
sidf'ralion  des  deux  votes  successifs  qui  viennent  d'être  émis  el  sur 
rinsislance  de  l'assemblée,  .M.  le  capitaine  Lacroix  accepte  les  fonc- 
lions  qui  lui  sont  olïertes. 

M.  Moisson  est  ('du  Conservateur  du  musée  au  premier  tour  de 
^crulin^  par  44  voix. 

Deux  lours  de  scrutin  son(  nécessaires  pour  élire  le  Trésorier  : 


—  vê- 
ler tour.  2'^  tour. 

MM.  Ilalïner 8  voix.  16  voix. 

KIoss 6  —  2  — 

Claude 5  —  ))  — 

Uaboulian 5  —  0  — 

Agcn 4-  —  S   — 

Moine 1  —  I  — 

Boscq 2  —  ))  — 

Mézynski    .  . . 1  —  1  — 

M.  IhUîner  est  proclamé  Trésorier. 

M.  Ilairncr  consent  à  accepter  les  fonctions  de  Trésorier  à  la  condi- 
tion que  l'article  XIII  des  statuts  de  la  Société  soit  modifié  de  la 
façon  suivante  : 

((  Tout  membre  en  retard  de  trois  mois  dans  le  paiement  de  ses 
<(  cotisations  sera  affiché  et,  après  lettre  de  rappel,  rayé  de  la  liste 
«  des  membres,  si  le  paiement  des  arriérés  n'est  pas  effectué  dans 
((  le  courant  du  mois.  » 

Une  vive  discussion  s'engage,  à  laquelle  prennent  part  MM.  Agen, 
Boscq,  Ilaffner  et  Kloss. 

M.  le  Président,  après  avoir  examiné  l'article  XIII  en  question, 
ne  voit,  en  principe,  pas  d'inconvénient  à  ce  qu'un  article  quelcon- 
que des  statuts  soit  rnodifié,  d'autant  plus  que  l'assemblée  générale  a 
qualité  de  le  faire,  mais  en  regardant  de  près  le  côté  pratique,  il 
estime  que  la  modification  de  l'article  XIII  demandée  par  M.  Ilaffner 
n'exercera  pas  une  bien  grande  influence  sur  la  rentrée  des  cotisa- 
tions ;  par  contre,  elle  aurait  pour  effet  l'exclusion  presqu'immé- 
diate  de  membres  qui,  bien  que  retardataires,  peuvent  ne  pas  être 
pour  cela  de  mauvais  payeurs. 

La  proposition  de  rester  sur  le  statu  quo  est  favorablement  accueil- 
lie et  M.  Ilaffner  accepte  les  fonctions  de  Trésorier. 

Le  Bureau  de  la  Société  est  donc  entièrement  constitué  ainsi  qu'il 
suit  : 

MM.  Tanant,  magistrat.  Président  ; 

Boude,  chef  du  service  forestier,  /c  Vice-Président  ; 
Gounillon,  chef  du  service  géologique,  2^  Vice-Président  ; 
Mézynski,  commis  des  Travaux  publics,  Secrétaire  ; 
Lacroix,  capitaine  d'artillerie,  Bibliothécaire  ; 
Moisson,  magistrat,  Conservateur  du  musée  ; 
Ilalfner,  directeur  du  jardin  botanique.  Trésorier. 

Il  est  ensuite  procédé  au  dépouillement  des  votes  pour  l'élection 
des  candidats  ci-après  : 

MM.  Jumcîui,  magistrat,  présenté  par  MM.  Miraben  et  Tanant  ; 
Marquié,  avocat,  présenté  par  MM.  Tanant  et  Thirode  ;  Rouzeau, 
inspecteur  de  la  vicinalité,  présenté  par  MM.  Roucoules  et  Pont; 
De  la  Rozîére,  percepteur,  présenté  par  MM.  Roucoules  et  Pont; 
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Tmong-ho-Lon<^,  pliu  do  Mytlio,  présenté  par  MM.  PontetN^hiém; 
heriin,  adminislratoiir,  présonlé  par  MM.  Ponl  el  (^arrérc  ;  Tréfaul, 
coni[)lal)l(',  présemé  par  MM.  Riviéro  olMézynski  ;  Morel,  compta[)lo, 
présenté  par  MM.  Hivière  et  Mézynski. 

Tous  les  candidats  présentés  sont  élus  membres  titulaires. 

Lecture  est  donnée  de  la  correspondance. 

Le  D'  Haurac,  dans  une  lettre  des  plus  aimables,  annonce  l'en- 
voi, sous  peu,  du  travail  dont  il  s'est  chargé  pour  le  livre  :  ïm  Cocliin- 
chine  en  1900. 

Le  capitaine  Lacroix  entretient  l'assemblée  du  Livre  d'or  de  la 
Société  qu'il  se  charge  de  rédiger. 

L'ordre  du  jour  élant  épuisé,  la  séance  est  levée  à  minuit. 


Consultation  du  Bureau  du  i9  avril  i898. 

Nomination  d'un  Trésorier  en  vertu  de  l'article  XIX  des  statuts,  en 
remplacement  de  M.  Haiïner,  démissionnaire  : 

M.  Haflner,  élu  Trésorier  par  l'assemblée  générale  du  18  avril, 
après  avoir  accepté  ces  fonctions,  a  envoyé,  le  lendemain,  19  avril, 
la  démission  de  son  emploi. 

M.  le  Président  propose  M.  Claude,  imprimeur,  pour  remplacer 
le  démissionnaire. 

Le  Bureau,  consulté  dans  le  courant  de  la  journée  même,  donna 
un  avis  conforme  à  la  proposition  de  son  Président  et,  dans  la  soirée 
du  19  avrils  M.  Claude  en  fut  averti  par  lettre,  de  même  que  M.  Kloss 
reçut  avis  de  la  démission  de  M.  Haflner  et  mission  de  remettre  les 
comptes  et  les  fonds  de  la  Société  à  M.  Claude,  le  nouveau  Trésorier 
de  la  Société. 


Séance  du  25  avril  1898. 
Présidence  de  M.  Tanant. 

La  séance  est  ouverte  ta  9  heures. 

Le  Secrétaire  lit  le  procès-werbal  de  la  dernière  séance  qui  est 
adopté. 

La  correspondance  contient  une  lettre  de  protestation  de  M.  Car- 
rère,  laquelle  se  termine  par  sa  démission  de  membre  de  la  Société^ 
qui  est  adoptée.  D'après  notre  collègue  démissionnaire,  le  Président, 
à  la  dernière  séance,  et  à  propos  de  l'élection  du  Bibliothécaire-Ar- 
chiviste, se  serait  servi  d'une  phrase  désobligeante  pour  les  membres 
du  Bureau  sortant  ;  il  est  prouvé  que  M.  Carrère  a  mal  entendu,  car 
un  mot,  omis  involontairement  sans  doute  par  le  protestataire^  mo- 
difie sensiblement  la  phrase  incriminée.  Avant  de  mettre  fin  à  cet 
incident,  le  Président  fait  donner  lecture  de  la  partie  du  procès- 
verbal  de  la  dernière  séance  qui  contient  la  manifestation  des  sen- 
timents élogieux  du  Président  à  l'égard  de  ses  collègues  sortants. 
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MM.  Lacroix  cl  Mézynski  font  le  coinple  rendu  des  l)rof'hiires 
anivées  par  le  dernier  couri'ier.  M.  Counillon  lii  l.i  Iradnclion  d'un 
arlicle  du  journal  l'usse  :  Le  uouvcaH  Teu/ps,  sur  le  d<''veloj)])enienl 
du  conuniM'ce  des  Ani^lais  ri  Iciu"  siiualion  aux  Indes  (((nii^'in'c  ;'i 
celle  d(\s  Husses. 

On  passe  à  ri'dcclion  de  M.  Mérij^nan,  présenli'  par  MM.  TananI 
el  Moisson.  M.  Mérignan  esl,  élu  à  runaninriilj'  (\('^  volanis. 

Oncsiions  diverses.  —  M.  Foulaz  demande  un  aboiiiiciniMil  aux 
/nren(ioHS  utiles.  Ado})lé. 

M.  (k)unillon  demande  l'acquisilion  de  Donze  mois  parmi  les  sv///- 
rai/es^  j)ar  Henry  Huel.  Adopté. 

Le  capitaine  Lacroix  donn(;  lectui'e  du  lexle  (pii  composei-a  le 
Livre  d'or  de  la  Société.  Il  ra})pelle  d'abord  (\uv  le  (Comité  aL;ricole, 
notre  prédécesseur,  a  été  institué  par  arrêté  du  16  juin  IHOf),  par 
l'amii'al  Uoze,  gouverneui'  p.  i.^  et  que  le  nouveau  (iOmité  s'est  if'uni 
pour  la  j)i'emière  fois  le  :24  juin  \^{h). 

Ti'ois  mois  après  sa  Ibrmation,  il  oiganisa  une  exposition  de  pi'o- 
duits  agricoles  et  industriels.  M.  Lacroix  donne  enrore  lecture  du 
discours  d'ouverture  de  l'exposition,  prononcé  par  TAmiral-Gouver- 
neur,  et  d'im  rapport  fort  intéressant  sur  la  Gocliinc  bine,  de  LSOf)  à 
1871,  par  M.  Legrand,  missionnaire  et  administrateur, 

M.  Foulaz  demande  l'acbat  de  l'Almanacb  llacbette.  Adopté. 

M.  RIoss  demande  à  M.  le  Président  de  faire  voter  des  remercie- 
ments au  Ihireau  sortant.  M.  Tanant  répond  qu'il  pense  avoii'  lait 
suflisamment  dans  ce  senset  que  les  remerciements  votés  aujourd'bui 
l'eraient  double  emploi  avec  ce  qu'il  a  dit  dans  le  procès-verbal  de 
la  séance  précédente,  et  que  M.  Kloss  a  lui-même  adopté.  Mais^  pour 
donnei'  satisfaction  à  M.  Kloss  et  en  présence  de  son  insistance,  {]('< 
remerciements  sont  de  nouveau  votés  à  l'ancien  Bureau 

Le  Président  invite  le  Secrétaire  à  lire  (pour  la  ;î"'^  fois)  la  pmlie 
du  procès-verbal  qui  se  termine  par  ces  mois  : 

((  A»i  zèle  désintéressé  et  au  dévouement  desquels,  moi  au^>i,  j'ai 
toujours  rendu  et  je  rends  encore  un  ('clalanl  (('moiiinaiie.   » 

La  séance  est  levée  à  11  h,  40. 


Séance  du  2  mai  189S. 
Présidencf!:   dk  M.    Tanant. 

Le  Secrélaire  donne  b^lun^  du  procès-verbal  de  la  dernière 
séance  el,  après  une  légère  modilicalion  demandée  par  M.  Lacroix 
au  sujel  d'un  ci'édit  poui'  le  Livre  d'or,  le  procès-verbal  esl  adopté. 

A  la  correspondance,  des  lettres  de  démission  de  nos  collègues 
Lemaîlre  et  Solère.  Ces  démissions  sont  acceptées,  le  Secrétaire 
en  accusera  réception. 
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MM.  Lacroix  ol.  M('/,ynsIvi  fonl  hMonipl/^  rond ii  dos  livres  ot  des 
hrocimi'cs  .'niMvrs  pai"  le  dcrnici'  coiiri'ifïr. 

Il  csl  procrdi'  cnsiiilc  aux  ('Icclioiis  d<'  MM.  le  l)o<:t(;ur  (>oiiiiar,q 
et  Kicliard,  ^arde-rorcslicîi',  (jui  sont  (;lus. 

Oiieslions  diverses:  M.Taiianl  pr()i)Ose  d'inviter  le  Trésorier  à 
exposer  à  la  lin  (l(i  elia(pi<'  mois  l'état  des  linanees  d(;  la  Société. 
Adoph'. 

IMusieurs  sociétaires  se  plaii;nent  de  la  hinteur  de  notre  impri- 
meur à  faire  paraître  le  liulletin.  —  Le  Bibliothécaire-Archiviste 
fera  (h*  nouvelles  (h'mai'ches  auprès  de  M.  Iley,  a(in  que  cette 
silualion  {'C/^i^o. 

}Â,  ÏNîralle  offre  à  la  Société  pour  notre  collection  numismatique 
plusieurs  pièces  de  monnaies. 

M.  Mézynski  fait  cadeau  de  ^0  pièces  pour  la  collection  conchy- 
lioloi^icpie  et  de  trois  réductions  de  sampans  et  de  pirogues  du 
(la  m  1)0(1  ge. 

M.  le  Ih^ésident  souhaite  la  bienvenue  à  MM.  Mérignan  et  ïruong- 
ho-Lonii\  nouvellement  élus,  et  qui  assistent  à  la  séance. 

M.  Mézynski  rappelle  que  la  date  du  banquet  annuel  a  été  lixée 
au  7  mai  et  que  le  temps  nécessaire  pour  son  organisation  manquant, 
il  y  aurait  lieu  de  le  remettre  une  dernière  fois  à  une  date  ultérieure. 

Le  Président,  après  avoir  entendu  les  différentes  opinions  à  ce 
sujet,  propose  le  25  juin,  anniversaire  de  la  création  de  la  Société. 
Adopté. 

Le  Secrétaire  est  chargé  de  centraliser  les  adhésions  et  de  pré- 
venir les  sociétaires  par  une  circulaire.  Le  prix  du  banquet  est  fixé 
à  5  piastres.  Le  Président  propose  la  nomination  immédiate  d'une 
commission  d'organisation. 

M.  Mérignan  est  nommé  Président^  MM.  Agen  et  P^oulaz  sont 
nommés  membres. 

La  séance  est  levée  à  minuit. 


Séance  du  9  mai  i898. 
Présidence  de  M.  Tanant. 

La  séance  est  ouverte  à  9  heures. 

M.  Tanant  présente  à  MM.  les  membres  de  la  Société  M.  Jumeau, 
magistrat,  nouvellement  élu  ;  celui-ci  remercie  de  son  admission  et 
M.  Tanant  lui  souhaite  la  bienvenue  et  lui  exprime  tout  le  plaisir 
(pi'il  nous  a  fait  en  demandant  à  participer  à  nos  travaux. 

M.  Counillon  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la  dernière 
séance. 

M  le  Président  donne  la  parole  à  M.  Péralle  pour  la  lecture  de 
son  travail  sur  ((  La  vie  à  Saigon  et  dans  les  postes  ». 

L'impression  du  travail  de  M.  Péralle  est  votée,  en  même  temps 
que  des  remerciements  pour  son  zèle  et  son  dévouement  pour  la 
Société. 


-SU- 
IVI. Roucoules  lail  observer,  en  joii^^nant  ses  félicitations  à  celles 
de  ses  collcgues,  que  le  travail  est  un  peu  optimiste.  M.  P(3ralle 
répond  que,  sans  doute,  il  peut  mériter  ce  reproche,  mais  qu'en 
toute  sincérité,  il  croit  avoir  décrit  la  vie  à  Saii'on  comme  elle  lui 
apparaissait. 

M.  Tanant  présente  M.  Oddera,  rentré  en  séance  pendant  la 
lecture  du  travail  de  M.  Pérallc.  Sur  l'invitation  de  M.  le  Président, 
notre  collègue  nous  donne  quelques  détails  sur  ses  chasses. 


Pour  atteindre  l'éléphant,  il  faut  parfois  le  suivre  pendant  plu- 
sieurs jours  et  les  Moïs  sont  bien  plus  adroits  que  nous  dans  la 
recherche  de  la  piste,  ce  qui  se  comprend  d'ailleurs,  car  ils  sont 
habitués  à  vivre  dans  les  forêts,  observant  nombre  de  faits  qui 
échappent  à  nos  regards,  souvent  obligés  d'en  tenir  compte  pour 
éviter  une  difficulté  ou  surmonter  un  obstacle,  quelquefois  pour  se 
procurer  la  nourriture  quotidienne. 

M.  Oddera  a  toujours  avec  lui  un  Moi,  qui  est  chargé  de  lui  four- 
nir des  renseignements  sur  la  route  suivie  par  l'éléphant  ;  dans  ces 
conditions  et  après  une  poursuite  mêlée  souvent  de  grandes  fatigues, 
de  nuits  passées  à  la  belle  étoile,  de  journées  où  la  nourriture  est 
souvent  plutôt  indigène  qu'européenne,  on  arrive  généralement 
dans  le  voisinage  immédiat  de  l'éléphant  ;  le  bruit  qu'il  fait  suffit 
alors  à  déceler  sa  présence.  IM.  Oddera  fait  alors  monter  l'indigène 
sur  un  gros  arbre,  pour  éviter  tout  accident,  puis  il  s'avance  à  con- 
tre vent,  sans  trop  de  précautions,  le  tapage  fait  par  l'énorme  ani- 
mal Tempêchant  dans  ces  conditions  de  s'apercevoir  du  voisinage 
du  chasseur. 

Arrivé  à  une  distance  convenable,  il  vise  à  la  tête  ;  il  faut  atteindre 
la  cervelle  qui  est  petite  et  entourée  d'une  boîte  osseuse  très  épaisse. 
Généralement,  grâce  à  l'habileté  du  chasseur,  l'individu  visé  tombe 
mortellement  frappé.  L'arme  employée  est  du  calibre  8,  avec  balle 
à  pointe  d'acier.  Généralement^  nous  l'avons  dit,  l'animal  tombe;  une 
seule  fois,  un  éléphant  blessé  mortellement  a  eu  la  force  de  se  diri- 
ger du  côté  du  chasseur;  il  est  passé  sur  lui  sans  le  blesser  dange- 
reusement, r/était  un  gros  mâle,  un  solitaire,  dont  les  défenses 
pesaient  ()2  kilogrammes  ;  il  est  allé  mourir  dans  la  forêt,  el  le  vil- 
lage voisin  a  rapporté  ses  défenses  trois  joui  s  après. 

On  chasse  le  plus  souvent,  quand  on  veut  avoir  de  l'ivoire,  les 
solitaires  toujours  âgés  et  munis  de  défenses  superbes.  Si  on  atta- 
que un  troupeau,  il  est  parfois  difficile  de  distinguer  les  mâles,  ce 
qui  lend  la  chasse  plus  difficile;  habituellement,  quand  un  éléphant 
d'un  troupeau  a  été  tué,  le  reste  prend  la  fuite. 


_  si  - 

M.  0<l(l('ra  s\'\('iis('  (je  ne  pouvoir  nous  donneur  plus  de  détails,  il 
ne  s'.illciidail  pas  à  |)r(Mi(ln'  la  parole  el  en  faisant  une  note  détail- 
!('('  sur  ce  siijel,  bien  {\('s  souvenirs  lui  rcviefidiaierit  à  la  inénioin;  ; 
il  s'eti^a^c  à  nous  adresseï'  uu  ti*avail  plus  eoinphit  sur  ee  sujet.  M. 
|(^  Présideul  le  remereie  le  sa  veiuje  et  de  ro[)li^eance  qu'il  a  eue 
de  nous  dourK^r  (|uel([ues  renseignements  sur  ses  chasses  ;  il  rap- 
pelle en  même  lemps  ((ue  la  So<'i('té  a  reru  de  notre  eollèi>ue  une 
mai;iii(i(|ue  Irlc  d'i'li'pliant  fpii  sera  pi'oehaiuement  installée  dans 
le  musée. 

La  lecture  de  la  correspondance,  comprend  : 

I"  Une  leltre  de  M  KIoss,  proposant  à  l'assemblée  de  décerner  à 
M.  Péralle  une  médaille  pour  le  remercier  de  son  zèle  et  de  son 
dévouement.  M.  I*éralle  s'est  occupé  pendant  plusieurs  années, 
1res  attentivement,  de  la  Société,  il  a  été  l'un  des  collaborateurs  les 
plus  assidus  des  Bureaux  précédents,  la  liste  des  publications  parues 
sulïit  pour  rendre  compte  de  la  somme  de  travail  fournie  pour 
AL  Péralle. 

Sur  la  proposition  de  M.  le  Président,  l'assemblée^  acceptant  l'idée 
de  M  .  Kloss,  vote  à  notre  collègue  une  médaille  d'argent. 

Une  médaille  de  bronze  est  également  décernée  à  M.  Oddera. 

2°  Une  lettre  de  M.  Clémencet,  informant  l'assemblée  de  son  pro- 
chain départ  pour  i^'rance.  Gomme  ce  départ  est  délinitif,  notre 
collègue  demande  à  être  rayé  de  la  liste  des  membres  de  la  Société. 
Cette  démission  est  acceptée. 

On  passe  ensuite  au  dépouillement  du  scrutin  pour  l'élection  de 
M.  Coudurier,  présenté  par  xMM.  Tanant  et  Mézynski.  M.  Coudurier 
est  élu. 

La  séance  est  levée  à  10  heures  4-5. 


Séance  du  16  mai  i898. 
Présidence  de  M.  Gounillon,  2^  Vice-Président 


? 


Le  Secrétaire  lit  le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  qui  est 
adopté. 

Il  est  donné  ensuite  lecture  de  la  note  suivante  envoyée  par  le 
Président,  empêché  : 

P  La  circulaire  relative  au  banqueta  été  distribuée; 

2°  Tous  les  sociétaires  qui  avaient  bien  voulu  se  charger  de  rédi- 
ger un  chapitre  du  livre  destiné  à  l'Exposition  ont  reçu  une  circu- 
laire qui  bur  demande  de  fixer  la  date  à  laquelle  ils  remettront  leurs 
manuscrits.  On  hâtera  ce  travail  le  plus  possible,  de  façon  cà  avoir 
tout  le  temps  pour  l'imprimer  ; 

3°  Ecrire  à  M.  le  Ghef  du  Service  forestier  pour  lui  demander  de 
compléter  la  collection  des  bois  de  notre  musée  ; 

4°  La  caisse  a  été  remise  à  M.  Coudurier  qui  activera  la   rentrée 


—  Hl>  — 

lies  rotisiiliolis  lion  p;iy«''OS.  .M.  (îlaiulc  Icia  on  France,  à  la  Monnaie, 
la  connmaride  de  niédailles  volées  dans  la  d<M'nière  S'ance. 

La  lecture  de  la  correspondance  conliniie  par  une  lellrede  renier- 
cienienls  de  M.  Péralle,  an  sniel  de  la  rnédaill(3  qui  a  élé  voté(^  dans 
la  séance  précéd(înt(;. 

M.  .laccpiel,  rentrant  en  France,  donne  sa  démission  de  meniliie 
de  la  Société.  M.  Mézynski  demande  à  ce  que  l'acce[)tation  de  cette 
démission  soit  ajournée  ;  M.  Jacquet  étant  un  hon  Sociétaire  depuis 
18(S(),  nous  devons  l'aire  notre  possil)l(;  pour  le  conserver  comme 
membre  correspondant  ;  une  lettre  lui  serait  adressée  dans  ce  sens 
et,  jusqu'à  sa  réponse,  on  porterait  M.  Jacquet  sur  la  liste  des  mem 
bres  correspondants.  Oite  proposition  est  adoptée.  La  démission  rie 
M.  Gilly  est  éLialemenl  ajournée;  de  même  que  M.  Jacquet,  notre 
Collègue  démissionnaire  sera  invité  à  nous  rester  comme  membre 
correspondant. 

Les  démissions  de  MM.  (lazaud  et  (iOtel  sont  acceptées. 

Jl  est  donné  lecture  d'une  lettre  de  M.  Pech,  dans  laquelle  notre 
Collègue  et  ancien  Vice-Président  proteste  contre  son  n^mplace- 
ment  comme  Vice-Président. 

Cettequestion  estajouiMuV',  après  une  vivediscussion.  Le  Secrétaire 
écrira  à  M.  Pech,  en  même  temps  qu'il  lui  enverra  les  copies  des 
passages  des  procès-verbaux  qui  ont  trait  à  cette  affaire. 

M.  Rey  annonce  par  lettre  l'achèvement  du  Bulletin  pour  le  LS  mai. 

MM.  Counillon  et  Mézynski  font  le  compte  rendu  des  brochures 
reçues  par  le  dernier  courrier. 

M.  Counillon  commente  un  long  article  de  M.  Fianconie  sur  le 
commerce  anglais  et  ses  conséquences  en  Fxtrème-Orient. 

Le  deuxième  volume  des  E.rimifs  devant  bientôt  paraître,  il  est 
décidé  qu'on  enverra  un  exemplaire  à  tous  les  donateurs  du  musée. 

La  séance  esl  levi'e  à  11  heures  1/2. 


Séancr  du  ^'l  mai  IH9H. 

PnKSiDKNCi';  1)1-:  M.  Counillon,  Vir.R-PîJKsiUKNT. 

Le  SecH'taiiM'  lit  le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  qui  esl 
adopté. 

La  correspondance  contient  ;  i"  Une  lettre  de  Monseigneur  Dé- 
pierre, informant  la  Société  que  le  travail  dont  il  est  chargé  pour  le 
livre  La  Coclrinchhie  ci  1900  sera  prêt  dans  trois  semaines; 

2°  Une  lettre  de  M.  Bernard,  de  Levallois-Perret,  communiquée 
par  M.  llanVier,  priant  MM.  les  Sociétaires  s'occupant  d'entomologie 
de  bien  vouloir  se  mettre  en  communication  avec  lui  ; 

r^  Lettre  de  M.  Boude,  chef  du  Service  lorestier,  en  réponse  à  une 
demande  qui  lui  a  été  adressée  par  notre  Président,  à  l'elfet  d'obte- 
nir pour  notre  musée  les  échantillons  de  bois  qui  manquent  encore. 


—  8:^  — 

M.  Iloiidr  pioincl  (le  liiiit'  loiil  s<»ii  possible' f)Oiir  nous  donnor  s.-ilis- 

laclioii  ; 

i"  Tiic  IctliT' avec.  racliinMrmic  corrimande  de  verrerie  pour  le 

inus('('. 

L'ordre  du  jour  appelle  réhîcLioii  de  MM.   iJescoLiers,   Laeaze  el 
hei*<»('.  Ces  caudidaJs  sout  élus  à  la  majorilé  des  votes  (^xï)rimés. 

La  s/'aiiee  t\s|  lev/'e  à  14  heures  i/2. 


Smnce  du  5  juin  189 H. 
Prkside.xck  i)k  m.  {k)UNiLLON,  Vice-Président. 

La  séance  est  ouverte  à  9  heures. 
Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  adopté. 
L'ordi^e  du  jour  appelle  la  lecture  de  la  correspondance  qui  con- 
tient : 

10  Une  lettre  de  M.  Carrère,  ancien  membre,  qui  réclame  le  der- 
nier Bulletin  paru  de  la  Société  ;• 

i^  Lettres  de  nos  collègues  MM.  Bertin  (ïravinh)  et  Beck  (Tày- 
ninh),  regrettant  de  ne  pas  pouvoir  assister  au  prochain  banquet 
annuel  de  la  Société  ; 

8^  Une  carte  de  remerciements  de  M.  Descostiers  pour  son  élec- 
tion de  membre  de  la  Société  : 

/p^  Lettres  des  Sociétés  de  géographie  de  Buenos-Ayres  et  Monte- 
video qui  réclament  le  â'-'  iascicule  de  181)6  de  notre  Bulletin. 
M.  Mézynski,  bibliothécaire ;?.  ?'.,  est  chargé  de  donner  satisfaction 
à  ces  demandes  ; 

50  M.  Aymonier,  directeur  de  l'Ecole  coloniale,  accu.^e  réception 
du  l'^'^  volume  des  Extraits  et,  faisant  droit  à  la  demande  de  notre 
Sociélé,  nous  fait  don  de  ses  plus  récents  travaux  ; 

0°  La  Société  royale  et  orientale  de  Naples  nous  envoie  le  2^  vo- 
lume d'une  grammaire  hindoustani-urbi.  Le  Secrétaire,  en  remer- 
ciant cette  Société,  saisira  l'occasion  pour  demander  le  1^*^  volume 
qui  manque  à  notre  bibliothèque. 

Le  compte  rendu  des  journaux  et  brochures  arrivés  par  le  der- 
nier courrier  est  fait  par  MM.  Mézynski  et  Gounillon. 

11  est  procédé  ensuite  à  l'élection  de  MM.  le  capitaine  Bernard,  de 
l'artillerie  de  marine,  présenté  par  MM.  Tanant  et  Lacroix,  et  Petit, 
avocat  à  Mytho,  présenté  par  MxVL  ïanant  et  Moisson.  Ces  candidats 
sont  élus  à  la  majorité  des  votants. 

Aux  questions  diverses,  M.  Gounillon  propose  l'adoption  d'un 
nouveau  mode  d'encaissement  par  la  poste,  mais  pour  les  cotisa- 
tions en  retard  seulement.  L'idée  est  très  bonne  et  sera  présentée 
en  même  temps  que  le  règlement  intérieur  dont  Uélaboralion  a  été 
confiée  au  capitaine  Lacroix,  actuellement  chargé  d'une  mission  en 
Uhine  et  qui  doit  être  de  retour  sous  peu. 


—  H'i    - 

La  parole  csl  doiiiK'»'  Fi  M.  Lamviil,  (jul  l'ail  une  causerie  <\w  le> 
roeliercli(3S  d'avieiiles  perlières  dans  le  ^olfe  de  Siam,  mission  dont 
il  a  élé  charge  par  1(3  (louvcrnemont  et  qui  a  eu  un  pli^in  succès 

Noire Collèi>ue,oulr(i  une  riche  moisson  decoquilla^es  et  de  pei'les, 
dont  une  partie  est  destiniM;  à  i>rossir  notre  collection  conchyliolo- 
L^iqu(!,  a  rapport!'  la  tcte  et  le  squelette  d'un  caclialot  (|u'il  ollVe  au 
musée  ;  plusieurs  de  ces  cétacés  viennent,  chaque  année,  s'échouer 
sur  les  cotes  occidentales  de  notre  colonie. 

II  résulte  des  renseiLinemenls  qu'il  a  recueillis  de  l'isn,  (jue  les 
mollusques  pei'liers  abondeni  dans  le  golle  de  Siam.  I/avicule  de 
Ceyian,  qui  semble  avoir  déserté  son  hal)ilal,  se  trouve,  parait-il,  en 
abondance  dans  ces  parai'es,  mais  il  n'hésite  pas  à  l'abandonner,  à 
cause  du  peu  de  perles  qu'elle  produit.  Par  contre,  le  conférencier 
donne  ses  prélérences  aux  mollusques  indii»ènes  «q,  ])articulièremenl, 
à  une  huître  qui  produit  des  perles  blanches,  roses  ou  cuivrées, 
très  jolies  ;  une  seule  de  ces  huîtres  donna  jusqu'à  :]^2  perles. 

Monsieur  Laurent  nous  montre  plusieurs  centaines  de  perles  de 
toutes  nuances,  dont  la  plus  i>rande,  une  perle  rose,  atteint  la 
grosseur  d'un  pois.  Cette  dernière  catégorie,  la  plus  recherchée  par 
les  amateurs,  est  produite  par  une  sorte  de  glande  mytilacée  et  par 
plusieurs  variétés  des  pinas  ;  notre  Collègue  donne  des  l'enseigne- 
ments  très  étudiés  sur  les  conditions  d'existence  de  tous  ces  mollus- 
ques. Il  aurait  pu,  nous  dit-il,  recueillir  aussi  de  très  grosses  perles, 
car  il  sait  où  les  trouver,  mais  la  malveillance  des  gens  de  son  équi- 
page annamite,  constamment  prêts  à  se  mutiner,  l'a  empêché  d'('- 
lendre  le  rayon  de  ses  études  ;  de  plus,  la  permission  dont  il  élail 
bénéficiaire  était  tout  à  fait  insuflisante,  et  cela  surtout  par  le  temps 
de  changement  de  mousson,  la  mer  y  étant  constamment  grosse,  ce 
qui  l'a  retardé'  beaucoup  dans  ses  travaux.  Aussi,  notre  collègue 
a-t-il  été  obligé  de  battre  en  retraite  avant  ({u'il  ne  l'eut  voulu. 

Il  résulte  de  ce  compte  rendu  sommaire  que  la  Cochinchine 
possède  de  vastes  réserves  d'avicules  perlières,  et  si,  un  jour,  l'in- 
dustrie sait  tirer  tout  le  profit  dont  ces  richesses  ignorées  jusque-là 
sont  susceptibles,  notre  Société  sera  heureuse  d'enregistrer  celle 
découverte  à  l'actif  d'un  de  ses  membres. 

La  séance  est  levée  à  11  heures  1/2. 


Séance  fin  J!)  juin  ISOS. 

PRÉSIDKNCK  t)E  M.   GorMLLON,  -2""^  Vlf.K-PnKSlDF.NT. 

La  séance  est  ouverte  à  1)  heures  1/2. 

Le  Secrétaire  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la  dernière  séance 
qui  est  adopté. 

Monsieur  le  Président  lit  une  lettre  de  M.  Rolland,  directeur  de 
l'agence  des  Messageries  Maritimes,  faisant  connaître  à  la  Société 


—  sr>  — 

(|ii<'  la  (l('iiiar('he  l'aile  par  M.  iMézyiiski,  alin  (rohlcîriir  le  transport 
^laliiil  (le  Ions  les  envois  (pii  scraicnl  lails  |)onr  le  mnséf;,  était  la- 
vorahlcincnt  accncillic  cl  (\\w,  i\('^  instructions  scraierjt  donni-es  aux 
a<i(Miccs  (le  l'Annani  et  du  Tonkin  pour  en  assurer  l'exéeution.  Le 
Scci'i'laire  est  chargé  de  rem(;rcier  M.  Holland 

M.  iMi'zynski  lait  lc(oniplc  rendu  di^^  hroliurcs  ari'ivées  par  le 
dernier  couri'icr  el  si«»nal(;  Tarticlc  d<.'  lond  de  L'Eclair,  du  i.i  mai, 
consacre  au  Père  llertholet,  assassiné  au  Quang-si. 

Aux  (piestions  diverses,  M.  Mèzynski,  charoé  de  la  partie  artisti- 
{\\w  du  livre  de  La  Corhiarlfiac  en  19(10,  demande  l'achat  d'un  ta- 
cli('o«iraplie  ;  cet  instrument  lui  est  nécessaire  pour  ses  travaux. 
Ciette  (pieslion  est  nîiivoyée  à  la  prochaine  séance. 

La  séance  est  levée  à  li  heures. 


Séance  du  20  juin,  dHOH. 

PFU':sil)Ei\CE  DE  M.  COUNJLLON,  2'»*^  VlCE-PRÉSlDEM. 

Ouverture  de  la  séance  à  9  heures.  Le  procès-verbal  de  la  dernière 
réunion  est  adopté. 

M.  Mèzynski  lait  le  compte  rendu  des  brochures  arrivées  par  le 
dernier  courrier. 

M.  Mèzynski  reprend  sa  demande  d'achat  du  tachéographe,  posée 
à  la  séance  dernière  ;  cette  question  a  été  remise  à  huitaine  pour 
recevoir  une  solution.  L'instrument  est  reconnu  nécessaire  pour  ac- 
tiver les  nombreux  travaux  géographiques  et  topographiques  du 
livre  La  Coc/nnchine  en  1900  ;  l'acquisition  en  est  votée,  la  dépense 
ne  devant  pas  dépasser  100  francs.  La  parole  est  à  M.  Laurent,  qui 
se  plaint  d'avoir  été  pris  h  partie  dans  un  entrefilet  des  plus  mal- 
veillanls  paru  dans  une  feuille  locale,  coutumièi'e  d'attaques  de  ce 
genre.  L'entrelilet  en  question  ne  nous  aurait  pas  intéressé,  s'il  ne 
s'était  rapporté  à  notre  séancedu  18  juin,  à  laquelle  assistaient  sept 
membres  seulement,  dont  un  de  ceux-ci,  nécessairement,  est,  au 
moins  involontairement,  cause  de  l'indiscrétion.  11  résuite  des  ré- 
|)onses  à  la  lettre  de  M.  Laurent  adressée  aux  membres  présents  à 
la  dernière  réunion  que  l'article  ne  provient  pas  d'indiscrétion  des 
membres  présents. 

M.  Moisson  pose  ensuite  plusieuis  questions  à  M.  Laurent  sur  les 
huîtres  perlières  et  le  prie  de  mettre  à  la  disposition  du  musée  une 
collection  de  perles.  M.  Laurent  accorde  non  seulement  les  peiies, 
mais  promet  un  long  rapport.  M.  Jammes  parle  ensuite  de  la  mission 
dont  il  a  rapporté  des  fragments  d'un  squelette  humain  et  quelques 
débris  paléontologiques  ;  il  dit  qu'à  la  prochaine  séance,  il  rendra 
compte  de  la  gestion  des  iOO$déj<à  touchées  ainsi  que  d'une  somme 
de  8t)  S  qui  reste  encore  à  régler.  M.  Jammes  remettra  également 
>on  rappoiM  el  les  croquis  (ails  [)ai*  M.  (ih'inenciM,  (pi'il  s'est  adjoint 
prMidant  la  durée  de  sa  mission.  M.  Janunes  nous  annonce  plusieurs 


-  86  — 

exemplaires  d'un  travail  publié  en  France,  par  la  Société  des  Orien- 
talistes, dont  il  est  membre. 

M.  Moisson  ofïre  au  musée  de  la  Soci('té  une  collection  d<'  reptiles. 
La  Société  lui  vote  des  remerciements. 

La  séance  est  levée  à  minuit. 


Séance  du  27  juin  1S[)8. 
Présidence  de  M.  Gounillon,  2«  Vice-Phésident. 

Le  Secrétaire  donne  communication  du  prorès-verbal  de  la  der- 
nière séance  qui  comporte  un  compte  rendu  détaillé  de  l'incident 
soulevé  par  M.  Laurent,  au  sujet  d'une  communication  parue  dans 
une  feuille  locale. 

M.  Moisson  demande  la  suppression  d'une  phrase  de  ce  compte 
rendu,  parce  qu'il  prétend  ne  pas  l'avoir  prononcée  telle  qu'elle  y 
est  formulée. 

A  son  tour,  M.  Passerat  de  la  Chapelle  demande  une  rectification 
de  la  phrase  fondamentale  du  compte  rendu. 

Après  de  vives  discussions  suivies  de  votes,  la  majorité  adopte  et 
la  rectification  demandée  par  M.  Moisson  et  celle  demandée  par 
M.  Passerat  de  la  Chapelle.  La  séance  continue  par  l'élection  de 
trois  candidats  qui,  après  le  dépouillement  des  votes,  sont  proclamés 
membres  de  la  Société,  savoir  : 

MM.  Leyra,  consul  d'Espagne,  présenté  par  MiM.  Counillon  et 
Mézynski  ;  Bailly-Masson,  garde  d'artillerie,  présenlé  par  MM.  Tananl 
et  Counillon  ;  Prélat  comptable,  présenté  par  MM.  Counillon  et 
Coudurier. 

Aux  questions  diverses,  celle  du  banquet  annuel  de  la  Société 
reçoit  une  dernière  solution.  La  date  en  est  iîxée  au  6  juillet;  on 
se  réunira  à  7  heures  1/2  au  restaurant  Ollivier;  il  est  également 
convenu  qu'aucune  invitation  ne  sera  faite.  (J^^mt  à  l'organisation, 
la  commission  précédemment  nommée  à  cet  elfet  et  composée  de 
MM.  Mérignan,  président,  Agen  et  Foulaz,  membres,  reste  en  fonc- 
tions. Après  rédaction  de  l'ordre  du  jour  de  la  prochaine  réunion,  la 
séance  est  levée  à  minuit. 

Séance  du  4  juillet  1898. 
Présidence  de  M.  Counillon,  Vice-Ppésident. 

La  séance  est  ouverte  à  9  heures  du  soir. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente  est  adopté. 

Dans  la  correspondance,  une  lettre  de  MM.  Marty  et  d'Abbadie, 
directeurs  des  Correspondances  Fluviales  du  Tonkin,  accordant  le 
transport  gratuit  de  tous  envois  destinés  au  musée  de  la  Société  ; 
des  remerciements  seront  adressés  à  MM.  les  Directeurs. 
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[.('  ((mii'lc  iviidn  des  puhlicil  ions  arrivées  parle  dernier  courrier 
csl  liiil  p.ii-  MM.  (-omiilloii  cl  Mézyiiski. 

M.  M(''/,viiski  (h'posc  sur  le  lunvaii  une  eolh'clioii  de  :\:\  volimics 
div(*rs  qu'il  a  acquis  pour  la  l)il)li()lli«''que. 


Srainr  (hi  II  jtiiUcI  ISyS. 

PkKSIDK.NCK  I)K  m.   ('.0UIVILIJ)>,   VlCR-PnKSIDKXï. 

On  adople  le  proccs-vcrhal  (\v  la  d(!rnicre  s(''ancc. 

Dans  la  correspondance  :  Une  letlie  de  démission  de  Madame 
C-hesne,  membre  titulaire.  M.  Genêt  s'enga<j:e  à  traiter  la  question 
[\(">  {(.  r)àtiments  Civils  »  pour  le  livre  de  1900. 

Le  compte  rendu  des  publications  est  fait  par  MM.  Counillon, 
Lacroix  et  Mézynsid. 

M.  Bracpieliais,  présenté  par  MM.  Counillon  et  Mézynski,  est  élu 
MWMnbre  titulaire  de  la  Société. 

Le  capitaine  Lacroix  fait  ensuite,  sur  l'invitation  de  ses  collègues, 
lui  rapide  compte  rendu  du  voyage  qu'il  vientd'accomplir  en  Chine, 
en  mission  de  remonte,  de  concert  avec  iM.  Fraisse,  vétérinaire  en 
second.  La  description  sommaire  de  Pékin  intéresse  surtout  l'as- 
semblée. M.  Lacroix  présente  un  beau  volume  intitulé  a  Péking  » 
(jui  a  Hé  ollert  à  la  Société  par  son  auteur  Monseigneur  Favier, 
coadjuleur  de  Tévéque  de  Pékin,  auquel  il  est  allé  rendre  visite. 

On  décide  de  remercier  le  généreux  donateur  et  de  lui  envoyer 
la  série  déjà  parue  de  nos  Bulletins. 

M.  P.  de  la  Chapelle  attire  l'attention  de  l'assemblée  sur  un  avis 
inséré  dans  un  journal  local,  indiquant  la  salle  de  la  Société  comme 
lieu  de  réunion  de  la  prochaine  assemblée  des  Mines  d'Attopeu.  Il 
y  a  lieu  de  veiller  à  ce  que  notre  salle  de  musée  ne  devienne  pas  un 
lieu  habituel  de  réunion  pour  les  Sociétés  de  la  ville  ;  d'ailleurs, 
aucune  demande  n'a  été  faite  à  ce  sujet.  La  solution  de  cette  ques- 
tion est  remise  à  la  prochaine  séance,  afin  de  prendre  de  plus  amples 
informations. 

Séance  du  18  juillet  iH98. 
Présidence  de  M.  Tanant,  Ppésident. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  adopté. 

Dans  la  correspondance,  une  iettre  de  M^'  Dépieire  informant 
que  le  loyer  mensuel  du  local  occupé  par  la  Société  est  porté  de  50 
à  55  piastres. 

Le  compte  rendu  des  publications  est  fait  par  MiM.  Lacroix  et 
M(''zynski. 

La  (piestion  de  la  réunion  {\(}^  Sociétés  étrangères  dans  le  local 
de  la  Société  est  reprise  et  il  est  décidé  qu'en  raison  de  la  nouvelle 
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disposition  de  noire  salle,  transformée  en  musée,  aucune  autorisa- 
lion  ne  sera  accordée  à  l'avenir,  sauf  dans  des  cas  exceptionnels,  qui 
seront  soumis  au  Huroau. 

Au  sujet  des  cotisations  en  retard,  il  est  décidé  qu'un  dernier 
avertissement  sera  adressé  aux  Sociétaires  qui  néi^ligcnt  de  payer  et 
que  l'article  \S  des  statuts  sera  appliqué  désornrais. 

M.  Commençais  a  demandé,  par  lettre,  a  être  nommé  membre  ho- 
noraire ;  l'assemblée  examine  ses  titres  et  décide  de  passer  à  l'ordre 
du  jour. 

M.  Mézynski  propose  la  nomination  d'un  comité  de  lecture  pour 
l'examen  des  travaux  destinés  au  livre  de  iî)00.  Le  Président  appuie 
cette  proposition  et  l'assemblée  décide  que  la  ic  réunion  de  chaque 
mois  sera  consacrée  à  ce  travail. 

M.  Moisson  fait  don  au  musée  d'une  collection  de  serpents  de  la 
Gochinchine  ;  le  Président  lui  transmet  les  remerciements  de  l'as- 
semblée. 

Sur  la  proposition  de  M.  Mézynski,  le  Président  fera  des  démar- 
ches auprès  de  M.  le  Directeur  de  l'Enseignement  pour  faire  parti- 
ciper les  élèves  des  écoles  de  la  Gochinchine  à  la  recherche  des 
sujets  propres  à  augmenter  nos  collections  enlomologiques.  Des 
gratifications  pourront  être  distribuées  à  cet  elfet. 


Séance  du  25  juillet  1898. 
Présidence  de  M.  Gounillon,  Vice-Président. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  adopté. 

Il  est  procédé  à  l'élection  du  comité  de  lecture,  dont  il  a  été  ques 
lion  dans  la  dernière  séance.  Sont  nommés  : 


MM.  Pont  ; 
Lacroix  ; 
Fraisse  ; 
Jumeau  ; 
Frélat  ; 


Gounillon  ; 
D'"  Gognacq  ; 
P.  de  Lachapelle  ; 
Thirode  ; 
Pétrus  Kv. 


Sur  la  proposition  de  M.  LaurenI,  il  est  décidé  que  les  auteurs  des 
émoires  assisteront,  s'ils  le  jugent  à  propos,  à  la  lecture  de  leurs 


mémoires 
travaux 


Séance  du,  P^'  août  i898. 

Présidence  de  M.  Tananï,  Président. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  adopté. 
Dans  la  correspondance,  deux  lettres  de  démission  de  M.  Miraben 
et  de  M.  Pellei»rini  et  une  lettre  de  M.  Boude  annonçant  l'envoi  de 
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15  échantillons  (l(^  hois  du  pays.  \)(\s  rcmcrcic'rncnls  sc^ronl  adnîssés 
à  noire  Vico-Pr('si(l('nl. 

iM.  (lovot,  pi'olrssciii',  pi('s(Mil('  par  MM.  Tanaiil,  cl  (loiinilloii,  csl, 
clu  nioinhrc  lilulairc. 

l.c  Président  propose  de  consarrei"  une  seule  séance  [)ar  mois  à 
rexanien  des  questions  divei's^s.  l'ni;  cii'culaire  sera  envoyée  rnen- 
sucllenienl  à  lous  les  membres,  alin  de  tenir  au  courant  des  actes 
de  la  SocitHé  ceux  (pii  ne  p(!uvent  assister  aux  séances.  Les  réunions 
hebdomadaires  ne  sont  pas  supprimées,  mais  on  réservera  tontes 
les  (pieslions  intéressantes  pour  la  séance  [)leinièi'e. 

Cette  proposition  est  ado|)té(»  (H,  les  circulaires  suivanles  oui  éh; 
envoyées  à  ch;icun  «les  membres  de  la  Socié't*'. 


ClKCLLAlUi:  N° 


((.  Mon  cher  Collègue, 


Saigon,  le  5  aoùl  l(S9N. 


c(  H  a  été  décidt;.  dans  rassemblée  du  h'  août  courant,  «pie  trois 
de  nos  réunions  hebdomadaires  seraient  exclusivement  réservées  à 
l'examen  des  travaux  reçus  dans  le  courant  du  mois. 

«  Le  Bureau,  réuni  pour  assurer  Texécution  de  cette  décision  a 
pris,  en  conséquence,  les  mesures  suivantes  : 

c(  1°  Une  seule  réunion,  celle  du  dernier  lundi  de  chaque  mois, 
donnera  lieu  à  une  convocation  portant  ordre  du  jour  ;  l'examen 
des  questicns  diverses  sera  réservé  pour  cette  réunion.  La  lettre  de 
convocation  vous  sera  adressée  comme  parle  passé  ;  elle  vous  signa- 
lera^ en  plus,  les  travaux  qui,  par  leur  importance,  mériteront 
d'attirer  votre  attention; 

((  2°  Les  premiers,  deuxièmes  et  troisièmes  lundis  de  chaque  mois, 
la  salle  sera  ouverte  ;  on  s'occupera  en  commun  des  questions  de 
travail  proprement  dites,  notamment  du  musée,  de  la  bibliothc(pie 
et,  enfin,  de  notre  contribution  à  l'Exposition  Universelle. 

((  Dans  ces  réunions,  les  questions  de  détail,  de  réglemenlation, 
etc.,  ne  seront  pas  écoutées  ;  toutes  les  discussions  stériles  seront 
interdites  ;  on  ne  fera  que  travailler. 

((  Je  suis  persuadé,  mon  cher  Collègue,  que  ces  mesures  auront 
voire  assentiment.  Je  le  répète,  elles  sont  dictées  par  l'idée  seule 
<lu  travail  utile  et  de  la  prospérité  de  notre  Société. 

c(  Le  Préside iil, 

((  F.  Tanant  )). 

CIRCULAIRE  No  -2. 

Saigon,  le  25  août  INUS. 
((  Mon  cher  Collègue, 

(c  En  sup[)rimant  l'envoi  des  lettres  de  convocation  à  h'ois  de  n»» 
réunions  hebdomadaires,  et  en  ivîdisant  quelques  é'conomies  sui' 
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les  dépenses  accessoires  qu'occasionnaient  ces  réunions, votre  Bureau 
a  |)u,  sans  dérangement  du  hudi^ct,  d 'cider  (jue,  chaque  mois,  vous 
recevn^z  une  noie  somm.'iin^  n;latant  Tétat  de  nos  finances,  de  nés 
travaux,  des  manuscrits  reçus,  des  dons  faits  au  musée,  enfin,  de 
toul  ce  qui  peut  intéresser  notre  Société. 

^(  (iCttt!  note,  (jui  contiendra  l'ordre  du  jour  de  J'assemhlée  men- 
suelle et  vous  en  rappellera  la  date,  est  plus  spécialement  destinée 
à  ceux  de  nos  Collègues  qui  habitiMit  l'intérieur  de  la  colonie.  P^lie 
les  intéressera  à  nos  études  et  les  mettra  à  même  de  garder  avec 
nous  un  conlacl  permanent  et  utile. 

«  Pour  le  Bureau  : 

((  Le  Président, 
((  F.  Tan  A. M  ». 

M(ttii(s(iils  reçus  (laus  le  mois  d'aonl  povr  Voveritije  des/ i né 
à  l'Exposition  Universelle. 

Mo]NSEi(".;\ii;ri5  Déimerue  :  Situation  (hi  r/nislionisnie  en  Cochin- 
rhine  à  la  fin  du  XIX^  siècle  ; 

D""  Bauhac  :  Service  de  Santé.  —  Musique.  —  Opium.  —  Chiens 
sauvages  de  Cocliinchine.  —  Chiens  de  Phu-quôc  —  Les  pêcheries. 
—  La  préparation  du  UMOc-ma m.  —  Les  salines  ; 

M.  LE  D'"  Sartre  nous  fait  connaître  que  le  travail  dont  il  s'esl 
chargé  sera  pirt  en  temps  utile. 

Musée 
Nous  avons  reçu  : 

l)('  M.  (iOUNiLU)N  :  Un  serpent  pyllion  ; 

De  M.  (ÎENET  (du  Cap  St-.lacquesK  Un  serpent  qui  n'est  pas  en- 
core déterminé  ; 

De  M.  Boude:  Un  échantillon  de  bois  d'étjène.  Cet  envoi  fail 
suite  à  une  colleclion  que  notre  Vice-Président  a  bien  voulu  pio- 
mettre  de  compléter  ;  ' 

De  M.  Séville:  Des  échantillons  de  tabac  cultivé  et  préparé  à 
Tayninh  ; 

De  M.  (^apus,  directeur  de  l'Agriculture  et  du  Commerce  :  Série 
de  rotins  des  différents  pays  de  l'Indo-Chine. 

M.  le  Directeur  de  l'Enseignement  a  bien  voulu  nous  promettre 
d'intervenir  auprès  de  ses  élèves  de  l'intérieur  et  de  leurs  maîtres 
indigènes  poui' oblenir  d'eux  l'envoi  au  musée  de  collections  d'in- 
sectes A  cet  efVet,  M.  Moisson,  conservateur  du  murée,  s'occupe, 
en  ce  moment,  de  la  rédaction  d'une  notice  .sommaire  destinée  à 
faire  connaître  les  moyens  les  plus  simples  et  les  plus  propices 
pour  récolter  les  insectes  et  les  conserver  en  allendant  leur  envoi 
à  Saigon.  Celte  noiice  sera  mise  l'i  I.m  disj)osilion  de  «rux  dr  nos 
rollègues  qui  en  feiont  la  demand«\ 
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Livres  reçus  à  ht  lîihliathrque. 

Ihii  ic  m  ois  chez  les sauvmjes  du  Laos,  pa  r  (^oussot  A  clutl . 

Ehhuents  (/'(nifhropohxjie  (jrnérule Achat . 

Petit nij,   hisU)ir('  cl  (Jesci'iplion,  \)\\v  Monsci- 

L'iUHii' Favier,  loadjulcnr  de   rKv('(jii('  do  IV;kin  Doit,  de  l'auteur. 

Noire  réunion  mensuelle  aura  lieu   le  lundi  41)  août,  à  8  heui'es 
14  du  soir,  dans  la  salle  de  la  Société. 

Ordre  du  jour  : 

Leclure  du  procès-verbal  de  la  dernière  séanc<*  ; 
(iOniple  rendu  des  brochures  reçues  ; 
Manuscrits  reçus  pour  La  Cochinchine  en  1900  ; 
Dons  laits  au  musée  ; 
Questions  diverses. 

Séance  du  25  août  18UH. 

r^iÉSIDKNCE  \)\i  MoNSElGNKUa  DÉPIEUUK,  VicE-PhÉSIDIvNT  d'HO.NNEUR. 

Cette  réunion  est  consacrée  à  une  conférence  de  M.  Ihupirz, 
avocat  du  barreau  de  Paris,  de  passage  à  Saigon,  et  qui  vient  (Jr 
séjourner  un  mois  à  Java.  150  personnes  avaient  répondu  à  l'invita- 
tion de  la  Société  et  c'est  devant  un  public  attentif  que  le  conféren- 
cier a  raconté  son  voyage  avec  une  verve  et  des  détails  qui  oril 
vivement  intéressé  l'auditoire. 

M.  Haquez  a  promis  d'envoyei'  à  la  Société  un«'  relation  écrite  de 
«e  voyage,  pour  être  insérée  au  bulletin. 


Séance  du  12  septembre  i898. 

Cette  séance  est  consacrée  à  une  conférence  du  docteur  Mariât, 
médecin  de  i'«  classe  des  colonies,  sur  la  radioscopie. 

Devant  un  public  nombreux,  M.  Mariot  traite  en  quehjucs  mots 
l'étude  des  rayons  X  ;  il  procède  ensuite  à  de  nombreuses  expé- 
riences au  moyen  de  l'appareil  qu'il  présente  à  l'Assemblée  et  dont 
il  fait  la  description.     • 

Cette  deuxième  partie  de  la  conférence  intéresse  au  plus  haut 
point  tous  les  spectateurs  qui  assistaient  tous  pour  la  premièie  fois 
à  des  expériences  de  ce  genre. 


CIRCULAI  HE  :N°  '3. 

Saigon,  le  2-i  seplemi  re   1898. 
Mon  chei'  Collègue, 

«  Le  bureau  est  heureux  devons  faiic  connaiire  que  les  d('mar- 
•  lies  engagées  auj  lès  du  Conseil    colonial  ont   amené  un   vole  de 
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cette  assemblée,  rétablissant  rallocaliori  de  mille  piastres  qui  avait 
été  a('('or(Jé(;,  l'an  dernier,  à  titre  extraordinaire,  j30ur  l'installation 
du  musée. 

((  Cette  subvention  vient  donc  s'ajouter  aux  (Jeux  crédits  de 
I.S'^?  $  et  de  1.^00  $  (|ui  sont  déjà  inscrits,  en  notre  faveur,  au 
bud<»et  de  la  (locbinchine  et  porte  à  i.()87  $  la  dotation  de  notre 
Société,  (i'est  assez  dire  l'inlérét  qu(;  les  Pouvoirs  public^s  portent  à 
nos  travaux.  Notre  coilèj^ue,  M.  Paris,  sera  cliarj^é  d'exprimei-  nos 
remerciements  au  Conseil  C'est  d'ailleurs  à  sa  bienv(Mllante  pro- 
position que  nous  devons  le  vote  de  cette  assemblée. 

«  D'îuilres  dém.irclics  ont  été  faites  juiprès  d(;  la  ville  de  Saii;(Mi, 
pour  obtenir  \;\  i^ratuité  d(!  réclair;jL;e  élcclrique  (.'t  la  remis(j  des 
iV.us  d'installation  de  cet  éclairaL»e  ;  nous  espérons  les  voir  aboutir 
prochainement. 

(^  Pour  justifier  ces  laveurs,  el  bien  montrer  i\  lout  le  mond(.*  que 
notre  Société  poursuit  avec  persévérance  un  but  utile,  nous  avons 
organisé,  au  cours  du  mois  qui  vient  de  s'écouler  deux  conférences 
dont  le  succès  a  été  pour  nous  des  plus  encourai'eants. 

((  l.e  25  .'lOÙt,  M.  Riiquez,  avocat  du  loarreau  de  Pari.^ ,  nous  a  lon- 
guement entretenus  sur  un  voyage  à  Java,  où  il  a  passé  an  mois  ;- 
sa  contérence,  extrêmement  intéressante,  avait  attiré  chez  nous  de 
nombreux  auditeurs.  Elle  a  été  donnée  sous  la  haute  présidence  de 
Monseigneur  l'Evcque,  vice-président  d'honneur  de  la  Société. 

if.  I.e  12  septembre,  M.  le  docteur  Mariot  a  fait,  devant  un  public 
également  nombreux,  des  expériences  de  radioscopie,  dont  beau- 
coup de  nos  collègues  ont  demandé  le  renouvellement  ;  mnlheureu- 
sement,  le  docteur  est  pnrti  pour  Hak-Kimboum.  Il  conviendra  de 
retenir  que  c'est  chez  nous  que  les  rayons  X  auront  lait  leur  pre- 
mière apparition  en  CiOchinchine. 

c(  Le  docteur  Sartre  nous  promet,  pour  une  de  nos  prochaines 
réunions,  un  entretien  sur  les  recherches  bactériologiques  et  mi- 
croscopiques qu'il  vient  de  faire  au  sujcU  des  d^jngers  que  présentent, 
pour  la  santé  publique,  l'arrosage  des  plantes  potagères  par  les 
matières  fécales.  » 

Manuscrih  rems  (huts  le  mois  de  seplen-hre   punr  rimninje  destiné 

d  VExposition  rniverselle. 

M.  Uafkinek  :  Essai  sur  la  culture  du  tabac  a  ll()U(j-qiiaa.  — 
(Travail  revu). 

Musée. 
.Nous  avons  reçu  : 

De  M.  BoMDR,  chef  du  Service  forestier:  un  échantillon  de  sao- 
<lao,  bois  non  classé  ; 

Dk  m.  I-K  Uksidknt  si'PÉiUEL'R  DE  i/AivN.wi  !  Une  collection  de  bas- 
reliefs  (M  slatu(^ttes  ciampas; 
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I)k  m.  Moisson  :  Deux  Iuikm^s  iiidl'iV'iKis  ; 
I)k  m.  Mayeh  :  Un  (•()(juilla';<'  ; 

hi;  MoNSKrcMOim  Dkimkhijk:  ])(;s  «graines  (](M:ai(lanioinc  |)rov(Mi.'inl 
(!<'  IMirsal. 

i\olrpr(Minion  incnsiiollo  mira  lion  Ip  lundi  ::î(»  s('plomhrn,à  S  h.  1/^. 

Ordre  du  jour  : 

Lecture  du  procès-verbal  de  la  dernière  s('an( c  ; 
(Compte  rendu  des  brochures  nMues. 
Manuscrits  reçus  ; 
Dons  faits  au  musée  ; 
Questions  diverses. 

Séance  du  26  septembre  1898. 

Présidence  de  M.  ïanant,  Président. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 
Il  est  ensuite  procédé  aux  élections  de  : 
MM.  Eugène  Martin  ; 

Lîoué,  attaché  à  la  Direction  de  l'agriculture  ; 
Mreillet,  greffier  du  tribunal  ; 
Ilenriot,  rédacteur  à  la  Direction  de  l'intérieur. 
MM.  Martin,  Breillet  et  Boue  sont  élus  membres  titulaires  à  la 
majorité;  M.  llenriot,  n'ayant  pas  réuni  la  majorité  des  suffrages 
exprimés,  n'est  pas  admis. 

Séance  du  S  octobre  1898. 

Présidence  de  M.  Tanant. 

CONFÉRKNCE  FAITE  PAR  M.  LE  D'   SARTRE,   DE  CIIOLON 

Des  dangers  que  présente^  pour  la  santé  publique^  l'arrosage  des 
plantes  potagères  par  les  matières  fécales,  d'après  des  recherches 
bactériologiques. 

((  Le  titre  de  cette  conférence,  pas  plus  que  la  notoriété  du  confé- 
rencier, n'étaient  faits,  je  n'ai  pas  de  peine  à  le  déclarer,  pour 
attirer  un  nombreux  auditoire  ;  pensant  avec  raison  que  tout  ce  qui 
touche  à  l'hygiène  et  à  la  santé  publiques  ne  doit  pas  nous  laisser 
indifférents,  vous  avez  eu  le  courage  de  vous  rendre  à  l'invitation 
du  bureau  de  la  Société  des  Etudes  indo-chinoises,  permettez-moi 
de  vous  en  féliciter  et  de  vous  remercier  de  la  marque  de  bien- 
veillance que  vous  avez  bien  voulu  me  donner;  qu'il  me  soit  aussi 
permis  de  remercier  le  Bureau  et  notre  dévoué  et  actif  Président, 
pour  l'empressement  qu'ils  ont  mis  à  organiser  cette  causerie.  Sous 
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Ifiir  foi'le  impulsion,  la  Société  seinhle  prendre  un  essor  nouveau, 
entrer  dans  une  voie  nouvelle  et,  à  l'avenir,  pai'  ses  Iravauxplus 
prali([ues,  elle  saura  mettre  hors  de  toute  contestation  son  utilité 
dans  la  colonie  ;  nous  ne  devrons  pas  leur  ménaj^er  ni  nos  encoura- 
gements ni  notre  concours,  et  |)()ur  que  ce  concours  soit  efficace, 
il  serait  à  désirer  que  chacun  (h^s  membres  apportât  i(  i  \v,  fruit  de 
ses  études,  de  ses  nM'herclies  personnelles,  de  ses  connaissances 
spéciales,  (^est  dans  ce  but  que,  sortant  de  ma  réserve  habituelle, 
j'ai  consenti  à  venir  traiter  devant  vous  un  sujet  bien  modesie, 
mais  un  sujet  plein  d'actualilé,  dont  l'importance,  je  l'espère,  ne 
vous  échappera  pas. 

((.  Cuique  suum,  c(  à  chacun  son  bien  »■.  [.es  expériences  bactériolo- 
giques dont  il  va  être  (|uestion  ne  sont  pas  de  moi,  comme  cela  a 
été  annoncé,  mais  du  docteur  Hrandéïs,  de  Bayonnc,  à  qui  tout  le 
mérite  doit  en  revenir;  dans  la  circonstance,  je  ne  joue  que  le 
rôle  de  vulgarisateur,  et  l'autorité  qui  s'attache  au  nom  de  mon  sa- 
vant confrère  ne  pourra  que  servir  le  but  que  je  poursuis. 

D'après  un  vieux  dicton,  santé  passe  richesse  :  ce  bien  précieux, 
qui  peut  les  suppléer  tous,  n'est  pas  toujours  facile  à  acquérir  et  il 
est  encore  bien  plus  difficile  à  conserver  quand  nous  avons  le  bon 
heur  de  le  posséder.  Gela  est  surtout  vi'ai  pour  nous,  coloniaux, 
européens  qui,  nés  sous  des  climats  tempérés,  venons  du  jour  au 
lendemain  vivre  sous  des  climats  torrid^s,  à  un  âge  où  notre  orga- 
nisme ne  peut  que  péniblement  s'adapter  à  un  milieu  pour  lequel 
il  n'était  pas  fait.  Nous  arrivons  ici  insuffisamment  armés  contre 
les  rigueurs  d'un  climat  pour  lequel  nous  n'étions  pas  nés  :  la  ma- 
ladie va  nous  guetter  dès  notre  arrivée  et,  si,  par  un  genre  de  vie 
aj»pr(ipi'i(',  raisonné,  par  une  bonne  hygiène  en  un  mot,  nous  ne 
suppliMMis  aux  moyens  de  résistance  qui  nous  font  défaut,  certaine- 
Miciil  nous  s(>nnn(\s  destinés  à  succomber  avant  l'âge. 

L'Iiabilation  et  l'alimentation  doivent  être  les  bases  fondamen- 
fales  de  toute  bonne  liygiène  coloniale  ;  je  ne  m'occuperai  pas  de 
rhabilation,  laissant  ce  soin  à  un  de  nos  collègues  plus  expert, 
plus  spécialisé  dans  la  question,  je  ne  m'occuperai  que  de  l'alimen- 
talion  et  de  l'alimentation  végétarienne  seulement,  avec  l'espoir  de 
trouver  dans  son  imperfection  la  cause  souven*.  obscure  des  nom- 
breuses maladies  inhérentes  à  ces  pays. 

((  La  culture  des  légumes  et  de  toutes  les  plantes  potagères  cons- 
titue une  des  branches  les  plus  importantes  de  l'agriculture  ;  or, 
l'agriculture,  comme  sa  sœur  l'industrie^  est  fondée  sur  l'expérien- 
ce et  la  méthode  d'observation,  et,  dans  ces  derniers  temps,  en 
Europe  et  dans  tous  les  pays  civilisés,  elle  a  pris  un  essor  considé- 
rable par  l'application  des  principes  scientifiques.  A  la  chimie, 
notamment,  elle  a  emprunté  les  théories  nécessaires  relatives  à  la 
connaissance  de  la  composition  des  sols  et  à  leurs  amendements 
par  les  engrais  ;  en  appropriant  ces  engrais  à  la  constitution  géolo- 
gique des  terrains,  en  suppléant  artificiellement  aux  principes  qui 
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l(Mii'  m,'iM(|ii;iioril,  on  ;i  ohhMiii  de  Icrraiiis  jusqu'alors  improductifs 
dos  n'sidlîHs  incivcillciix  couiriic  rcndcnKMil  (|ui  oui  puiss.ifiifrK'iil 
iMMilrihiK'  ;'t  la  lorhiiic  (riiiic  classe  iinporLiiilc  de  Iravaillciii  s,  les 
a^i'icidlcurs. 

(.(  Malheureusement,  en  a«iricullure  comme  dans  toutes  hîs  indus- 
tries, les  découvertes,  les  inventions  enlrairifMd  avcîc  elles  à  leur 
oriiiine  des  inconv('nien(s,  doii  dangers;  c'est  ce  (jui  est  arrivé  pour 
la  subslitulion  dt's  inaliéi'cs  {'(M'aies  aux  anciens  pioc/'di's  d,'  Irrii- 
lisalion. 

(,(  De  tout  temps,  ces  matières  ont  été  employées  par  les  cultiva- 
teurs pour  la  lumure  de  leurs  terres  ;  les  jardiniers,  les  maraicheis 
les  ont  surtout  appréciées  et  utilisées  pour  la  culture  des  l(;*iiimes 
et  de  toutes  les  plantes  potagères:  cette  utilisation  n'a  présenté 
aucun  danger  tant  qu'elle  a  eu  lieu  soit  par  les  poudrettes  (matières 
transformées)  qui  sont  intimement  mélangées  au  sol,  soit  par 
l'apport  immédiat  du  contenu  des  fosses  (épandage)  sur  les  terrains 
destinés  à  un  proctiain  labour;  mais  ces  procédés  ont  fait  leur 
temps  et  ont  été  remplacés  par  un  nouveau  qui  donne  aux  légumes 
une  vitalité  et  un  accroissement  considérables,  mais  qui  présente 
de  grands  dangers,  comme  on  le  comprendra  par  ce  qui  va  suivre. 

((  L'expérience  et  l'observation  avec  le  concours  de  la  physiologie 
végétale  ont  démontré  que,  de  même  que  les  plantes  respirent  et 
vivent  par  leurs  feuilles,  de  même  elles  se  nourrissent  et  assimilent 
par  ces  mêmes  organes  ;  ainsi,  si  l'on  prend  deux  plantes  de  même 
espèce,  deux  choux,  deux  salades,  par  exemple,  qu'on  les  repique 
sur  un  môme  terrain,  qu'on  dépose  Les  matières  fécales  au  pied  de 
Tune,  tandis  que  pour  l'autre  on  en  arrosera  les  feuilles,  au  boni 
d'un  certain  temps,  on  constatera  que  cette  dernière  s'est  développf'c 
plus  vite  et  que  ses  feuilles  sont  plus  abondantes  et  plus  exubérantes. 

((  Ce  phénomène  n'a  pas  échappé  à  la  perspicacité  des  jardiniers 
({ui,  partout  en  [^^\ance,  ont  abandonné  les  anciens  systèmes  d'en- 
grais pour  donner  la  préférence  à  ce  nouveau  qui  consiste  à  diluer 
les  matières  fécales  dans  une  quantité  suffisante  d'eau  et  à  en  arro- 
ser les  feuilles. 

((  Les  inconvénients  de  cette  nouvelle  façon  de  faire  n'ont  pas 
tardé  à  devenir  manifestes,  et  les  pouvoirs  publics  ont  dû  intervenir 
pour  exercer  des  mesures  rigoureuses  de  répression. 

((  C'est  précisément  pour  apporter  des  preuves  convaincantes  du 
péril  que  comportent  de  tels  procédés  de  culture  que  le  docteur 
Urandéïs  a  entrepris  ses  recherches  bactériologiques  si  intéressantes 
sur  les  légumes  ainsi  arrosés,  et  comme  nous  vivons  dans  un  pays 
où  ces  procédés  ont  été  adoptés,  où  nous  sommes  tous  les  jours 
empoisonnés  par  des  jardiniers  sans  scrupules,  il  nous  a  paru 
utile  de  les  reproduire,  et  nous  allons  les  exposer  le  plus  briève- 
ment, le  plus  simplement  possible. 

((  Pour  déceler  la  présence  des  diverses  espèces  microbiennes  con- 
tenues dans  les  légumes  et  donner  à  ces  recherches  des  conclusions 


—  i^^n  - 

indisculahles,  il  laul,  .uiLanl  (jik^  possible,  s(;  rapprocher  des  eon- 
dilioiis  dans  lesquelles  ils  S(!rvenl  à  ralimenlatiori.  A  cet  eiïel,  les 
expériences  doivent  être  faites  sur  des  choux  ou  des  salades,  l«''^urnes 
«le  consommation  courante,  qui  retiennent  l'acilement,  i»ràce  à  la 
disposition  de  leurs  Veuilles,  les  malières  qui  ont  servi  à  les  arroser  et 
(fui,  (Mitni  toutes  les  autres  plantes  potai'ères,  sont  particulière- 
ment soumises  au  mode  de  fertilisation  dont  il  s'a^iit. 

c(  A[)irs  les  avoir  épluchées,  lavées,  égouttées,  aussi  soigneuse- 
ment (pie  U)  ferait  la  plus  consciencieuse  d(^.s  cuisinières,  on 
immerge  ces  feuilles  (jans  des  bocaux  as(;pliques  contenant  de  l'eau 
stérilis('e  ;  l'immersion  doit  durer  deux  heures;  pendant  ce  temps, 
r(^.au  se  charge  des  micro-organismes  abandonnés  par  les  feuilles 
et  cette  eau,  après  avoir  été  ensemencée  sur  des  milieux  de  culture, 
donne  naissance  à  des  colonies  bacillaires  caractérislitjues  qui, 
transportées  sur  bouillons  et  traitées  par  les  divers  réactifs  appro- 
priés, décèlent  la  présence  du  Coli  Commune,  bacille  non  patho- 
gène, du  bacille  de  la  lièvre  typhoïde,  de  la  pneumonie  et  de  la 
luberculose.  C'est  d«\jà  beaucoup,  même  trop,  mais  ce  n'est  pas 
lout  :  (!n  continuant  ses  investigations,  notre  confrère  a  constaté  la 
pr/'sence  d'un  grand  nombre  de  cucurbitains  dettenias.  L'ingestion 
i\e>  choux  el  autres  plantes  contenant  des  anneaux  de  ces  ento 
zoaires  contaminent  les  animaux,  le  bœuf  principalement  dans  ces 
pavs,  auxipiels  on  les  donne  en  nourriture,  et  ces  animaux  étant 
ensuiti;  livri'S  aux  abattoirs  pour  servir  à  la  consommation  publique, 
servent  d'intermédiaires  entre  le  tœnia  et  l'homme  ;  aussi,  depuis 
quelques  années,  la  propagation  du  tœnia  chez  les  habitants  de  la 
colonie  se  fait  dans  des  proportions  inquiétantes,  tous  nos  confrères 
sont  à  même  de  le  constater. 

(.(  Voilà  de  nombreux  et  de  bien  terribles  ennemis  ligués  contre 
notre  ïrèle  organisme,  et  notre  santé,  même  chez  les  plus  forts,  aura 
de  rudes  assauts  à  soutenir,  surtout  si  nous  devons  compter  avec 
un  autre  bacille  bien  autrement  redoutable,  le  bacille  du  choléra. 

((  Le  docteur  Brandéïs  ayant  opéré  dans  un  des  pays  les  plus 
sains  de  la  France,  lej;  Pyrénées,  où  le  choléra  n'existe  pas,  ne 
pouvait  arriver  à  déi^ouvrir  dans  ces  recherches  ce  bacille  :  je  suis 
absolument  convaincu  que  si  ses  expériences  étaient  reprises  à 
Saigon,  dans  ce  pays  où  le  choléra  existe  à  l'état  endémique,  on 
le  (découvrirait  sûrement. 

((  La  colonie  entretient  à  grands  fr,us  à  Saigon  un  laboialoire  de 
bactériologie,  ces  expériences  devraient  bien  tenter  la  curiosité 
scientifique  de  son  directeur^  ce  serait  aussi  intéressant  et  plus  utile 
que  ces  hécatombes  de  cobras,  qui  s'y  sont  pratiquées  pendant 
longtemps,  sans  grand  profit  pour  la  science. 

a  On  nous  objectera,  peut-être,  que  la  cuisson  peut  enrayer  les 
effets  de  quelques-uns  (ie  ces  micro-organismes;  il  ne  saurait  en  être 
de  même  pour  le  bacille  de  la  tuberculose  qui,  après  avoir  été  sou- 
mis cà  l'ébullition,  est  encore  dangereux  par  sa  toxine  ;  d'ailleurs  le 
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péril  siihsisl)^  sans  discussion  possible,  on  co  qui  concerne  l'inges- 
tion lie  Ic^umes  no  snhi^snnl  .incune  coclion,  comme  cela  a  lieu 
pour  les  salades. 

ik  Une  fois  introduits  dans  notre  orf>anismc^ces  bacilles  malfaisants, 
comm(Mit  s'y  com|)ortent-ils?  Vont-ils  y  engendrer  la  maladie  pour 
laquelle  on  les  a  spécialisés,  c'est-à-dire  la  lièvre  typhoïde,  la  pneu- 
monie, le  choléra,  la  phtisie  avec  leurs  caractères  classiques  habi- 
tuels bien  marqués,  bien  délimités?  Je  ne  le  pense  pas  ;  mes  obser- 
vations journalières  m'ont  amené  à  penser  qu'une  fois  introduits 
dans  l'économie,  le  bacille,  son  pouvoir  nocif  restant  le  même,  y 
déterminera  des  effets  variables  en  raison  du  degré  de  résistance 
que  lui  opposera  l'individu  intoxiqué.  Ainsi,  le  bacille  de  la  fièvre 
typhoïde  ne  donnera  pas  naissance  à  une  fièvre  classique  avec  ses 
symptômes  bien  marqués  et  une  marche  continue  et  régulière,  il 
engendrera  dans  l'intestin  des  ulcérations  autres  que  celles  des 
plaques  de  Payer,  et  il  en  résultera  des  désordres  gastro-intestinaux 
qui  se  traduiront  par  des  dyspepsies  infectieuses,  des  diarrhées,  des 
rectites  gangreneuses,  qui  enlèvent  nos  malades  avec  une  rapidité 
déconcertante. 

((  Cette  théorie  pourra  paraître  risquée,  je  la  donne  pour  ce  qu'elle 
vaut,  et  n'y  attache  pas  une  grande  importance,  puisqu'elle  ne 
saurait  changer  les  résultats. 

«  Ainsi,  Messieurs,  nous  voilà  bien  prévenus  sur  les  dangers 
auxquels  nous  nous  exposons  en  mangeant  une  soupe  aux  choux, 
des  radis  ou  en  nous  délectant  d'une  salade.  A  nous  de  nous  mettre 
en  garde  !  Il  nous  arrive,  trop  souvent,  hélas  !  d'apprendre  la  mort 
subite,  imprévue,  d'un  ami  que,  la  veille  ou  l'avant- veille,  nous 
avions  vu  bien  portant  et  chez  qui  rien  ne  pouvait  faire  prévoir  ce 
dénouement  fatal;  nous  nous  apitoyons  sur  le  sort  de  cet  ami,  nous 
lui  rendons  les  derniers  devoirs,  ensuite,  avec  la  même  insouciance 
que  par  le  passé,  nous  reprenons  le  train  ordinaire  de  notre  vie, 
incriminant  le  climat,  la  saison,  les  eaux  que  nous  buvons  et  les 
rendant  responsables  de  ces  morts  foudroyantes.  Ce  n'est  pas  rai- 
sonnable ;  les  climats  n'engendrent  pas  directement  les  maladies, 
tout  au  plus  par  l'intoxication  du  poison  paludéen  peuvent-ils  nous 
anémier,  nous  débiliter  et  faire  de  notre  organisme  un  terrain 
favorable  pour  l'éclosion  et  le  développement  des  germes  homicides 
qui  s'y  introduisent  :  il  n'est  pas  plus  raisonnable  d'incriminer  les 
eaux  ;  aux  débuts  de  la  merveiUeuse  installation  que  nous  possédons 
à  Saigon,  on  a  pu  critiquer  le  mode  de  distribution  des  eaux  des- 
tinées à  l'alimentation  publique,  mais  non  leur  qualité. 

«  Cherchons  ailleurs  la  cause  de  ces  maladies  qui  nous  déconcer- 
tent ;  après  les  recherches  du  docteur  Brandéïs,  il  ne  saurait  plus 
y  avoir  de  doute,  nous  la  trouverons  dans  l'alimentation  par  l'in- 
gestion des  légumes  directement  arrosés  par  les  matières  fécales. 

o:  En  vain,  de  telles  pratiques  ont  provoqué  des  réclamations  du 
public,  obligé  de  consommer  à  contre-cœur  des  légumes  infectés  : 
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en  vain  a-t-on  essayé  d'obtenir  des  autorih's  l'interdiclion  de  ce 
mode  de  culture  :  toutes  les  démarches  sont  restées  sans  résultat 
jusqu'à  ce  jour,  le  péril  n'ayant  pas  paru  suffisant.  Seul,  M.  le 
Maire  de  Cliolon  aurait  pris  dans  le  temps  quelques  mesures  et, 
par  un  arrêté,  aurait  interdit  ce  procédé  de  fertilisation  dans  tous 
les  jardins  compris  dans  le  rayon  de  la  ville.  Mais  cet  arrêté, 
a-t-il  jamais  reçu  un  commencement  d'exécution  ;  actuellement 
est-il  exécuté? 

^(  Les  promeneurs  qui,  le  soir^  de  cinq  à  six  heures,  sej^isquent 
sur  la  route  de  Gay-Mai,  protestent  :  s'ils  n'ont  pas  vu,  ils  ont  senti. 

((  A  côté  de  ce  danger,  je  dois  en  signalei'  un  autre  non  moins 
grave,  résultant  de  la  non  surveillance  des  abattoirs  et  des  marchés 
de  Cholon  par  un  homme  de  l'art  ;  quoique  je  n'aie  pas  reçu  de 
mission  spéciale  à  cet  égard,  à  plusieurs  reprises,  je  me  suis  livré  à 
une  enquête  personnelle,  et  toujours  j'ai  constaté  que  des  viandes 
malsaines,  nuisibles,  étaient  livréfes  à  la  consommation  publique  en 
temps  ordinaire  ;  pour  s'en  convaincre,  il  suffira  de  faire  une  visite 
aux  marchés  de  Cholon.  Actuellement,  une  épizootie  meurtrière, 
revêtant  des  caractères  infectieux,  sévit  sur  les  bêtes  à  cornes  de  la 
région,  buffles  et  bœufs  ;  des  commerçants  chinois  de  Cholon,  sans 
scrupules  et  sans  vergogne,  introduisent  tous  les  jours  sur  les  mar- 
chés de  Saigon  des  viandes  provenant  d'animaux  malades  ;  je  n'in- 
sisterai pas  sur  les  conséquences  funestes  qui  sont  la  conséquence 
de  leur  ingestion. 

(c  De  sévères  mesures  s'imposent  pour  parer  k  de  tels  dangers. 
11  est  à  souhaiter  que  le  conseil  d'hygiène  s'émeuve  de  cet  état  de 
choses  et  qu'il  demande,  aux  autorités  compétentes,  une  répression 
rigoureuse  de  ces  pratiques  trop  longtemps  supportées,  trop  long- 
temps réputées  inoffensives,  mais  qui  sont  en  réalité  un  attentat 
à  la  santé  publique.  » 


CIRCULAIRE  N°  4 

Saigon,  le  27  octobre  1898. 

«  Mon  cher  Collègue, 

(c  Le  mois  qui  vient  de  s'écouler  aura  été  particulièrement  cruel 
pour  notre  Société.  Nous  avons,  en  effet,  perdu  deux  de  nos  mem- 
bres les  plus  utiles,  si  l'on  considère  leur  profonde  érudition,  en 
tout  ce  qui  concerne  l'histoire  et  la  littérature  de  l'Indo-Chine. 

((  D'abord,  à  la  fin  de  septembre,  M.  Pétrus  Truong-vinh-Ky,  le 
lettré  universellement  regretté  et  apprécié,  et  ensuite,  le  17  octo- 
bre, Monseigneur  Dépierre,  évêque  de  Benda,  Vice-Président  d'hon- 
neur de  notre  Société. 
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((  Pélnis-Ky  (Hait  un  des  (bndaleiirs  des  Etudes  indo-chinoises. 
Il  avait  déjà  apporté  au  comité  agricole  sa  science  et  son  autorité. 

(n  Monseigneur  Dépierre,  de  lui-même,  était  venu  à  nous,  recher- 
chant nos  assemblées,  présidant  nos  conférences,  toujours  soucieux 
de  la  réalisation  prochaine  du  but  que  nous  nous  sommes  proposé, 
et  toujours  jetant  sur  nos  travaux  l'éclat  qui  s'attachait  à  sa  haute 
et  bienveillante  érudition.  Il  avait  bien  voulu,  il  y  a  peu  de  temps, 
nous  donner  le  manuscrit  d'un  important  travail  destiné  à  la  publi- 
cité :  Etal  du  christianisme  en  Cocliinchine  à  la  fin  du  XIX^  siècle  ; 
le  Bureau,  recueillant  ce  précieux  héritage,  se  propose  d'en  faire 
profiter  les  Sociétaires  et  prochainement  vous  recevrez  un  exem- 
plaire de  cet  ouvrage  qui  sera  imprimé  et  distribué. 

a  Desdélégationsont  représenté  la  Société  aux  obsèques  de  ïruong- 
vinh-Ky  et  de  Monseigneur  Dépierre  et  des  couronnes,  avec  l'expres- 
sion de  nos  regrets,  ont  été  déposées  sur  leurs  cercueils.  » 


Membres  reçus  pendant  le  mois  écoulé. 


MM.  le  Dr  Mariot: 
le  Di"  Pineau  ; 
Goûtés  ; 
Thévenet  ; 
Bonnetain  ; 


MM.  Boue; 
Jobst  ; 
Le  Faisant  ; 

le  Cap.  Huron-Du rocher  ; 
Breillet. 


Membre  rayé  :  M.  Amelot. 

Conférence. 

M.  le  Dr  Sartre,  de  Cholon,  a  traité  le  S  octobre  le  sujet  suivant  : 
Du  danger  que  présente,  pour  la  santé  publique,  l'arrosage  des  plan- 
tes  potagères  par  les  matières  fécales . 

Cette  conférence  a  donné  lieu  à  l'impression  et  à  la  distribution 
d'une  brochure  que  vous  recevrez  en  même  temps  que  la  présente 
circulaire. 

Dons  reçus. 

De  M.  Beck,  à  Tayninh  :  une  importante  collection  de  serpents  ; 

De  MM.  BosGQ,  Goyot  et  Faurie  ;  une  autre  collection  de  serpents  ; 

De  M.  Boude,  chef  du  Service  forestier  :  une  collection  des  rotins 
du  Cambodge  ; 

De  M.  Miellé,  de  Phu-doan  (Tonkin)  :  une  collection  de  66  échan- 
tillons de  bois  provenant  du  confluent  de  la  Rivière  Claire  et  du 
Song-Chay  (Tonkin)  ; 

De  M.  Bertaux,  chef  du  Service  du  cadastre  :  les  cartes  de  tous  les 
arrondissements  de  Cochinchine.  Cette  très  importante  collection  va 
être  entoilée  et  reliée,  pour  prendre  place  dans  la  partie  de  notre 
bibliothèque  réservée  à  la  géographie  indo-chinoise. 
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Bibliothèque. 

Le  tome  second  des  Essais  agricoles  et  industriels  faits  en  Cochin- 
chine  depuis  la  fondation  de  cette  colonie  jusqu'en  1897  vient  d'être 
livré  par  l'imprimeur. 

Il  comporte  la  table  analytique  détaillée  des  matières  contenues 
dans  les  tomes  premier  et  second. 

Le  tome  premier,  paru  l'an  dernier  sous  le  titre  :  Extraits,  a  reçu 
une  nouvelle  couverture,  ainsi  que  le  titre  définitivement  adopté 
pour  l'ouvrage.  Ce  titre^  moins  abstrait  que  celui  du  début,  permet 
de  se  rendre  compte  de  la  nature  de  cette  i)ublication. 

Cet  ouvrage,  qui  reproduit  les  études  les  plus  intéressantes  qui  se 
trouvent  dans  les  Ikilletins  de  l'ancien  Comité  agricole  et  industriel 
de  Saigon  et  dans  les  Bulletins  de  notre  Société^  est  appelé  à  rendre 
de  grands  services  aux  colons  qui  s'occupent  de  culture,  ainsi  qu'aux 
industriels,  qui  y  Irouveront  les  résultats  des  essais  qui  ont  été  faits 
pour  introduire  en  Cocbinchine  les  cultures  françaises  ou  étrangè- 
res, pour  améliorercelles  du  pays  et  pour  tirer  parti,  au  point  de 
vue  industriel,  des  divers  produits  du  sol.  Ils  éviteront  ainsi  les 
lalonnements  inévitables  des  débuts,  en  profitant  des  expériences 
faites  par  leurs  devanciers. 

Les  deux  volumes  sont  à  la  disposition  des  Sociétaires  de  Tinté- 
rieur,  (jui  les  recevront  franco,  sur  demande  accompagnée  d'un 
mandat-poste  de  deux  piastres  (prix  spécial).  Les  membres  habitant 
Saigon  pourront  se  les  procurer  aux  mêmes  conditions,  au  siège  de 
la  Société,  tous  les  jours,  de  9  heures  à  10  heures  du  matin,  ou  les 
soirs  de  séance  hebdomadaire. 

La  bibliothèque  a  reçu  pendant  le  mois  courant  les  ouvrages  sui- 
vants : 

Le  Rof/aïune  du  Siam,  par  Grehan Achat. 

Annamites  et  Extrè nie-Occidentaux,  par  le  géné- 
ral Frey Achat. 

Les  Procès- Ver  baux  dit  Conseil  colonial  de  1897- 
1898 Don  du  Gouveriiem* 

Les  Procès- Ver  baux  du  Conseil  colonial,  session 
ordinaire  de  1898 Id. 

Les  Procès- Verbaux  du  Conseil  colonial,  session 
extraordinaire  de  1898 ïd. 

Les  Rapports  au  Conseil  colonial,  session  ordinaire 
de  1898 Id. 

Le  Budget  local  pour  1899 Id. 

L'Etat  de  la  Cochinchine  française  en  1895 Id. 

La  prochaine  réunion  aura  lieu  IHundi  31  octobre  courant. 

Le  Président, 
F.  Taxant. 
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Si'dHcr  (lu  1^1  itdiu'tHhrc  l<Si)(S. 
Pui-isiDKNc;:  di<:  M.  Tanaint,  Prksidknt. 

Lo  pro('ôs-vorh;il  do  l;i  si'iiiico  pn-cMulcnlo  osl,  lu  ci  adopte. 
Ou  prociMlc  au  d(''[){)ui!l(MU(îiil  du  sciuliu  : 

1°  Pour  rélcction  de  i\l.  Rénaux,  commis  des  Postes  et  Télé^^ra- 
phes,  présenté  par  MM.  Ory  et  Lacroix.  M.  Rénaux  est  élu  membre 
titulaire  à  la  majorité  ; 

2°  Pour  l'élection  de  M.  Laiïont,  employé  au  S<M:rétariat  (Ui  Gou- 
vernement, (m  congé,  présenté  par  MM.  Sartre  et  Laui'cnt.  M.  Laifont, 
n'ayant  pas  réuni  la  m.ijorité  des  suffrai^es  exprimés,  n'est  pas 
admis. 


CIRCULAIRE  N°  5 

i(  Saigon,  le  23  novembre  1898. 

«  Mon  cher  Collègue, 

c(  Le  Rureau  se  plaît  à  vous  faire  connaître  que  notre  publication 
Essais  agricoles  et  industriels  a  été  favorablement  accueillie  par 
l'Administration  et  par  le  public. 

((  M.  le  Lieutenant-Gouverneur  de  la  Cochinchine  veut  bien  recon- 
naître, dans  une  lettre  du  18  novembre,  que  «  l'utilité  de  notre 
livre  lui  parait  incontestable,  car  il  doit  avoir  pour  effet  de  con- 
tribuer au  développement  de  la  prospérité  delà  colonie,  en  mettant 
toutes  ses  ressources  en  valeur.  » 

((  M.  le  Résident  supérieur  du  Cambodge,  en  nous  remerciant  de 
lui  avoir  adressé  notre  publication,  nous  fait  l'honneur  de  s'inscrire 
pour  dix-huit  exemplaires  destinés  aux  différents  services  placés 
sous  ses  ordres. 

«  Enfin,  la  presse  locale  a  été  unanime  à  constater  et  à  approu- 
ver nos  efforts. 

((  La  maison  Claude  k  C'e  vient  de  livrer  le  travail  de  Mg'"  Dépierre  : 
Etat  du  Christianisme  eu  Cochinchine  à  la  fin  duXIX^  siècle. 

((  En  conséquence,  cet  ouvrage  sera  distribué  gratuitement  aux 
membres  de  la  Société  qui  en  feront  la  demande  à  M.  le  capitaine 
Lacroix,  bibliothécaire.  » 


Membre  reçu  pendant  le  mois  écoulé  : 
M.  Rénaux,' commis  des  Postes  et  Télégraphes. 

Démissionnaire  : 
M.  Dupont,  commis  principal  au  Secrétariat  du  Gouvernement. 
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Manuscrits. 


M.  Ros,  administrateur  à  Bcntré,  nous  a  fait  parvenir  une  note 
sur  l'élevage  du  moirton.  Ce  travail  condense  les  observations  faites 
pendant  quatre  ans  par  M.  Ros,  sur  les  soins  à  donner  et  les  pré- 
cautions à  prendre  pour  acclimater,  en  Cochinchine,  la  race  des 
ovidés. 

Nous  avons  également  reçu  de  M.  Séville,  administrateur  à  Tây- 
ninh,  une  note  très  intéressante  relative  à  une  liane  de  caoutchouc, 
qu'il  a  découverte  sur  la  montagne,  à  une  altitude  de  plus  de 
600  mètres  et  dont  il  nous  envoie  un  très  bel  échantillon.  Cette  note 
sera  tenue  à  la  disposition  des  Sociétaires. 

Dons  reçus. 

De  M.  BoscQ,  interprète,  la  première  partie  d'un  dictionnaire  que 
devait  faire  paraître  le  regretté  Pétrus-Ky  (traduction,  en  annamite, 
du  dictionnaire  de  Littré  ; 

De  M.  AssELiN,  un  exemplaire  de  la  grammaire  japonaise  du  Père 
llodriguez,  jésuite  portugais  qui,  venu  au  Japon  vers  1503,  étudia 
et  posséda  la  langue  du  pays,  au  point  d'en  publier  la  grammaire  à 
Nagasaki.  Cet  ouvrage  est  actuellement  assez  rare  ; 

De  M.  Mayer,  de  Hong-chong,  deux  échantillons  de  poivre  blanc 
et  de  poivre  noir  ; 

Du  R.  P.  JouBERT,  procureur  de  la  Mission  à  Saigon,  un  exem- 
plaire de  l'ouvrage  du  P.  Louvet  :  Les  Missions  catholiques  au 
XIX^  siècle  ; 

Du  MÊME  :  Un  tical  en  argent  du  Cambodge  (1846)  ; 

Deux  armes  chinoises  rapportées  de  Pékin  par  le  capitaine  Lacroix. 

Bibliothèque. 

La  bibliothèque  a  reçu,  pendant  le  mois  courant,  les  ouvrages 
suivants  : 

Au  Pays  annamite,  par  Jammes Achat. 

Cochinchine  française  et  royaume  du  Cambodge^ 
par  Lemire Achat. 

De  Hanoi  à  Pékin^  par  Rambaud Achat. 

La  Corée  indépendante.,  russe  ou  japonaise^  par 
Villetart  de  Laguérie  (1898) Achat. 

Le  Bouddhisme  japonais  (doctrines  et  histoire  des 
douze  grandes  sectes  bouddhiques  du  Japon)  par 
Ryanon  Fujishima  (1889) Achat. 

Le  Boyaume  d'Annam  et  les  Annamites  (journal  de 
voyage  de  Du  treuil  de  Rhins) Achat. 

Histoire  ancienne  et  moderne  de  VAnnam,  par  le 
P.  Launav Achat. 
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Les  ouvra^(3s  suivants,  prov<'n;nU  des  publications  périodiques, 
onl  été  reliés  et  plac('s  dans  la  bibliothèque  : 

Rerue  des  [)eux-Mo)i(les  :  Tomes  145,  146,  1  i7  de  l'année  1898  ; 
Lp  Monde  moderne  :  Tomes  6  et  7  (2c  1897  et  j«>- 1898)  ; 
Uiilletin  du  Muséiun  d'histoire  naturelle  (1897)  ; 
Le  Journal  des  savants  (1898). 

Le  renouvellement  des  abonnements  aux  journaux  et  publications 
périodiques  doit  avoir  lieu  au  plus  tard  parle  courrier  du  6  décem- 
bre, si  nous  ne  voulons  pas  éprouver  de  retard  dans  le  service  des 
envois.  MM.  les  Sociétaires  qui  auraient  des  propositions  à  faire  à 
ce  sujet  sont  priés  de  vouloir  bien  les  formuler  avant  cette  date. 
Nous  croyons  devoir  appeler  l'attention  de  nos  collègues  sur  le  peu 
de  faveur  dont  jouissent  les  publications  auxquelles  nous  sommes 
actuellement  abonnés  ;  cela  résulte  évidemment  de  ce  que  ces  publi- 
cations se  trouvent  dans  tous  les  cercles  et  bibliothèques  de  la  colo- 
nie ;  il  y  aurait  peut-être  lieu  de  proposer  d'autres  abonnements  con- 
cernant les  ouvrages  que  l'on  )ie  rencontre  pas  aussi  communément, 
tels  que,  par  exemple  : 

Les  Petites  encyclopédies  pratiques  :  1°  du  bâtiment;  2°  de  chi- 
mie industrielle,  qui  paraissent  périodiquement  à  1  fr.  50  le  volume. 

V Histoire  ancienne  des  peuples  de  V  Orient  classique^  par  Maspéro^ 
de  l'Institut,  paraissant  également  par  livraisons. 

Le  Dictionnaire  géographique  et  administratif  de  France,  par 
P.  Joanne.  Livraisons  périodiques. 

L'Exposition  de  1900,  etc.,  etc. 

Ces  publications  doteraient,  en  fin  d'année,  notre  bibliothèque 
d'ouvrages  de  prix,  que  nos  collègues  pourraient  consulter  avec 
intérêt. 

La  prochaine  réunion  aura  lieu  le  lundi  58  novembre  courant. 

Le  Président, 
F.  Tanant. 


Séance  du  19  décembre  1898. 

Assemblée  générale 

Présidence  de  M.  Tanant,  Président. 

Dès  l'ouverture  de  la  séance,  le  Président  fait  Texposédes  travaux 
parus  pendant  Tannée  courante  et  la  part  prise,  qui  revientau  Bureau, 
dont  les  pouvoirs  vont  prendre  lin,  pour  le  maintien  de  la  situation 
prospère  de  la  Société.  Il  donne  ensuite  lecture  d'une  lettre  de 
M.  Schrœder,  d'Hanoi,  membre  correspondant  de  la  Société,  qui  a 
bien  voulu  se  charger  de  représenter  la  Société  des  Etudes  indo- 
chinoises au  concours  agricole  de  Hanoi  et  qui  annonce  qu'un  di- 
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plôme  d'honneur  a  été  décerné  par  le  jury  pour  nos  publications 
agricoles. 

La  parole  est  ensuite  donnée  au  capitaine  Lacroix  poui'  la  lecture 
de  son  rapport  sur  la  bibliothèque  et  les  archives. 

Rapport  du  Bibliothécaire- Archiviste. 

Messieurs  et  chers  Collègues, 

J^ai  l'honneur  de  vous  rendre  compte  de  la  gestion  de  la  biblio- 
thèque, que  vous  m'avez  confiée  pour  l'année  1898. 

Succédant  à  M.  Péralle,  notre  si  dévoué  collaborateur,  les  fonc- 
tions de  Bibliothécaire-Archiviste  devenaient  pour  moi  une  tâche 
facile  autant  qu'agréable  ;  aussi,  n'ai-je  eu  qu'à  mettre  tous  mes 
soins  à  continuer  l'œuvre  commencée. 

Bibliothèque. 

Dès  que  le  catalogue  dressé  par  mon  prédécesseur  eut  été  livré 
par  l'imprimeur,  je  n'eus  plus  qu'à  mettre  en  ordre  notre  bibliothè- 
que, dont  les  volumes  étaient  épars  dans  les  armoires  et  devenaient 
difficiles  à  rechercher. 

Tous  les  ouvrages  ont  été  classés  et  numérotés,  conformément  à 
ce  catalogue  et  forment  une  bibliothèque  de  2.370  volumes. 

Les  armoires  ont  reçu  des  numéros  indicateurs,  de  manière  à  re- 
trouver promptement  le  volume  que  l'on  a  choisi  dans  le  catalogue. 
Ce  classement  facilite  également  les  demandes  de  nos  collègues  de 
l'intérieur  qui  peuvent  ainsi,  en  cas  d'urgence,  demander  un  volume 
par  le  télégraphe,  en  indiquant  seulement  son  numéro. 

Pendant  l'année  courante,  notre  bibliothèque  s'est  augmentée 
de  150  volumes  nouveaux.  (Je  ne  parle  pas  des  publications  des  Socié- 
tés correspondantes,  qui  ne  sont  considérées  comme  volumes  que 
lorsqu'elles  ont  été  reUées.) 

Sur  ce  nombre^  14  proviennent  de  dons,  parmi  lesquels  je  cite- 
rai les  beaux  volumes  offerts  par  Monseigneur  Favier,  évêque  de 
Pékin,  et  parle  Père  Joubert;  les  dons  intéressants  de  MM.  Asselin 
et  Boscq,  qui  vous  ont  été  signalés  dans  le  petit  Bulletin  mensuel  ; 

63  proviennent  d'achats  faits  chez  les  libraires  de  Saigon  ou 
à  l'occasion  de  ventes  publiques. 

Nous  nous  sommes  attachés  à  réunir  le  plus  de  documents 
possibles  sur  l'histoire,  la  géographie,  les  religions  et  les  mœurs  de 
l'Extreme-Orient.  Les  Bulletins  mensuels  vous  en  ont  donné  la  liste 
au  fur  et  à  mesure  des  achats. 

72  volumes  proviennent,  pour  la  plupart,  des  publications 
périodiques  qui  ont  été  reliées  et  insérées  dans  la  bibliothèque  ; 

Enfin,  20  cartes  des  arrondissements  de  la  Cochinchine,  gra- 
cieusement offertes  par  M.  le  Chef  du  Service  topographique,  ont  été 
entoilées  cl  pliées  sous  forme  de  livre,  et  pourront  être  très  utiles 
aux  sociétaires  qui  auront  l'occasion  de  voyager  dans  la  colonie. 


—  105  - 

Nous  sommes,  en  outre,  en  correspondance  suivie  avec  45  socié- 
tés savanles  de  France  et  de  l'étranger,  qui  envoient  leurs  Bulletins 
et  leurs  publications,  dont  quelcpies-unes  constituent  de  Tort  beaux 
ouvrages  de  bibliothèque. 

Permetlez-moi,  en  terminant  ce  sujet,  de  vous  signaler  le  grand 
nombre  de  publications  périodiques  qui  manquent  à  la  bibliothèque 
et  dont  l'absence  cause  des  lacunes  regrettables  dans  la  série  de 
nos  volumes.  Plus  de  40  ouvrages  attendent  ainsi  la  reliure  par 
suite  de  la  disparition  d'un  ou  plusieurs  lascicules. 

Nous  avons  essayé  de  remédier  à  cet  inconvénient  par  l'envoi  de 
lettres  de  rappel  qui  ont  donné,  jusqu'à  présent,  de  très  heureux 
résultats.  Ces  lettres,  en  etfet,  loin  d'avoir  un  caractère  vexatoire^ 
sont  seulement  destinées  à  rafraîchir  la  mémoire  aux  détenteurs 
des  volumes. 

Tous  les  ouvrages  emportés  depuis  le  commencement  de  l'année 
ont  pu  être  réintégrés  grâce  à  ces  lettres,  mais  il  existe  encore  de 
nombreuses  et  anciennes  lacunes,  que  nous  vous  prions  de  vouloir 
bien  combler,  si  vous  en  avez  l'occasion. 

Publications  de  la  Société. 

Nous  avons  fait  éditer  dans  l'année  5  publications  : 

1°  Le  Bulletin  de  Vannée  i897,  qui  a  été  distribué  à  tous  les 
membres,  aux  Sociétés  correspondantes  et  à  un  certain  nombre  de 
personnes  pouvant  nous  être  utiles,  telles  que  les  Ministres  des  Co- 
lonies, de  l'Agriculture  et  de  l'Instruction  Publique,  le  Ministre  de 
France  à  Pékin,  les  Résidents  supérieurs  en  Annam,  au  Tonkin  et 
au  Cambodge  ;  Ibs  Commissaires  du  Laos,  les  Consuls  de  France  en 
Chine  et  au  Japon,  la  Chambre  de  commerce  de  Saigon,  etc  ; 

2°  Le  Catalogue  de  la  Bibliothèque,  qui  est  à  la  disposition  des 
membres  qui  désirent  le  posséder  ; 

3o  Le  second  volume  des  Extraits  des  Bulletins  du  Comité  agricole 
et  de  notre  Société. 

Cet  ouvrage  a  reçu  un  titre  nouveau  susceptible  de  mieux  attirer 
l'attentioii  du  public.  La  couverture  du  premier  volume,  paru  en 
1897,  a  été  transformée  de  la  même  façon  ;  enfin,  une  table  analy- 
tique rendant  les  recherches  plus  faciles  a  complété  le  second  volume. 

Cet  ouvrage,  tiré  à  1.000  exemplaires,  n'a  pu  être  distribué  gra- 
tuitement à  tous  les  Sociétaires  en  raison  du  prix  relativement  élevé 
de  son  impression,  mais  nos  collègues  peuvent  se  le  procurer  au 
prix  de  2  ^,  sensiblement  inférieur  au  prix  de  revient 

Quelques  volumes  ont  été  otlerts  au  collège  Chasseloup-Laubat  et 
à  l'école  ïaberd,  pour  être  distribués  comme  prix  aux  élèves.  Enlin, 
nous  avons  reçu  des  offres  d'achat  du  Résident  supérieur  au  Tonkin 
et  de  M.  le  Maire  de  Saigon. 

4°  La  conférence  faite  par  le  D'  Sartre  a  également  été  imprimée 
et  distribuée  à  tous  les  membres  de  la  Société. 
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5^  Un  travail  de  Monseif/neitr  Dépierre,  dcsiïm  au  livre  projeté 
pour  l'Exposition  de  1900,  nous  ayant  été  remis  quelques  jours 
seulement  avant  la  mort  de  son  auteur,  votre  Bureau  a  pensé  qu'il 
y  aurait  intérêt  à  l'imprimer  de  suite  et  à  le  distribuer.  Cette  étude, 
qui  lait  partie  essentielle  de  l'histoire  de  la  colonie,  pourra  être  le 
point  de  départ  d'une  série  de  publications  semblables  relatives  à 
l'histoire,  la  géographie,  la  géologie,  l'ethnographie,  etc.,  de  la  Go- 
chinchine.  Ces  divers  travaux,  émanant  de  nos  collègues  désireux  de 
voir  notre  Société  faire  une  œuvre  utile  pour  le  pays,  pourront  être 
réunis  ensuite  et  formeront  un  volume  du  plus  grand  intérêt; 

6o  Enfin,  chaque  mois,  un  Bulletin  renfermant  les  événements  du 
mois  courant,  les  dons  reçus  au  musée  et  les  entrées  à  la  bibliothèque, 
a  été  imprimé  et  envoyé  aux  Sociétaires,  qui  ont  été  tenus  ainsi  au  cou- 
rant des  faits  et  gestes  de  la  Société^  tout  en  n'assistant  pas  aux 
séances. 

Abonnements. 

Lors  de  l'assemblée  générale  de  fin  d'année,  en  décembre  1897^ 
la  liste  des  journaux  et  publications  a  été  arrêtée  à  11  journaux  et 
11  publications  périodiques. 

Permettez-moi,  à  ce  propos,  de  vous  répéter  ce  qui  vous  a  été 
communiqué  dans  le  Bulletin  mensuel  du  23  novembre.  Ces  publi- 
cations ne  sont  généralement  pas  lues  et  les  journaux  n'ont  sou- 
vent, pas  été  dépliés,  lorsqu'ils  sont  retirés  de  la  table  de  lecture. 

Ces  publications,  en  effet,  se  trouvent  dans  toutes  les  bibliothè- 
ques de  la  ville  et  peuvent  être  lues  en  dehors  de  la  Société;  c'est  ce 
qui  explique,  à  mon  avis,  le  peu  défaveur  dont  elles  jouissent  parmi 
nos  collègues.  Aussi,  ai-je  pensé  à  vous  proposer  la  souscription  à 
d'autres  publications,  d'un  haut  intérêt  scientifique  ou  historique, 
qui  ne  se  rencontrent  pas  communément  dans  les  bibliothèques  et 
que  nos  collègues  hésitent  souvent  à  acheter  à  cause  de  leur  prix 
élevé.  Ces  publications,  réunies  en  volumes  en  fin  d'année,  dote- 
raient notre  bibliothèque  d'ouvrages  très  utiles  à  consulter.  Vous 
voudrez  bien  dresser,  tout  k  l'heure,  la  nouvelle  liste  des  abonne- 
ments pour  l'année  1899,  tous  ceux  en  cours  ayant  été  arrêtés  à  la 
date  du  31  décembre  de  cette  année. 

Archives. 

Le  classement  de  la  bibliothèque  étant  terminé,  il  y  avait  lieu  de 
procéder  à  celui  des  archives. 

Ce  travail,  long  et  minutieux,  ne  pourra  être  terminé  que  dans 
quelque  temps.  La  liste  des  pièces  composant  ces  archives  sera  éta- 
blie en  double  expédition  :  l'une  composera  le  catalogue  général, 
l'autre  sera  inscrite  sur  chacune  des  chemises  renfermant  les  diver- 
ses pièces  d'archives. 

Saigon,  le  19  décembre  1898. 

Le  Bibliothécaire- Archiviste^ 
Lacroix. 
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En  l'absence  du  Conservateur  du  musée,  le  capitaine  Lacroix  lit 
également  le  rapport  sur  la  situation  du  musée. 


Rapport  du  Conservateur  p.  i.  du  musée. 

Messieurs  et  chers  Collègues, 

M.  Moisson,  notre  conservateur  du  musée,  étant  absent  de  Saii»on, 
j'ai  l'honneur,  conformément  au  règlement  intérieur,  de  vous  ren- 
dre compte,  à  sa  place,  de  la  situation  de  nos  collections  à  la  fin  de 
l'année  courante. 

En  décidant  la  création  d'un  musée,  la  Société  a  institué  une 
Commission  d'organisation  qui  a  fait  appel  à  la  bonne  volonté  de 
tous  nos  collègues  pour  rechercher  et  lui  signaler  tous  les  objets 
pouvant  constituer  un  musée. 

Quatorze  mois  se  sont  écoulés  depuis  cet  appel  et  il  vous  suffira, 
Messieurs,  de  jeter  un  coup  d'œil  sur  nos  vitrines  à  moitié  vides, 
pour  constater  le  peu  d'empressement  qu'a  trouvé  votre  Commission 
de  la  part  de  ses  Collègues. 

Le  musée  n'existe  encore  qu'à  l'état  embryonnaire.  Je  ne  retien- 
drai pas  plus  longtemps  votre  attention  en  essayant  de  rechercher 
la  cause  du  peu  de  succès  de  cette  tentative  ;  chacun  de  vous  la  trou- 
vera en  s'interrogeant  lui-même. 

Je  dois  cependant  signaler  quelques  dons  récents,  parmi  lesquels 
les  beaux  spécimens  d'architecture  tjam,  envoyés  par  le  Résident 
supérieur  en  Annam  et  que  vous  avez  pu  voir  dans  la  cour  et  dans 
le  vestibule  ;  ceux  de  MM.  Moisson,  Bosck  et  Becq,  qui  nous  ont 
permis  de  commencer  une  collection  de  serpents  et  sauriens  delà 
colonie,  collection  qui  deviendra  réellement  intéressante  quand 
quelqu'un  parmi  nos  collègues  voudra  bien  ofirir  à  la  Société  sa 
compétence  et  quelques  heures  de  travail  pour  classer  tous  les  sujets 
que  nous  possédons. 

MM.  Boude,  chef  du  Service  forestier,  et  Chesne,  administrateur, 
ont  également  doté  notre  musée  de  nombreux  échantillons  de  bois 
et  de  rotins. 

Les  dons  de  quelques-uns  de  nos  collègues  nous  ont  permis  de 
constituer  une  collection  des  monnaies  de  l'Extrême-Orient,  collec- 
tion qui  peut  augmenter  encore  si  l'on  veut  bien  nous  aider. 

Enfin,  un  fait  intéressant  à  signaler,  parce  qu'il  est  unique  en 
son  genre,  c'est  l'envoi  de  50  échantillons  de  bois  du  ïonkin  fait 
par  M.  Miellé,  planteur  à  Phu-doan,  qui  a  réuni  cette  collection 
pour  notre  musée,  quoique  ne  connaissant  pas  notre  Sociéié  et  sur 
la  simple  lecture  de  notre  circulaire.  Inutile  devous^ire,  Messieurs, 
que  le  Bureau  l'a  chaleureusement  remercié  de  son  initiative  si 
désintéressée. 

Vous  voyez.  Messieurs,  qu'il  nous  reste  beaucoup  à  faire  pour 
constituer  un  vrai  musée.  Nous  faisons  de  nouveau  appel  à  la  bonne 
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volonté  de  chacun^  ne  demandant  pas  de  cadeaux,  mais  seulement 
votre  concours  pour  nous  indiquer  les  objets  intéressants  que  vous 
pouvez  rencontrer  dans  vos  périgri nations,  afin  de  les  acheter,  si 
c'est  possible,  avec  les  fonds  de  la  subvention  qui  nous  a  été  si  gé- 
néreusement allouée  à  cet  effet  par  le  Conseil  colonial. 

Mobilier. 

Le  mobilier  n'a  subi  que  peu  de  modifications  pendant  l'année. 
Cinq  vitrines,  destinées  à  la  collection  des  monnaies  de  l'Extrême- 
Orient  et  un  support  pour  des  armes  constituent  les  seuls  meubles 
confectionnés. 

Les  armoires  et  vitrines  ont  été  remises  en  état  et  munies  de 
clefs. 
Saigon,  le  19  décembre  1898. 

Le  Bibliothécaire- Archiviste  y 
Lacroix. 


M.  Coudurier,  trésorier,  étant  souffrant,  n'a  pu  achever  son  rapport 
sur  la  situation  fmancière  ;  lecture  en  sera  donnée  à  la  prochaine 
séance 

Il  est  ensuite  procédé  aux  différents  scrutins  pour  le  renouvelle- 
ment du  Bureau. 

Résultats  du  scrutin  : 
Votants  :  46. 
Ont  obtenu  : 

MM.  Tanant,  président 4-^  voix. 

Boude,  premier  vice-président ,  .  . .  38  — 

Counillon,  deuxième  vice-président 31  — 

Capitaine  Lacroix,  bibliothécaire 44  — 

Moisson,  conservateur  du  musée 36  — 

Claude,  trésorier 38  — 

Mézynski,  secrétaire 30  — 

En  conséquence,  le  Bureau  sortant  est  réélu  en  entier. 

Le  Président  remercie  l'assemblée  au  nom  du  Bureau  et  l'on  pro- 
cède au  choix  des  publications  pour  lesquelles  il  y  a  lieu  de  sous- 
crire des  abonnements  pour  Tannée  1899. 

(Les  journaux  et  publications  choisis  sont  inscrits  dans  la  circu- 
laire du  23  décembre). 

On  passe  ensuite  aux  questions  diverses. 

M.  Laurent  dépose  les  deux  vœux  suivants  : 

lo  Que  tout  membre  de  la  Société  soit  tenu  de  fournir  annuelle- 
ment un  Iravail  quelque  peu  important  qu'il  soit.  Le  Bureau  aura 
qualité  pour  faire  la  sélection  et  livrer  à  l'impression  les  travaux 
qu'il  jugera  intéressants  ; 
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^i"  O^i'iiucuno  randidaturo  au  titre  de  sociétaire  ne  soit  votée  en 
séance  (jue  lors(pi(^  le  nombre  des  votants  sera  suffisant;  le  Bureau 
statiiera  sur  ce  clieC,  en  tenant  compte  du  quantum  des  sociétaires. 

Par  ^0  voix  contre  2,  ces  propositions  sont  repoussées  après  dis- 
cussion. 

On  décide  ensuite  que  toute  candidature  inscrite  sera  signalée  par 
la  voie  du  Bulletin  mensuel. 

M.  Frélat  demande  la  suppression  des  parrains.  Repoussé  par  19 
voix  contre  3. 

M.  Kloss  demande  la  distribution  des  diplômes  décernés  il  y  a 
deux  ans. 

Le  Bureau  fera  droit  à  sa  légitime  réclamation. 

La  séance  est  levée  à  11  heures  30. 


CIRCULAIRE  No  6 

«  Saigon,  le 23  décembre  1898. 
«  Mon  cher  Collègue, 

(c  Conformément  aux  dispositions  de  l'article  19,  titre  III  de  nos 
statuts,  l'assemblée  générale,  tenue  le  19  décembre  courant,  dans 
la  salle  de  notre  Société,  a  procédé  au  renouvellement  du  Bureau. 

Résultats  du  scrutin. 
Votants  :  4-6. 
Ont  obtenu  : 

MM.  Tanant,  président. 42  voix. 

Boude,  l*!'  vice-'président 38  — 

Counillon,  2^  vice-président 31  — 

Le  capitaine  Lacroix,  bibliothécaire 44  — 

Moisson,  conservateur  du  musée 36  — 

Claude,  trésorier. 38  — 

Mézynski,  secrétaire 30  — 

Situation  financière. 

Etat  de  la  caisse  au  23  décembre  1898. 

Espèces  en  caisse $      231  04 

Dépôt  à  3% 2.400  00 

Dépôt  compte  courant 407  03 

Total $  3.038  07 

Manuscrits. 

M.  BoscQ,  mterprète  du  Gouvernement,  nous  a  ofïert  une  copie 
autographiée  des  cinq  premières  leçons  du  cours  de  chinois  qu'il 
professe  au  Secrétariat  du  Gouvernement.  Il  nous  a  promis,  d'ail- 
leurs, de  continuer  ces  envois. 
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Dons  reçus. 

De  M.  Haffner  :  Une  tlèche  du  pays  moï; 

De  M.  Bailly-Masson  :  Echantillons  de  granit  du  Cap  Saint-Jac- 
ques; 

De  M.  Richard,  i>arde  forestier  :  Son  ouvrage:  «  Nomenclature 
des  diverses  essences  forestières  de  Cochinchine  ; 

De  M.  Bosco:  Son  ouvrage  en  quôc-ngu  (Morale  et  Leçons  de 
choses). 

Nos  publications. 

M.  Schrœder  a  bien  voulu  nous  écrire  que  notre  ^\xh\\(idX\on( Essais 
agricoles  et  industriels)  a  reçu,  au  concours  agricole  de  Hanoi,  un 
diplôme  d'honneur. 

Au  sujet  de  la  môme  publication^  M.  le  Résident  supérieur  du 
Tonkin  nous  écrit  une  lettre  dont  nous  extrayons  le  passage  suivant  : 

«  Je  serai  heureux,  pour  ma  part,  de  contribuer,  dans  les  limites 
«  où  les  crédits  dont  je  dispose  m'en  laisseront  la  latitude,  à  la  vul- 
((  garisation  d'un  ouvrage  dont  l'utilité  me  paraît  incontestable.  » 

Et  il  demande  le  prix  de  la  cession  de  l'ouvrage. 

Démissions. 
MM.  Boue  et  Lachapelle. 

Candidature. 

M.  Gagé,  chef  du  service  typographique  de  la  Maison  Claude  &  C'% 
présenté  par  MM.  Claude  et  Goudurier. 
Le  scrutin^  pour  cette  élection,  sera  clos  le  23  janvier  1899. 

Voyages. 

Nous  sommes  heureux  de  faire  connaître  à  nos  collègues  que  des 
négociations  engagées  par  le  Rureau  avec  la  Compagnie  des  Messa- 
geries fluviales  et  le  chemin  de  fer  de  Saigon-Mytho,  à  l'effet  d'obte- 
des  réductions  sur  le  prix  des  passages  et  des  billets  de  chemin  de 
fer,  ont  pleinement  abouti. 

MM.  Rlanchet  et  Cazeau,  directeurs  de  ces  Compagnies,  ont  bien 
voulu  décider  que  d'importantes  réductions  seront  accordées  aux 
membres  de  la  Société  des  Etudes  qui  voyageront  pour  leur  instruc- 
tion ou  qui  seront  envoyés  en  mission  par  la  Société. 

Les  demandes  devront  être  adressées  au  Rureau  qui,  sans  délai, 
fera  les  diligences  nécessaires  pour  remettre  les  titres  de  passage 
aux  pétitionnaires. 

Bibliothèque, 

L'assemblée  générale  du  19  décembre  1898,  a  décidé  de  sous- 
crire, pour  Tannée  4899,  aux  abonnements  suivants  : 
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1°  .loiinNAi'x.  —  Le  Courrier  de  Saif/on.  —  Jm  Semaine  Coloniale. 
Le  Mékong.  --  Le  Nant-Kf/.  —  Le  Réveil.  —  Le  Nouvellisle.  — 
L'Avenir  du  Tonkin.  —  Le  Courrier  d^Haiphong.  —  L'Echo  de 
Chine.  —  L' Indépendance  belge.  —  Le  Rire. 

2°  Publications  im5hiodiques.  —  La  Nature.  —  La  Revue  des  Deux- 
Mondes.  —  La  Revue  Rleue.  —  La  Revue  Scienlifique.  —  La 
Revue  des  Cullures  Coloniales.  —  Les  Annales  hiduslrielles .  — 
L'Inlerniédiaire  des  chercheurs  el  des  curieux.  —  Le  Hansei 
Zasshi  (Japon).  —  Les  Pelites  Encyclopédies  pratiques  (volumes 
à  1  fr.  50).  —  L'Histoire  ancienne  des  Peuples  de  r Orient  classi- 
ques de  Maspéro  {livraisons).  —  L'Exposition  de  1900. 

L'assemblée  a  décidé  également  que  les  journaux  ci-dessus  pour- 
raient être  cédés  à  prix  réduits  aux  membres  de  la  Société  qui  en  fe- 
raient la  demande.  En  conséquence,  nous  prions  nos  collègues,  dé- 
sireux de  sous-louer  un  ou  plusieurs  de  ces  journaux^  de  vouloir 
bien  envoyer  leurs  offres  de  prix  sous  enveloppe  fermée. 

L'enveloppe  devra  porter  le  nom  et  l'adresse  du  souscripteur, 
ainsi  que  l'indication  du  journal  ;  il  sera  fait  autant  d'enveloppes 
qu'il  y  aura  de  souscriptions  à  des  journaux  différents. 

L'ouverture  des  plis  se  lera  en  séance  mensuelle  le  30  janvier  ;  il 
ne  sera  tenu  compte  que  des  offres  cachetées. 

L'adjudication  aura  lieu  pour  les  journaux  le  l^»'  semestre  1899 
(i^r  janvier  au  30  juin).  Ceux-ci  resteront  à  la  disposition  des  lec- 
teurs pendant  l'intervalle  de  deux  courriers;  par  suite  de  ces  nou- 
velles dispositions,  il  sera  interdit  de  les  emporter  hors  de  la  salle 
de  lecture. 

Livres  reçus  à  la  Bibliothèque . 

\°  Nomenclature  des  principales  essences  forestières  de  la  Gochin- 
chine,  par  M.  Richard^  don  de  la  bibliothèque  du  Gouvernement  ; 

2°  Morale  et  leçons  de  choses,  en  quoc-ngu,  par  M.  Boscq,  don 
de  l'auteur  ; 

3°  Petit  traité  d'agriculture  tropicale  (achat)  ; 

4°  Confucius  et  Mencius,  par  Pauthier,  1898  (achat). 

Convocation,- 

Notre  première  réunion  de  1899  aura  lieu  le  30  janvier,  à  9  heu- 
res du  soir. 

Dans  cette  réunion,  notre  Trésorier,  momentanément  empêché 
par  l'état  de  sa  santé,  donnera  le  détail  de  nos  opérations  de  caisse 
et  de  la  situation  de  notre  budget. 

Le  Président, 
F.  Tanant. 
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Les  hasanls  de  ma  carrière  de  magistrat  cochinchinois  m' ayant 
amené  à  résider  pendant  plus  d'un  mois  à  Bangkok,  lors  du  règle- 
ment de  /'Alïaire  Grosgurin,  j'ai  rapporté  de  mon  séjour  dans  la 
capitale  siamoise,  si  intéressante  et  si  peu  étudiée,  des  impressions 
et  souvenirs  consignés  au  jour  le  jour,  sous  forme  de  notes. 

J'en  extrais,  avec  plaisir,  les  giwlques  pages  suivantes,  pour  les 
offrira  notre  chère  Société. 


George  DURRWELL. 


<  $ 

o  '-^ 

û  ^ 

O  - 


LES   PAGODES 


QHcItjiies  iniUscrélions  sur  les  homes  et  les  bonzevies .  —  La  pagode 
(h(  Bouddha  d'emerande  el  le  Phnom  roi/al.  —  Wal-Xetvphon  et 
le  Bouddha  coKché. —  Wat-sam-Pleu m .  ~  Wat-Cheang,  la  pagode 
du  pied  de  lionddhas  —  Wat-Sakkhet,  la  pagode  des  morts.  — 
Ce  qui  remplace,  à  Siam,  l'enterrement  de  dernière  classe. 

Roger  de  Beauvoir,  l'inlatii^able  voyageur,  doublé  d'un  brillant 
écrivain,  qui  a  consacré  à  la  description  des  pays  d'Extrême-Orient 
des  pages  d'un  style  si  attrayant  et  si  pittoresque,  a  écrit,  à  propos 
de  Bangkok,  les  lignes  suivantes,  qui  dépeignent  bien  la  véritable 
magnilicence  des  pagodes  siamoises  :  «  Ayant,  depuis,  visité  Gan- 
((  ton,  Sbangbaï  et  Pékin,  j'ai  gardé  l'impression  que  la  plus  belle 
(c  pagode  de" ces  villes  est,  à  la  dernière  du  royaume  de  Siam,  ce  que 
((  Quimperlé  est  à  Paris.  » 

Bangkok  est,  en  effet,  avant  tout  autre  chose,  la  ville  des  bonzes, 
des  bonzeries  et  des  pagodes. 

].es  bonzes,  ou  lalapoins,  uniformément  vêtus  d'une  sorte  de 
longue  toge  romaine,  ordinairement  très  crasseuse,  encombrent  ses 
rues  et  ses  canaux  :  ils  vont  ainsi,  paresseux  et  abrutis^  mendiant 
de  boutique  en  boutique,  de  bateau  à  bateau,  leur  pitance  quoti- 
dienne. Cuillerées  de  riz,  bouillie  de  poisson,  fruits,  gâteaux,  ou 
kapi  (1)  de  mauvaise  qualité,  s'entassent  pèle-mèle  dans  la  mar- 
mite en  fer  qui  remplace  chez  eux  le  sac  légendaire  de  nos  Pères 
capucins. 

c(  Vivez  d'aumônes  et  jamais  de  votre  travail,  ))  tel  est,  en  effet, 
l'un  des  préceptes  généraux  suivis  par  ces  parasites. 

Voici,  à  litre  de  curiosité,  (juelques-unes  des  principales  règles 
aux(pielles  sont  soumis  ces  moines  du  culte  de  Bouddha: 

(1)  Le  l\jipi  est  un  mels  essentiellement  siamois,  d'une  saveur  nationale.  De 
petites  crevettes  et  Hu  frai  de  poisson,  mélanfîés  avec  du  sel,  forment  la  hase  de 
cet  aliment  de  haut  <;oùt.  La  mixture  est  placée,  tout  d'ahoid,  dans  des  cuves 
en  hois,  d'où  on  ne  la  retire  qu'après  complète  fermentation;  coproduit  est  alors 
hroyé  avec  les  pieds  et  l'on  ohtient,  à  la  suite  de  cette  seconde  et  délicate  opé- 
ration, une  pâte  de  couleur  violacée  (|ui  peut,  après  quelques  jours,  être  livrée 
au  commerce.  Elle  est  fort  appréciée  par  les  gourmets  du  pays,  voire  même  par 
certains  Européens  de  notre  connaissance. 
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e  Ne  mangez  jamais  de  viande,  pas  même  de  crocodile  ou  do 
chien  ;  ne  buvez  jamais  de  vin. 

((  Vivez  d'aumônes,  mais  jamais  de  votre  travail;  ne  faites  pas 
cuire  du  riz,  car  il  y  a  un  germe  de  vie. 

«  Si,  en  dormant,  vous  rêvez  d'une  jeune  iille,  c'est  une  faute 
grave  que  condamne  Bouddha  et  pour  laquelle  vous  ferez  pénitence 
publique. .  .  » 

Les  bonzerics,  vieilles  masures  faites  de  planches  mal  jointes  et 
de  briques  qui  s'éboulent,  abritent  avec  eux  une  nuée  de  néophy- 
tes, gamins  déguenillés  et  piaillards,  qui  appartiennent,  d'ailleurs, 
à  toutes  les  classes  de  la  société.  A  Siam,  en  effet,  tout  fils  de 
famille  doit  passer  par  le  noviciat  du  talapoin,  et  les  princes  du  sang 
royal  sont  astreints,  avant  tous  autres,  à  cette  règle  égalitaire. 

Les  pagodes,  dont  \es  phnoms  et  les  toits  dorés  et  émaillés  domi- 
nent de  toutes  parts  la  ville^  sont  innombrables.  On  en  comptait 
jadis  onze  dans  la  première  enceinte  et  vingt-deux  dans  la  deuxième 
enceinte  de  la  seule  ville  royale.  Nous  nous  sommes,  tout  naturelle- 
ment, attaché  à  visiter  les  plus  remarquables  d'entre  elles  et  c'est  à 
la  pagode  royale  que  s'adresse  notre  premier  pèlerinage.  A  Siam, 
comme  partout,  l'accès  de  la  demeure  du  souverain  est  soumis  à 
certaines  formalités  indispensables  et  ce  n'est  que  muni  d'une  auto- 
risation spéciale  qu'il  nous  a  été  permis  de  franchir  l'enceinte  sacrée 
qui  en  défend  l'entrée.  Hâtons-nous  de  dire,  d'ailleurs,  que  ce 
((  laissez-passer  »  nous  a  été  remis  avec  le  plus  gracieux  empresse- 
ment par  le  prince  Dewawong,  ministre  des  affaires  étrangères,  et 
c'est  sous  les  auspices  d'un  jeune  guide,  secrétaire  attaché  à  son 
Département,  que  nous  avons  pu  parcourir,  avec  intérêt,  cette  véri- 
table ville  englobée  dans  la  ville  elle-même. 

Nous  devons  ici,  à  titre  de  reconnaissant  souvenir,  une  mention 
spéciale  à  cet  intelligent  fonctionnaire,  élégant  Siamois,  auquel  un 
récent  séjour  ea  France,  dans  une  grande  institution  des  environs 
de  Paris,  a  laissé  un  vernis  fort  original  d'Oriental  dégourdi  et  un 
véritable  enthousiasme  pour  tout  ce  qu'il  a  pu  voir  dans  les  pays 
d'Occident.  Il  manie,  d'ailleurs,  notre  langue  avec  facilité  et  correc- 
tion et  ne  s'est  pas  lassé,  durant  le  long  trajet  que  nous  avons  par- 
couru ensemble,  de  nous  entretenir,  avec  complaisance,  des  inou- 
bliables souvenirs  rapportés  de  France  des  joyeuses  parties  de 
canotage  faites^  en  bonne  compagnie,  sur  le  grand  fleuve  parisien, 
et,  surtout,  de  ce  Paris  incomparable  et  enchanteur  qui  est  resté, 
pour  lui,  la  première  merveille  du  monde. 

Le  petit  Siamois  a  bon  goût;  mais  Bangkok,  aussi,  a  ses  merveil- 
les et  la  grande  pi^godc  royale  est  incontestablement  une  des  pre- 
mières d'entre  elles.  Elle  s'élève,  resplendissante,  au  milieu  d'un 
vaste  jardin,  que  de  larges  galeries  décorées  de  peintures  guerrières, 
assez  rudimentaires,  entourent  de  toutes  parts.  Une  profusion  de 
statues  de  granit  rose  bordent  ses  allées,  et  leur  assemblage  bizarre 
n'est  pas  une  des  moindres  curiosités  du  lieu.  Ici,  la  gracieuse  et 
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lascive  image  d'une  jeune  femme  nue  succède  à  la  forme  grossière 
d'un  amiral  anglais  en  grand  uniforme  ;  plus  loin,  un  grand  bon- 
homme en  redingote,  roide  et  compassé,  semble  tout  dépaysé  à  côté 
(le  quelque  monstre  de  la  mythologie  orientale  ;  et  la  série  va  s'ali- 
gnant  ainsi,  enfantine  et  grotesque,  entre  les  bassins  de  lotus  et  les 
massifs  de  roses. 

Mais  laissons  ce  côté  puéril  du  tableau  pour  aborder  la  pagode 
elle-même.  Depuis  la  base  jusqu'au  faîte,  très  élevée,  l'immense 
salle  étincelle,  tapissée  de  toutes  parts  d'or,  de  paillettes  et  de  pier- 
res précieuses  ;  le  sol,  lui-même,  dallé  de  carreaux  de  cuivre,  est 
recouvert  de  nattes  tissées  de  fil  d'argent.  Cependant,  au  fond,  sur 
un  grand  autel  décoré  de  statuettes,  est  assis  le  grand  Bouddha  d'or 
dont  la  tête,  de  grandeur  presque  naturelle,  est  formée  d'une  seule 
émeraude  surmontée  d'un  casque  de  saphirs  et  d'opales. 

Nous  ne  voulons  pas  quitter  ces  inestimables  richesses  sans  men- 
tionner sur  le  registre  mis  à  la  disposition  des  visiteurs  l'impres- 
sion de  notre  admiration.  En  feuilletant  ce  livre  d'or,  nous  avons 
eu  occasion  d'y  trouver  quelques  signatures  illustres  et,  parmi  elles, 
celles  du  tsaréwitch  Nicolas,  actuellement  empereur  de  toutes  les 
Russies,  et  du  prince  Charles-Ferdinand  d'Autriche,  héritier  du 
trône  de  Halsbourg.  Derrière  la  pagode,  se  dresse,  dans  sa  grâce 
majestueuse,  le  haut  phnom  doré,  insigne  de  la  puissance  royale. 
C'est  dans  l'intérieur  de  cette  flèche  que  l'on  a  coutume  de  placer, 
dans  une  urne  d'or,  les  restes  du  roi  défunt,  en  attendant  la  cérémo- 
nie solennelle  de  la  crémation. 

En  bordure  de  l'enceinte  du  palais,  dans  une  des  grandes  voies 
latérales  qui  conduisent  au  fleuve,  nous  trouvons,  maintenant,  le 
sanctuaire  du  grand  Bouddha  couché,  la  vieille  pagode  de  Wat- 
Xetuphon,  pour  laquelle  les  Siamois  professent  une  vénération  toute 
particulière.  Une  esplanade,  bordée  de  monstres  de  toutes  formes, 
taillés  dans  des  blocs  de  marbre  blanc,  sert  de  vestibule  au  temple 
dans  lequel  on  pénétre  après  avoir  franchi  une  inoubliable  colon- 
nade de  bois  de  teck.  Ici,  le  dieu  se  présente  à  nous  sous  la  forme 
d'une  immense  statue  de  cinquante  mètres  de  longueur.  Noncha- 
lamment étendu  sur  le  flanc  droit,  la  tète  appuyée  sur  son  bras 
recourbé,  le  monstrueux  Bouddha  semble  sommeiller.  Une  vaste 
terrasse  dorée,  ornée  de  sculptures,  lui  sert  de  couche,  et  malgré 
son  état  de  délabrement  et  de  vétusté,  auquel  les  amateurs  anglais, 
trop  souvent  sacrilèges,  ne  doivent  pas  être  absolument  étrangers, 
cet  ensemble,  fait  de  briques,  de  maçonnerie  et  de  feuilles  d'or,  ne 
manque  pas  d'un  véritable  caractère  de  majestueuse  grandeur. 

Toujours  dans  la  ville  royale  se  trouve  ensuite  l'immense  pagode 
dans  laquelle  le  sage  roi  Mongkut,  père  du  souverain  actuel,  las  et 
désillusionné,  s'est  retiré  pendant  de  longues  années,  fuyant  le 
monde,  la  puissance  et  leurs  mensonges.  C'est  sous  les  grands  ar- 
bres de  ses  vastes  jardins,  au  bord  de  ses  lacs  couverts  de  lotus  roses 
et  de  nénuphars,  au  fond  de  ses  petites  chapelles  dorées,  que  le 
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vioiix  souvoi'.Min  a  liï)nv('  la  paix  cl  If  ropos  avani  de  sVndoi  niir  do 
son  dernier  sommeil.  Aujourd'hui,  la  pa'iodede  Moiii-kuL  abrite  [)liis 
de  cinq  cents  tala[)oins  cpii  vivent  dans  roisiveté,  au  sein  d'une  douce 
aisance. 

A  deux  pas  de  la  Meinam  et  à  proximité  du  c  Sampeng  »,  au(piel 
les  relie  une  allée  de  grands  arbres,  s'élèvent  les  i^racieux  et  sonores 
clochetons  de  Wat-sam-Pleum,  la  pai»odc  des  «Trois Tamariniers».  A 
ses  pieds,  une  petite  nappe  d'eau,  qu'entourent  des  rocheis  pittores- 
ques, sert  d'asile  à  toute  une  intéressante  famille  de  tortues  et  de 
caïmans  sacrés  qui  s'y  a<'itent  en  joyeux  et  l'amilliers  ébats. 

Mais,  de  toutes  les  pagodes  de  la  grande  cité  siamoise,  Wat- 
Cheang  est  certainement,  par  ses  dimensions,  l'élégance  de  ses 
i'ormes  et  la  richesse  de  sa  construction,  la  plus  majestueuse  et  la 
plus  belle.  C'est  sur  la  rive  droite  du  fleuve,  presque  en  face  du 
palais  du  roi^  que  sedrcssentsonhautsommetarrondietles  «phnom)) 
qui  l'entourent  ;  et  lorsque  nous  l'abordons,  par  une  belle  matinée 
ensoleillée,  elle  se  présente  à  nos  yeux  avec  un  chatoiement  de  tons 
et  de  nuances  d'un  eiïet  absolum(^jit  enchanteur.  Comme  toujours, 
le  rose  et  le  bleu  forment  la  note  dominante  au  milieu  de  cette  mi- 
roiterie, si  artistement  faite  d'émail  et  de  fragments  de  porcelaine, 
tandis  que  mille  statues  et  statuettes  se  détachent  de  toutes  parts, 
sur  les  gradins  de  l'immense  aiguille  centrale,  haute  de  trois  cents 
pieds.  Cet  incomparable  monument  est,  malheureusement,  comme 
la  plupai't  des  choses  dans  ce  singulier  pays  décadent,  l'objet  d'une 
regrettable  incurie,  et  la  dévorante  végétation  orientale  l'envahit  de 
toutes  parts  :  lianes  et  arbustes  montent,,  à  l'envie,  à  l'assaut  de  la 
vénérable  pagode  consacrée  à  l'empreinte  sacrée  de  Bouddha  (1)  et 
ne  tarderont  pas  à  la  dévorer  comme  elles  ont  déjà  dévoré  et  anéanti 
les  splendeurs  d'Ajuthia,  la  sœur  aînée  de  Bangkok. 

Voici,  eniin,  Wat-Sakket,  la  lugubre  pagode  des  moris.  Pour  con- 
naître toutes  les  curiosités  de  Bangkok,  il  est  absolument  indispen- 
sable de  visiter  cette  enceinte  désolée,  qui  tient  lieu,  tout  à  la  fois, 
de  Ph'c  Lachaisc  et  de  Champ  de  uarets  à  la  ca})ilale  siamoise. 
Singulier  cimetière,  en  effet,  que  cet  immense  enclos,  où  les  corps 
des  indigènes  s'envolent  en  fumée  après  avoir  mijoté  à  petit  feu,  ou 
bien  encore  sont  jetés  en  pâture  aux  vautours.  La  question  de  la 
crémation,  qui  fait  encore,  dans  notre  Europe  arriérée  et  routinière, 
l'objet  de  discussions  et  de  contestations  sans  nombre,  est  depuis 
longtemps  résolue  à  Siam  :  ici,  on  bride  les  morts.  Mais  comme 
nous  sommes  en  pavs  civilisé,  l'on  n'est  admis  aux  honneurs  du  four 
(]ue  moyennant   linances,  et   le  chainiei'  est  réserv('  aux  pauvres 

(1)11  est  ciuioux  (le  remarquer  que  le  eulle  spécial  voué  à  l'enipreinle  du 
"  Dieu  »  se  uianifesle  partout,  dans  toutes  les  religions.  On  le  retrouve,  en  eflet, 
à  Tibériade,  au  bord  <lu  lac  où  .lésus  s'embarqua.  —  Nous  l'avons  retrouvé 
encore,  à  noli'e  grand  élonneiuenl,  au  mili(Mi  de  la  mer  de  ('.bine,  dni/S  l'Ile 
perdue  de  Poulo-Conddr,  avec  la  légende  du  puits  sacré  de  l'inaccessible  mon- 
tagne de  Nui-Chua  (la  Montagne  du  Seigneur). 
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dia])los  qui  n'onl  pas  une  dornièro  obole  pour  payer  les  pompes  fu- 
nèhres  siamoises  :  ils  parlagcnl  ((Miernier  asile  avee  les  condamnés, 
et  les  gésiers  des  vaulours  remplacenl  pour  eux  rmlerremcnt  de 
dernière  classe. 

Nous  voudrions  pouvoir  décrire  ce  lieu  aussi  orit^inal  que  lugubre, 
et  faire  comprendre  l'impression  d'indéfinissable  saisissement  que 
Ton  éprouve  en  y  pénétrant.  Mais  la  sensation  est  si  étrange,  si  uni- 
que, qu'elle  nous  paraît  presque  impossible  à  reproduire. 

En  sortant  de  la  ville  royale  par  la  grande  voie  que  bordent  les 
casernes  et  le  prytanée  militaire,  nous  traversons,  après  avoir  fran- 
chi la  porte  d'enceinte,  un  pont  de  bois  jeté  sur  le  grand  canal  et, 
quelques  instants  après,  nous  nous  arrêtons  devant  Wat-Sakket. 
D'un  côté,  la  pagode  élégamment  élevée  au  faîte  d'un  rocher  artifi- 
ciel très  artistement  disposé,  domine  la  route  et  le  paysage  environ- 
nant. Il  nous  est  impossible  de  la  visiter  ;  depuis  que  le  Siam  est  en 
deuil,  pleurant  sa  gloire  déchue  et  ses  revers,  l'accès  de  certains 
lieux  sacrés  est  formellement  interdit  aux  profanes.  Nous  avons  eu 
occasion  de  constater  plus  tard,  en  abordant  Wat-Cheang,  qu'il  est 
ici,  comme  chez  nous,  des  arguments  appropriés  aux  circonstanc(,»s 
les  plus  délicates  et  à  l'aide  desquels  on  peut  forcer  les  consignes 
les  plus  sévères. 

En  face  de  la  pagode,  s'ouvre  la  vaste  nécropole  que  nous  allons 
parcourir.  Un  grand  mur  gris,  suintant  l'humidité  et  la  moisissure, 
l'entoure  de  toutes  parts  ;  une  porte  basse,  cintrée,  y  donne  accès. 
Au  moment  où  nous  la  franchissons,  à  l'heure  du  crépuscule,  le 
premier  aspect  des  lieux  n'a  rien  d'attristant  :  un  vaste  tapis  de  ver- 
dure s'étend  devant  nous  et  l'on  pourrait  presque  se  croire,  l'ima- 
gination aidant,  dans  quelque  pâturage  de  Normandie  :  des  ani- 
maux domestiques,  vaches,  bœufs  et  chèvres  y  paissent  librement  et 
complètent  l'illusion.  En  avançant,  le  tableau  change.  De  petits  édi- 
fices en  maçonnerie,  de  forme  carrée,  plus  haute  que  large  et  sur- 
montée du  légendaire  toit  pointu,  s'élèvent  de  toutes  parts  :  ce  sont 
les  fours  crématoires.  Quelques  marches  dégradées  donnent  accès 
dans  une  petite  chambre  largement  ouverte  des  quatre  côtés,  et  au 
centre  de  laquelle  s'élève  un  cube  en  briques  qui  forme  le  foyer. 
Celui  que  nous  visitons  est  presque  en  activité,  des  braises  encore 
incandescentes,  entourées  de  cendres  et  d'os  à  demi  calcinés,  sont 
les  preuves  d'une  récente  cérémonie.  L'on  peut,  d'ailleurs,  recon- 
naître encore,  parmi  les  débris  brûlants  que  nous  touchons,  diverses 
parties  d'un  squelette  humain  tout  recroquevillé.  Dans  un  coin,  un 
cercueil  en  bois,  recouvert  de  papier  rouge  et  doré,  renferme  un 
autre  sujet  qui  attend  son  tour,  ce  sera  pour  demain  matin. . . .  On 
nous  raconte,  à  ce  propos,  une  singulière  et  macabre  aventure  ré- 
cemment arrivée  à  un  visiteur  trop  curieux.  Avisant  une  bière  de  ce 
genre,  il  exprime  le  désir  d'en  examiner  le  contenu  et  au  moment 
où  le  gardien  s'apprête  à  en  soulever  le  couvercle,  celui-ci  s'ouvre 
avec  fracas  pour  donner  passage  à  un  gros  chien  noir,  bien  ennuyé 
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d'avoir  été  dérangé  dans  ses  fonctions  de  croque-mort.  Cependant, 
l'odeur  acre  et  nauséabonde  qui  ^s'échappe  du  four  ne  tarde  pas  à 
nous  l'aire  fuir.  Cette  installation,  relativement  luxueuse,  est  rem- 
placée, pour  les  gens  moins  fortunés,  par  de  simples  réchauds  dispo- 
sés au  ras  du  sol,  et  l'on  sent,  à  chaque  pas  que  l'on  fait,  des  os, 
disséminés  un  peu  partout,  craquer  et  se  briser  sous  les  pieds  (1). 

Nous  voici  mointenant  à  l'entrée  du  charnier,  quartier  réservé, 
séparé  par  un  mur  bas  de  l'enclos  principal  et  où  l'on  jette  dans 
un  fossé  bourbeux,  recouvert  de  plantes  aquatiques,  les  corps  des 
déshérités.  D'innombrables  vautours,  au  plumage  gris  cendré,  rôdent 
aux  environs,  guettant  une  pâture  toujours  renouvelée.  Les  uns, 
groupés  en  masse  sur  la  pelouse,  rappellent,  à  quelque  distance, 
un  troupeau  de  grosses  pintades  :  les  yeux  éteints,  ils  lissent  leurs 
plumes  et  semblent  digérer  leur  horrible  festin.  Les  autres,  pareils 
à  de  gros  ramiers,  couronnent  les  faîtes  des  fours  et  des  pagodes 
voisines.  Un  lépreux,  digne  cerbère  de  cet  enfer,  nous  en  fait  rapi- 
dement les  honneurs.  Nous  nous  enfuyons  précipitamment. 

Un  sentiment  de  vive  curiosité  nous  a  ramené  une  fois  encore  à 
Wat-Sakket  :  la  sensation  éprouvée  a  été  aussi  intense  que  lors  de 
notre  première  visite.  Nous  nous  sommes  efforcé  de  la  reproduire 
ici,  heureux  si  nous  avons  pu  réussir  cà  donner  une  faible  idée  de 
ces  lieux  désolés. 


(1)  Voici,  dans  tous  ses  détails  horribles,  le  récit  d'une  cérémonie  de  créma- 
tion décrit  par  Mgr.  Pallègoix,  dans  son  ouvrage  déjà  cité  : 

«  Les  parents  découvrent  le  cercueil  et  remettent  le  corps  à  celui  (jui,  par 
oflice,  est  chargé  de  le  brûler,  moyennant  un  tical  cpi'on  a  eu  soin  de  mettre 
dans  la  bouche  du  défunt.  Le  brûleur  lui  lave  d'abord  le  visage  avec  de  l'eau  de 
coco  ;  et  si  le  défunt  a  ordonné  avant  sa  mort  qu'il  serait  mangé  par  les  vau- 
tours et  les  corbeaux,  il  le  dépèce  et  jette  sa  chair  aux  oiseaux  de  proie  qui  ne 
quittent  pas  les  pagodes.  Le  cadavre  élant  mis  sur  le  bûcher,  on  allume  le  feu  ; 
les  nerfs  étant  contractés,  le  mort  semble  s'agiter  et  se  rouler  au  milieu  des 
flammes  ;  c'est  un  spectacle  horrd)le  à  voir.  Quand  la  combustion  est  terminée, 
les  parents  viennent  recueillir  les  principaux  ossements  qu'ils  mettent  dans  une 
urne  et  les  emportent  à  la  maison.  » 
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l.a  musique^  qui  accompagne  toujours,  chez  les  Annamites,  les 
représentations  théâtrales,  est  des  plus  primitives.  L'Annamite  n'a 
pas  même  l'idée  de  nos  tons  et  demi-tons,  de  nos  gammes  majeures 
et  mineures,  mais  il  trouve  sa  musique  fort  belle  et  la  préfère  de 
beaucoup  à  la  notre,  qui  ne  lui  dit  rien. 

Parmi  les  instruments  à  vent,  ou  remarque  : 

1^'  Une  tïùte  en  bambou,  d'une  circonférence  de  0  '»  06,  à  peu 
près  égale  sur  toute  sa  longueur,  qui  est  de  0  '"  50  environ.  Sur  une 
des  faces  et  sur  la  même  ligne,  se  trouvent  neuf  trous  ronds  dont  un 
bien  plus  grand  que  les  autres,  celui  sur  lequel  doivent  s'appliquer 
les  lèvres  du  musicien  et  recevoir  le  souffle  nécessaire  pour  la  pro- 
duction du  son.  Ce  trou  est  placé  à  gauche,  l'instrument  se  tenant 
de  la  môme  façon  par  les  Annamites  que  par  nos  ilùtistes  français. 
La  distance  qui  le  sépare  du  premier  des  autres  trous  est  de  0  "Mi 
et  de  0  "Ml  également  de  l'extrémité  de  l'instrument.  Il  est  à 
0  "'  02  1/2  environ  du  premier  nreud  du  bambou  qui  intercepte 
complètement  l'air  pouvant  venir  du  dehors  par  le  creux  du  bam- 
bou qui  existe  avant  le  premier  trou,  lequel  est  un  peu  de  forme 
ovale,  long  de  0  "^  01  sur  0  ^  008  de  largeur. 

Généralement,  la  grandeur  des  trous  est  proportionnée  à  la  gran- 
deur de  la  llùte. 

Les  six  autres  trous  qui  font  suite  au  premier  et  destinés  au  doigté 
sont  un  peu  moins  gros  que  celui-ci  et  séparés  régulièrement  les 
uns  des  autres  de  0  "^  02  ;  la  longueur  totale  qu'ils  occupent  est  de 
0 '"  li.  Si  le  premier  est  un  peu  ovale,  ceux-là  sont  absolument 
ronds. 

A  0  '"  07  de  ces  derniers  existent,  deux  autres  trous  identiques 
et  à  une  distance  de  0  '"  02  l'un  de  l'autre,  comme  les  précédents. 

Entre  la  série  dessix  premiers  trous  etlesdeuxderniers,  se  trouvent 
deux  trous  transversaux  se  faisant  jour  dans  le  corps  du  bambou  et 
destinés  à  laisser  passer  une  petite  ficelle  ou  un  cordonnet  pour 
suspendre  l'instrument  quand  le  flûtiste  ne  s'en  sert  plus. 

Contrairement  au  premier  trou  qui  sert  d'embouchure  et  qui  est 
placé,  comme  il  a  été  dit,  à  0  "^  02  1/2  du  premier  nœud,  le  bam- 
bou se  continue  creux  après  le  dernier,  qui  est  à  0  "^  03  4/2  de  Tex- 
mité  de  la  llute. 


—  16  — 

2**  Une  sorte  de  hautbois  se  composant  de  quatre  pièces  s'adaptant 
les  unes  aux  autres.  Le  corps  de  cet  instrument  est  généralement 
en  bois  très  léger.  Le  pavillon,  ou  cornet,  a  une  longueur  moyenne 
de  0 1"  17,  allant  en  s'évasant  de  la  base  au  sommet.  Celte  première 
pièce  a  une  circonférence  de  0  f"  30  à  la  base,  0  "^  15  à  la  partie 
médiane  et  0  ^  09  au  sommet. 

Un  tuyau  ou  cylindre  creux  du  même  bois,  percé  de  sept  trous 
ovales  de  0  •"  008  de  long  et  à  0  '"  02  environ  de  distance  les  uns  des 
autres,  s'adapte  au  pavillon.  Ce  tuyau  a  0  ^  22  de  long  sur  0  "»  06 
de  circonférence  à  la  base,  0  "^  05  à  sa  partie  médiane  et  0  "^  Oi 
au  sommet;  généralement,  une  virole  en  argent  ou  en  cuivre,  qui 
fait  corps  avec  lui  à  son  extrémité  inférieure,  lui  permet  d'être  intro- 
duit dans  la  partie  supérieure  du  pavillon  qui,  elle-même,  est,  pour 
ainsi  dire  blindée  intérieurement  d'une  mince  feuille  de  cuivre 
ou  d'argent.  Le  tuyau,  une  fois  adapté  au  pavillon,  ne  peut  sortir 
facilement.  Il  faut  dire  que  son  introduction  dans  le  pavillon  se  fait 
par  en  bas. 

Les  sept  trous  percés  sur  ce  tube  creux  sont  tous  sur  la  même 
ligne,  le  premier  à  0^03  du  sommet  et  le  dernier  0^04  1/2  de  la 
base. 

Entre  le  premier  et  le  second  trou,  mais  dans  le  sens  diamétra- 
lement opposé,  est  un  dernier  trou  destiné  au  pouce  de  la  main 
droite.  Les  quatre  autres  doigts  de  la  même  main  s'adaptent  aux 
quatre  premiers  trous  du  hautbois,  et  les  trois  trous  qui  restent 
sont  fermés,  suivant  les  circonstances,  par  l'index,  le  médius  et  l'an- 
nulaire de  la  main  gauche,  le  pouce  de  cette  main  étant  destiné  à 
soutenir  Tinstrument  aussi  bien  que  celui  de  la  main  droite  ;  le 
petit  doigt  est  libre. 

Un  second  tube  en  argent  ou  en  cuivre,  long  de  O^^OS,  s'adapte, 
par  en  haut,  au  tuyau  en  bois  qui  vient  d'être  décrit  ;  une  rondelle 
en  métal,  qui  est  soudée  à  0^01  de  la  base,  l'empêche  de  glisser 
dans  l'intérieur  de  l'instrument;  du  reste,  un  morceau  de  papier  de 
soie  ou  un  morceau  d'étoffe  fme  entourant  ce  tube,  suffit  pour  éviter 
l'inconvénient  qui  vient  d'être  signalé. 

Ce  dernier  petit  tube  est  destiné  à  supporter  la  languette  mobile 
et  vibrante  qu'introduit  dans  sa  bouche  le  musicien.  Cette  lan- 
guette, longue  de  0^02  ou  0^03,  n'a  pas  plus  de  0^008  de  circon- 
férence à  sa  base  qui,  elle-même,  est  de  la  même  grosseur  que  l'ex- 
trémité du  tube.  C'est  un  mince  roseau  qui  sert  à  la  fabrication  de 
cette  languette. 

La  longueur  totale  d'un  hautbois  ordinaire  est  de  0  "^  50. 

Les  instruments  à  cordes,  dit  M.  J.  Silvestre,  sont  les  seuls  ins- 
truments nobles  dont  les  Annamites  se  servent  pour  accompagner 
le  débit  de  leurs  morceaux  poétiques.  Ils  ont  le  thap-hic-uyên ,  ou 
instrument  à  seize  cordes  en  métal  sur  des  chevalets  en  bois  sonore, 
en  ivoire  ou  en  corne.  Ces  chevalets  se  disposent  sur  un  tronc  creux, 
long-  de  quatre  pieds  et  large  de  sept  à  huit  pouces,  à  Tune  de  ses 


oxlriMnili's,  à  la  longueur  des  cordes  el  suivant  Pair  que  l'on  veut 
jouer,  (^es  coi'des  se  tendent  an  moyen  d'un  ondule  en  Icr  adaj)t(;  à 
l'index  ou  au  pouce.  Le  son  de  cet  inslruinciil  est  des  pins  a^rt'atdcs 
et  ressemble  aux  sons  argentins  {\[i  (•Javccin  ;  il  se  piV'te  admirahlc- 
menl  à  la  déclamalion  i\('^  moi'cciux  de  poi'sic  dans  ces  lan'iues 
monosyllal)i(pies  et  eliant«3es. 

Aj)n''S  lui  vient,  le  nlù-ui/rn,  on  violon  à  deux  coi'dtîs,  ayani  un 
long  manche  monti'  sur  un  morceau  (icnx  de  corne  on  de  bambou 
en  forme  de  pavillon  et  tiirni,  du  coté  où  s'appliquent  les  deux 
cordes,  d'une  peau  de  serpent. 

On  joue  avec  l'archet  entre  les  cordes,  qui  sont  de  soie  Les  sons, 
moins  forts  peut-être  que  ceux  du  violon  d  Europe,  sont  cependant 
agréables  et  pénétrants. 

Ensuite,  on  voit  le  taïa-uyêii  à  trois  cordes,  monté  aussi  snr  peau 
de  serpent  et  qu'on  pince  comme  la  guittare  pour  marquer  la  me- 
sure ;  le  son  est  très  fort  et  très  raide.  Puis  la  guitare  grande  et 
pelile,  qui  est  à  peu  près  comme  la  nôtre. 

Enlin,  le  monocorde,  ou  dani-ban,  ffut  d'un  gros  bambou  coup<' 
par  la  moitié,  à  l'un  des  bouts  duquel  passe  un  manche,  tandis 
qu'à  l'autre,  est  une  corde  d'acier  qui  vase  nouer  jusqu'à  Textré- 
mit('dece  manche  devenu  là  très  llcxible,  et  qu'on  agite  légèrement 
au  moyen  de  l'ouverture  calculée  des  doigts  pendant  qu'on  touche 
la  corde  avec  une  cheville  en  bois.  Le  son  de  cet  instrument  est 
très  touchant  et  très  délicat  ;  il  se  prête  parfaitement  à  Timitation 
des  vagissemi^nts  d'un  enfant  ou  des  soupirs  d'une  mère  attristée, 
et  la  nui!,  en  voyageant,  on  aime  à  entendre  le  lettréou  le  laboureur 
qui  veille  dans  l'obscurité  de  sa  demeure  et  qui  en  joue  pour  se 
distraire  un  peu. 

Comme  complément  de  l'orchestre,  il  y  a  des  tambours,  des  tam- 
bourina, u!ie  espèce  de  petit  gong  en  cuivre,  le  bois  sonore,  la  cré- 
celle, les  cymbales  et  les  vergettes  à  sapèques. 

Il  y  a  trois  espèces  de  tambours.  Les  plus  sonores  et  ceux  qui 
produisent  le  plus  d'effet  sont  montés  sur  trois  pieds.  Leur  forme 
n'est  pas  disgracieuse.  lisse  composent  d'une  peau  de  bufile  tendue 
et  repliée  sur  une  espèce  de  petit  tonneau,  dont  le  bois  est  très 
recherché.  Généralement,  l'extérieur  du  tambour  est  peint  en  rouge 
el  vernissé.  La  grosseur  de  l'instrument  n'est  pas  énorme  :  chaque 
tambour,  et  un  orchestre  complet  en  possède  toujours  4  ou  6,  peut 
avoir  0"i90  de  circonférence.  Il  est  soutenu  à  plat  par  les  trois 
pieds  déjà  signalés,  lesquels  ont  une  hauteur  moyenne  de  1  m  10. 
L'instrumentiste  se  tient  debout  et  frappe  sur  le  tambour  avec  deux 
baguettes  qui,  longues  de  0  '"  8:2,  sont  en  bois  noir.  L'extrémité  de 
ces  baguettes  est  très  mince  et  la  partie  que  tiennent  les  mains,  la 
paume  de  ces  dernières  en  dehors,  a  0'n()7  de  circonférence. 

L'épaisseur  de  ces  tambours  est  de  0  "^  ;30  à  0"io5.  On  ne  s'en 
sert  (jue  dans  les  grandes  cérémonies. 

Le  trong-min  est  une  espèce  de  tambour  long  de  0'".60  et  d'un 
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cliamètic  de  0"'18.  La  peau  qui  le  recouvre  est  tendue  sur  un 
cylindre  de  bambou  par  des  lanières  en  cuir  qui  rappellent  un  peu 
lès  cordes  de  nos  tambours  en  France.  A  une  de  ces  lanières,  est 
îidaptée,  par  ses  deux  extrémités,  une  sorte  de  bandoulière  qui 
permet  de  porter  le  tambour  attaché  autour  du  cou  et  assez  longue 
pour  permettre  de  toucher  facilement  avec  les  mains  chaque  côte 
de  la  peau,  car  ce  tambour  se  touche  avec  les  mains. 

Une  espèce  de  tambourin,  ayant  la  forme  d'un  plat,  fait  de  bois 
dur  et  recouvert  d'une  peau  très  épaisse.  Sa  circonférence  est  de 
0'"74,  son  épaisseur  de  O'nOS. 

Un  petit  gong  en  cuivre,  de  la  même  forme  que  le  tambourin  ci- 
dessus  indiqué,  vient  s'ajouter  à  la  série  de  ces  divers  instruments. 
Il  a  0"'l  I  de  diamètre  et  une  épaisseur  de  0'»02  1/2.  Percé  de  deux 
petits  trous  sur  le  côté,  afin  de  laisser  passer  un  mince  cordon,  on  le 
lient  avec  la  main  gauche,  et  avec  la  main  droite,  on  frappe  sur  un 
de  ses  angles  avec  une  baguette  en  bois.  Les  sons  que  rend  cet 
instrument  sont  quelquefois  très  purs. 

Les  bois  sonores  consistent  en  deux  morceaux  de  bambou  d'une 
épaisseur  de  0n»02  surD'iiiy^  de  longueur.  Leur  largeur  est  de  0'»0r). 
Ils  sonl  percés  chacun  de  deux  trous,  dans  lesquels  on  introduit  une 
petite  corde  qui  les  relie  entre  eux  par  leur  face  externe,  un  peu 
dans  le  genre  des  castagnettes. 

Un  fragment  de  corne  de  buffle,  long  de  0'"11,  mais  très  sonore, 
rappelle  la  crécelle;  les  cymbales,  qui  sont  d'une  dimension  bien 
inférieure  à  celles  que  nous  voyons  en  France,  et  enfin  les  vergettes 
à  sapèques  ou  triangles. 

f  Telle  est  la  composition  de  l'orchestre  annamite. 
gTous  ces  instruments  réunis  et  entre  les  mains  d'individus  qui 
n'ont  pas  le  moindre  sentiment  musical,  produisent  les  sons  les 
plus  discordants  ;  c'est  une  véritable  cacophonie  qui,  cependant, 
passionne  les  Annamites,  lis  parlent  avec  orgueil  des  huit  sons  qui 
composent  leur  musique  bal  ain  ;  mais  on  ne  sait,  à  vrai  dire,  ce 
qu'ils  entendent  par  huit  sons,  car  on  ne  connaît  rien  de  plus  mono- 
tone que  leur  exécution.  C'est  toujours  le  même  thème  qui  revient 
à  satiété,  avec  quelques  accompagnements.  11  est  bien  difficile  qu'il 
en  soit  autrement,  car  la  langue  annamite,  comme  la  langue  chi- 
noise, ayant  tous  ses  tons  faits,  la  musique  doit  s'adapter  exacte- 
ment aux  paroles. 


CHIENS  SAUVAGES  DE  COCHINCHINE. -CHIENS  DE  PHO-QUOC 


La  Cochinchine  possède  une  espèce  de  chiens  sauvages  ayant  une 
grande  analogie  avec  le  loup  ;  on  les  trouve  dans  les  forêts^  de  Tay- 
ninh,  de  Thudaumot,  de  Bienhoa  et  de  Baria.  Vivant  continuelle- 
ment sous  bois,  loin  des  habitations,  ces  animaux  sont  une  plaie 
pour  le  gibier  dont  ils  font  leur  principale  nourriture  :  sangliers, 
cerfs^  daims,  chevreuils,  paons,  poules  et  coqs  sont  sujets  à  tomber 
sous  la  dent  de  ces  fauves  qui,  souvent,  se  réunissent  en  bandes  et 
font  une  chasse  acharnée  à  ces  divers  animaux. 

Gomme  l'a  dit  (j.  Leroy  pour  le  loup,  la  nécessité  de  la  rapine^ 
l'habitude  du  meurtre  et  la  jouissance  journalière  de  membres 
d'animaux  déchirés  et  sanglants  ne  paraissent  pas  former  aux  chiens 
sauvages  un  caractère  moral  bien  intéressant.  Cependant,  excepté 
le  cas  de  rivalité,  cas  privilégié  pour  tous  les  animaux,  les  indigènes 
qui  vivent  au  milieu  des  forêts  et  qui  peuvent,  par  conséquent,  mieux 
observer  que  n'importe  qui  ce  qui  se  passe  autour  d'eux,  ne  disent 
point  que  les  chiens  sauvages  exercent  de  cruauté  directe  les  uns 
contre  les  autres,  ni  qu'un  des  leurs  blessé  est  suivi  au  sang  et  enfin 
achevé  et  dévoré  par  ses  semblables. 

Quoiqu'il  en  soit,  il  est  permis  de  douter  de  ce  fait,  qui  est  peu 
ordinaire.  Les  relations  morales  ne  peuvent  pas  être  fort  étendues 
entre  des  animaux  qui  n'ont  nul  besoin  de  société  ;  tout  être  qui 
mène  une  vie  dure  et  isolée,  partagée  entre  un  travail  solitaire  et  le 
sommeil,  doit  être  très  peu  sensible  aux  tendres  mouvements  de 
compassion.  Il  en  est  probablement  des  chiens  sauvages  comme  des 
loups  qui,  malgré  la  i>roverbe,  doivent  se  manger  souvent  entre  eux. 

De  grandeur  moyenne,  assez  maigres,  le  pelage  marron  clair,  les 
poils  longs  et  hérissés,  surtout  ceux  de  la  queue,  qui  est  en  forme  de 
panache,  les  oreilles  droites,  les  flancs  assez  rentrés,  le  museau 
allongé,  la  tète  très  grosse,  les  mâchoires  puissantes,  l'œil  marron, 
l'odorat  subtil,  l'ouïe  excessivement  line,  la  vue  perçante,  le  cou 
volumineux,  les  chiens  sauvages  de  Cochinchine  vivent  continuelle- 
ment dans  les  forêts,  indépendants,  y  dorment  la  plus  grande  partie 
du  jour  et  rôdent  pendant  la  nuit.  Se  réunissant  souvent  en  meutes 
assez  considérables^  ils  parcourent  des  espaces  très  vastes  :  ils  mar- 
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chenl  la  nuil  el  ne  s'arrclenl  qu'au  jour,  pour  se  cacher  dans  d'épais 
fourrés.  Comme  les  loups,  ils  ne  vivent  pas  toujours  cantonnés  dans 
un  espace  déterminé,  ils  entreprennent  quelquefois  de  lonç>s  voya- 
<'es  ;  aussi  des  bandes  de  ces  animaux  ont-elles  été  rencontrées,  à 
quelques  jours  d'intervalle,  dans  certaines  contrées  de  l'Kst  assez 
éloiunées  les  unes  des  autres. 

Quand  ces  chiens  sauvages  ont  éventé  une  proie,  ils  forment  une 
espèce  de  croissant,  rampent  lentement  vers  l'animal  qu'ils  convoi- 
lent,  de  manière  à  ne  pas  lui  donner  l'alarme,  et  lorsqu'ils  s'aper- 
roivcnl  qu'ils  ont  convenablement  cerné  l'objet  de  leur-  convoitise 
et  qu'ils  sont  en  mesure  de  lui  couper  toute  retraite,  alors  ils  Cou- 
dent sur  lui  brusquement  et  en  poussant  des  hurlements  aiïreux  ; 
orâce  à  cette  manœuvre,  le  cerf,  le  daim  ou  le  sanglier  se  trouve 
rontraint  par  les  chiens  sauvages  de  fuir  par  la  seule  voie  ouverte 
qu'il  croit  être  son  salut,  mais  il  où  il  sera  étranglé  par  une  meute 
toute  fraîche  qui  l'attend  au  passage. 

Si  l'on  parvient  à  prendre  un  de  ces  chiens  sauvages,  on  ne  tarde 
pas  à  s'apercevoir  qu'à  Tinstar  du  loup,  il  a  les  mêmes  facultés  que 
le  chien  domestique  ;  comme  lui,  il  a  la  forre,  la  patience,  les  sens 
développés,  l'intelligence  ;  mais  il  n'en  a  ni  le  dévouement,  ni  la 
noblesse  de  caractère,  ce  qui  lient,  peut-être,  à  ce  que  l'homme  n'a 
pas  fait  son  éducation. 

Ces  animaux  sont  parfaitement  susceptd)les  de  bonnes  qualités 
qui  n'ont  pas  été  développées  en  eux.  La  crainte  et  la  méfiance  sont 
toujours  cependant  ce  qui  se  remarque  généralement  en  eux.  Très 
longs  à  se  faire  au  nouveau  régime  qui  leur  est  imposé,  ils  arrivent 
néanmoins  à  être  très  sensibles  aux  caresses  de  leur  maître  et  même 
à  lui  donner  certaines  preuves  de  lidélilé  qu'on  ne  rencontre  point 
chez  le  loup  qui,  malgré  l'éducation  que  lui  aura  faite  l'homme, 
restera  toujours  égoïste  et  sauvage. 

L1le  de'Phu-quôc  (golfe  de  Siam),  dans  rarrondissemenl  d'ila- 
tien,  nourrit  une  race  de  chiens  sauvages  ou  plutôt  de  chiens  mar- 
rons fort  remarquable. 

Le  chien  de  Phu-quôc,  par  sa  taille,  son  pelage,  sa  tête,  son  cou 
son  museau,  ses  lianes,  ses  mâchoires,  ses  yeux,  son  odorat,  son 
ouïe,  sa  vue,  sa  force,  ses  pattes,  etc.,  rappelle  absolument  le  loup 
commun  de  la  France,  mais  ne  lui  ressemble  pas  en  tous  points  et 
se  rapproche  davantage  des  chiens  sauvages  de  l'Est  de  la  Cochin- 

chine. 

Voici  sa  description  à  peu  près  exacte  : 

La  longueur,  du  bout  du  museau  à  la  naissance  de  la  queue,  est 

La  queue  est  épaisse  à  sa  racine,  amincie  a  son  extrémité.  Llle 
n'est  pas  toulYue  et  pend  jusqu'à  l'articulation  tibio-tarsicnne.  Le 
chien  de  Phu-quôc,  contrairement  au  loup,  la  porte  presque  hori- 
zontale, relevée  et  recourbée  en  avant;  sa  longueur  est  de  0"ïo3 
environ. 


-  !2I   — 

La  hauteur  au  <;arrot  est  de  0  '"  Of). 

L'('('liine  est  droite,  un  peu  incurvée  vers  Tai  rirrotrain  ;  <'lle 
porle,  entre  le  garrot  et  la  croupe,  une  bancNî  foncée,  laigede  0"'0() 
à  sa  naissance  et  allant  en  s'amincissant  vers  l'extrémité.  Cette  raie 
ou  bande  es!  formée  de  poils  hirsutes  et  même  rebroussés,  ce  (pii 
est  un  (vu'aclère  distinctif  de  cette  race  de  chiens,  cpii  se  transmet  à 
leurs  descendants. 

La  tête  est  grosse  ;  sa  longueur  est  de  0'"  15  entre  les  deux  oreilles. 

Le  museau  est  noir  et  uni,  long  et  pointu. 

Le  front  est  incliné  et  plissé. 

Les  lèvres  sont  noires,  aussi  bien  que  la  langue  et  le  palais. 

Le  tour  du  cou  et  de  0  '"  45. 

Les  oreilles  sont  noires  et  droites,  longues  de  0'"10;  les  poils 
qui  les  recouvrent  sont  très  fins.  Leur  largeur  est  de  0"'H  à  la 
base.  Elles  se  terminent  en  pointe  un  peu  arrondie. 

Les  yeux  sont  marrons,  brillants  la  nuit,  grands  et  cerclés  de  noir, 
obliques  et  placés  dans  la  direction  du  nez. 

Les  cils  sont  très  courts  et  les  sourcils  assez  clairs. 

Les  pattes  sont  longues,  lourdes,  fortes,  très  droites.  Celles  de 
devant  portent  quatre  orteils  armés  d'ongles  puissants  et  un  cinquième 
sur  la  partie  radio-carpienne,  à  quelques  centimètres  des  autres. 

Aux  pattes  de  derrière,  il  n'existe  que  quatre  orteils  armés  aussi 
d'ongles  ;  le  cinquième  fait  absolument  défaut.  La  largeur  de  la  patte 
est  de  0  '»  00. 

La  poitrine  présente  une  surface  de  0  "»  i20. 

Le  chien  de  Phu-quôc  a  généralement  un  pelage  jaunâtre,  les 
poils  sont  ras,  mais  lisses,  de  couleur  plus  claire  sous  le  ventre  que 
sur  le  dos. 

Les  mâchoires  supérieure  et  inférieure  sont  armées,  chacune,  de 
deux  puissantes  canines  recourbées  en  dedans  et  de  six  petites 
incisives. 

Le  corps  est  généralement  assez  maigre  ;  les  flancs  sont  rentrés. 

Comme  le  loup,  le  chien  de  Phu-quôc  a  les  sens  très  délicats.  Il 
a  bonne  ouïe,  bonne  vue,  bon  odorat.  Il  entend  un  léger  bruit  et 
de  très  loin  ;  il  sent  souvent  de  plus  loin  qu'il  ne  voit  ;  s'il  rencontre 
une  piste,  il  sait  de  quel  animal  elle  provient. 

Il  faut  dire  cependant  que  ces  chiens  ne  chassent  ordinairement 
qu'à  vue.  Ils  se  réunissent  et  se  mettent  en  quête.  Sitôt  qu'ils  ont 
aperçu  l'animal  dont  ils  doivent  faire  leur  proie,  ils  le  cernent, 
comme  les  autres  chiens  dont  il  a  été  question,  mais  ne  lui  laissent 
même  pas  l'espoir  de  pouvoir  s'échapper.  Comme  ils  ont  des  crocs 
très  puissants,  si  l'animal  chargé  est  un  buffle  sauvage,  plusieurs 
d'entre  eux,  des  plus  hardis,  lui  coupent  les  jarrets  avec  leurs  dents, 
et  bientôt  l'animal  qui  leur  fait  tête  en  tournant  en  cercle  ne  larde 
pas  à  s'alfaisser  sur  le  sol,  et  aussitôt  la  curée  commence. 

Comme  les  chiens  de  Phu-quôc  sont  très  bien  musclés  et  résis- 
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tanLs  à  la  laliLiUL',  Luul  cerf,  sanj^licr  ou  bulllc  vu  ot^l  un  animal 
j)crclu,  destiné  à  devenir  leur  proie. 

A  l'état  de  donaesticité,  ces  chiens  gardent  loujours  un  carac- 
tère sauvage  ;  c'est  à  peine  s'ils  connaissent  celui  (jui  les  nourrit. 

Jls  n'aboient  pas  comme  les  autres  chiens,  mais  l'ont  entendre  une 
sorte  de  hurlement  pour  témoigner  leur  contentement.  Leurs  puis- 
santes mâchoires  armées  de  fortes  canines  très  acérées  en  fait  de 
leri'ihles  ennemis  pour  les  autres  chiens,  qu'ils  étranglent  très  vite. 

Le  mâle  et  la  femelle  se  ressemblent  presque  en  tous  points,  mais 
cette  dernière  est  un  peu  moins  forte. 

La  race  des.ces  chiens  tend  de  plus  en  plus  à  disparaître  ;  aujour- 
d'hui, il  n'en  reste  que  de  très  rares  spécimens  à  Iliu-quoc  même. 
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Alix  ÏATURALISTES 

(Suite)  (1). 


CUAPITUE  I  I . 


/)t\v  insectes.  —  Des  arachnides.  —  Des  cmstacés. 
§  K'r.  —  Des  INSECTES. 

l^our  récolter  des  insectes,  leurs  habitats  étant  très  variés,  il  est 
nécessaire  de  se  munir  d'instruments  divers,  que  nous  allons  rapi- 
dement Taire  connaître.  Tout  d'abord,  il  faut  se  procurer  deux  sor- 
tes de  filets,  le  tilet  faiichoir  et  le  filet  à  papillons,  qui  serviront  à 
capturer  les  insectes  vivant  dans  l'air,  et  une  troisième  sorte  de 
filet,  le  filet  troubleau,  destiné  à  permettre  de  s'emparer  de  ceux 
existant  dans  les  étangs,,  les  mares,  les  eaux  de  toutes  sortes. 

Le  filet  fauchoir  rappelle,  par  sa  forme,  le  filet  à  papillons;  seule- 
ment, son  cadre,  son  manche  sont  plus  solidement  construits,  alors 
que  son  sac  est  formé  de  toile  ou  de  fort  canevas.  La  longueur  de 
celui-ci  doit  être  de  0"i60.  On  utilise  cet  instrument  pour  recueillir 
les  insectes  attachés  aux  diverses  parties  des  plantes  des  prairies, 
ceux  qui  sont  dans  les  taillis  peu  élevés,  dans  les  bordures  non 
épineuses.  Quand  on  veut  s'en  servir,  on  dispose  l'ouverture  per- 
pendiculairement et  l'on  imprime  alors  à  l'appareil  un  mouvement 
d'arrière  en  avant,  rappelant  celui  qu'exécutent  les  faucheurs  dans 
les  près.  11  ne  faut  pas  faucher  trop  longtemps,  car,  sans  cela,  les 
insectes  s'accumulent  dans  le  fond  du  sac  et  peuvent  s'abîmer. 

Le  filet  à  papillons  comprend  une  poche  en  crêpe  lisse  de  soie, 
ou  mieux  en  tulle  très  fin,  pourtant  assez  solide  pour  ne  pas  se  dé- 
chirer, si  l'on  vient  à  Tagiter  par  des  mouvements  brusques.  Ces 
filets  étant,  malgré  tout,  très  délicats,  il  faut  toujours  en  avoir  de 
rechange,  et  nous  conseillerons  aux  voyageurs  d'en  emporter  une 
provision.  La  canne  du  filet  à  papillons  doit  être  légère,  et  en  même 
temps  très  résistante.  Les  manches  constitués  par  diverses  pièces, 
se  vi.«;sant  à  la  suite  les  unes  des  autres,  doivent  être  proscrits.  Le 

(1)  Voir  le  Uulled'n  n«  36  (annôe  1898),  p.  i5  et  suivantes. 
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cercle  supporlanl  le  lihH,  et  dont  le  diamètre  est  de  0  ">  30,  doit 
être  indépendant  de  la  canne  et  pouvoir  se  plier  en  deux  au  moyen 
d'une  brisure,  ce  qui  permet  de  l'emporter  plus  facilement.  On  le 
visse  sur  la  canne  au  moyen  d'une  douille  en  cuivre. 

Le  troubleau  rappelle  absolument  le  fauchoir  par  sa  forme,  sa 
disposition.  Son  sac  est  confectionné  en  canevas  assez  clair,  afin 
que  l'eau  puisse  s'échapper  facilement,  sans,  toutefois,  permettre 
aux  insectes  de  fuir. 

Quand  il  s'agit  de  capturer  des  insectes  entraînés  lors  de  pluies 
d'orages  dans  les  ornières  des  chemins^  dans  les  llaques  d'eau,  on 
peut  utiliser  un  tout  petit  blet,  connu  sous  le  nom  de  filet  Aube, 
dont  l'étoffe  est  assez  lâche  pour  laisser  bltrer  les  eaux  boueuses, 
tout  en  retenant  des  bêtes  de  dimensions  très  réduites. 

La  récolte  des  insectes  vivant  sur  les  branches  des  arbres,  dans 
les  taillis  un  peu  élevés,  nécessite  l'emploi  d'un  parapluie.  Tandis 
qu'on  le  tient  ouvert,  un  aide  secoue  énergiquement  les  branches 
ou  agite  le  tronc,  quand  celui-ci  n'est  pas  d'un  trop  grand  diamètre. 
S'il  s'agit  d'explorer  des  buissons  ou  des  haies,  on  présente  égale- 
ment le  parapluie  ouvert  à  leur  base,  tandis  qu'avec  une  canne,  on 
frappe  sur  les  rameaux.  Le  parapluie  doit  être  doublé  de  calicot 
blanc,  de  manière  que  les  insectes  soient  aperçus  plus  facilement  et 
qu'ils  ne  puissent  pas  s'engager  sous  les  baleines  ou  les  tendeurs. 
Le  parapluie  dont  se  servent  les  entomologistes  est  muni  d'une  bri- 
sure permettant  de  tenir  la  canne  horizontale. 

Si  l'on  vient  à  manquer  de  parapluie,  on  peut  tout  simplement 
se  servir  d'un  linge,  d'une  nappe,  que  l'on  étale  par  terre  et  sur 
laquelle  tombent  les  insectes. 

Pour  recueillir  ceux  qui  vivent  au  milieu  des  feuilles  sèches,  on 
a  recommandé  l'emploi  d'un  filet  à  mailles  assez  larges,  monté  sur 
deux  cercles,  séparés  l'un  de  l'autre  par  un  assez  grand  intervalle. 
Ce  filet,  très  utile  durant  l'hiver,  rappelle  les  nasses  par  sa  forme. 
On  introduit  dans  son  intérieur  des  brassées  de  feuilles  et  on  le 
secoue  au-dessus  d'un  linge.  Celles-ci  restent,  tandis  que  les  insec- 
tes tombent.  On  peut  également  se  servir,  pour  cette  opération, 
d'un  tamis  à  mailles  peu  serrées. 

Quand  il  s'agit  de  capturer  les  insectes  vivant  sur  les  troncs 
d'arbres,  abrités  dans  les  interstices  de  l'écorce,  au  milieu  des  lichens, 
des  mousses  qui  les  cachent,  on  a  recours  au  blet  demi-cercle.  Celui- 
ci  consiste  en  un  sac  dont  on  applique  une  moitié  contre  le  tronc 
de  l'arbre  que  l'on  veut  visiter,  tandis  que  l'autre  moitié  est  main- 
tenue ouverte  par  un  jonc  ou  une  baleine.  Au  moyen  d'une  brosse 
dure,  on  frotte  l'écorce,  en  faisant  bien  pénétrer  les  poils  dans  ses 
interstices,  et  les  insectes,  souvent  de  très  petite  taille,  qu'on  déta- 
che ainsi,  tombent  dans  le  fond  du  lilet.  On  peut  également  utiliser 
pour  cette  chasse  la  fumée  de  tabac,  que  l'on  produit  en  faisant 
îjrùler  cette  substance  dans  de  petits  appareils  munis  d'un  système 
d'insuftîation. 


i^T   

Il  rsl  imc  .nilrc  soihï  (J'insirunionl,  1(3  rriblo,  ahsoliimonl  indis- 
pciisahh.'  pour  les  rcL'hciclics  (Milornolo^i(|Li('s.  On  s'en  sert  pour  la 
rcclierclie  des  insectos  vivant  dans  les  détritus  ou  dans  les  l'oumni- 
li»''r(^s.  [I  consiste  en  un  seau  de  toile  cirée,  ouvert  à  son  extréniilé 
supiM'ieure,  fermé  à  sa  partie  inl/'rieure  par  une  toile  métallicpie  à 
mailles  assez  éli'oitcs  pour  ne  pas  laisser  échapper  les  Iburmis, 
mais  pourtant  assez  lari;es  pour  laisser  passer  les  petits  insecics. 

Beaucoup  de  ceux-ci  se  cachent  sous  les  écorces,  dans  l'intérieur 
des  troncs  d'arbres  pourris,  et,  pour  arriver  à  les  atteindre,  on  se 
sert  d'un  oulil  qu'on  appelle  Técorcoir.  Les  entomoloiiistes  utilisent 
diverses  sortes  d'écorcoirs  ;  nous  recommanderons  d'une  manière 
plus  |)articulière,  comme  moins  susceptible  de  s'altérer  par  l'usage, 
celui  dont  la  lame  n'est  pas  articulée.  Cet  instrument  peut,  d'autre 
part,  être  utilisé  soit  pour  arracher  des  plantes,  soit  pour  dégager 
des  fossiles  dans  les  terrains  meubles. 

Gertais  insectes  étant  dangereux  à  saisir  avec  les  doigts,  par  suite 
des  piqûres  qu'ils  peuvent  produire,  ou  étant  de  taille  si  réduite 
qu'ils  ne  sauraient  être  pris  au  fond  des  rainures,  des  sillons  dans 
lesquels  ils  s'abritent,  il  est  toujours  nécessaire  d'emporter  des 
pinces,  les  unes  très  fines;  les  autres  un  peu  fortes.  Il  est  également 
bon  de  se  munir  de  pinces  à  raquettes,  dont  la  partie  qui  représente 
le  mors  est  formée  par  un  cadre  métallique,  dont  l'interstice  est 
rempli  par  un  morceau  de  tulle  ou  une  lame  de  toile  métallique. 
Cet  instrument  sert  à  s'emparer  des  insectes,  surtout  des  papillons^ 
qui  se  sont  posés  sur  des  feuilles,  de^  branches  de  buissons  aux 
rameaux  serrés  ou  épineux,  où  l'on  ne  saurait  songer  à  les  capturer 
avec  un  filet. 

Les  insectes  pris,  il  faut  s'empresser  d'assurer  leur  conservation 
en  les  plaçant  dans  des  ilacons  ou  des  boîles  spéciales,  dans  lesquels 
on  pourra  les  emporter  et  où,  d'autre  part,  on  pourra  les  trier 
rapidement. 

(juand  il  s'agit  d'insectes  autres  que  les  papillons,  ou  ceux  dont 
les  ailes  membraneuses,  transparentes  comme  le  sont  celles  des 
libellules,  des  éphémères,  demandent  des  précautions  spéciales 
pour  être  préservées,  il  faut  employer  un  flacon  en  verre  assez  épais, 
muni  d'une  large  ouverture  et  fermé  par  un  gros  bouchon  en  liège 
ou  en  caoutchouc.  L'intérieur  doit  en  être  rempli  en  partie  de  tor- 
tillons de  papier  ou  mieux  de  sciure  de  bois  bien  séchée.  Si  Ton 
venait  à  user  complètement  la  provision  de  sciure  dont  on  se  serait 
muni,  voici  comment  on  doit  procéder  pour  en  obtenir  une  autre 
qui  rende  les  mêmes  services.  On  prendra  de  la  sciure  de  bois  ordi- 
naire, on  la  tamisera  pour  enlever  les  débris  les  plus  gros,  puis  on 
passera  le  résidu  à  travers  un  second  tamis,  ou  un  second  i'ragmcnt 
de  toile  métallique  plus  fin  :  ce  qui  sera  passé  au  travers  sera  pris, 
lavé  à  grande  eau,  puis  séché.  On  utilisera,  de  préférence  à  toute 
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autre,  la  sciure  de  bois  blanc.  Cette  substance,  déposée  dans  les 
llacons,  a  pour  eiïet  d'empêcher  les  insectes  qu'on  y  introduit  de 
ballotter,  de  se  heurter,  et,  par  conséquent,  de  subir  des  dommages. 
Il  a  été  proposé  de  nombreux  procédés  j)Our  asphyxier  rapide- 
ment les  insectes  ;  la  benzine,  l'éther,  le  chloroforme  ont  été  suc- 
cessivement recommandés.  Mais,  outre  (jue  ces  substances  sont  très 
volatiles,  ce  qui,  par  conséquent,  nécessite  la  constitution  do  réserves 
assez  importantes,  elles  ont  l'inconvénient,  et  tout  particulièrement 
la  benzine,  de  rendre  les  insectes  cassants.  Aujourd'hui,  on  utilise 
avec  succès  le  cyanure  de  potassium,  qui  est  un  poison  d'une  vio- 
lence extrême  et  dont  le  maniement  doit  être  fait  avec  prudence. 
On  trouve  dans  le  commerce  des  llacons  tout  préparés  ;  leur  bou- 
chon est  traversé  par  un  tube  dont  l'orifice  inférieur  est  disposé  de 
iacon  que  l'évaporation  d'un  morceau  de  cyanure  qu'on  y  introduit 
se  fasse  dans  la  bouteille.  Mais  il  est  préférable  d'employer,  par 
suite  de  ce  fait  que  le  cyanure  de  potassium  s'hydrate  avec  la  plus 
grande  facilité,  ce  qui  le  rend  déliquescent,  un  autre  genre  de  lïacon 
dont  le  fond  est  garni  d'un  mélange  de  plâtre  et  de  cyanure.  M. 
Ravoux  indique,  dans  les  termes  suivants,  la  manière  de  procéder 
pour  préparer  soi-même  les  flacons  :   «  èe  fais  une  solution  assez 
concentrée  de  cyanure  de  potassium  (20  p.  100  environ),  dans  la- 
quelle je  di'daye  du  plâtre  fin,  de  manière  à  obtenir  une  pâte  demi- 
liquide,  dont  je  coule  rapidement  un  ou  deux  centimètres  au  fond 
des  flacons  à  large  ouverture,  que  j'expose  ensuite  au  soleil.   Un  ou 
deux  jours  après,  le  plâtre  ayant  pris  assez  de  consistance,  je  remplis 
les  flacons  de  rognures  de  papier  et  je  les  bouche  hermétiquement. 
Les  vapeurs  toxiques  se  dégagent  lentement  et  les  flacons  ainsi  pré- 
parés durent  plus  d'un  an  ;  lorsqu'ils  sont  devenus  inertes,  j'enlève 
la  couche  de  plâtre  qui  se  détache  facilement  et  je  renouvelle  l'opé- 
ration. La  propriété  hygrométrique  du  cyanure  entretenant  dans 
ces  vases  une  fraîcheur  constante,  les  insectes  peuvent  y  séjourner 
longtemps,  sans  qu'on  ait  à  craindre  de  les  voir  moisir  ou  se  dessé- 
cher, ce  qui  est  à  apprécier  dans  les  excursions,  où  l'on  n'a  pas  tou- 
jours le  temps  et  les  moyens  de  préparer  les  captures  au  jour  le 
jour;  leurs  articulations  y  conservent  leur  souplesse,  ce  qu'il  est 
impossible  d'obtenir  avec  des  substances  telles  que  la   benzine, 
l'éther,  le  chloroforme  ou  le  sulfure  de  carbone.  De  plus,  les  plus 
gros  carabes  y  meurent  instantanément,  surtout  lorsque  le  llaron 
est  fraîchement  préparé,  et  l'on  peut  en  emprisonner  un  grand 
nombre,  sans  crainte  de  les  voir  s'entre-dévorer  ». 

Comme  nous  l'exposerons  plus  loin, -les  voyageurs  ne  doivent  que 
dans  des  cas  exceptionnels  piquer  h  s  insectes  pris  ;  dès  lors,  pour 
procéder  en  voyage  à  la  conservation  des  lépidoptères,  des  névrop- 
tcres,  il  ne  faut  pas  se  hâter  de  les  fixer  sur  le  fond  d'une  boîte 
garnie  de  liège,  ainsi  qu'on  a  coutume  de  le  faire  habituellement. 
D'autre  part,  on  ne  saurait  songer  à  les  placer  dans  des  flacons. 
Aussi  est-il  bon  d'avoir  toujours  avec  soi  une  provision  de  petites 
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porheUos  en  papier,  tUi  forniiî  tiianj^iilaiie,  (pi'oii  appelh;  des  papil- 
loltes.  Les  orlliopirres  (leriiandenl,  à  èlre  enfermés  dans  (\es  papil- 
loltes  en  tube,  donl  les  exlrérnilés  sont  bouchées  avec  des  tampons 
(Tonale,  de  nianièic  (pie  l'insecte  ik;  puisse  èti'e  l,'all(jtt(\  Quand  on 
a  alïaii'e  à  des  ni'vroptères,  il  (aiit  les  placer  entre  (Jes  couches  de 
cette  substance. 

Les  insectes  capturés  doivent  être  saisis  par  le  dos,  de  façon  à 
éviter  les  piqûres  ou  les  morsures.  Quand  il  s'a<^it  de  lépidoplères 
ou  d(î  névroptères,  on  les  cerne  dans  un  coin  du  iilet,  que  l'on 
tient  de  la  main  gauche,  el,  de  la  main  droite,  on  prend  l'insecte 
par  le  milieu  du  corps,  alors  que  ses  ailes  sont  appliquées  les  unes 
contre  les  autres;  si  c'est  un  papillon,  on  fait  une  h^gère  pression 
qui  a  pour  résultat  de  le  tuer,  et  alors,  ouvrant  le  filet,  on  le  retire 
délicatement  et  on  l'enferme  dans  une  papillotte,  toujours  les  ailes 
repliées. 

Nous  ajouterons  qu'il  est  nécessaire  d'avoir  avec  soi  un  flacon 
renfermant  de  l'alcool  à  40o  pour  y  placer,  après  avoir  fait  une 
légère  incision  aux  téguments,  les  insectes  dont  on  désire  obtenir 
la  préservation  pour  les  recherches  anatomiques,  et  des  petits  tubes 
pour  y  enfermer  les  espèces  de  taille  très  réduite,  pouvant  facile- 
ment s'égarer. 

Il  ne  faut  pas  croire  que  Ton  puisse  recueillir  une  même  espèce 
d'insectes  durant  un  temps  assez  long;  par  conséquent,  on  ne  doit 
jamais,  et  ceci  est  un  point  capital  sur  lequel  je  ne  saurais  trop 
appeler  l'attention  des  voyageurs,  lorsque  l'on  peut  faire  une  cap- 
ture, la  remettre  à  plus  tard.  Beaucoup  d'insectes,  en  elTet,  passent 
la  plus  grande  partie  de  leur  existence  à  l'état  larvaire  ;  ils  ne  de- 
viennent insectes  parfaits  que  pour  une  courte  durée  de  temps, 
période  durant  laquelle  ils  reproduisent,  puis  succombent.  Un 
grand  nombre  d'autres  ont  leur  existence  liée  à  celle  des  végétaux 
aux  dépens  desquels  ils  vivent.  Ainsi,  en  ce  qui  concerne  les  pa- 
pillons, il  en  est  un  très  grand  nombre  qui  ne  se  posent  que  sur 
certaines  fleurs  et  qui  ne  tardent  pas  à  disparaître  lorsque  celles-ci 
sont  tlétries. 

Au  point  de  vue  des  moments  où  il  est  opportun  d'entreprendre 
les  recherches,  nous  dirons  qu'il  faut  chasser  à  toutes  les  heures  de 
la  journée,  au  crépuscule  et  même  durant  la  nuit. 


Examinons  maintenant  la  manière  dont  on  doit  procéder  pour 
se  procurer  ces  animaux. 

La  première  chose  à  accomplir,  si  l'on  se  trouve  habiter  une 
maison,  est  de  se  préoccuper  de  récolter  ceux  de  ces  insectes  qui 
peuvent  s'y  trouver.  Beaucoup  d'entre  eux  s'établissent  dans  nos 
demeures,  ou  y  pénètrent  accidentellement,  attirés  par  l'odeur  de 
certaines  substances,  ou  par  les  lumières  qui  y  brillent  la  nuit.  Ce 
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ne  sont  pas  seulement  les  chambres  qu'il  faut  visiter  et  surveiller 
avec  soin^  mais  encore  les  caves,  les  celliers  obscurs,  où  l'on  trou- 
vera cachés  sous  les  poutres,  les  morceaux  de  bois,  les  pierres,, 
attachés  aux  tonneaux,  de  nombreux  coléoptères,  (ù'est  encore  dans 
les  mêmes  lieux  qu'on  s'emparera  de  certains  orthoptères  qui, 
comme  les  blattes,  fuient  la  lumière  et  courent  la  nuit  avec  agilité, 
alors  que  d'autres  insectes  du  même  t'roupe,  tels  que  le  grillon 
domestique,  recherchent  les  endroits  chauds,  les  cuisines,  les  bou- 
langeries. 

Les  environs  des  maisons,  les  cours,  les  hangars,  les  écuries  mé- 
ritent d'être  l'objet  d'investigations  toutes  particulières,  des  insectes 
de  tous  les  ordres  y  étant  attirés  soit  par  les  diverses  matières  qu'on 
y  dépose,  soit  par  les  animaux  qu'on  y  referme.  Les  fumiers, 
les  couches  à  melons,  la  tannée,  les  résidus  qui  se  trouvent  sur  le 
sol  des  étables,  des  bergeries,  doivent  être  explorés  avec  soin  ;  le 
tamis  est  le  moyen  le  plus  commode  pour  extraire  de  petits  staphy- 
lins  et  quelques  autres  coléoptères  propres  à  ces  localités.  ' 

Les  communs  ayant  été  visités,  on  passera  à  l'inspection  des 
jardins,  des  potagers.  Il  n'y  a  pas  de  fleurs  qui  ne  soient  visitées  par 
des  insectes  s'attachant  plus  particulièrement  à  elles  ;  il  n'y  a  pas 
de  plantes,  cultivées  à  un  point  de  vue  (juelconque,  qui  ne  soient  à 
l'abri  des  attaques  de  certaines  espèces  de  ces  aniniaux,  s'établissant, 
suivant  leurs  instincts,  sur  les  racines,  sur  la  tige,  sur  les  feuilles, 
sur  les  (leurs,  même  sur  les  fruits.  Il  y  a,  par  conséquent,  dans  ces 
localités,  des  récoltes  d'un  genre  particulier  à  accomplir,  récoltes 
qu'on  ne  saurait  faire  lorsque,  quittant  les  fermes,  les  villages,  les 
villes,  on  s'avance  dans  la  campagne.  Ici,  en  elFet,  on  se  trouve  au 
milieu  de  champs  cultivés,  en  vue  de  la  production  de  fruits  ou  de 
graines,  d'une  nature  toute  différente  de  ceux  auxquels  on  a  eu 
affaire  jusqu'alors.  Mais  là  encore,  on  est  en  présence  d'une  popu- 
lation d'insectes  qui,  si  diflerente  qu'elle  puisse  être  de  celle  dont 
nous  avons  parlé,  par  les  familles,  les  genres,  ou  les  espèces  qui  la 
composent,  n'en  a  pas  moins  des  habitudes  comparables.  C'est  sur- 
tout au  moment  de  la  floraison  qu'on  rencontrera,  dans  les  endroits 
où  sont  cultivés  des  plantes  fourragères  et  plus  particulièrement 
dans  ceux  situés  au  voisinage  des  bois  ou  des  taillis,  un  grand  nom- 
bre d'espèces,  notamment  de  diptères  et  d'hyménoptères,  venant 
butiner  sur  les  fleurs. 

Les  intérieurs  des  maisons,  fes  jardins,  tes  champs  ne  doivent 
pas  être  seuls  l'objet  d'une  attention  toute  particulière  :  ce  sont 
aussi  les  murs  qui  les  composent,  ceux  qui  les  entourent,  qui  doi- 
vent être  visités,  car  il  existe,  dans  les  intervalles  des  moellons,  un 
mortier  sableux  ou  terreux^  assez  peu  résistant  pour  que  certains 
insectes  y  percent  des  galeries,  alors  que  d'autres  attachent  leurs 
nids  aux  angles  saillants  des  ces  mêmes  interstices,  ou  abritent  dans 
leur  intéreur  des  tubes  maçonnés  devant  leur  servir  de  demeures. 
a  II  est,  a  dit  M.  Fairmaire,  à  ce  sujet^  une  localité  trop  négligée  : 
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ce  sont  les  murs,  les  j)ar,'i|)ets  des  ponts,  des  qii.'iis  exposés  au 
soleil,  surloul  au  honl  d'un  l)ois  ou  dans  le  voisinage  des  cliantiers 
et  des  jar'dins  niaraîehers,  où  il  y  a  beaucoup  d(!  luriners  et  de  cou- 
ches )).  L('s  haies  servant  do  clôtures  donnent  asile  égal(;ment  ou 
servent  à  nouii'ir  des  insectes  noinbieux  et  fort  divers,  suivant  la 
nature  des  végétaux  qui  les  composent. 

Certains  insectes  se  plaisent  dans  les  endroits  secs  et  sablonneux. 
Les  uns  courent  à  la  surface  du  sol  pendant  une  grande  partie  de  la 
journée,  comme  le  l'ont  les  cicindèles  aux  heures  chaudes,  tandis 
que  d'autres  restent  blottis  sous  les  pierres  ou  dans  des  demeures 
souterraines.  Il  ne  faut  pas  que  les  pierres  soient  trop  resserrées, 
car  alors  les  insectes,  trouvant  un  grand  nombre  de  refuges,  s'éparpil- 
lent et  rendent  les  recherches  moins  fructueuses.  Il  ne  faut  pas 
négliger  de  chercher  sous  les  plus  grosses  pierres,  même  enterrées 
sous  le  sol  ;  c'est  le  moyen  de  se  procurer  certains  coléoptères  aveu- 
gles qui  vivent  enfoncés  dans  la  terre  comme  dans  les  cavernes. 

Ce  sont  de  gros  carabiques,  des  scarites  qui  se  creusent  des 
terriers  et  guettent  d'autres  coléoptères,  des pimélies  ou  des  opâtres, 
dont  ils  font  leur  nourriture. 

D'autres  orthoptères,  des  acridiens,  se  tiennent  également  de  pré- 
férence sur  les  sables,  mais  ceux-là  s'envolent  dès  qu'ils  aperçoivent 
le  chasseur  et  il  faut  les  prendre  au  fdet  de  gaze. 

Beaucoup  d'hyménoptères  vivent  dans  les  lieux  sablonneux  ;  ce 
sont  des  sp/iex,  des  ammophiles,  des  cerceris,  etc.,  dont  les  mœurs 
sont  si  curieuses. 

C'est  sur  les  talus  sableux  ou  calcaires,  fortement  chauffés  par  le 
soleil,  qu'il  faut  rechercher  ces  derniers  insectes,  qu'on  finit  par 
apercevoir  entrant  ou  sortant  de  leurs  demeures  souterraines.  On 
éventre  celles-ci,  et  dans  leur  fond,  on  trouve  les  divers  insectes 
spéciaux  dont  ces  hyménoptères  savent  approvisionner  leurs  nids  en 
vue  du  développement  des  larves.  Quelques-unes  des  espèces  qu'on 
découvre  ainsi  sont  fort  rares. 

Enfin,  en  explorant  le  sable  au  bas  des  talus  des  sablonnières,  on 
trouvera  beaucoup  d'insectes  qui  sont  tombés  et  qui  ne  peuvent  plus 
s'échapper,  le  sable  roulant  sous  leurs  tarses. 

Nous  recommandons,  d'une  manière  toute  spéciale,  de  visiter  ces 
dernières  localités  après  les  grandes  pluies  d'orage  ;  on  y  fera  alors 
de  bonnes  récoltes,  un  grand  nombre  d'insectes  emportés  par  les 
eaux  de  ruissellement  s'accumulant  au  bas  des  portions  déclives. 

Aux  bords  sablonneux  de  la  mer,  il  ne  faut  pas  négliger  de  retour- 
ner les  pierres,  les  bois,  etc.,  sous  lesquels  se  cachent  des  pogomis, 
scariles,  nehria  ;  sous  les  algues  à  moitié  desséchées,  on  trouve  des 
insectes  souvent  fort  rares  ;  il  faut  retourner  ces  algues,  chercher 
dans  le  sable  un  peu  humide  qu'elles  recouvraient  et  le  creuser  à 
quelques  centimètres,  parce  que  plusieurs  insectes  s'y  enfoncent  : 
les  heterocerus,  phaleria,  trachysceiis,  saprimis  ;  ensuite,  on  étend 
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les  algues  sur  une  nappe  et  on  les  secoue  de  manière  à  faire  tom- 
ber les  insectes  qu'elles  pourraient  renformnr. 

Il  ne  faut  pMs  oublier  non  plusde  visitor,  à  n)ai«;e  basse,  les  bancs 
de  sabN'  qu(;  la  mer  laisse  à  découvert  dans  les  baies  ;  c'(,*st  là  qu'on 
trouve  les  (iiijlossa,  les  bemhidium,  les  apu.s. 

Si,  (juittant  les  lieux  secs  et  arides,  on  passe  dans  ceux  où  la  végé- 
tation est  active,  les  endroits  à  explorer  sont»  des  plus  varii's.  (!e 
sont  d'abord  les  prairitîs  où,  avec  le  filet  à  papillons  et  le  i'\\vA  lau- 
choir,  on  capturera  des  insectes  de  toutes  sortes;  puis  les  bois,  où 
l'on  utilisera  les  mêmes  instruments,  et,  en  outre,  un  drap  que  Ton 
étalera  ou  un  parapluie  qu'on  tiendra  ouvert  sous  les  branches  (hi> 
arbres  qu'on  battra. 

Dans  cette  dernière  localité,  on  peut  se  servir  avantageusement 
d'un  instrument  qu'on  nomme  le  maillet,  sorte  de  masse  chargée 
de  plomb  à  l'intérieur,  garnie  de  cuir  au  dehors.  On  l'emploie  pour 
chasser,  au  point  du  jour,  les  papillons,  alors  qu'ils  sont  encore 
engourdis  par  la  fraîcheur  du  matin.  On  frappe  fortement  sur  les 
troncs  d'arbres,  et  alors,  sous  Tinlluence  de  cette  brusque  secousse, 
les  papillons  ou  d'autres  insectes  se  détachent  des  points  où  ils 
étaient  iixés,  tombent  dans  le  parapluie  ou  sur  une  nappe  qu'on  a  eu 
le  soin  d'étaler  par  terre.  Si  l'on  manque  de  maillet,  on  emploie, 
pour  produire  des  chocs  violents,  une  grosse  bûche.  On  peut  captu- 
rer, par  le  môme  procédé,  durant  le  jour,  les  papillons  reposant 
endormis  sur  les  troncs  des  arbres. 

Les  arbres  morts,  ceux  qui  ont  des  plaies,  les  morceaux  de  bois 
sont  autant  de  places  précieuses  pour  les  coléoptères;  c'est  là  seule- 
ment qu'on  pourra  trouver  les  xilopharjes,  dont  plusieurs  sont  fort 
rares.  (Juand  le  soleil  frappe  sur  les  tas  de  bois,  on  voit  sortir  des 
longicornes,  des  enop Hum ^  des  buprestides  ;  les /)r/o/ir5  et  quelques 
charançons  ne  sortent  que  le  soir.  Sous  les  écorces  à  moitié  soulevées, 
surtout  sous  celle  des  pins,  on  trouve  des  insectes  auxquels  la  forme 
déprimée  du  corps  facilite  la  locomotion  dans  ces  espaces  rétrécis. 

Au  sujet  de  ce  genre  de  recherches,  M.  Brongnard  fait  remarquer 
((  que  si  les  arbres  sont  tout  à  fait  vermoulus,  en  creusant  le  bois 
avec  l'écorçoir,  on  aura  chance  de  recueillir  des  larves  ou  des  nym- 
phes de  coléoptères,  que  l'on  pourra  élever,  afjn  d'avoir  l'insècle 
adulte. 

((  11  y  a  quelquefois  des  trous  dans  les  vieux  arbres,  trous  eonte- 
nant  des  matières'plus  ou  moins  décomposées  ou  humides,  souvent 
même  remplies  d'eau.  Ce  sont  des  larves  de  diptères  qui  vivent  dans 
ces  substances  humides  et  pourries  et,  en  particulier,  celles  des 
eristales,  qnc  l'on  nomme  vers  à  queue  de  rat.  Au  pied  des  arbres, 
en  grattant  surtout  du  coté  du  Sud,  on  récoltera  des  carabiques,  des 
hélopides  et  d'autres  insectes.  » 

La  base  des  arbres  doit  être  examinée  avec  le  plus  grand  soin.  Il 
faut  écarter  avec  précaution  les  feuilles  des  diverses  plantes  qui  les 
entourent  et  observer  Tinterstice  existant  entre  le  sol  et  le  tronc.  On 
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h'()nv(M\'i  là  imc  roule  (rcspèccs  doiil    rii.'ihil.il   es!   s[)('('i;H,  o\  qiicl- 
(jucrois  «lussi  lies  chrysalides. 

Si  la  hase  des  al'l)^(^s,  Jeui*  Iroiic,  leurs  hranehos  doivent  être 
observés,  il  eu  est  do  même  du  reuillaL;e,  (|ui,  aiusi  (jue  nous  avons 
(l('jà  eu  Toecasion  de  h^  laire  i'(Miiar<|uerà  propos  des  ;n'hr(;s  fruitiers 
ou  (rorueineut  placés  dans  le  jardin,  peiil  (humer  asile  ou  serv^ir  à 
nourrir  divers  insectes. 

Les  léuilhîs  ou  les  tildes  des  plantcis  herbacées,  les  feuilles  des  ar- 
bustes el  des  arbres  sont  souvent  (h'I'orméiîs  ()ar  les  [>i(p"ires  (Je  cer- 
tains insectes  (hyménoj)tères,  hi'^miptères,  diptèn^s)  ou  de  certains 
acariens  (]ui  produisent  c(;  que  Ton  nomme  des  (jalles. 

(K  Dans  d'autres  cas,  ce  sont  des  chenilles  qui  tordent  les  ieuilles 
ou  (pii  vivent  dans  le  parenchyme,  ou  bien  encore  dc.^  cohîoptères 
cigareurs  qui  roulenl  des  l'cuiJIes  autour  de  \oa]V  œuï  (rht/nchites^ 
atellalnis^  etc). 

(c  II  serait  intéressant  de  recueillir  cesi^alles  et  ces  sortes  de  nids, 
de  les  raj)porter  dans  Talcool  ou  bien  de  les  conserver  à  sec,  sans 
substances  délétères,  afin  d'oblenir  l'édosion  des  insectes  qui  les 
ont  produits. 

((  Beaucoup  d'hyménoptères  construisent  des  nids,  dont  quelques- 
uns  |)euvent  atteindre  un  volume  considérable,  et  ils  les  fixent  aux 
branches  des  arbres.  Ce  sont  plus  particulièrement  des  guêpes,  des 
polystes,  des  polybies.  D'autres  espèces  de  iiuépes,  les  bourdons, 
établissent  leurs  nids  sous  la  terre.  Toutes  ces  constructions  méritent 
d'être  recherchées  par  les  voyageurs  et  elles  doivent  figurer  dans 
leurs  collections.  Pour  s'emparer,  sans  courir  trop  de  risques,  de 
ces  nids,  lorsqu'ils  sont  habités,  il  faut  les  détacher  la  nuit,  alors 
que  leurs  habitants  dorment  ou  sont  engourdis  par  la  fraîcheur, 
apn''s  avoir  eu  la  précaution  de  boucher  les  orifices.  On  les  transporte 
dans  un  iilet  fermé  et,  rentré  ch(3z  soi,  on  les  introduit,  après  avoir 
dégagé  vivement  une  ouverture,  sous  un  vase  renversé,  où  brûle  un 
morceau  de  soufre.  C'est  encore  cette  même  substance  qu'on  utili- 
sera quand  on  voudra  s'emparer  des  nids  souterrains.  On  en  allu- 
mera quelques  morceaux,  qu'on  introduira  dans  une  des  galeries, 
après  avoir  eu  la  précaution  de  bien  fermer  les  autres.  Il  ne  faut  pas 
oublier  que,  chez  ces  insectes,  les  formes  sont  fort  différentes  dans 
une  même  espèce,  suivant  qu'on  considère  les  mâles,  les  femelles 
ou  les  neutres.  Par  conséquent,  après  avoir  tué  les  habitants  des 
nids,  on  devra  faire  un  triage  de  leurs  corps,  de  manière  que  tous 
leurs  états  soient  présentés  dans  la  collection. 

Certains  hyménoptères  fabriquent  un  nid  dont  les  cellules  ne  sont 
plus  abritées  par  une  enveloppe  commune.  O^iand  on  veut  recueil- 
lir ces  demeures,  on  doit  les  faire  tomber  dans  un  filet  que  l'on 
enserre  avec  un  lacet  vers  sa  portion  moyenne  On  peut  également 
se  servir,  comme  le  recommande  M.  Capus,  d'une  boite  en  carton 
entre  hîsdeux  moitiés  de  laquelle  on  prend  vivement  le  nid.  On  tue 
les  insectes  comme  nous  l'avons  dit  précédemment. 


—  34  — 

D'autres  hyménoptères,  les  fourmis,  construisent  dans  les  arbres 
et  surtout  sur  le  sol  des  nids  formés  de  terre  ou  de  brindilles  de  bois 
amoncelées.  On  s'emparera  des  fouiniis  adultes,  mâles,  femelles  et 
neutres,  puis  des  œufs,  des  larves  et  des  nymphes,  cpi'on  aj)pelle 
vuli>air(îment  des  œufs  de  fourmis,  etdont  on  nourrit  les  jeumis  fai- 
sans. 

Beaucoup  de  ces  fourmis  sont  curieuses  par  leurs  mœurs  et  tous 
les  renseiL»nements  précis  à  ce  sujet  seront  intéressants.  Il  en  est, 
par  exemple,  qui  ont  des  fourmis  esclaves.  lnca[)ables  de  se  nourrir 
elles-mêmes^  elles  vont  en  guerre  et  rapportent  des  nymphes  qui 
écloront  dans  leur  nid  et  qui  seront  spécialement  chargées  de  nour- 
rir les  vainqueurs.  Il  faut  prendre  vainqueurs  et  vaincus. 

Mais  certains  insectes  vivent  dans  les  fourmilières,  au  milieu 
des  fourmis  ;  ce  sont  d'abord  les  pucerons^  qui  peuvent  être  consi- 
dérés comme  les  vaches  à  lait  des  fourmis,  car  ces  dernières  vien- 
nent boire  un  liquide  sucré  sécrété  par  ces  hémiptères. 

I^]n  outre,  on  rencontre  des  coléoptères,  de  petits  staphylins, 
des  psélaphiens  du  genre  claviger,  des  paussie7is.  Les  fourmis  trai- 
tent les  cto(<7er  avec  beaucoup  d'égard,  probablement  parce  que 
ces  insectes  fournissent  (juelque  matière  qui  leur  convient;  on  a 
même  observé  que  les  claviger  étaient  nourris  par  les  fourmis. 

Les  paiissiens,  qui  vivent  aussi  dans  les  fourmilières  et  dont  la 
monographie  a  été  faite  récemment  par  M.  Achille  Raffray,  qui  a 
réuni  pour  le  Muséum,  à  diverses  reprises,  d'importantes  collections, 
[(ispaussiens,  dis-je,  sont  nocturnes,  volent  avec  une  grande  rapi- 
dité et  ont  des  antennes  renllées,  de  forme  étrange. 

Pour  s'emparer  de  tous  ces  insectes,  qui  habitent  les  fourmiliè- 
res, il  faut  se  servir  du  tamis.  On  y  met  tout  ce  qui  constitue  la 
fourmilière  ;  on  ferme  rapidement  pour  éviter  que  les  fourmis  ne 
grimpent  sur  l'opérateur,  car  certaines  espèces  peuvent  produire, 
par  leurs  piqûres,  de  cuisantes  douleurs  ;  on  agite  au-dessus  d'une 
nappe  et  l'on  recueille  les  petits  insectes  qui,  k  cause  de  leurs 
dimensions  exiguës,  passent  à  travers  les  mailles  du  tamis. 

D'autres  insectes,  vulgairement  appelés  fourmis  blanches ,  n'ap- 
partiennent pas  au  même  ordre  :  ce  sont  des  névroptères  liiciftiges^ 
des  termites,  qui  causent  souvent  de  grands  dégâts,  en  rongeant  les 
bois  de  construction.  11  y  en  a  qui  construisent  des  nids  placés  sur 
les  branches  d'arbres,  ou  de  véritables  monuments,  ressemblant 
à  d'immenses  fourmilières  de  terre,  hautes  souvent  de  plusieurs 
mètres  et  assez  résistantes  pour  qu'un  cheval  ou  un  bœuf  puisse 
grimper  dessus.  Comme  ces  termitières  ne  sont  pas  toujours  trans- 
portables, le  voyageur  devra  les  photographier,  car  leurs  formes 
varient  suivant  l'espèce  de  termite.  En  outre,  il  faudra  récolter  les 
insectes  qui  les  ont  construites  et  à  tous  les  états,  car,  là  aussi,  il  y 
a  dilféreulcs  tonnes  :  la  femelle  est  énorme,  c'est  un  véritable  sac  à 
œ'ulis  ;  le  mâle  est  ailé,  puis  il  y  a  des  ouvriers  et  des  soldats  à  tête 
énorme. 
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M.  HroriL^iiiard  si<;nalc  aux  voyapMirs  la  l'cchcr'cfK;  dos  insoclos 
dans  les  inaliôivs  en  (l('c()in|)0si|j()n,  hOlos  (jiu;  les  d(Uril,us  v(îf^(;(,aux, 
les  chanipi^Mous,  los  ("adavnis  ou  les  matières  stercorales. 

(.c  II  est  un  i;enre  de  chasse  (jue  je  recommande,  ajoute-t-il,  ce 
n'est  pas  (ju'elle  soit  ai;réal)le,  tant  s'en  faut,  mais  (die  peut  Hro  des 
plus  liuclueuses.  ,l(^  veux  parler  (k»  la  recherche  des  animaux  dans 
les  matières  <*n  décomposition,  telles  que  les  détritus  végétaux,  les 
champignons,  les  cadavres  ou  les  matières  stercoraires. 

(k  II  y  a  i\o^  insectes  coléoptères  (pii  jouent  dans  la  nature  le  rôle 
de  Ibssoyeurs,  qui  {)énètrent  dans  le^  cadavres  pour  y  pondre  et  (pii 
les  enfouissent  petit  à  petit. 

((  Les  uns,  comme  les  nécrop/wres,  les  silphes,  les  stapliylins, 
aiment  les  cadavres  récents;  d'autres,  comme  les  dermestes,  les 
ptines,  les  cadavres  desséchés. 

M.  Oustalot  a  indiqué  un  moyen  pour  s'emparer  de  certains 
petits  mammifères  :  on  emploie  des  pots  mis  en  terre,  des  cloches  à 
melon,  des  boîtes  en  fer-blanc  enfoncées  dans  le  sol  et,  la  nuit,  les 
pauvres  petits  animaux,  allant  à  Taveugiette,  se  précipitent  dans  ces 
trappes  et  ne  peuvent  s'échapper.  On  peut  employer  pareil  stratagè- 
me pour  capturer  les  insectes. 

En  voyage,  une  boîte  de  conserve  est  facile  à  trouver  ;  on  l'en- 
fonce dans  le  sol  et  on  a  soin  de  placer  au  fond  un  appât,  quelque 
morceau  de  viande  ou  de  matière  stercoraire  ;  pendant  la  nuit,  pen- 
dant le  jour  m.ême,  beaucoup  d'insectes  s'y  laisseront  choir,  attirés 
par  l'odeur,  et  il  sera  possible  de  les  capturer. 

Il  est  facile  de  tuer  quelque  petit  mammifère  ou  bien  un  oiseau 
et  de  placer  le  cadavre  à  peu  de  distance  du  campement  ;  par  ce 
moyen,  le  voyageur  pourra  faire  de  bonnes  récoltes. 

Certains  coléoptères  préfèrent  m^me  (tous  les  goûts  sont  dans 
la  nature)  les  excréments  ;  ainsi,  dans  les  bouses,  dans  les  crottins, 
dans  les  laissés  de  toute  sorte,  on  trouvera  des  géotruhes,  des  copris, 
des  aphodies^  des  ateuchiis  analogues  à  ces  bousiers  que  les  Egyp- 
tiens figuraient  sur  leurs  monuments. 

Il  faut  retourner  ces  excréments  avec  un  bâlon,  creuser  même 
le  sol  sous-jacent  pour  recueillir  tous  ces  coléoptères  coprophages. 
Des  mouches,  des  guêpes  \dennent  se  poser  sur  ces  matières,  et 
même  de  brillants  papillons,  des  vanesses  ne  dédaignent  pas  ce  gen- 
re de  nourriture.  Dans  certains  crottins  frais,  on  peut  trouverdes 
pupes  de  diptères  du  genre  des  œstres,  qui  vivent  à  Tétat  de  larves 
fixées  sur  la  membrane  du  tube  digestif  et  qui  ne  sont  expulsées 
qu'au  moment  d'éclore. 

Dans  les  eaux,  qu'elles  soient  salées,  saumâtres,  douces,  couran- 
tes ou  stagnantes,  vit  une  riche  faune  entomologique.  A  la  surface 
des  mers  tropicales,  nagent  certains  hydométrides  du  genre  halohate, 
et  dans  les  étangs,  les  mares,  pullulent  des  représentants  de  plusieurs 
familles  de  coléoptères  et  d'hémiptères.  On  doit  pécher  ces  insectes 
avec  le  troubleau.  Il  arrive  souvent  qu'on  prend,  avec  eux,  des  lar- 
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ves  de  névroplères  loi  les  que  ('elles  des  perlides,  des  éphémkres, 
(|ui  i'esj)ireiil  l'air  dissous  dans  l'eau  à  l'aide  de  branchies  trachéen- 
nes, puis  celles  des  libellules,  enlin  celles  des  pln-f/f/anes^  qui  se  cons- 
liMiisenl  un  fourreau  prolecleur  av(M*  (]('^  moiTcanx  d<'  bois,  (\('s 
leuilles,  des  pierres  ou  des  coquilles  (jii'elhîs  a^jilulincnl. 

Tous  ces  insectes,  en  état  de  développement,  doivent  être  collec- 
lionnés  et  ])lacés  dans  l'alcool.  D'autre  part,  (juand  on  ii^morera 
({uelle  est  leur  forme  définitive,  il  sci'a  nécessaire  d'en  conservej- 
(juelques-uns  qu'on  placera  avec  des  véi^étaux  aquatiques  dans  un 
aquarium  improvisé,  recouvert  d'une  £>aze,  pour  attendre  leur  der- 
nière métamorphose.  Dans  ce  cas,  on  ne  doit  pas  manquer  de  pré- 
ciser, par  des  éticpiettes  spéciales,  les  divers  (Mats  successifs  par 
lesquels  passe  un  même  insecte. 

Lorsque  la  pèche  sera  terminée,  il  (\st  bon  de  promener  le  filet 
lauchoir  sur  les  herbes  qui  poussent  au  bord  de  l'eau.  De  cette  fa- 
(;on,  on  se  procurera  certains  orthoptères,  des  coh'optères,  des  né- 
vroptères,  des  chenilles. 

Puis,  piétinant  le  sol  humide  au  bord  des  eaux,  on  pourra  faire 
sortir  clive;  s  coléoptères.  Enfin,  pendant  les  journ(îes  ensoleillées, 
au  moyen  du  filet  de  gaze,  on  s'emparera  des  libeUnles,  des  agrions, 
(îtc.  Les  libellules  volent  avec  une  grande  rapidil(%  et,  comme  elles 
se  méfient  beaucoup  du  chasseur,  on  ne  doit  pas  les  poursuivre  :  il 
faut  attendre,  pour  chercher  à  s'en  emparer,  qu'elles  se  soient  posées. 

Si  les  hu^s,  les  mares,  les  étangs,  les  eaux  contenues  dans  les 
fossés,  les  ornières,  doivent  être  explorés  avec  soin,  il  en  est  de 
même  des  rivières.  Mais  c'est  surtout  à  certains  moments  que  l'ins- 
pection de  leurs  bords  peut  être  extrêmement  profitable.  Tous  les 
entomologistes  sont,  en  effet,  d'accord  pour  reconnaître  qu'une  des 
chasses  les  plus  productives  en  insectes  est  celle  à  laquelle  on  peut 
se  livrer  durant  le  cours  des  inondations.  M.  Lucante  a  donné,  à  ce 
sujet,  les  conseils  suivants  :  «  Le  filet  doit  être  employé  sur  les  bords 
dii  courant  pour  prendre  cerlaines  espèces  rares,  qu'un  (eil  exercé 
v(^rra  passer.  Pendant  l'inondation,  on  fera  bien  de  placer,  près 
d(Vs  détritus  qui  commencent  à  s'amonceler  et  près  des  courants, 
(juelques  fagots  bien  serrés,  garnis  à  l'intérieur  de  feuilles  et 
d'herbes  toulfues  qui  donneront  asile^  à  de  nombreux  naufragés. 
Après  l'inondation,  on  devra  soulever  l'écorce  des  arbres  qui  auroni 
été  baignés  par  le  courant,  même  à  une  certaine  hauteur  et  dans 
les  cavités  inférieures  à  une  certaine  profondeur.  Cette  visite  minu- 
tieuse procurera  ainsi  des  espèces  rares.  On  devra  aussi  tamiser  sur 
place,  avec  un  grand  ci'ible,  la  terre  sur  laquelle  reposent  les  d(Hri- 
tus  :  les  carahiqnes  y  seront  les  plus  nombreux.  Le  naturaliste  rem- 
plira plusieurs  sacs  de  ces  détritus  et  les  eniportera  à  la  maison  ;  là, 
à  l'abri  du  mauvais  temps,  il  pourra,  chaque  jour,  pendant  un  mois 
environ,  chasser  tranquillement  et  surtout  IVuctueusemenl.  » 

Des  recherches,  qu'on  ne  saurait  trop  recommander  aux  natura- 
listes voyageurs,  sont  celles  qui  peuvent  être  accomplies  dans  les 
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lieux  somhn^s,  luinii<l('s,  tels  (juc.  les  cavc.i'iKîs,  les  ;Hici(!iirH;s  exploi- 
l.'ilioiis  iniiiièrrs.  hlllcs  doivciil  plus  piiiliculiôiciuiiU  cLn;  faites  à 
r(''|)()([ue  (le  la  saisou  iWi^  pluies,  alors  (pie  les  eaux,  inondant  les 
lissurivs  (les  rof-liers,  ol)li<;-enl  les  inserles  à  (piilter  les  petites  cxcava- 
lions  où  ils  vivent  hlollis.  On  peut  ('j^alenrient  se  proeurer certaines 
espr('('s  (le  ces  petils  animaux  (mi  I(!s  attirant  av(3e  des  di^bris  de 
cadavres  (pfon  dispose  sur  le  sol.  (k)rnme  les  espd'ces  cavernicoles 
sont  ^éiKM'alenient  de  taille  très  n'duile,  il  Caul  [)roc(3der  à  leur 
nîcherclie  avec  une  extrême  attention. 

Les  chasses  au  cr('puscule,  e(  durant  la  nuit  UK'nie,  permettent 
de  ca[)turer  une  foule  d'(\sp(jc';s  (pTon  ne  rencontre  à  aucun  autn^ 
moment  de  la  journ(;e.  C'est  le  soir  que  nous  apercevons  briller,  au 
milieu  des  gazons,  la  femelle  d'un  col(;optère,  vulgairement  connue 
sous  le  nom  de  vrr  Inisiint,  c'est  le  soir  (également  rpjr^,  dans  les 
pays  chauds,  voltigent  en  bandes  nombreuses  les  étincelantes  lucio- 
les. Les  cuatf/os,  col(Joptères  de  la  famille  des  élatérides,  doués 
d'un  pouvoir  éclairant  extraordinaire,  ne  se  montrent  aussi  que  la 
nuit.  Mais  ce  sont  siuHout  des  papillons,  dont  on  pouiTa  s'emparer* 
après  le  coucher  du  soleil.  Les  proc(;dés  à  employer  pour  cette  chasse 
sont  très  variés  et  prést'utent  chacun  des  avantages  particuliers, 
suivant  les  localités  où  on  les  utilise. 

\}n  des  plus  productifs  est  celui  qui  est  connu  sous  le  nom  de 
miellée.  Il  consiste  à  attirer  les  insectes  au  moyen  de  préparations 
sucrées  dont  ils  se  montrent  friands.  Celle  qui  est  la  plus  simple  et 
la  plus  facilement  praticable  en  voyage  est  due  à  un  mélage  d'eau 
et  de  miel,  dans  la  proportion  d'environ  trois  cuillerées  de  cette 
substance  pour  un  litre  d'eau.  «  La  chasse  à  la  miellée,  dit  M.  A. 
Corcelle,  n'est,  en  général,  favorable  que  le  troisième  jour  ;  une 
recommandation  essentielle  est  de  ne  pas  interrompre  un  seul  soir 
la  miellée.  Il  faut  régulièrement  mieller  environ  une  demi-heure 
avant  le  coucher  du  soleil.  On  (^.hoisit  sur  la  lisière  des  bois,  ou  dans 
les  vergers,  une  rangée  d'arbres,  le  plus  possible  à  écorce  rugueuse, 
et  l'on  badigeonne  au  moyen  d'un  pinceau  le  tronc,  depuis  la  base 
jusqu'à  hauteur  d'homme  ;  il  faut  mieller  sur  la  face  du  tronc  oppo- 
sée au  vent  et  choisir  les  arbres  placés  sous  le  vent  de  façon  à  portei' 
les  émanations  sur  un  espace  aussi  étendu  que  possible.  Les  baies 
loulïues,  les  treilles  en  cordon  sont  d'excellents  endroits  pour 
mieller  ;  dans  ce  cas,  on  asperge  les  feuilles  sur  toute  la  hauteur  de 
la  haie.  La  nuit  venue,  muni  d'une  lanterne,  on  visite,  à  différentes 
reprises,  les  arbres  où  l'on  trouve  un  grand  nombre  de  papillons, 
tellement  étourdis  par  la  nourriture  prise,  qu'ils  ne  cherchent  pas 
à  s'envoler.  Il  faut  alors  se  servir  (Je  la  pince-raquette  pour  les 
saisir  ». 

«  Quand  un  endroit,  dit  M.  Herce,  paraît  propice  pour  faire  une 
miellée,  mais  (jue  les  arbres  manquent,  comme  sur  les  bords  d'un 
marais^  d'une  prairie^  d'un  champ  de  bruyères,  etc.,  on  supplée 
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au  défaut  d'arbres  en  plantant  des  piquets  qu'on  enduit  de  la  pré- 
paration miellée  ou  en  tendant  de  fortes  cordes  qu'on  a  préalable- 
ment frolLéos  de  son  apj)àl.  )) 

Les  papillons,  ainsi  qu'une  foule  d'autres  insectes  nocturnes,  sont 
attirés  par  la  lumière  et  l'on  peut,  avec  des  procédés  variés,  profiter 
de  celte  particularité  pour  en  capturer  un  grand  nombre.  Tout 
(Taljord,  nous  recommanderons  aux  voyageurs  de  laisser,  le  soir, 
ouverte  la  fenèti'c  de  leur  chambre,  éclairée  par  une  lumière  un  peu 
vive.  Ils  prendront  ainsi,  sans  fatigue,  un  grand  nombre  de  genres 
et  d'espèces  vivant  à  l'abri  des  maisons  ou  dans  les  jardins  qui 
les  avoisinent.  Ils  devront,  d'autre  part,  procéder  à  une  chasse  toute 
particulière,  appelée  la  chasse  au  drap.  Pour  s'y  livrer,  on  dresse, 
soit  dans  des  prés,  des  champs,  où  les  plantes  sont  en  Heurs,  soit 
plus  spécialement  au  voisinage  immédiat  des  bois  et  dans  leurs 
clairières,  un  drap  soutenu  par  trois  piquets,  en  forme  de  tente, 
et  l'on  place  une  forte  lanterne  allumée  à  côté,  ou  mieux,  on  la  fixe 
à  la  partie  supérieure  de  cet  échafaudage.  Les  papillons,  attirés  par 
la  lumière,  ne  tardent  pas  à  venir  tourner  autour  du  foyer  lumineux, 
qui  les  éblouit,  et  l'on  s'en  empare  au  moyen  d'un  liletde  gaze. 

Nous  signalerons,  d'une  manière  toute  particulière,  l'emploi  d'un 
procédé  très  ingénieux,  appliqué  par  M.  P.  Noël,  pour  attirer  avec 
la  lumière  les  insectes  nocturnes.  «  Je  suspends,  dit-il,  ma  lanterne 
à  un  arbre,  à  environ  1»'50  du  sol,  et,  de  temps  en  temps,  je  brûle  un 
peu  de  magnésium,  métal  qui  a  la  propriété  de  brûler  en  produisant 
une  lumière  très  intense,  rappelant  tout  à  fait  la  lumière  électrique. 
Cette  lumière,  que  l'on  ne  fait  durer  que  quelques  secondes,  attire 
cependant  des  lépidoptères  de  très  loin  et  lorsque  le  magnésium 
s'éteint,  ils  restent  autour  de  la  lanterne,  et  l'on  peut  alors  en 
prendre  des  quantités  considérables.  Le  magnésium  coûte  de  50  à 
60  centimes  le  mètre  ;  il  en  faut  environ  un  demi-mètre  par  soirée.» 

Certains  papillons  de  nuit,  les  bombyx,  que  l'on  voit  souvent  en 
plein  jour  traverser  l'air  d'un  vol  rapide  et  irrégulier,  sont  doués 
d'un  odorat  surprenant,  que  l'on  peut  mettre  à  prolit  pour  s'en 
procurer.  Les  mâles  ont  de  grandes  antennes  pectinées,  et  c'est  très 
probablement  là  le  siège  d'un  sens  que  l'on  peut  rapporter  à  l'odo- 
rat. Quoiqu'il  en  soit  à  cet  égard,  lorsqu'on  veut  se  procurer  des 
bombyx  mâles,  la  chose  est  facile,  si  l'on  a  pu  capturer  une  femelle 
récemment  éclose.  En  enfermant  celle-ci  dans  une  petite  cage  que 
l'on  expose  en  plein  air,  on  sera  sûr  de  voir  arriver  promptement 
des  mâles  dont  on  pourra  s'emparer. 

En  dehors  des  insectes  dont  nous  venons  de  parler  et  qui  jouis- 
sent d'une  vie  indépendante,  il  en  est  un  certain  nombre  qui  s'éta- 
blissent à  l'état  de  parasites  sur  l'homme,  les  animaux,  les  végétaux. 
Ils  appartiennent  plus  particulièrement  au  groupe  des  diptères. 
Les  espèces  parasites  des  hyménoptères  se  prennent  à  l'entrée  des 
galeries  ou  des  nids  creusés  par  ces  derniers  dans  les  talus,  les 
vieux  murs  ou  dans  les  terrains  arides  exposés  au  soleil.  Quelques- 
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iinos,  (jiii  vivent  aux  dr'pcns  des  IniHrdous,  pfMivonl  i)Uv.  levées  av(.'c 
les  nids  (1(î  ces  insectes  ;  certains  coliîoptèrcîs  sont  exposés  aussi  à  ce 
parasilisnie,  les  mssidcs  notamment  ;  (piand  on  soup(;onn(Min  (leces 
insectes  d'être  allaqm'',  on  le  sécpiestre  dans  une  [Xîtite  boite  vitrée. 
Heauconp  de  diptères  |)arasites  (\v,>^  ckenilks  et  des  clirj/.saitdcs  de 
h'pidoplères  s'ol)tiennent  facilement  et  en  abondance  quand  on  élève 
ces  derniers.  Pour  recueillir  les  nombreuses  petites  espèces  mineu- 
s(>s  de  feuilles,  il  suffit  démettre  les  feuill(;s  attaquées  dans  (les 
boîtes  lermées  par  une  line  toile  m^Hallique,  en  ayant  soin  de  sépa- 
rer les  esi)èces  végéta his  par  boite.  On  élève  de  môme  les  moiidies 
qui  vivent  dans  les  capitules  des  chardons  et  autres  (leurs  à  récep- 
tacles «ipais.  F^nfin,  il  ne  faut  pas  négliger  les  fientes  et  les  excré- 
ments de  toutes  sortes,  les  cadavres  d'animaux.  Un  des  diptères  les 
plus  rares  vit  exclusivement  sur  les  cadavres  de  chiens.  Enfin,  quel- 
ques espèces  se  développent  dans  1  intérieur  des  animaux  vivants, 
comme  les  œstres  du  cheval,  du  cerl,  du  chevreuil.  "Pour  se  les  pro- 
curer, il  faut  tâcher  de  recueillir  les  larves  dans  les  endroits  où  ces 
quadrupèdes  se  tiennent  réunis  et  où  ces  larves  tombent  pour  subir 
leurs  dernières  métamorphoses.  Les  hippobosqiies  sont  plus  faciles 
à  trouver  sur  les  chevaux  et  les  bœufs,  ainsi  que  les  hydéréhies 
aptères  sous  les  ailes  des  chauves-souris.  On  prend  sur  beaucoup 
d'oiseaux,  les  hirondelles  notamment,  \esornithoniyes,  mouches  qui 
ressemblent  extrêmement  aux  hippobosques . 

Les  métamorphoses  de  certains  coléoptères  méritent  d'attirer 
tout  spécialement  l'attention  des  voyageurs  ;  nous  voulons  parler 
des  vécicants,  c'est-à-dire  des  silaris,  des  méloés,  des  mylabres,  des 
cantharides.  Les  métamorphoses  de  ces  insectes  ont  été  étudiées 
avec  grand  soin  par  M.  Fabre,  par  M.  Riley  et,  dernièrement,  par 
M.  Bauregard.  Les  coléoptères  ordinaires  passent  par  les  états  de 
larve,  de  nymphe  et  d'adulte.  Ceux-ci  passent  par  quatre  états  lar- 
vaires différents  avant  d'arriver  h  l'état  de  nymphe.  Fabre  les  a  dési- 
gnés par  les  noms  de  triougtUin  ou  première  larve,  de  seconde  larve, 
de  pseudochrysalide ^  et  de  troisième  larve,  et  M.  Fabre  a  proposé 
le  nom  dliypermétamorphose  pour  désigner  ces  transformations. 

((  Le  petit  triongulin  est  fort  agile  ;  posé  sur  les  fleurs  que  fré- 
quentent certains  hyménoptères,  il  les  guette  et,  sitôt  qu'il  en  trouve 
l'occasion,  saute  dessus,  se  cramponne  et  se  laisse  transporter.  S'il  a 
sauté  sur  un  mâle,  il  attend  l'occasion  favorable  pour  changer  de 
monture  et  passera,  dès  qu'il  le  pourra,  sur  une  femelle,  qui  le 
transpoilera  dans  son  nid,  où  elle  a  préparé  du  miel  et  où  elle  dé- 
posera son  oîuf.  Vite  le  triongulin  se  précipite  sur  cet  œuf  sans 
éveiller  l'attention  de  l'insecte  qui,  bientôt,  mure  sa  cellule,  enfer- 
mant ainsi  le  loup  dans  la  bergerie.  Le  triongulin  s'empresse  de 
dévorer  l'œuf:  son  premier  repas  est  un  œuf  à  la  coque  ;  puis  il 
change  de  peau  et  de  forme,  d'agile  qu'il.était,  il  devient  une  larve 
grosse  et  lourde  et  se  gorge  de  miel,  puis  passe  par  les  divers  états 
que  j'ai  indiqués  plus  haut. 
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Après  avoir  successivement  fait  connaître  les  localités  les  plus 
propres  à  la  reherche  des  insectes,  il  reste  à  signaler  la  manière  dont 
ceux-ci  doivent  être  tués  et  conservés  pour  être  ra]:)portés  plus  tard. 
Voici  les  recommandations  laites  à  ce  sujet  par  M.  (^li.  IJrongniart  : 

a  Les  coléoptères,  les  hémiptèrcfs,  lesliyménoptères  et  lesoithop- 
tères  seront  tués  dans  le  flacon  de  cyanure. 

((  Lorsqu'ils  seront  morts,  on  les  placera  dans  des  boites  conte- 
nant des  copeaux  de  papier  ou  de  la  sciure  de  bois  très  sèche,  phé- 
niquée  ou  mélangée  de  naphtaline,  en  séparant,  autant  que  possible, 
les  grosses  des  petites  espèces. 

((  Parmi  les  névroptères,  les  uns,  comme  les  libellulidea ,  seront 
tués  au  cyanure  ;  les  autres,  très  fragiles,  comme  les  cphérneres, 
devront  être  mis  dans  des  lubes  remplis  d'alcool  ;  les  dij)tères  seront 
également  mis  dans  l'alcool,  ainsi  que  les  insectes  parasites. 

c(  Les  grosses  .espèces  seules  pourront  être  mises  dans  le  llacon 
de  cyanure,  et  placées,  après  leur  mort,  dans  de  la  sciure,  je  le 
répète,  très  sèche. 

(c  Je  vous  ai  indiqué  la  façon  de  tuer  les  papillons  en  pressant 
le  corselet  des  espèces  diurnes  et  en  asphyxiant,  dans  le  cyanure,  les 
espèces  nocturnes. 

«  Les  libellules,  après  leur  mort,  seront  placées  entre  des  lames 
de  papier  séparées  par  une  mince  couche  de  ouate  ;  sans  celte  pré- 
caution, la  tête  se  déplacerait  et  Tabdomen  pourrait  être  déformé. 

((  Les  lépidoptères  seront  mis  dans  des  papillotes  de  papier  trian- 
gulaires. Le  chasseur  pourra  avoir  sur  lui  des  papillotes  préparées 
d'avance,  en  papier  lisse  autant  que  possible,  et  placées  dans  un 
cadre  triangulaire  lixé  à  une  planchette  de  bois  mince  ;  une  autre 
planchette  servira  de  couvercle  et  les  deux  planchettes,  réunies 
l'une  à  l'autre  par  un  élastique  ou  de  la  ficelle,  lormeront  une  sorte 
de  portefeuille  qu'il  sera  facile  de  mettre  dan«  la  poche  intérieure 
du  vêtement.  Le  soir,  il  sera  bonde  mettre  ces  papillottes  dans 
d'autres  boites  )). 

Nous  demandons  aux  voyageurs  de  ne  pas  piquer  les  insectes  ; 
il  est  préférable  de  les  rapporter  dans  la  sciure  ou  dans  les 
papillottes.  Le  piquage  prend  du  temps  et  les  insectes  occupent  une 
place  considérable  dans  les  boîtes  liégées.  De  plus,  si,  pendant  le 
voyage,  quelque  insecte  vient  à  se  dépiquer,  il  peut  casser  tous  ses 
voisins. 

Ce  n'est  pas  à  dire  qu'il  ne  faut  jamais  piquer  en  voyage.  Ainsi, 
parmi  les  papillons  de  nuit,  certaines  jj/m/(h«e6-  de  couleur  verl  ten- 
dre devront  être  piquées  soigneusement,  les  ailes  étalées,  car  lors- 
qu'on les  ramollit,  au  retour,  pour  les  étaler,  elles  perdent  leurs 
couleurs,  puis,  parmi  les  coléoptères,  certaines  espèces  recouvertes 
de  poils  très  délicats,  tels  que  des  lamellicornes,  des  charançons, 
seront  piqués  et  maintenus  avec  des  épingles  pour  qu'ils  ne  puis- 
sent tourner. 


—  41   — 

Le  voyaLiciir  dcvr.'i  donc  avoii'  avec  lui  des  [XitiUîs  boîtes  en 
rei'-hlanc  li('p''('s,  {\v>^  ('|»iiiL;ll's  vX  \\t\('  piiKc  lorle,  nicourhéc,  poiii' 
ciiroiicer  solideineiil  les  insectes  |)i(inés  dans  h;  lièf^c;  de  la  hoîte. 

Nons  rappellci'ons.  en  terminant  Texpc  se  iïc^  j'aits  principaux, 
(pie  l'on  ne  doit  jamais  pei'dre  de  vue,  lorsipic  l'on  veut  coll(;ction- 
ner  des  insectes,  (pie  l'attention  des  voyai^curs  devni  s(i  lixer  d'iinc 
mani^M'e.  toute  spf'ciaie  sur  ceux  de  ces  animaux  auxcpiels  on  attribue*, 
dans  les  r()^ions  où  ils  vivent,  des  pr()[)ri('t(''s  médicinales,  en  rncrnc 
lemps  fpie  sur  ceux  Iburnissant  des  produits  utiliscisdans  l'industrie 
ou  employés  par  l'iioiiime  comme  nourriture.  Ainsi,  l'on  devra  col- 
lectionner les  dilïérentes  csp(3ces  de  vers  à  soie,  leurs  cocons^  les 
papillons  auxcjuels  c(3s  chenilles  donnent  naissance  et  des  échantil- 
lons des  tissus  fabriqués  avf'c  ces  sortes  de  soie.  On  se  procurera 
les  diverses  espèces  tî'abeilles  domestiques,  et  l'on  prendra  d(3s  ren- 
seii^nements  sur  la  valeur  de  leurs  produits,  sur  la  manière  dont  on 
les  élève,  sur  leur  histoire. 

il  ne  faut  pas  néi;liL;er  les  productions  des  insectes  pouvant  intcî- 
resser  par  leur  singularité  et  propnîs  à  nous  donner  de  nouvelles 
id(3es  sur  l'instinct  des  animaux. 

Enfin,  on  doit,  autant  que  possible,  avoir  le  soin,  en  ramassant 
des  insectes,  de  cueillir  un  rameau  de  la  plante  dont  ils  se  nourris- 
sent, et  l'on  enverra  ce  rameau  en  herbier  avec  un  numéro  corres- 
pondant à  celui  de  l'insecte. 

Avant  d'arriver  cà  l'état  parfait,  les  insectes  passent  par  divers 
états,  suivis  de  métamorphoses  complètes  ou  incomplètes.  Il  faut, 
autant  que  possible  réunir  des  échantillons  correspondant  à  ces 
diverses  phases  de  leur  existence.  Les  larves,  les  nymphes,  les  fausses 
chenilles,  les  chenilles  se  conservent  très  aisément  en  les  immer- 
izeant  dans  de  l'alcool. 

(A  suivre). 
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La  levure  employée  par  les  Chinois  pour  la  fabrication  de  Taleool 
(le  ri/  possède  la  propriété  de  tiansfornier  direetcnnent  l'amidon  en 
alcool,  le  riz  ayant  été  cuit  préalablement. 

Il  nous  a  paru  intéressant  d'étudier  l'action  de  cette  levure  sur  le 
sucre  indigène  obtenu  par  la  simple  concentration  du  jus  de  canne, 
et  voir  si  l'alcool  peut  être  produit  dans  des  conditions  économiques. 

Dans  les  essais  que  nous  avons  entrepris,  nous  ne  nous  sommes 
nullement  proposé  d'étudier  la  fermentation  dans  tous  ses  détails, 
mais  uniquement  de  rech(;rcher  les  meilleures  conditions  pour 
obtenir  un  rendement  en  alcool  aussi  élevé  que  possible  ;  aussi,  pour 
tous  les  calculs,  nous  représenterons  la  quantité  totale  de  sucre  par 
la  quantité  correspondante  de  glucose,  après  inversion  par  un  acide. 

Nous  avons  d'abord  essayé  de  faire  fermenter  une  solution  de  su- 
cre par  simple  addition  de  levure,  et  après  48  heures,  nous  avons 
constaté  que  la  fermentation  était  à  peine  établie  et  que  la  quantité 
totale  de  sucre  correspondait  encore  à  16,2  0/0,  alors  qu'au  début 
elle  était  de  17^6. 

A  ce  moment,  nous  avons  divisé  la  solution  sucrée  en  deux  par- 
lies  égales. 

La  première  partie  continua  à  fermenter  comme  précédemment  ; 
la  deuxième  partie  fut  additionnée  de  Viooo  ^^  nitrate  d'ammoniaque 
et  de  traces  de  différents  éléments  minéraux  que  nous  savons  néces- 
saires au  développement  des  micro-organismes  (chaux,  magnésie, 
potasse,  acide  phosphorique).  Tandis  q^ue  la  fermentation  continua 
à  être  excessivement  lente  dans  la  première  partie,  elle  devint,  au 
contraire,  très  active  dans  la  deuxième. 

Le  tableau  suivant  résume  la  marche  de  la  fermentalion  : 

Sucre  0/0  au  début 17,() 

Après  2  jours 10,4 

1"  Partie  2'  Partie 

Sucre  après  8  jours  de  fermentation.  .  .  .     10,00         3,40 

Sucre  disparu  .  . 7,00       14^20 

Alcool  produit »  5^25 
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Nous  n'avons  pas  pris  le  titre  alcoolique  de  la  première  partie,  ce 
chiffre  ayant  peu  (J'im[)ortance,  étant  donne  ({ue  la  fermentation 
n'est  pas  complète. 

Ce  résultat  n'a  rien  de  surprenant;  lorsque  la  levure  a^it  sur  le 
riz,  elle  trouve,  en  effet,  à  sa  disposition  : 

1°  Des  matières  a/otées  ; 

2o  Des  matières  liydrocarbonées,  que  la  levure  transfoimera  en 
alcool  ; 

3°  Des  matières  minérales,  c'est-à-dire  que  le  riz  contient  tous  les 
éléments  que  nous  savons  nécessaires  à  une  fermentation  ;  mais  en 
est-il  ainsi  lorsque  la  levure  agit  sur  le  sucre  de  fabrication  indigène? 

Ce  sucre  doit  bien  contenir  encore  les  matières  azotées  qui  devaient 
se  trouver  dans  le  jus  de  la  canne;  mais  étant  donné  son  mode  de 
fabi'icatioU;,  ces  matières  azotées  se  trouvent  peut-être  plus  ou  moins 
carbonisées  et  dans  un  état  qui  les  rend  impropres  à  la  nutrition  de 
la  levure. 

Voici,  du  reste  la  composition  de  ce  sucre  : 

Matières  azotées 0,3  (  Glucose.  .  .     13,4 

Matières  hydrocarbonées  .  .  .  84,8  < 

Gendres 1,7  (  Saccharose  .     74,4 

Eau 13,2 

Total 100,0 

On  voit  que  la  quantité  de  matières  azotées  est  très  faible,  et, 
comme  d'autre  part,  ces  matières  se  trouvent  très  probablement  inu- 
tilisables pour  la  levure,  il  est  naturel  que  l'introduction  du  nitrate 
d'ammoniaque  accélère  la  fermentation. 

Dans  le  riz,  au  contraire,  la  proportion  entre  les  matières  azotées 
et  les  matières  hydrocarbonées  est  beaucoup  plus  élevée,  comme  le 
montre  l'analyse  suivante  : 

Matières  azotées  (protéine) 7,7 

Matières  amylacées  (ou  hydrocarbonées)  .  .  .  75,2 

Graisses 0,4 

Cellulose 2,2 

Cendres 0,5 

Eau.  .......; 14,0 

Total 100,0 

Ce  rapport  est  de  ^775,2^  soit  environ  Vio?  ^lors  que,  dans  le  sucre, 
ce  rapport  est  de  ^'^84,8?  ^oit  V300  environ,  et,  comme  nous  l'avons  dit, 
ces  matières  peuvent  se  trouver  dans  un  état  qui  les  rend  inutilisa- 
bles pour  la  levure. 

Ce  premier  essai  nous  a  montré  l'insuflisance  de  la  nutrition 
azotée  de  la  levure,  mais  ne  pouvait  nous  donner  une  idée  exacte  du 
rendement  en  alcool  dans  le  cas  de  l'addition  du  nitrate  d'ammo- 
niaque, la  fermentation  ayant  été  défectueuse  au  début. 
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H  V  avail  donc  inti'nH  à  roprcndnî  cette  étude  dans  di(rérenl(;s 
conditions  cl  suivi'e  la  disparilion  pro^nissive  du  sii('r'e  et  la  pro- 
duction simultanée  de  l'alcool,  et  étudier  d'abord  l'action  du 
nitrate  (raniinonia(pie,  ensuite  l'action  des  éléments  minéraux  (!t 
enlin  Taction  siinullanéc;  du  nitrat(i  (TammoFiiaque  et  des  éléments 
minéraux. 
iNous  avons  fait  les  quatre  essais  suivants  : 

Ire  solution  sucrée  est  simplem(înt  ensemencée  avec  la  levure  ; 
^e         —         —     est  additionnée  de  Viooo  ^^^  nitrate  d'ammo- 
niaque et  ensemencée  avec  la  levure  ; 
est  additionnée  de  Viooo  d'un  mélange  en  par- 
ties égales  de  chlorure  de  potassium,  de 
chlorure  de  calcium,  de  chlorure  de  ma- 
gnésium et  de  phosphate  de  soude  et  ense- 
mencée avec  la  levure  ; 
¥        —        —     est  additionnée  de  Vdooo  ^^  nitrate  d'ammo- 
niaque et  de  Yjqqq  du  mélange  précédent  et 
ensemencée  avec  la  levure. 
Le  tableau  suivant  nous  montre  la  disparition  progressive  du 
sucre  : 

Tableau  I. 


3c        —        - 


Sucre  "/o  au  début 

1 

2 

3 

^ 

17,7 

17,7 

17,7 

17,7 

Après  2  jours 

16,2 

10,3 

15,7 

10,0 

-     4    —   .... 

14,6 

7,7 

14,6 

7,1 

-    6    -   .... 

18,0 

5,1 

12,2 

4,8 

-    8    -    .... 

)) 

4,1 

» 

3,6 

-    12  -   .... 

8,5 

-^7 

)) 

2,1 

Le  tableau  suivant  nous  donnera  la  quantité  de  sucre  consommé 
et  en  regard  la  quantité  d'alcool  produit  : 

Tableau  II 


1 

2 

3 

4 

Sucre 

Degré 

Sucre 

Degré 

Sucre 

Degré 

Sucre 

Degré 

Après  2  jours. 

coDsommé. 

alcoolique. 

consoniDié. 

alcoolique. 

consommé. 

alcoolique. 

consommé. 

alcoolique. 

1,5 

» 

7,4 

3,0 

2,0 

7,7 

3,4 

—    ï    —   . 

3,1 

» 

10,0 

4,6 

3,1 

10,6 

5,2 

—    6    -    . 

4,7 

)) 

12,6 

5,8 

5,5 

12,9 

6,7 

-    8    -   . 

» 

» 

13,6 

6,5 

)> 

14,1 

7,2 

-  12   -  . 

9,2 

2,6 

15,0 

7,6 

» 

15,6 

8,1 
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Nous  voyons  donc  que,  pour  les  numéros  1  et  8,  la  fermentation 
est  fort  peu  active  et  quo,  par  suite,  ce  sont  surtout  les  éléments 
azotés  qui  font  tléfaut  à  la  levure. 

Si  nous  corapai'ons  entre  eux  les  numéros^  et  4,  nous  voyons  que' 
la  disparition  du  sucre  se  fait  parallèlement,  mais  que^  cependant, 
elle  est  un  peu  plus  rapide  dans  le  numéro  ^  que  dans  le  numéro  1 
et  que  l'introduclion  de  sels  minéraux  a  (mi  une  légère  influence  sur 
la  fermentation. 

Enfm,  si  nous  comparons  entre  elles  les  quantités  de  sucre  dispa- 
ru et  les  quantités  d'alcool  produit,  nous  voyons  qu'elles  se  suivent 
assez  régulièrement. 

(Nous  avons  cru  inutile  de  prendre  tous  les  degrés  alcooliques  pour 
les  numéros  1  et  8,  étant  donné  que  la  disparition  du  sucre  est  très 
lente  et  très  incomplète,  même  au  bout  de  1^  jours,  et  nous  n'avons 
pris  que  le  degré  alcoolique  du  numéro  1  au  bout  de  1^  jours;. 

Si  nous  cherchons  la  quantité  d'alcool  produit  par  rapport  à  la 
quantité  de  sucre  consommé,  nous  arrivons  au  résultat  suivant  : 

Tableiin  Ifl. 


Après  "i  jours 

—  4—    

—  ()    — 

1 

CENTIMÈTRES  CUHKS  d'aLCOOL  PUOUUIT 
PORR  100  GR.  DE  SI CUH  CO.XSOiM.MK.         j 

1 

2                      4          i 

1 

t'f<.'î> 

40,5                   i4, 1         1 
^0,0                  49,0 
16,U                  52,7 
47,7                  51,0 

50,0                  51,9 

1 

—    8—     

—  1-2  ~     

Or,  on  sait  que,  pour  100  grammes  de  sucre,  la  quantité  théori- 
({ue  d'alcool  serait  de  r)i^<^,r]. 

On  voit  donc  qu'au  bout  de  H  jours  de  fermentation,  l'alcool 
obtenu  pour  100  grammes  de  sucre  consommé  s'éloigne  de  la  (|uan- 
tité  maxima  : 

De  6i<"c,3  —  28,2  =r  30^',  1  dans  le  1er  cas,  soil  une  perle  de  50,1  o/„  ; 
he  04^^c^3  _  50^0  —  \\)ci  J  dans  le  2e  cas,  soit  une  j)erte  de  21,3  p/o  ; 
De  64ce^3  —  5j^y  :=z  I2cc,4  dans  le  4e  cas,  soil  une  perte  de  10,2  ,./o 

Ainsi,  non  seulement  Tinti^oduction  du  uiti\de  d'ammoniaque  a 
pour  elTet  d'accélérer  la  l^rmentalion,  mais  encore  le  rendement  en 
alcool  a  été  considéi^ablenicnt  augmenté. 

Nous  savons  que,  souve  it,  la  lermentation  alcoolique  se  pi^oduit  en 
liqu3ur  acide  et  que  l'acidité  du  liquide  a  quelquefois  pour  eflet 
d'empêcher  toute  fermentation  auti^e  que  la  lérnieiilalion  alcoolique  ; 
il  v  avait  donc  intérêt  à  étudier  Faction  de  l'acidité  sur  la  levure  chi- 


-  i9  - 

nuise.  Aussi,  avons-nous  répété  la  niéni(*  s(M'i('  d'essais  ((ue  précé- 
(lenimenl,  mais  (;n  liqu(!ur  acide. 

(Nous  avons  voulu  opérer  sur  une  solulion  acidifiée  au  1  7^^^  avec 
l'acide  suiruri(]ue,  mais  par  suite  d'une  ernuir  de  calcul^  l'acidité 
l'ut  portée  à  ^  7oo  ^'^  «'omme  la  fermentation  s'établissait  très  lente- 
ment au  bout  de  48  heures,  cette  acidité  fut  ramenée  à  1  Vgo?  ^-î' 
saturant  l'excès  d'acide  par  du  carbonate  de  chaux). 

Tous  les  résultats  sont  consignés  dans  les  tableaux  suivants  : 

Tableau  /''". 


Sucre  o/o  au  début 

1  bis 

2  bis 

3  bis 

4  biB 

17,7 

17,7 

17,7 

17,7 

Après  2  jours  .  .  . 

16,6 

15,3 

16,2 

15.0 

—    4    -     ... 

15,3 

12,5 

15,3 

9,1 

-    6    -     ... 

^3,6 

9,3 

13,6 

6,2 

—    8    -     ... 

» 

7,1 

>> 

5,0 

-  12  —     .. 

10,9 

i,3 

» 

3,2 

Tableau  11^". 


1  bis 

2 

bis 

3  bii 

4  bis 

Sucre 

Degré 

Sucre 

Degré 

Sucre 

Degré 

Sucre 

Degré 

Après  2  jours. 

eoDsommé. 

alcoolique. 

coosommé. 

alcoolique. 

consommé. 

alcoolique. 

consommé. 

alcoolique. 

1,1 

)) 

2,4 

1) 

1,5 

» 

2,7 

» 

-    4    —   . 

2,4 

>^ 

5,2 

2,5 

2,4 

)) 

8,6 

3,9 

-    6    -   . 

4,1 

X 

8,4 

4,0 

4,1 

>» 

11,5 

5.5 

-    8   —   . 

» 

» 

10,6 

5,5 

» 

» 

12,7 

6,1 

-  12  -   . 

6.8 

2,4 

13,^ 

0,7 

D 

)) 

14,5 

7,3 

Tableau  Iin^' 


Après  2  jours 

—    4    —     

CENTIMÈTRES   CUBES    d'ALCOOL    PRODUIT 
l'OUR  100  GR.   DE  SUCRE  CONSOMMÉ. 

1  bis 

2  bis 

4  bis 

> 
> 

» 

35,2 

» 

48,0 
47,6 
50,0 
50,0 

» 

44,6 
47,8 
48,8 
50,3 

—   6—          

—    8    —     

-  12  - 

—  50  - 

Gomme  on  le  voil,  racidilicalioii  a  eu  sim[)lcmenl  pouf  effeL  de 
retarder  la  iermeiilalion  et  de  la  rendre  plus  régulière,  mais  le 
rendement  en  alcool  n'a  pas  été  aniinienlé  ;  aussi  nous  (•i"()\ons(ju'il 
n'y  a  [)as  avantage  à  aeidiliei'  le  liquide  avant  de  le  mettre  en  ier- 
mentation. 

Après  avoir  mis  en  évidence  l'inlluence  du  nitrate  d'ammoniaqu(^ 
il  nous  restait  à  étudier  l'inlluence  de  la  quantité  employée.  Poui" 
cela,  nous  avons  lait  les  trois  essais  suivants  : 

Une  solution  de  sucre  à  17,7  o/o  est  additionnée  : 

40  de  4  "/oo  de  nitrate  d'ammoniaque,  de  la  même  quantité  de 
sels  minéraux  que  précédemment  ; 

2^  de  0,5  "/oo  de  nitrate  d'ammoniaque,  de  la  même  quantité  de 
sels  minéraux  que  précédemment  ; 

.io  de  4,5  0/00  de  nitrate  d'ammoniaque,  de  la  même  quantité  de 
sels  minéraux  que  précédemment. 

La  marche  de  la  fermentation  après  six  jours  est  résumée  par  le 
tableau  suivant  : 


Sucre  o/<»  ^iLi  dél)ut 

—       nprcs  6  jours 

Sucre  consommé 

Degré  alcoolique . 

tditiiiK'trcs  ciilics  (Falcool  produit  par  100  ()r,  de  sucre  consomnK''. . 


17,7 

6,1 
11,6 

G,0 
51.7 


17,7 

7,5 
10,2 

6,1 
59,8 


17,7 
6,6 

11,1 
5,8 

52,5 


Nous  voyons  donc,  par  l'essai  n°  2,  qu'avec  0,5  0/00  de  nitrate  d'am- 
moniaque, la  quantité  d'alcool  produit  est  légèrement  supérieure 
à  la  quantité  d'alcool  produit  avec  4 ,5  700  de  nitrate  d'ammoniaque  ; 
de  plus,  la  quantité  de  sucre  consommé  étant  moins  grande,  le  ren- 
dement est  beaucoup  plus  élevé.  iMais  si  nous  laissons  la  fermenta- 
lion  continuer,  au  bout  de  douze  jours,  le  degré  alcoolique  sera 
7^\0  dans  le  4'''"  essai,  60, 3  dans  le  i^  essai,  6°, 6  dans  le  o^  essai. 

Avec  0,5  "/oo  de  nitrate  d'ammoniaque,  la  fermentation  alcoolique 
semble  donc  s'arrêter  au  bout  de  0  jours  et  elle  continue  avec 
\  «/oo  et  4,5  0/00  de  nitrate  d'ammoniaque. 

La  quantité  de  sucre  restant  était  de  3,3  ^/o  dans  le  i"^  cas. 

Nous  regrettons  de  n'avoir  pu  doser  le  sucre  restant  dans  les 
essais  3  et  3. 

Mais^  quelle  que  soit  cette  quantité  restante,  si  nous  comparons 
ces  essais  avec  l'essai  4  fait  en  liqueur  neutre  (Tableaux  I,  II,  III,) 
nous  voyons  que  la  fermentation  est  très  active  du  premier  au 
sixième  jour,  que  la  quantité  du  sucre  consommé  par  jour  a  été  : 


Pour  l'essai  i  : 

et  dans  les  liï)is  (Icniiers  essais  : 

de  i^^  =1,700/0,  dans  le  2e; 

eldei|^  =  'l,85  7o,  daiisle.S<', 

alorsque,  du  sixièmeau  douzième  jour,  la  quantiléde  suci'c  coiisoiu- 
mé  n'a  été  quo  : 

de  ^  ==  0,45  "/(',  dans  le  ¥  essai  (tableau   II)  et  (ju'il   reste 
2,1  °/o  de  sucre  ; 
et  de  -^  =  0,46  0/0,  dans  le  jcr  essai  de  la  dernière  série  et  qu'il 
reste  3,3  «/o  de  sucre. 

Ce  qui  montre  bien  que  l'alcool  produit  doit  i>éner  la  transfor- 
mation du  sucre  restant  en  alcool. 

Dans  ces  conditions,  il  y  aurait  probablement  avantage  à  n'em- 
ployer que  des  solutions  sucrées  titrant  12  ou  13  0/0  de  sucre,  la 
lermentation  serait  terminée  au  bout  de  6  jours  et  le  sucre  complè- 
tement consommé.  Nous  n'avons  pas  l'ait  cet  essai,  aussi  nous  nous 
bornons  à  le  signaler. 

Par  tous  ces  essais,  nous  avons  mis  en  évidence  : 

1°  L'action  du  nitrate  d'ammoniaque  ; 

2°  Les  sels  minéraux,  employés  seuls,  n'ont  eu  aucune  intluence 
sur  la  fermentation  ; 

3°  Les  sels  minéraux,  employés  simultanément  avec  du  nitrate 
d'ammoniaque,  ont  eu  pour  effet  d'activer  légèrement  la  fermenta- 
tion et  d'augmenter  légèrement  le  rendement,  mais  en  réalité,  ils  ne 
sont  pas  indispensables  ; 

4°  L'addition  d'acide  est  inutile  et  ne  ferait  que  retarder  la 
fermentation  ; 

5°  Sous  le  rapport  de  la  quantité  de  nitrate  d'ammoniaque  em- 
ployée, il  y  aurait  probablement  avantage  à  n'employer  que  0,5  ^/oo 
avec  des  solutions  de  sucre  à  12  ou  13  "/o,  niais  il  est  inutile  d'aug- 
menter la  quantité  au-dessus  de  1  ^^/oo,  car  la  quantité  d'alcool  pro- 
duit est  inférieure  à  celle  que  l'on  obtient  avec  1  0/00. 

Lefeuvre. 
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PIIOCÈS-VEKBAUX  DES  SÉANCES 


ClUGULAIJŒiN"  1. 

Saii^on,  le  24  janvicf  18!)'^. 
Mon  cher  Collèi'uo, 

Noire  secrétaire,  M.  Mézynski,  ayaiil  été  appelé  à  servir  à  Cliau- 
(loc,  nous  a  demandé  de  le  relever  de  ses  (onctions  ;  à  cet  effet,  le 
Fîunîau  nUini,  conCorméinent  aux  dispositions  de  l'article  XIX  des 
statuts,  a  nommé  secrétaire  M.  Pétigny,  négociant  à  Saigon. 

Situation  financière. 

Le  Bureau  s'est  réuni,  le  6  janvier  courant,  pour  examiner  les 
comptes  de  M.  Goudurier,  trésorier  sortant^  comptes  qui  se  décom- 
posent comme  il  suit  : 

Dépôt  en  banque $  2.400  00 

Compte  courant  en  banque 7  06 

En  caisse 12  85 

Total -2.419  91 

Ces  comptes  ont  été  vériiiés  et  approuvés  par  le  Bureau  et  remise 
de  la  caisse  a  été  faite  à  M.  Claude,  trésorier. 

Le  trésorier  prie  MM.  les  sociétaires  qui  sont  en  retard  dans  leurs 
cotisations  de  vouloir  bien  se  libérer  le  plus  tôt  possible.  Il  informe 
MM.  les  fournisseurs  que  sa  caisse  sera  ouverte  le  10  de  chaque 
mois,  pour  les  paiements  à  effectuer  pour  la  Société. 

A  cet  effet,  les  factures  7ion  acquittées  devront  être  présentées 
avant  cett(î  date  au  siège  de  la  Société,  pour  être  vérifiées  et  visées 
par  le  président^  qui  donnera  le  bon  à  payer  pour  le  10  du  mois 
courant. 

Nos  publications. 

Les  Essais  agricoles  et  industriels  ont  été  pour  nous  un  précieux 
encouragement.  M.  le  ministre  de  l'Agriculture  a  bien  voulu  nous 
remercier  de  lui  avoir  adressé  cette  publication,  dont  «  il  a  pris  con- 
naissance avec  le  plus  vif  intérêt.  » 

MM.  les  résidents  supérieurs  du  Tonkin,  de  TAnnam^  du  Cam- 
bodge et  M.  le  commandant  supérieur  du  Bas-Laos  ont  bien  voulu 
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souscrire  à  un  certain  nombre  d'exemplaires.  MM.  les  administra- 
teurs de  Tàyninh,  de  Bentré,  de  Soctrani^  et  de  Bienhoa  nous  ont 
demandé  notre  ouvrage  ;  le  public  ne  s'est  pas  montré  indifférent, 
d  quelques  exemplaires  ont  été  vendus  par  les  libraires. 

Enfin,  nous  avons  reçu  de  IJanoï  le  diplôme  d'honneur  (jui  nous 
a  été  décerné  au  concours  agricole  de  décembre  dernier. 


Nous  venons  de  mettre  à  l'impression  le  travail  de  M.  HatTner, 
directeur  du  Jardin  botanique,  sur  les  Essais  de  culture  du  tabac 
qu'il  a  faits  à  IJong-quan,    près  de  Thudaumot. 

Cet  ouvrage  sera,  sous  peu  de  jours,  remis  gratuitement  aux 
sociétaires  qui  en  feront  la  demande  à  M.  le  capitaine  Lacroix, 
bibliothécaire. 

Dotis  reçus. 

h^  janvier.  —  De  M.  Delanoue,  administrateur  à  Soctrang,  ceni 
trente-quatre  objets  différents:  échantillons  de 
bois,  pirogues  de  courses,  vases,  brûle-parfums, 
réduction  des  divers  instruments  aratoires  (char- 
rues, herses,  rouleaux,  etc.),  en  usage  en  Gochin- 
chine  pour  la  culture  et  la  récolte  du  riz,  etc.  ; 

6  janvier.  —  De  M.  Counillon,  un  panier  et  un  chapeau  des  Mois 
de  Tramy,  province  de  Quang-nam  (Tourane)  ; 

iO  janvier.  —  De  M.  Boude,  une  gargoulette  des  Mois  de  Baria  ;  de 
M.  Tanânt,  une  gargoulette  rapportée  de  Kéga 
(Annam). 

Voyages. 

Pour  compléter  la  communication  qui  vous  a  été  faite  le  mois 
dernier,  au  sujet  des  réductions  consenties  par  la  Compagnie  des 
Messageries  fluviales,  en  faveur  des  sociétaires  qui  voyagent  pour 
leur  instruction  ou  qui  sont  envoyés  en  mission,  nous  sommes  heu- 
reux de  vous  faire  connaître  que  ces  réductions  de  50  %  se  com- 
prennent sur  le  prix  net  des  billets  d'aller  et  retour,  c'est-à-dire 
après  que  la  première  réduction  de  30  %  aura  été  faite.  F]n  d'autres 
termes,  ce  sont  des  permis  au  tiers  du  tarif  que  la  Compagnie 
nous  accorde. 

Nous  devons  cette  faveur  à  notre  dévoué  collègue,  M.  Blanchet, 
qui,  avant  de  partir  pour  France,  a  bien  voulu  nous  écrire  que  nous 
pourrons  toujours  compter  sur  lui. 

Candidatures. 

MM.  Achard,  inspecteur  de  l'Agriculture  ; 

Lefeuvre,  chef  du  laboratoire  de  la  direction  de  l'Agriculture. 
Le  scrutin  pour  ces  deux  candidatures  sera  clos  de  31  janvier. 
M.  Cazeau,  directeur  du  chemin  de  fer  de  Saigon-Mytho. 
Le  scrutin  pour  cette  candidature  sera  clos  le  10  février. 
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M.  da^V',  Clicrdii  scivicc  ly[)Oi»raphi(jiu'  de  la  maison  (îlaiulf. 

Démission. 


M.  Tnioiii'-minli-Kv. 


"ï? 


IHbliolhèqiW. 


La  sous-location  des  journaux  auxquels  la  Société  est  abonnée 
aura  lieu  le  30  janvier,  à  9  heures  du  soir.  Les  offres  de  i)rix  doivent 
v\w.  envoyées  avant  la  séance,  sous  enveloppe  fernnée.  L'enveloppe 
devra  porter  le  nom  et  l'adresse  du  souscripteur,  ainsi  que  l'indica- 
tion du  journal  pour  lequel  on  désire  souscrire.  Il  sera  établi  au- 
tant d'enveloppes  qu'il  y  aura  de  souscriptions  à  des  journaux 
différents. 

L'adjudication  se  fera  pour  le  l*-'  semestre  1899.  On  peut  déposer 
tous  les  jours  les  enveloppes  dans  une  urne  spéciale  qui  se  trouve 
dans  la  salle  des  séances  de  la  Société. 

Les  journaux  suivants  seront  mis  en  adjudication  : 


I^  Courrier  de  Saigon  ; 
L'Opinion    (ancienne    Semaine 

Coloniale)  ;    • 
Le  Mékong  ; 
Le  Nam-ky  ; 
Ije  Réveil  ; 
Ije  Nouvelliste  ; 


L'Avenir  du  Tonkin  ; 

Le  Courrier  d'LIaiphong  ; 

L'Echo  de  Chine  ; 

L' Indépendance  Belge  ; 

Le  Rire  ; 

Le  Deutsch  Colonial  Zeitung. 


MM.  les  sociétaires  détenteurs  des  publications  suivantes  sont 
instamment  priés  de  vouloir  bien  les  retourner  à  la  Bibliothèque, 
afin  que  l'on  puisse  procéder  à  la  reliure  des  ouvrages  dont  elles 
(ont  partie  : 

fji  Nature  :  n^  1^01 ,  du  2«  semestre  1897  ; 

n«s  1285  à  1291  (mois  de  février  1898)  ; 
no  1808  (juin  1898). 

Le  Tour  du  Monde,  livraisons,  iv'»  0,  24  et  26  de  1898  ; 
Le  Monde  Moderne,  volumes  de  janvier  et  avril  1897  ; 
L'Intermédiaire  des  chercheurs  et  des  curieux,  n^^  791,  801  et 
802  de  1898. 

[je  Hansei  Zasshi,  n»  6  de  1898. 

Convocation . 
Notre  prochaine  réunion  aura  lieu  le  27  février. 

Le  [^résident, 
F.  Tanant. 
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Séance  du  30  janvier  1899. 

Présidence   de   M.    Tanant. 

Dès  rouv(3rturo  (Ui  la  si'ancc,  on  procôflc  an  (hîpouillcmenl  du 
scrutin  pour  roleclion  de  M.  [.cfeuvre,  clit'l'  dn  laboraloiiv  de  la  di- 
rection de  l'Agriculture,  présenté  par  MM.  Thévenet  et  P.  de  la 
Chapelle,  et  de  JVl.  Achard,  inspecteur  de  l'Agriculture,  présenté  par 
MM.  Counillon  et  P.  de  la  Chapelle. 

MM.  Lefeuvre  et  Achard  sont  admis. 

11  est  ensuite  procédé  à  l'adjudication  des  journaux  pour  le  P'' 
semestre  1899. 

Le  dépouillement  des  offres  faites  sous  plis  cachetés  a  donné  les 
résultats  suivants  : 

Echo  de  Chme. —  M.  Lacroix l  piastre. 

Avenir  du  Tonkin.  -  M.  Counillon 1       — 

Indépendance  Belge.  —  M.  Counillon. . .  2      — 

Le  Courrier  d'Haiphong. —  M.  Tanant. .  1       — 

Le  Rire,  —  M.  Haffner I       — 

M.  Président  fait  connaître  que  M.  Blanchet,  avant  de  quitter  la 
Cochinchine,  lui  a  écrit  que^  de  Paris,  où  il  compte  séjourner,  il 
s'efforcera  toujours  de  se  rendre  utile  à  là  Société. 

Nous  avons  reçu  de  M.  l'administrateur  de  Bienhoa  un  lot  im- 
portant de  poteries  qui  vient  se  joindre  à  des  faïences  et  porcelaines 
de  Caïmay  (Cholon),  déjà  achetées  par  le  Président. 

Des  démarches  vont  être  fliites  auprès  de  M.  l'administrateur  de 
Thudaumot,  pour  qu'il  veuille  bien  nous  procurer  les  échantillons 
des  poteries  qu'on  fabrique  dans  son  arrondissement,  de  manière  à 
pouvoir  doter  le  musée  d'importantes  collections  de  tout  ce  qui 
concerne  l'industrie  de  la  terre  cuite  en  Cochinchine. 

M.  Counillon  fait  don  à  la  Société  de  18  poids  provenant  de  Luang- 
Prabang. 

Le  Président  entretient  les  membres  présents  d'un  important 
envoi  fait  au  musée  par  M.  Delanoue,  administrateur  à  Soclrang, 
qui  a  bien  voulu  offrir  toute  une  collection  d'instruments  aratoires 
en  usage  en  Cochinchine  pour  la  culture  du  riz,  de  nombreux 
échantillons  des  bois  et  argiles  de  l'arrondissement  de  Soctranu', 
des  thuîibeaux,  brùle-parfums  et  réductions  de  pirogues  de  course. 

Le  Président  annonce  la  réception  du  diplôme  d'honneur  qui  a 
été  décerné  à  la  Société,  pour  ses  publications,  au  concours  agricole 
de  Hanoi. 

La  séance  est  levée  à  10  heures. 
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Séance  du  6  février  1899. 

PkÉSIDKNCE  de  m.  GoUNILLON,  ViCE-PRÉSIDEiNT. 

Il  csl  procôdô  ai!  (J(;|)ouill('mcril  du  scniUii  jxjiir  l'élection  (J(;  M. 
Cazi^iii,  ciirecteiir  du  ('liomin  de  Fer  de  Sai«;ori-M\lho,  [)résent(;  par 
MM.  Houcoules  el  TananL  M.  Cazeau  est  admis  à  la  majorité. 

I.e  IM'('si(irn(  donni^  lecture  :  1°  d'une  h'ttre  de  M.  (lazeau,  accor- 
dant une  réduction  de  50  %  sur  les  tarifs  du  chemin  de  fer,  sur  la 
simple  présentation  de  la  carte  de  membre  de  la  Société  des  Etudes; 
"1°  d'une  lettre  de  l'armateur  chinois  Yeng-Seng  qui  accorde  la 
même  faveur,  dans  les  mêmes  conditions. 

Des  remerciements  sont  votés  à  l'unanimité  à  MM.  Cazeau  et 
Yeng-Seng. 

M.  Achard,  inspecteur  de  l'Agriculture,  remercie  les  membres  de 
la  Société  pour  son  admission. 

Enfin,  le  Président  fait  connaître  qu'il  a  reçu  ladémisson  de  MM. 
Décostier,  professeur,  Leyra,  consul  d'Espagne,  et  Beck,  adminis- 
trateur. 

La  séance  est  levée  à  40  heures  et  demie. 


CIRCULAIRE  iV  2. 

Saigon,  le  26  février  1899. 
Mon  cher  Collègue, 

Le  Bureau  est  heureux  de  vous  faire  connaître  que  notre  biblio- 
thécaire, M.  le  capitaine  Lacroix,  vient  d'être  fait  chevalier  de  la 
Légion  d'honneur  et  que  le  docteur  Cognacq  a  obtenu  un  prix  de 
l'Académie  de  médecine  de  Paris,  pour  son  travail  sur  la  Vaccine 
en  Cochinchine. 


Nous  rappelons  que  le  travail  de  M.  Ilaffner  :  Essais  de  culture 
(hf  tabac  à  Honfj-quan,  sera  distribué  gratuitement  aux  sociétaires 
qui  en  feront  la  demande  à  la  bibliothèque. 

A  ce  propos,  M.  le  résident  supérieur  au  Tonkin  a  bien  voulu 
nous  donner  son  appréciation  sur  ce  travail  en  termes  font  obli- 
geants. c(  J'ai  parcouru,  écrit-il,  l'étude  de  M.  liaffner  avec  un  réel 
((  intérêt.  Elle  me  paraît  contenir  d'utiles  indications  sur  les  pro- 
((  cédés  à  mettre  en  usage  et  les  précautions  à  adopter  pour  assurer 
(c  le  développement  d'une  culture,  dont  l'extension  peut  être,  pour 
<(  les  colons  de  l' Indo-Chine  entière,  la  source  de  revenus  impor- 
te tants.  Elle  complète  heureusement,  dans  cet  ordre  d'idées,  le 
ce  travail  que  votre  Société  a  pris  l'initiative  de  publier  dernière- 
ce  ment.  » 
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l^^niin,  pour  assurer  à  celte  étude  la  publicité  qu'elle  mérite, 
M.  le  lieutenant-gouverneur  de  la  Cochinchine  a  bien  voulu  en 
faire  imprimer  r)0()  exemplaires  pour  le  compte  du  Service  local. 

Situation  /uKincière  du  7  janvier  au  25  février  IS99. 


RECETTES 

Nous  avons  en  recettes,  y  com- 
pris les  subventions  du  Service 
local,  la  somme  de  2.62;3  $  KL 


DÉPENSES 

Nos  dépenses  se  sont  élevées 
à  '2.4'115$91,  y  compris  notre 
dépôt  do  1  .500  $  en  banque. 

2.628  $10 
2.494     91 

Kn  caisse 1 27  $  25 

Dons  reçus. 

SU  janvier.  —  De  M.  Haffner  :  Cigarettes  faites  avec  le  tabac  pro- 
venant de  ses  essais. 

rU)  janvier.  —  De  M.  Gounillon  :  Une  collection  de  dix-huit  poids 
de  Luang-Prabang. 

2  février.  —  De  M.  Lacroix  :  Une  lance  et  deux  arbalètes  avec 
leurs  llèches,  provenant  du  pays  moi. 

;i  février.  —  De  M.  Séville  :  Sucre  brut  et  sucre  raffiné  de  Tayninh. 

J5  février.  —  De  M.  Léopold  Bernard  :  Une  collection  de  serpents. 

H  février.  —  De  M.  Dupla  :  Échantillons  du  paddy  de  Gocong  et 
de  la  terre  dans  laquelle  il  pousse.  Ces  échantillons 
se  rapportent  aux  rizières  des  trois  catégories. 

23  février.  —  De  M.  Mariot  :  Deux  monnaies  laotiennes  et  la 
radiographie  de  sa  main,  faite  par  lui-même  à  la 
Société  des  Etudes,  en  août  1898. 

2S  février.  —  De  M.  Claude  :  Une  paire  de  lances  tonkinoises. 

Ouvrages  et  travaux. 

M.  Hafiner  nous  a  adressé  le  catalogue  général  des  plantes 
classées  au  Jardin  Botanique  de  Saii^on. 

Nous  avons  reçu  de  iM.  Dupla  une  notice  très  intéressante  sur 
Tarrondissemenl  de  Gocong.  Dans  ce  travail,  notre  collègue  examine 
la  situation  géographique  du  pays,  son  climat,  les  produits  du  sol, 
leur  culture,  leur  rendement,  les  progrès  à  faire,  etc.,  etc.  Cette 
étude  sera  publiée  dans  le  prochain  Bulletin  et,  d'ores  et  déjà,  nous 
proposons  à  nos  collègues  de  s'en  inspirer.  C'est  le  meilleur  moyen 
d'arriver  à  faire  la  géographie  économique  de  la  Cochinchine. 

Membres  nouveaux. 

Lefeuvre,  directeur  du  laboratoire  de  la  direction  général^ 

de  l'Agriculture  ; 
AcHARD,  inspecteur  de  l'Agriculture  ; 
Cazeau,  directeur  du  chemin  de  fer  Saigon-Mytho. 
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(Candidatures. 

MM.  Bartouiui  nKTAii.LAC,  adminisiralour  ; 

Simon,  Ikui tenant  tic  vaisseau. 
INnir  ces  deux  ('lections,  le  scrutin  sera  clos  le  ^7  lévrier' courant. 

Dé/missions. 

MM.Hkck; 

Dkcostier,  envoyé  dans  l'intérieur  ; 

Leyra,  consul  d'Kspagne,  qui  quitte  la  colonie  ; 

Ngo-van-Tinh  ; 

Blaquière. 

Bibliothèque. 

La  sous-location  des  journaux  a  eu  lieu  le  ^]0  janvier,  en  séance 
mensuelle.  Quoique  demandée  par  de  nombreux  membres,  en 
Assemblée  générale,  cette  opération  n'a  réuni  que  peu  de  sous- 
cripteurs. 

L'Avenir  du  Tonkin  a  été  adjugé  à  MM.  Counillon. 
Le  Courrier  d'Haipkong      —       à         Tanant. 
L'Echo  de  Ctiine  —      à         Lacroix. 

L'Indépendance  Belge  —       à         Counillon. 

Le  Bire  —       à  HaffneI^. 

Restent  disponibles  les  journaux  locaux  ;  les  offres  pour  ces 
feuilles  seront  reçues  jusqu'au  6  mars. 

Nous  prions  de  nouveau  nos  collègues  détenteurs  des  publica- 
tions suivantes  de  vouloir  bien  les  retourner  à  la  Bibliothèque,  afin 
que  nous  puissions  envoyer  à  la  reliure  les  ouvrages  dont  elles 
font  partie  : 

La  Nature,  2e  semestre  1897,  no  4261. 

—        1er  semestre  1898,  nos  4285  k  1291 ,  1808. 
Le  Tour  du  Monde,  nos  6,  24  et  26,  de  1898. 
Le  Monde  Moderne,  livraison  de  janvier,  février,  mars  et  avril  1 897 . 
L' Intermédiaire  des  chercheurs  et  des  curieux,  n°s  791 ,  801  et 
802,  de  1898. 

Le  Hansei  Zasshi,  n°  6  de  1898. 

Convocation, 
La  prochaine  réunion  aura  lieu  le  27  mars  prochain. 

Le  Président, 
V.  Tanant. 
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Séance  du  21  lévrier  1S9U. 

Présidence    de  M.    Tanant. 

MiVl.  BarLouilh  di*  Tjiillac,  administrateur,  et  Simon,  lieutenant 
de  vaisseau,  sont  admis  à  l'unanimité  des  suffrages. 

Le  Président  l'ail  part  do  la  mort  de  M.  Pont,  ancien  Président 
de  la  Société,  décédé  à  l'hôpital  français  de  Suez,  le  24  décembre 
1898,  à  l'âge  de  55  ans.  M.  Pont  était  parti  de  la  colonie  très  malade 
déjà  ;  ses  ïorces  l'ont  trahi,  il  n'a  pu  supporter  le  voyage  et  a  du 
être  débai([ué.  Sur  la  proposition  de  M.  Counillon,  l'assemblée 
décide  qu'une  couronne  sera  déposée  sur  sa  tombe.  M.  le  consul  de 
bYance  à  Suez  sera  prié  de  vouloir  bien  s'acquitter,  en  notre  lieu  et 
place^  de  ce  pieux  devoir. 

Le  Président  donne  ensuite  lecture  d'une  monographie  de  M. 
Dupla  sur  l'arrondissement  de  Gocong. 


Séance  du  23  mars  i899. 

Présidence  de  M.   Tanant. 

M.  le  Président  présente  un  don  de  M.  Holbé,  consistant  en  deux 
fœtus  de  panthère  et  de  singe. 

Il  est  donné  lecture  : 

4°  D'une  lettre  de  M.  Legras,  proposant  l'achat  d'un  appareil  pour 
projections. 

Adopté  à  Punanimité. 

2°  D'une  lettre  du  Président  de  la  Société  à  M.  Simon,  directeur 
des  Messageries  fluviales,  lui  demandant  de  confirmer  l'application 
du  tarif  de  faveur,  qui  avait  été  consenti  par  son  prédécesseur  à 
tous  les  membres  de  la  Société  prenant  passage  sur  les  bateaux  de 
la  Compagnie  ; 

3°  D'une  lettre  de  M.  Simon,  en  réponse  à  la  précédente,  disant 
qu'il  était  disposé  à  accorder  le  tarif  de  faveur  à  tout  sociétaire  qui 
lui  en  fera  la  demande,  à  condition  que  cette  demande  soit  approu- 
vée par  le  Président  de  la  Société. 


CIRCULAIRE  N°  3. 

Saigon,  le  2S  mars  1898. 
Mon  cher  Collègue, 

En  nous  prenant,  à  quelques  jours  d'intervalle^  M.  Pont  et  M. 
Bonnetain,  la  mort  nous  a  enlevé  deux  de  nos  membres  les  plus 
dévoués,  fauchant,  ici,  la  belle  et  brillante  jeunesse,  là,  le  solide  et 
inébranlable  dévouement. 


—  <)3  - 

Vieux  (lochiiichiiiois,  i\l.  Puni,  linsait  déjà  partie  de  la  Soeiélé  dii 
lenipsdii  (l()inil(;  agricole.  Devenu,  |)ar  la  suite,  notre  viee-présideni, 
puis  noliv  prési(l(^nt,  il  ne  cessa,  un  seul  inslant,  de  donner  à  l;i 
Socif'lé  l(îs  ni;ii"(|n('s  du  plus  vii^ilanl  inlérèleldu  plus  fidèle  atliiclie- 
incul.  l.a  inoi'l  l'a  piis  à  Suez,  alors  que,  fatigué  et  vaineu  par  l(! 
(limai,  il  essayait  (Taller  chercher  en  France  le  rétablissement  de  sa 
sanlé.  Sur  sa  tombe,  en  terre  étrani>èrc,  votre  Bureau  a  lait  déposer, 
par  le  consul,  inie  couronne  qui  symbolisei'a  le  souvenir  afTectueux 
et  coi'dial  de  la  Sociéti'  des  Ktudes. 

Paul  IJonnctain,  dans  tout  l'éclat  de  sa  jeunesse  et  d'un  nom  qu'il 
avait  su  déjà  rendre  brillant,  est  mort  au  Laos,  d'un  mal  subit  doni 
les  causes  nous  sont  encore  inconnues.  Jl  laisse,  désolées  et  inconso- 
lables, une  jeune  femme  et  une  jeune  fille,  à  qui  notre  collègue 
Comte,  payeur  à  Kong,  a  été  chargé  d'offrir  la  respectueuse  expres- 
sion de  notre  condoléance. 

* 
*  * 

L'élection  de  M.  Claude  porte  à  cinq  le  nombre  des  membres  du 
Conseil  Colonial  qui  font  partie  de  la  Société  des  Etudes.  Nous  féli- 
citons vivement  notre  trésorier  et  nous  sommes  heureux  de  le  voir 
siéger  dans  la  haute  assemblée,  à  côté  de  nos  collègues  dévoués  : 
Blanchy,  Paris,  Mougeot  et  Monceaux. 

Nous  adressons  également  nos  félicitations  à  M.  llaffner,  qu'un 
récent  arrêté  vient  de  placer  à  la  tête  de  la  direction  de  l'Agriculture 
en  Cochinchine. 

M.  le  docteur  Mougeot  vient  d'obtenir  de  la  Faculté  de  médecine 
de  Paris,  pour  son  travail  sur  les  revaccinations  en  Cochinchine, 
une  médaille  de  vermeil,  rappel  de  celle  qu'il  a  déjà  obtenue  l'an 
dernier  pour  un  travail  de  même  nature. 


M.  le  Gouverneur  Général  nous  a  fait  parvenir  une  lettre  par 
laquelle  M.  le  ministre  des  Colonies  nous  remercie  de  lui  avoir  en- 
voyé les  deux  volumes  des  Essais  agricoles  et  industriels,  lettre  dont 
nous  extrayons  le  passage  suivant  :  «  J'ai  l'honneur  de  vous  adresser 
mes  félicitations  pour  l'œuvre  utile  que  poursuit  votre  Association 
en  assurant  la  publication  de  semblables  ouvrages.  » 


Situation  financière  du  26  février  au  28  mars  1899. 

Recettes.  —  La  situation  fmancière  de  la  Société  ne  s'est  pas 
modifiée  sur  celle  du  mois  précédent.  Notre  dépôt  en  banque  à  tei*- 
me  est  le  même,  sauf  le  compte  courant,  qui  est  diminué  de  notre 
chèque  de  300  $  du  20  mars. 
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heii  recettes  n'ont  porté  que  sur  les  cotisations  mensuelles,  7i  $, 
ce  qui  nous  fait  en  caisse,  y  compris  l'encaisse  à  nouveau  du  1"' 
mars,  507  $  75. 

Dépenses. —  Les  dépenses,  comprenant  les  soldes  des  employés  et 
les  factures  des  divers  fournisseurs,  se  sont  élevées  à  la  somme  de 
-269  $02. 

Kecettes 507  $  75 

Dépenses 469     04 

En  caisse  à  ce  jour. .       288  $  73 

Dons  et  ouvrages  reçus. 

25  février.  —  Du  Secrétariat  général,  l'ouvrage  de  MM.  Limage  et 
P.  Vivien  :  Guide- Annuaire  illustré  de  la  Cochin- 
chine. 
De  M.  George  Dïirweij.,  vice-président  de  la  (bur 
d'appel  :  Notes  sur  Bangkok.  Ce  travail  sera  im- 
primé ultérieurement 

10  mars.  —  De  M.  le  docteur  Cognacq  :  Le  manuscrit  de  son  tra- 
vail sur  la  Lèpre  en  Cochinchtne,  en  collal)oration 
avec  M.  le  docteur  Mougeot. 

12  mars.  —  De  M.  Passerat  de  la  Chapelle  :  IJ Industrie  du  riz 
en  Cochinchine  (à  l'impression). 

1^2  mars.  —  De  M.  Pétigny  :  trois  photographies  représentant  Ui 
dernière  exécution  capitale  à  Saigon. 

15  mars.  —  De  M.  Chesne,  administrateur,  un  Bouddah  en  terre 
cuite  dorée  provenant  de  Bienhoa. 

27  mars   —  De  M    Holbé  :  un  fœtus  de  panthère  et  un  fœtus  de 
singe. 
De  M.  Séville  :  une  étude  sur  la  plantation  des  can- 
nes et  l'industrie  du  sucre  h  Tayninh. 

Me  m  bres  nouveaux . 

MM.  Bartouilh  de  Taillac,  administrateur; 
Simon,  directeur  des  Messageries  tluviales  ; 
Baynal,  capitaine  d'artillerie  de  marine. 

Démissions. 

MM.  le  Docteur  Mariot,  parti  pour  France  ; 
DoNNADiEU,  géomètre  ; 
xMoissoN,  magistrat. 

Bureau. 

M.  Moisson,  conservateur  du  Musée,  ayant  donné  sa  démission, 
le  bureau  réuni,. conformément  aux  dispositions  de  l'art.  XIX  des 
j^tatuts,  a  fait  choix  de  M.  Frélat  pour  le  remplacer  dans  c.i^.^  déli- 
cates fonctions. 
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liihlialhl'ijuc. 

Nous  soninios  jn'ivi's,  pour  W  mois  de  m.irs,  du  complc  rendu  de 
M.  le  Capilaiiie  Laciioix  (jui  a  ('h'  iclênu  au  Ca[)  Saint-.larfjuos  pai 
los  nécessités  d(3  son  service. 


*  * 


La  prochaine  réunion  mensuelle  aura  lieu  le  lundi  ^24  avril 
prochain. 

Le  Président, 

F.    ÏANANT. 

CIRCULAIRE  N°  8  bis 

Saigon,  le  V2  avril  189U. 
Mon  cher  Collègue, 

L'obligation  qui  m'est  imposée  de  quitter  Saigon,  pour  long- 
temps, me  commande  de  donner  ma  démission  de  président  de  la 
Société  des  Etudes. 

Cette  détermination  ne  m'empêchera  pas,  je  vous  en  donne 
Tassurance,  de  rester  fidèlement  et  cordialement  dévoué  à  notre 
œuvre. 

Avant  de  vous  quitter,  j'ai  le  devoir,  conformément  à  l'article 
XIX  des  Statuts,  de  convoquer  l'Assemblée  générale. 

En  effet,  le  Président  est  démissionnaire,  et  deux  membres  du 
bureau,  MM.  Frétât  et  Pétigny,  n'ont  été  nommés  que  provisoire- 
ment aux  fonctions  de  conservateur  du  Musée  et  de  secrétaire. 

Il  y  a  donc  lieu,  pour  vous,  de  rendre  définitive  leur  nomina- 
tion et  d'élire  un  nouveau  Président. 

Pour  ce  dernier  poste,  j'ai  consulté  les  nombreux  collègues 
qui  assistaient  à  la  réunion  du  10  avril  courant  et  nous  sommes 
tous  tombés  d'accord  pour  vous  proposer  la  candidature  de  M.  G. 
Diirrwell,  vice-président  de  la  Cour  d'appel. 

Indépendamment  de  l'autorité  qui  s'attache  aux  hautes  fonctions 
qu'il  occupe,  M.  Diirrwell  est  un  vieux  Cochinchinois  et  un  de  nos 
collègues  les  plus  anciens. 

Nous  pouvons  donc  compter  sur  son  zèle  éclairé  et  sur  son 
entier  dévouement,  et  je  n'hésite  pas,  pour  ma  part,  à  vous  con- 
seiller de  lui  confier  la  direction  de  nos  travaux. 

En  conséquence,  l'Assemblée  générale  se  réunira  le  lundi  47 
avril  courant,  dans  la  salle  de  nos  séances,  à  0  heures  du  soir. 

Ordre  du  jour  : 

Elections  d'un  Président,  d'un  Secrétaire  et  d'un  Conservateur. 

Je  rappelle  que  nos  Statuts  autorisent  le  vote  par  correspon- 
dance. 
Croyez,  mon  cher  collègue,  à  mes  sentiments  les  plus  dévoués. 

F.  Tan AN T. 
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Assemblée  générale  <lv  17  (ni- il  1899. 

l'iUiSJJJKiXCE    I)K  M.  (ÎOl'MLLO.N,    VlCE-PHKSI  UK.NT. 

L'Assemblée  L'éiiérale  a  éle  coiivocjik'm^  pour  rél(M:lion  d'un  [)i(''- 
sideuL,  en  remplaccnrientdc  M.  ïanant,  démissionnaire,  par  suite  de 
son  changement  de  résidence,  d'un  conservateur  du  Musée  et  d'un 
secrétaire. 

Il  est  donné  lecture  d'une  lettre  de  M.  Escoubet,  adminislrateui', 
invitant  les  membres  de  la  Société  à  visiter  l'exposition  des  riz  de 
l'arrondissement  de  Giadinb,  et  d'une  lettre  de  M.  Colard,  remer- 
ciant la  Société  de  son  admission. 

Il  est  ensuite  procédé  à  l'éleclion  des  membres  du  bureau. 

Suffrages  exprimés  :  38. 

Ont  obtenu  : 

Mi\î.  Dijrrwell,  présidenl. . . l\îj  voix. 

Frélat,  conservaUmr  du  musée 4<j  — 

Pétigny,  secrétaire ^4  — 

En  conséquence,  MM.  Diirvvell,  Frélat  et  Pétigny  sont  déclarés  élus. 
La  séance  esl  levée  à  il  heures. 


Séance  du  24  avril  1H99. 

IMlÉSlDENGE   DE   M.  DlRRWELL. 

M.  Tanant  remercie  les  membres  de  la  Société  qui  l'ont  aidé  dans 
sa  lâche  et  qui  ont  collaboré  au  développement  de  la  Société  et  cède 
le  fauteuil  du  président  à  M.  Durrwell  qui  remercie,  au  nom  de  la 
Société,  M.  Tanant  de  tout  le  zèle  et  le  dévouement  qu'il  a  apporb' 
i\  la  prospérité  de  la  Société. 

M.  le  capitaine  Lacroix  développe  un  projet  de  géographie  de  la 
Cochinchine,  comportant  un  quf'stionnaire  qui  serait  adressé  aux 
membres  de  la  Société  et  aux  personnes  habitant  les  postes  de  Tin- 
térieur.  Cette  proposition  est  adoptée  à  l'unanimité. 

M.  le  président  présente  une  collection  d'échantillons  de  riz  en- 
voyés par  M.  Escoubet,  administrateur  de  Giadinh. 


CIRCULAIRE  N°  i. 

:'aigon,  le  Ti  avril  \H[)\). 

Mon  cher  Collègue, 

Les  membres  de  la  Société  des  Etudes  indo-chinoises  ont  bien 
voulu,  dans  leur  réunion  du  17  avril  courant,  me  confier  la  direc- 
tion de  leurs  travaux  pendant  l'année  i(S90,  en  m'élevant  à  la 
présidence  de  notre  chère  association,  que  la  retraite  de  M.  le 
président  Tanant  avait  rendue  vacante.  Je  leur  suis  profondément 
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reconnaissant  de  la  nia'inir  de  sympathie  qu'ils  m'ont  témoignée  à 
celle  occasion  et  lerai  tout  c(^  ({ui  dépendia  (U\  moi  pour  justilier  la 
(Onliance  qui  m'a  été  accordée.  Kn  votant  pour  un  vieux  Cocliinclii- 
nois,  (pii  s'est  toujours  intéressé  à  tout  ce  qui  touche  ce  pays,  dont 
il  a  l'ait,  en  quelque  sorte,  sa  patrie  d'adoption,  vous  avez  voulu 
faire  appel  à  ma  bonne  volonté,  plus  encore  qu'aux  modestes  connais- 
sances que  dix-huit  années  de  séjour  dans  la  colonie  ont  pu  me  faire 
acquérir  :  elle  ne  vous  fera  pas  défaut.  Je  sais,  d'ailleurs,  que  ma 
lâche  sera  (acile,  grâce  à  l'active  impulsion  que  notre  regretté  Pré- 
sident sortant  a  su  donner  à  l'œuvre  que  nous  poursuivons. 

Je  lui  ai  déjà  exprimé,  dans  notre  séance  du  24-  courant,  en  mon 
nom  personnel  et  au  nom  du  Bureau,  tous  vos  sentiments  de  vive  et 
profonde  gratitude  pour  le  zèle  intelligent  et  dévoué  qu'il  n'a  cessé 
de  mettre  au  service  de  notre  Société.  Je  suis  certain  d'être  l'inter- 
prète de  tous  en  lui  renouvelant  ici  ces  sentiments,  et  en  le  remer- 
ciant, une  foi'S  encore,  de  ce  qu'il  a  fait  pour  nous. 

Il  me  reste  un  dernier  devoir  à  remplir  ;  comme  collègue  et  com- 
me ami,  je  dois,  en  effet,  un  mot  de  profond  regret  et  de  pieux  sou- 
venir à  la  mémoire  de  notre  ancien  président  Pont,  qu'une  cruelle 
maladie,  contractée  dans  la  colonie,  a  enlevé  à  notre  aflection  il  y  a 
(pielques  mois,  et  qui  repose  aujourd'hui  loin  de  notre  chère  France, 
(Ml  terre  étrangère. 

Situation  financière  du  28  mars  au  27  avril  iSS9. 

Les  recettesde  la  Société,  y  compris  l'encaisse  à 

nouveaudu  mois  précédent,  sesont  élevées  à      i283  $  3,j 
Les  dépenses  de  même  nature  à 129     92 

En  caisse  à  nouveau  ce  jour 153     41 

Nos  dépôts  en  banqueà terme  sont  toujours  de  2.900     00 
Notre  compte  courant  de 307      03 

Net  en  banque 3 .  207      03 

MUSÉE.  —  Achats. 

Deux  gongs  en  bronze  ; 

Deux  cymbales  en  bronze  ; 

Quatre  rabots  de  menuisier  chinois  ; 

Huit  emblèmes  de  pagode  en  bronze,  avec  leurs  supports. 

Dons  reçus. 

De  M.  UoLBK  :     Un  bocal  de  reptiles  et  insectes  ; 

De  M.  SÉviLLK  :  Quatre  échantillons  de  bois  pour  la  gravure  ;   six 

échantillons  de  résine  ; 
De  M.  Tanant  :     \]nç^  botte  de  lianes  à  caoutchouc  ;  Une  soupière 

et  un  vas<'  en  terre  de  Cienhoa  ; 
Di'  M    l^scoi  lîKT  :  100  échantillons  de  paddys  et  de  riz  primés  au 

concours  de  Giadinh. 
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BIBLIOTHÈQUE.  —  Achats. 

Quatorze  mois  chez  les  Thos  et  les  Mans-liens^  par  )•'  L'  Massv. 
In  voyage  au  Laos,  par  le  D'"  Lefèvre. 
Contes  chinois^  par  lo  général  Tcheng-ki-Toivg. 

Nous  rappelons  à  nos  collègues  qui  sont  détenteurs  de  publica- 
tions et  livraisons  déjà  anciennes  de  vouloir  bien  nous  les  renvoyer 
pour  nous  permettre  de  compléter  les  ouvrages  auxquels  elles 
appartiennent.* 

Membre  nouveau. 

M.  CoLARD,  chef  de  bureau  du  Contrôle  financier. 

Candidatures. 

MM.  Martin,  commis  rédacteur  à  la  direction  de  l'agriculture; 
Madaule,  employé  aux  Magasins  généraux. 

Démission. 
M.  LE  Faisant,  magistrat. 

Bureau. 

M.  le  président  Tanant  étant  démissionnaire  pour  cause  de  départ 
dans  l'intérieur  et  deux  membres  du  bureau,  MM.  Frélat  et  f^Higny, 
n'ayant  été  nommés  que  provisoirement  aux  fonctions  de  conserva- 
teur du  Musée  et  de  secrétaire,  l'Assemblée  générale  de  la  Société 
avait  été  convoquée,  conformément  à  l'article  XIX  des  statuts,  le  lundi 
17  avril  courant,  pour  procéder  à  l'élection  d'un  nouveau  Président 
cl  pour  confirmer  les  pouvoirs  des  deux  autres  membres  du  Bureau. 

iVl.  Diïrrwell  a  été  élu  président  pour  l'année  1899  et  MM.  Pétigny 
et  Frélat  ont  été  désignés  pour  remplir  définitivement,  pendant  le 
même  exercice,  les  fonctions  qui  leur  avaient  été  précédemment 
confiées. 

Le  Jîureau  se  trouve  donc  régulièrement  conslilué. 

La  prochaine  réunion  mensuelle  aura  lieu  le  Uindi  :29  mai  pro- 
chain, à  9  heures  du  soir. 

Le  Président, 

(leorge  Di'rrweij.. 
CIRCULAIRE  N"  5. 

Saigon,  le  -iS  avril  I81I0. 

Projet  de  géographie  physique ,  économique  et  liistorique 
de  la  Cochinchine. 

Messieurs  el  chers  Collègues, 

Sans  abandonner  les  questions  si  intéressantes  qui  touchent  à  l'a- 
oiicullure  et  au  commerce  de. la  Cochinchine,  nous  estimons  que 


-  no  - 

noire  Société  doit  élargir  lo  champ  do  ses  études,  surtout  depuis  que 
des  Services  et  Comités,  fortement  organisés  par  le  Gouvernement  ou 
par  le  Commerce  local,  ont  pour  mission  d'étudier  plus  particulié- 
n^miMit  co^  deux  hi'anclies  principales  d(!  nos  travaux  antérieurs. 

La  cr(Nili()n  r('((!ule  d'un  Mus('e,  dans  le([uel  nous  nous  eiïorçons 
de  n'unii",  non  seulement  les  échantillons  des  produits  agricoles  et 
{\rs  industries  diverses  de  la  colonie,  mais  encore  tous  les  objets  cpii 
peuvent  inti'resser  les  mœurs,  les  coutumes  et  les  relii'ions  des 
peuples  ([ui  nous  enlounîiit,  ainsi  (|U(î  tous  les  éléments  divers  qui 
peuv(!nt  con(ril)U(M  à  l'étude  de  l'histoire  naturelle  de  l'Indo-Chinc, 
indique  suflisaunnenl  dans  quel  sens  nous  serions  désireux  de  voir 
nos  collègues  diriger  leurs  études. 

L'archéologie,  Tanthropologie,  la  minéralogie  et  de  nombreuses 
sections  de  la  zoologie  sont  déjà  représentées  par  quelques  échan- 
tillons dans  nos  vitrines. 

Mais  l'étude  que  nous  désirons  faire  revivre  d'un  éclat  nouveau, 
c'est  la  géographie  de  la  (iOchinchine,  car  les  ouvrages  sérieux  et 
complets  sur  cette  partie  font  absolument  défaut.  Un  de  nos  collè- 
gues, le  D'"  Baurac,  a  essayé  de  combler,  en  partie,  cette  lacune  dans 
son  ouvrage  :  La  Cochinchine  et  ses  habitants,  mais  il  s'est  borné  à 
la  description  des  provinces  de  l'Ouest,  ce  qui  constitue,  cependant, 
un  travail  énorme,  qui  doit  lui  attirer  la  reconnaissance  de  tous  les 
travailleurs  qui  s'intéressent  à  la  colonie. 

Notre  Société  se  trouve  placée  dans  les  meilleures  conditions  pour 
entreprendre  la  tache  que  nous  vous  soumettons  aujourd'hui.  Nos 
collègues,  en  effet,  sont  répandus  dans  toutes  les  régions  de  la  colo- 
nie ;  quelques-uns,  en  raison  de  leurs  fonctions,  sont  appelés  à  par- 
courir le  pays  en  tous  sens  et  peuvent  ainsi  trouver  sur  place  les 
matériaux  nécessaires.  Si  nous  le  voulons.  Messieurs,  nous  pouvons, 
en  deux  ou  trois  ans,  accomplir  le  magnifique  projet  de  publier  un 
ouvrage  des  plus  complets  sur  la  géographie  physique,  économique 
et  historique  de  la  Cochinchine.  Pour  cela,  il  suffit  de  nous  mettre 
à  l'œuvre  dès  aujourd'hui  et  d'apporter,  chacun,  selon  nos  moyens, 
notre  pierre  à  ce  monument,  qui  sera  la  gloire  de  la  Société  des 
Etudes  indo-chinoises. 

Vous  le  savez,  Messieurs,  la  vie  danslespostesdel'intérieur  man- 
que de  distractions,  si  on  ne  s'en  crée  pas  soi-même.  Les  heures, 
passées  dans  l'inaction  paraissent  interminables  et  le  séjour  colo- 
nial pèse  sur  les  épaules  de  celui  qui  ne  s'intéresse  à  aucun  travail 
en  dehors  de  ses  fonctions  journalières.  Le  corps  et  l'esprit  se  res- 
sentent de  cette  inertie  volontaire.  En  consacrant  journellement 
(juelques  instants  à  notre  Société,  nous  nous  rendrons  donc  servie*' 
à  nous-mêmes,  tout  en  nous  rendant  utiles  à  la  colonie  et  à  la  France. 

Nous  faisons  donc  appel  l\  toutes  les  bonnes  volontés  et,  pour 
faciliter  la  tâche  de  chacun,  non.>  donnons  ci-dessous  le  programme 
des  matières  à  traiter. 

Nous  avons  pris  pour  type  rarrondissement  ;  mais  le  programm»^ 
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peut  s'appliquer  ;ni  canton,  au  village  même.  Chaque  monographie 
devra  être,  autant  que  possible,  accompatinée  d'une  carte  d'ensem- 
ble et  de  cartes  de  détails  ;  on  pourra  employer,  à  cet  eflet,  les  car- 
tes du  service  topographique  qui  seront,  s'il  y  a  lieu,  complétées  et 
rectifiées  sur  le  terrain. 

Des  dessins,  croquis  et  photographies  pourront  être  joints  au 
texte  (pour  les  vues  photographiques,  envoyer,  autant  (pje  })0ssible, 
les  clichés).  On  pourra  utiliser  les  travaux  déjà  publics  ;  mais,  dans 
ce  cas,  il  est  indispensable  d'en  indiquer  la  source. 

Afin  d'encourager  les  travailleurs,  nous  ouvrons,  pour  Tannée 
courante,  un  concours  qui  sera  clos  le  81  décembre  1899.  Ce  con- 
cours est  également  accessible  aux  penonnes  f^ui  ne  font  pas  partie  de 
la  Société  et  qui  voudront  bien  collaborer  à  notre  œuvre. 

Des  prix,  consistant  en  diplômes  et  médailles,  seront  décernés  aux 
auteurs  des  meilleurs  travaux,  par  une  commission  spéciale  que 
vous  serez  appelés  à  nommer  dans  le  courant  de  Tannée. 


}^  R  0  G  H  A  M  M  E 


Monographie  d'un  arrondissement  de  la  Cochinchine 


CHAPITRE  PREMIER.  —  Géographie  physique. 

^  \  —  Nom  de  l'arrondissement  ;  étymologie.  (Les  noms  en  carac- 
tères chinois,  autant  que  possible).  ■ —  Situation  géographique.  — 
Limites  naturelles  et  artificielles.  —  Superticie.  —  Distance  du 
chef-lieu  aux  chefs-lieux  des  arrondissements  voisins. 

.^  ^.  —  Description  physique.  —  Nature  du  sol  ;  relief  —  Géologi»'. 

—  Cours  d'eaux  ;  canaux  (largeur,  profondeur,  mouvement  des 
marées,  elc.)  —  Routes  (largeur,  viabilité,  pentes,  etc.)  —  Voies 
ferrées. 

j;;  3.  —  Climat,  température,  vents,  pluies,  salubrité,  curiosités  na- 
turelles, grottes,  cavernes,  sources,  etc. 
Ji  4.  —  Gantons  et  villages  qui  composent  l'arrondissement  (avec 
leurs  noms  en  caractères  chinois,  autant  que  possible) . 
Décrire  en  détail  chaque  canton  ou  village  (monuments,  prome- 
nades, distractions  diverses). 

Itinéraire  pour  s'y  rendre  en  partant  du  chef-lieu  de  l'arrondisse- 
ment (distance  ;  moyens  de  transport). 

CHAPITRE  II.  —  Géographie  économique . 

^  i .  —  Divisions  agricoles.  —  Exploitation.  —  Travaux  d'améliora- 
tion ;  défrichements  ;  dessèchements.  —  Cultures  diverses  (leur 
superficie).  —  Cultures  arborescentes.  —  Rois  soumis  au  régime 
forestier.  —  Essences  forestières.  —  Arbres  à  fruits  (leur  culture). 

—  Flore. 


/l  — 


,^  '2.  —  Aniiiiaiix  (l()nip.sli(jii('s  ;  ('sjx'îccs.  —  Elevaiic      -    Kaunc.   — 

(Ihasses.  -—  IV'clies. 
v^  :\.  —  Mines  et  carrières. 
v5  I.  —  Industries  diverses  (in(liL!;(''nes  ou  autn;s).  —  Commei'ce  g'éné- 

ral  de  rarrondissenienl  et  pailiculier  pour  chaque  e(;iilre  impor- 

lanl. 

CHAiMTHE  m.  —  Géor/faphie  historique  et  politique. 

Histoiie  locale.  —  Noms  anciens  des  lieux.  —  Lieux  détruits.  — 
Forts,  citadelles  annamites  ou  cambodgiennes.  —  Kvénemenis 
imporlanls  de  l'histoire  ancienne  et  contemporaine.  — Combats. 

—  (liands  lïéaux. 

Monuments  (pagodes,  églises,  tombeaux  célèbres  ou  vénérés).  — 
Curiosités  archéologiques. 

cnAPiTHK  iv.  —  Statistique  et  administration. 

Fonctionnaires  —  (Jarnisons  militaires.  —  Industriels  et  colons. — 
Population  française  et  indigène.  —  Races  diverses.  —  Coutu- 
mes et  traditions.  —  Fêtes.  —  Courses  annuelles.  ~  Langues 
(dialectes  et  particularités,  s'il  y  a  lieu).  —  Organisation  scolaire. 

—  Cultes  (bonzeries,  chrétientés,  etc.) 

(^e  projet,  présenté  par  le  capitaine  Lacroix,  bibliothécaire-archi- 
viste, dans  la  séance  du  24  courant,  a  été  adopté  à  l'unanimité,  el 
l'Assemblée  a  décidé  qu'il  serait  mis  immédiatement  en  œuvre. 

Nous  faisons  donc  appel  à  toutes  les  bonnes  volontés  et  nous  nous 
adressons,  non  seulement  à  nos  collègues,  mais  encore  à  toutes  les 
personnes  de  la  colonie  désireuses  de  collaborer  à  ce  travail  d'une 
utilité  incontestable,  dont  notre  Société  prend  l'initiative. 

Le  Bureau. 


Séance  du  15  mai  i899. 
Présidence   de  M.  Durrwell. 

Il  est  procédé  au  dépouillement  du  scrutin  pour  l'admission  de 
MM.  Martin  et  Madaule,  qui  sont  admis  à  l'unanimité  des  sufirages. 

M.  le  Président  présente  un  don  de  M.  Domenjod,  consistant  en 
deux  canons  en  fer  forgé,  trouvés  en  faisant  {\q)>  fouilles  dans  un 
immeuble  de  la  rue  d'Ormay. 

La  séance  est  levée  à  10  h.  1/4. 


—  72  - 
CIRCULAIRE  No  ^bis. 

Saigon,  le  28  mai  181)0. 
Mon  cher  Collègue, 

Les  quelques  lignes  que  je  vous  adressais  le  mois  dernier  n'étaient 
et  ne  pouvaient  être  que  l'expression  des  remercîments  que  je 
devais  à  tous  les  membres  de  la  Société,  pour  le  précieux  témoi- 
gnage de  sympathie  qu'ils  avaient  bien  voulu  me  donner  en  me 
confiant  la  direction  de  nos  travaux.  J'espérais  pouvoir,  ce  mois-ci, 
vous  entretenir  uniquement  des  menus  faits  intéressant  notre 
Société,  survenus  depuis  notre  dernière  Assemblée  générale.  Il 
n'en  peut  être,  malheureusement,  ainsi  ;  et  la  mort^  qui  a  frappé  à 
nouveau  dans  nos  rangs,  m'impose,  tout  d'abord,  le  pénible  devoir 
d'adresser  un  mot  d'adieu  à  ceux  que  nous  venons  de  perdre. 

M.  Richard,  garde  des  forêts,  et  M.  Fraisse,  vétérinaire  de  l'artil- 
lerie, qui  s'intéressaient  très  activement  l'un  et  l'autre  à  notre  œuvre, 
nous  ont  été  enlevés  à  quelques  jours  d'intervalle.  Notre  Rureau 
s'est  fait  représenter  à  leurs  obsèques  et  a  déposé,  en  témoignage 
d'affectueux  souvenir,  une  couronne  sur  leurs  cercueils. 

Un  autre  de  nos  collègues,  M.  Agen,  actuellement  en  congé, 
a  été  atteint  dans  ses  plus  chères  affections  :  il  nous  a  annoncé, 
en  effet,  par  un  des  derniers  courriers,  la  mort  de  sa  femme. 
Je  lui  ai  fait  parvenir,  au  nom  de  la  Société,  tous  nos  sentiments 
de  sympathique  condoléance. 

Un  mot  encore  sur  ce  triste  sujet.  M.  le  consul  de  France  à  Suez, 
auquel  le  Rureau  avait  adressé  une  couronne  destinée  à  notre 
regretté  ami  A.  Pont,  a  bien  voulu  nous  rendre  compte  de  l'accom- 
plissement de  sa  mission.  J'ai  fait,  d'autre  part,  auprès  des  héritiers 
de  notre  ancien  président,  les  démarches  nécessaires  p(mr  assurer 
la  pose,  sur  sa  tombe,  d'une  pierre  avec  inscription. 

Notre  bibliothécaire-archiviste  s'occupe  activement,  en  ce  moment, 
de  l'impression  de  notre  bulletin  annuel  (année  1898),  qui  pourra 
paraître  dans  les  premiers  jours  de  juillet. 

J'ai  reçu,  à  l'occasion  de  nos  ouvrages,  par  l'intermédiaire  de 
M.  le  gouverneur  général,  une  communication  de  M.  le  ministre 
des  Colonies,  dans  laquelle  il  veut  bien  exprimer  le  désir  de  ^recevoir 
à  l'avenir,  en  triple  exemplaire,  les  intéressantes  publications  de 
notre  Société,  et,  dans  la  mesure  du  possible,  la  triple  collection 
des  documents  déjà  parus  ».  Nous  nous  sommes  empressés  de  don- 
ner satisfaction  immédiate  à  cette  demande. 

Plus  récemment  encore,  le  chef  du  Département  m'a  adressé  une 
nouvelle  lettre,  transmissive  d'une  collection  des  cartes  de  la  mis- 
sion du  Haut-Mékong,  et  dans  laquelle  il  déclare  actre  parficutière- 
ment  heureux  de  pouvoir,  en  cette  circonstance,  nous  donner  une 
preuve  de  tout  V intérêt  qu'il  porte  à  l'œuvre  que  nous  poursuivons.  y> 

Ces  preuves  de  bienveillante  sollicitude,  venues  de  haut,  ne  peu- 
vent que  nous  encourager  dans  nos  elforts. 


-  7;{  — 


.Nous  avons  inscrit  rc'ccmiiKMil,  au  pio^raiiinK!  (Ji;  nos  tia\au\, 
une.  (inivrc;  spéc/ialii  à  la(|in!lic  je  porlr  un  in((';iV;l  loul  parLi(uli(M- ; 
je  veux  parler  du  proj(^t  de  géo^iapliie  physifpje,  éconouiicpie  el 
hislorique  de  noln;  clièi'e  ('olonie  de  (^ocliinciiine.  J'ai  nu  soin  de 
coinnumirpKM;  la  cii'culaii'e  ((iii  s'y  rap|)orl('  aux  aulorilt's  locales 
qui  pcuvenl-,  par  leur  silualion,  nous  prèLei'  le  concours  le  plus  ' 
efficace  :  loules  ont  répondu  à  nia  di'iuarchc,  et  M.  le  lieulenant- 
gouverneui'  lui  a  réservé  un  accueil  f)arliculièr(;rncnt  hienveillanl. 
J'ai  donc  pleine  confiance,  dès  à  présent,  dans  la  réussite  df^  l'int*;- 
l'essant  travail,  dont  notre  Société  a  été  la  première  à  prendre 
l'initiative. 

Deux  vacances  s'étaient  produites  parmi  nos  vice-présidences 
d'honneur  par  suite  du  départ  pour  France  de  M.  le  i^énéral 
Arcliinard,  et  de  la  nioi't  du  regretté  évè(|ue(Je  Henda,  MonscMgneur 
Dépierre.  M.  le  giiuéral  Fi'ey,  commandant  la  brigade  de  Coctiin- 
chine,  et  Monseigneur  L.  Mossard,  évèque  de  Médéa,  ont  bien  voulu, 
sur  notre  demande,  accepter  la  succession  de  leurs  prédécesseurs  ; 
je  suis  heureux  de  pouvoir  leur  adresser  ici,  au  nom  de  tous,  nos 
sentiments  de  profonde  et  respectueuse  gratitude. 

Situation  financière  du  24  avril  au  29  mai  i899. 

Nos  dépôts  en  banque  à  t.irme 2.900  $  00 

Notre  compte  courant .107     ():i 

En  caisse 119     30 

Avoir  net  à  ce  jour 8 . MC)  g  33 

MUSÉE.  —  Doths  reçus. 

1°  De  M.  DoMENJOD  :  deux  canons  à  main  en  fer,  dits  Guingalls, 
trouvés  en  opérant  des  fouilles  dans  un  im.Tieuble  de  la  rue 
d'Ormay  ; 

^o  De  M.  AuDoiJiN  :  poteries  diverses  de  Kompong-Chnang  ; 

3^  De  M.  Claude  :  un  tîmibour  cambodgien  ; 

A"  De  M.  PÉTiGNY  :  19  clichés  photographiques  :  variétés  de  tom- 
beaux annamites  des  environs  de  Saigon. 

M.  Sévillk,  administrateur,  a  envoyé  des  échantillons  de  rhums 
et  d'huiles  labriqués  à  Tày-ninh,  sous  sa  surveillance  : 

Savoir  :  1°  Rhum  fabriqué  avec  des  fruits  de  Cày-cay  (70°). 

2°  Uhum  fabriqué  avec  des  mangues. 

3°  lUuim  fahricjué  avec  (l(\s  fruits  de  Cày-guôi  (()5°). 

A°  Rhum  fabriqué  avec  des  ananas. 

5^  Huile  extraile  des  noix  de  P)ancoulier. 

()•'  lliiilc  cxliait(;  (jcs  noix  de  (îà\-(iv>ni. 

7*^  Huile  extraite  des  graines  de  Ouatier. 
Kniin,  un  échantillon  de  vin  fabri.iué  avec  du  raisin  sauvage, 
(les  divers   produits  son!   a  la  disposition  de  nos  collègues  qui 
désirent  les  (;tu(iier. 


Il  — 


M.  Jios,  adminislratcLii',  a  ct^alement  envoyé  ;J8  éclianlilloris   df 
plan  Les  fourratièrcs  propres  à  la  nourriture  des  bestiaux. 

Tous  ces  échantillons,  munis  d'une  étiquette  por'ant  leur  nom 
annamite  et  indiipiant  leur  usai^e,  ont  été  disposés  dans  notn^ 
Musée,  de  l'acon  (pic  leur  consarvation  soit  assurée  le  plus  long- 
temps possible  et  qu'ils  puissent  être  consultés  facilement  par  nos 
collègues  que  l'étude  des  fourrages  peut  intéresser. 

niBLlOrilÈQUE.  —  Entrées. 

Recettes  et  procédés  utiles^  par  Gaston  Tissandier,  5  séries. 

Histoire  ancienne  des  peuples  de  l'Orient  classique,  par  Maspéro. 
—  Tt)me  1^^  Les  Origines.  Egypte  et  Clialdée.  —  Tome  ^«.  Les  pre- 
mières mêlées  des  peuples. 

Rapport  sur  les  champs  d'essais  du  Jardin  botanique,  par 
M.Ilalïncr. 

Membres  nouveaux. 

MM.  Martin,  commis-rédacteur  à  la  direction  de  l'Agriculture  ; 
Madaule,  employé  aux  Magasins  généraux. 

Candidatures. 

MM.  RuFFiER,  artiste-peintre  ; 

Gilles,  commis  de  comptabilité. 

Convocation. 
La  prochaine  réunion  mensuelle  aura  lieu  le  lundi  26  juin. 

Le  Président, 
George  Durrwell. 

Séance  du  29  mai  1899. 
PrésidexNCe  de  m.    Durrwell. 

H  est  procédé  au  dépouillement  du  scrutin  pour  l'admission  de 
M.  Gilles,  commis  du  Commissariat  du  Laos.  M.  Gilles  est  élu  mem- 
bre titulaire. 

M.  le  Président  donne  communication  des  lettres  suivanles  : 

1^'  De  M.  Dos,  administrateur  de  Bentré,  traitant  de  la  question 
des  fourrages  propres  à  l'élevage  des  chevaux,  bœufs  et  butlles; 

2°  De  Monseigneur  Mossard,  par  laquelle  il  accepte  une  des  vice- 
présidences  d'honneur  de  la  Société  ; 

3^  Du  ministère  des  Colonies,  annon(,"ant  l'envoi  des  cartes  de  la 
mission  du  Haut-Mékong; 

40  De  M.  Frélat,  conservateur  du  Musée,  donnant  la  démission  de 
ses  fonctions  pour  des  raisons  de  santé. 

M.  le  Président  propose  M.  Péralle  pour  remplir  les  fonctions  de 
conservateur  du  Musée  en  remplacement  de  M.  Frélat.  —  Adopté. 
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CniCl'LAlHK  X'  (1. 

S;ii^()ii.   le.   Il)  .liiiii    l,S:)!l. 

Mon  cIkm'  (l()Ilr;_iii(', 

C/csl  une  licurciioi!  nouvelle  (lui  sci'vii'a  anjoiiid'liui  de  (J(''l)iiL  a 
notre  causeiMO  nieiisiielle  ;  (1(mix  de  nos  collègues,  M.  h;  (iapilairie 
Laeioix  el  M.  (llaiide,  oui  vA\  rorn|)i'is,  |)ai'  le  miiiislre  (Je  riiislt'ue- 
lioii  j)nl)li((iie,  dans  un  des  r/'c  miIs  arr("'l('!S  de  rioininalion  d'ollieifîrs 
d'aeadéniie,  el  nous  ne  pouvons  (pie  Icmii*  adresseï',  à  celle  occasion, 
nos  sinciMTs  lëlicilalions.  La  dislinclion  donl  le  premi(;r  d'erilm 
eux  vienl  (l'(Hre  l'objellui  a  cU\  s[)écialemeiit  conlën^e  en  sa  (pia- 
liUWle  l)ii)lioMi(''caire-arcliivisle  d(i  noire  Soci(jl(^  ;  elle  esl  aussi  la 
juste  récompense  de  l'incessant  d(;voucmcnt  (ju'il  mel^  journel- 
lement, au  service  de  notre  œuvre.  Elle  conslitue,  en  outre,  un  pr(3- 
c()dent  de  bon  anoure  pour  Tavenir  et  nous  permet  de  constater, 
une  fois  d(i  })lus,  \o.  bi(Miveillanl  inb'rèl  (jue  le  cliefdu  Département 
des  colonies  continue  à  nous  porter. 

Nous  avions,  vous  le  savez,  d(3cidé  à  l'unanimité,  dans  noire  r(> 
nion  mensuelle  du  24  avrtl  dernier,  (ju'une  médaille  d'honneur 
serait  oiïerle,  en  lémoit^naiie  de  gratitude,  à  notre  président  sortant. 
Je  me  suis  empressé  de  donner  suite  à  ce  vote  en  laisatit  [)arvenir 
à  M.  Tanant,  au  nom  de  la  Société,  le  souvenir  que  '  nous  lui 
devions  pour  le  zèle  intelligent  avec  le(p]el  il  a  dirigé  nos  travaux  au 
cours  de  sa  présidence.  Sa  retraite  à  ïravinh,  en  l'éloignant  de 
nous,  ne  lui  a  d'ailleurs  pas  fait  pérore  de  vue  les  intérêts  de  notre 
chère  Association.  J'en  trouve  la  preuve  dans  rinstallalion,  sous  ses 
auspices,  dans  ce  coin  perdu  de  Co-chièn,  d'une  véritable  petite 
section  annexe  de  la  Société  des  Etudes.  Tous  nos  colh'^gues  habi- 
tant le  poste  ont  répondu  à  son  appel  et  se  sont  groupés  autour  de 
lui  en  des  réunions  amicales,  dans  lesquelles  nos  travaux  ne  sont 
pas  oubliés.  Le  Uureau  serait  particulièrement  heureux  de  voir  cet 
exemple  se  généraliser.  Tous  les  chefs-lieux  d'arrondissement  pour- 
raient devenir  ainsi,  avec  un  peu  d'iniiiativo  et  de  bonne  volonté,  le 
centre  de  groupes  semblables  et  je  me  ferais  un  devoir  de  faire  appel 
à  la  bienveillance  de  la  haute  Administration  pour  obtenir,  en  leur 
faveur,  des  locaux  de  réunion. 

La  situation  de  noire  Musée  naissant  a  tout  particulièrement  atti- 
ré mon  attention.  Noire  salle  commence  à  se  décorer  et  à  se  garnir, 
nos  vitrines  se  remplissent  peu  à  peu  ;  seules,  nos  cclleclions  en- 
tomologiques  restent  déses])érément  slalionnaires,  à  défaut  de  col- 
lectionneurs. J'espère  avoir  recruté  des  collaborateurs  de  bonne 
volonté  pai-mi  les  jeunes  élèves  de  rinstilulion  Taberd  ;  l'un  de  nos 
vice-présidents  d'honneur.  Monseigneur  Mossard,  pressenti  par  moi 
à  ce  sujet,  a  bien  voulu  faire,  en  effet,  une  dihnarche  personnelle 
auprès  de  direcleur  de  cet  élablissement,  qui  s'est  engagé  à  former 
lui-même  (juchpi  ;s  bons  colleclionneuis  parmi  ses  élevés.  Une  ten- 
tative du  m(*me  genre  avait  <'té  faih\   l'année  dei'nière,  par  mon 
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prédécesseur,  auprès  de  M.  le  direcleur  de  rEnseii»nemenl  ;  iiialj»r(^ 
Taccueil  bienveillanl  (jui  lui  avait  été  réservé  par  ce  haut  fonction- 
naire, cette  pro])osilioii  n'.*j  pas  donné,  je  dois  le  reconnaître,  les 
résultats  que  l'on  j)ouvait  en  attendre,  filais  aujourdlnii,  l'éuiula- 
lion  et  l'appât  de  récornj)en ses  bien  méritées  aidant,  j'aui»ure  mieux 
de  l'avenir. 

De  son  côté,  le  directeur  du  Nam-Kj/  a  bien  voulu,  sur  ma  de- 
mande, consacrer  une  colonne  de  son  jouiiial  à  un  })etit  article-ré- 
clame tendant  au  même  but,  et  destiné  à  tous  ses  lecteurs.  J'a- 
jouterai qu'un  petit  i>uide  pratique  traduit  en  quôc-n<;u  ne  tardera 
pas  être  mis  par  nous  à  la  disposition  de^  intéressés  ;  ils  appren- 
dront ainsi  à  uliliseï'  leurs  promenades  et  à  s'instruire  en  s'amusant. 

La  maison  Claude  k  (.»«  vient  de  livrer  le  travail  très-  documenté 
sur  la  Lèpre  en  Cochinchine,  du  à  la  collaboration  de  deux  fie  nos 
collègues,  MM.  les  Docteurs  CognîU'q  et  Moui»eot,  et  publié  sous  le 
patronage  de  la  Société;  tous  ceux  qui  s'intéressent  aux  choses  de  ce 
pays  ne  manqueront  pas  d'apprécier  comme  il  le  mérite  ce  très  inté- 
ressant ouvrage. 

Situation  financière. 

Sans  modification,  sauf  en  ce  qui  concerne  les  dépenses  qui,  sont 
plus  élevées,  par  suite  de  notre  loyer  de  janvier  à  avril  payé  le  29 
mai,  ce  qui  nous  a  obligé  à  prélever  200  $  sur  notre  compte  courant. 

Nos  dépôts  en  banque  à  terme 2.000  ,$  00 

Notre  compte  courant 107     Or] 

En  caisse 15     U) 

Avoir  net  à  ce  jour. . . . ,  r).022     Or] 

Bibliothèque. 

La  sous-location  des  journaux  du  2^  semestre  de  l'année  courante 
aura  lieu  à  la  séance  du  3  juillet. 

Les  offres  doivent  être  envoyées  avant  la  séance  sous  enveloppe 
fermée  portant  le  nom  du  souscripteur  et  Tindication  du  journal 
pour  lequel  on  souscrit.  Chaque  souscription  fera  l'objet  d'ime  de- 
mande séparée  et  fermée. 

Les  membres  j)résents  à  la  séance  pourront  dT'poser  \py\v>  offres 
sur  le  bureau  au  moment  de  l'ouverture  de  la  séance. 

Les  journaux  suivants  seront  mis  en  adjudication  : 


ioLes  5  journaux  locaux  ; 
^*^  L'Avenir  du  Tonkin  ; 
o^^  Le  Courrier  (fllaiphong  ; 


A°  UEcho  de  Chine; 

5°  Ij' Indépendance  behje  ; 

()°  Le  nin>. 


Dons. 

Nous  avons  reçu  du  ministère  des  Coloni(\s  l(>  magnilitjue  .t////.v 
des  cartes  niarinesdti  IIant-Mél{(})f(],  d'api'ès  l(\<<  travaux  de  la  Mis- 
sion hydrographique  composée  de  : 
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MM.  Simon,  licuhuiaiil  de  vaiss(3aii,  clicl'ih;  la  mission  ; 
Le  Vay,  enseigne  de  vaisseau,  second  ; 
V.  Henry,  enseigne  de  vaisseau. 

M.  Asscliii  a  l'ail  don  à  notre  bibliolhèqn(^  des  ouvrag(îS  suivants  : 

Tniité  (u's  nutlifdics  du  foie,  par  M.  le  D'"  (1.  Ilariey  ; 

La  houiilo  et  ses  dérivés^  par  MM.  (ùtiemin  et  V(!rdicr  ; 

La  vivis  'dion,  ses  daiifjers  et  ses  crimes^  |)ar  M.  le  I)""  Metzger  ; 

L' Univers  pittoresque  :  Japon,  liido-Cliine,  (leyian  ; 

Etudes  historiques  sur  les  extraits-  pharmareuHques^  par  M .  Adrian  ; 

Le  second  Empire  en  Indo-Chine,  par  M.  C\\.  Meyniard. 

Journal  d'un  interprète  en  Chine,  par  M.  h^  G^^'  d'Hérisson. 

Cochinchine  française  et  royaume  du  Camtmdge,  par  M.  (lli. 
Lemire  ; 

Le  Tonq-Kin,  par  M.  P>d  Peiii. 

Le  Président  a  adressé  au  généreiix  don  ileur  les  remerciements 
de  la  Société. 

Nos  collègues  qui  désirent  recevoir  l'ouvrage  sur  la  Lèpre  en 
Cochinchine  sont  prié?  de  vouloir  bien  en  faire  la  demande  au 
bibliothécaire. 

Memljre  nouveau. 

M.  Gilles,  commis  au  Commissariat  du  Laos. 

Candidatures. 

MM.  Ruffier,  artiste-peintre. 

Thonon,  magistrat  à  Travinh. 
Oévost,  agent  comptable  à  l'Arsenal. 
Mirande,  employé  des  Douanes  et  Régies. 

Démission. 
M.  Frélat,  parti  pour  la  France  en  congé. 

Convocation. 

Notre  prochaine  réunion  mensuelle  aura  lieu  lundi  prochain, 
26  juin  courant,  à  9  heures  du  soir.  Le  Bureau  prie  instamment 
MM.  les  membres  de  la  Société  présents  à  Saigon  de  vouloir  bien  y 
assister.  Diverses  questions  intéressant  la  Société  doivent,  en  effet, 
leur  être  soumises,  et  la  présence  du  plus  grand  nombre  possible 
de  nos  collègues  serait  nécessaire  pour  les  discuter  utilement. 

Ordre  du  jour. 

Nomination  d'une  commission  spéciale  pour  l'ouvrage  géogra- 
phique projeté. 

Décision  à  prendre  au  sujet  de  la  concession  de  terrain  récem- 
ment accordée  à  la  Société  par  la  Municipalité  de  Saigon. 

Georiïe  Djjrrwell. 
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Séance  du  26  juin  1899. 
I'rksidence  dk  m.  Durrwell. 

Il  est  procc'dé  au  dépouillement  des  scruLiiis  pour  radmissioii  de 
M.  Thonon,  présenté  par  MM.  Tanant  etDurrwcll,  (!t  de  M.  Rufder, 
présenté  par  MM.  Lacroix  et  Claude.  Les  deux  candidats  sont  admis. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  discussion  de  la  décision  à  {)rendre  au 
sujet  de  la  concession  de  terrain  accordée  à  la  Société  par  la  Muni- 
cipalité de  Saigon. 

L'Assemblée,  abandoimant  l'idée  d'une  loterie  pour  l'édilication 
du  local  nécessaire  à  sa  salle  de  réunion  et  du  Musée,  décide  ne 
pouvoir  accepter  le  terrain  qui  lui  a  été  concédé  par  la  Municipalité. 
M.  le  Président  propose  de  faire  des  démarches  auprès  de  Monsei- 
gneur Mossard  pour  obtenir  un  bail  du  local  occupé  actuellement 
par  la  Société  et,  si  c'est  possible,  la  location  du  rez-de-chaussée, 
qui  serait  affecté  à  la  salle  de  réunion. 

Adopté. 

L'Assemblée  procède  ensuite  à  l'élection  d'une  commission  com- 
posée de  neuf  membres,  qui  sera  chargée  de  faire  la  préface,  de 
grouper  toutes  les  monographies  et  de  tracer  les  grandes  lignes  de 
la  géographie  de  la  Gochinchine. 

Sont  nommés  :  MM.  Durrwell,  Lacroix,  Moine,  Counillon,  Péralle 
et  Goutès  ;  l'élection  des  trois  autres  membres  est  renvoyée  à  une 
séance  ultérieure. 

Il  est  donné  lecture  d'une  lettre  de  Monseigneur  Mossard,  assurant 
à  la  Société  le  concours  des  élèves  de  l'école  Taberd  pour  la  consti- 
tution des  collections  d'insectes.  M.  le  capitaine  Lacroix  a  établi  un 
guide  écrit  en  qu{)c-ngu,  à  l'usage  des  collectionneurs,  qui  sera  dis- 
tribué à  profusion  parmi  les  élèves  des  écoles  laïques  et  congréga- 
nistes  de  la  colonie. 

Sur  la  proposition  de  son  Président,  l'Assemblée  vote  des  remer- 
ciements aux  lettrés  indigènes  qui  ont  contribué,  par  leur  collabo- 
ration, à  la  rédaction  de  l'ouvrage  sur  la  lèpre  de  MM.  Cognacq  et 
Mougeot. 

Le  Président  annonce  qu'il  a  fait  parvenir  à  M.  Tanant  la  médaille 
d'or  qui  lui  a  été  décernée  par  la  Société,  pour  le  remercier  de  son 
dévouement  lors  de  son  passage  à  la  présidence,  etdoiuie  lecture  de 
la  lettre  de  remerciements  adressée  par  M.  Tanant  à  la  Société. 

Lecture  est  donnée  d'une  lettre  du  directeur  de  la  Politique  Colo- 
niale, qui  demande  communication  des  travaux  de  la  Société. 

Le  Président  informe  que,  suivant  une  délibéralion  des  membres 
du  bureau,  le  Bulletin  de  la  Société,  pour  I8ÎM),  paraîtra  tous  les 
semestres. 

La  séance  est  levée  à  10  h.  1/4. 
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SOCIÉTÉ  DES  ÉTUDES  INDO-CHINOISES 


COMPOSITION  1)1]  mm  nm  \m 


Président:  M.  DÛRKWELL,  il,  Vice-PrésidenI  de  la  Cour  d'appel. 
f  M.  BOUDE,  Inspecteur  des  forêts,  Chef  du  Service 

]        forestier. 

Viœ-Présr(/ents  :.,    o/^tttwttt  f /xt»,-    /^i    p  j    o      •         '  i     •     ^  '    i^ 
j  M.  GOUNILLOrs,  Chef  du  Service  géologique  a  la 

\        Direction  de  TAgriculture. 
nibUofJiécaire-Archiviste  :  M.  LACROIX,  *,  <U,  Capitaine  d'artille- 
rie de  marine. 
Conservateur  du  Musée  :  M.  PÉRALLE,  Professeur. 
Trésorier  :  M.  CLAUDE,  ^.  Imprimeur. 
Secrétaire:  M.  PÉTIGNY,  Négociant. 


LISTi:  DKS  MEMI!!ŒS  DE  \A  SOCIÉTÉ 


.  AciiARD,  Inspecteur  de  ragriculturc  en  Gochinchine. 

Agen,  Sous-Chef  de  bureau  au  Secrétariat  général. 

AssELLN  DE  lUuviLLE,  VérilicaLeur  des  douanes. 

AuDOÙiN,  Commis  des  postes  et  télégraphes. 

Bailly-Masson,  Garde  d'artillerie  de  marine. 

Bartouilh  de  Taillac,  Administrateur  des  affaires  indigènes. 

Baudson,  Conducteur  principal  des  ponts  et  chaussées. 

Baurac,  Médecin  de  i^^  classe  des  colonies  au  Tonkin. 

Berge,  Architecte. 

Bertin,  Administrateur  des  affaires  indigènes. 

Blanchet,  ^,  ^,  Directeur  de  la  Compagnie  des  Messageries 
fluviales. 

Blanchy,  0.  ^,  Maire  de  Saigon. 

Bos,  Administrateur  des  affaires  indigènes. 

BocsQ,  Chef  du  bureau  des  interprètes  au  Secrétariat  général, 
professeur  de  langues  orientales. 

Boude,   Inspecteur  des  forêts,   chef  du   service  forestier  en 
Cochinchine. 

Breillet.  Greffier  du  tribunal  de  l'«  instance  de  Saigon. 

Brunet,  Libraire. 

Bon,  Conseiller  colonial. 

Cage,  Chef  du  service  typographique  de  la  maison  Claude. 

Camatte,  Conseiller  à  la  Cour  d'appel. 

Capus,  Directeur  de  l'agriculture  et  du  commerce  de  l'Indo- 
Chine. 

Cazeau,  Directeur  du  chemin  de  fer  de  Sai^.;on-Mytho. 

(JIÉON,  p,  Vice-Résident  au  Tonkiii. 

Chesne,  Administrateur  des  affaires  indJLiènes. 

Claude,  il,  Libraire-éditeur. 

CoGNACQ,  Médecin  de  l''e  classe  des  colonies. 

CoLARD  (L.-J.)  Comptable  de  fre  classe,  sous-chef  de  bureau  au 
contrôle  financier. 

Comte,  Payeur  adjoint  du  Trésor  au  Laos. 

Coudurier,  Libraire-éditeur. 

(^OUNILLON,  Chef  du  service  géologique  de  la  direction  de  l'agri- 
culture. 

I^restien,  Administrateur  des  affaires  indigènes. 

OiÉvosT,  Commis  de  i^^  classe  à  l'arsenal  de  la  marine. 

Cuong-diêp-Van,  Interprète  au  Secrétariat  du  Gouvernement. 
DuPLA,  Professeur. 


MM.  DiiRKWELi.,  i>,  Vice-Président  de  la  Cour  d'Appel. 
Kaurie,  Administrateur  des  affaires  indigènes. 
KouLAz,  Commis  des  douanes  et  régies. 
Gendrot,  Commis  principal,  se(n^étaire-ar('hivisl('  du   Conseil 

privé. 
Ge.net,  Inspecteur  des  bâtiments  civils. 
GiROUx,  ^,  Directeur  de  l'école  municipale  de  Cliolon. 
Gilles,  Commis  du  Commissariat  du  Gouvernement  au  Laos, 

détaché  à  la  Direction  du  contrôle  financier  de  l'Indo-Chine. 
GouTÈs,  Commis  des  travaux  publics. 
GoYOT,  Professeur. 

Gilbert,  Géomètre  du  cadastre  et  de  la  topographie. 
GuYxNET,  ^,  Capitaine  de  cavalerie,  en  mission  en  Indo- Chine. 
Goujon,  Percepteur  à  Travinh. 
Haffner,  Directeur  de  l'agriculture  en  Cochinchine. 
MuRON-DuROCHER,  Capitaine  d'infanterie  de  mnrine. 
JIue-dang-Van,  Huyén  de  l'arrondissement  de  Traviid). 
JoBST,  Garde  forestier. 

Jumeau,  Substitut  du  Procureur  de  la  [République  à  Saigon. 
Kloss,  iNégociant 

Knosp,  Entrepreneur  de  travaux  au  Toukiii. 
Lacaze,  Négociant. 

Lacroix,  ^,  0,  Capitaine  d'artillerie  de  marine. 
De  Larosière,  Comptable  au  Secrétariat  du  Gouverneiiieiit. 
Laurent,  Comptable  de  1'"^  classe  au  Secrétariat  du  Gouv^. 
Lefeuvre.  Directeur  du  laboratoire  d'analyses  à  la  direction 

de  l'agriculture. 
Legras,  Procureur  de  la  République  à  Bentré. 
LouRME,  a^.  Directeur  des  postes  et  lélégraphes. 
Manuel,  Professeur. 
Marquié,  Avocat-défenseur. 

Martin,  Commis  rédacteur  à  la  direction  de  l'agriculture. 
Masse,  Administrateur  de  D'^  classe  des  affaires  indigènes. 
M  AVER,  Planteur. 

Mérignan,  Payeur  particulier,  chef  de  la  comptabilité  au  Trésor. 
Meynier,  Contrôleur  des  douanes  et  régies. 
Mézynski,  Agent-Voyer  à  [lue. 

Mayer  (Jules),  Géomètre  du  cadastre  et  de  la  topographie. 
Michel  (H.-P.),  Conducteur  des  ponts  et  chaussées. 
Michel  (L.-A.),  Géomètre  du  cadastre  et  de  la  topographie. 
Mirande,  Commis  des  douanes  et  régies. 
Michaux,  Préposé  des  douanes  et  régies. 
Moine,  Commis  principal  au  Secrétariat  du  Gouvernemenl. 
Monceaux,  -p,  Docteur  en  médecine. 
Montagne,  Conducteur  principal  des  ponts  el  chiiussées. 
MoREL,  Employé  de  commerce. 
Mougeot,  Docteur  en  Médecine. 
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MM.  xSlîliADKLLK,    PlH)l0<;i'a|)ll('. 

Nlil'YK.N-Ql'A.N'-INdlllKM,    ^f^ ,   DuC-pllU-SIl . 

N(ii;YKN-iMi()N(i-NniK-N,  lliiy(Mi  (1<^  rarrondisscmciil  de  Tiiiviiili. 

Oddkha,  Chasseur  crélé|)liaiils. 
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Le  Sampeng.  —  La  musique  militaire. 
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(I)  Voir  RuUetin  n^  37  {\c^  semestre  isy^li,  page  1  et  suivantes. 


LE   SAMPENG 


Un  curieux  bazar  indigène.  —  Ses  boutiques,  ses  produits 

et  ses  marchands. 


Le  ((  Durion  » 


Le  quartier  du  a  Sampeng  n  est,  sans  contredit,  le  plus  original  de 
la  capitale  siamoise.  C'est  au  delà  du  pont  électrique,  tout  au  bout 
de  la  ville  européenne,  qu'il  faut  aller  chercher  ce  véritable  ghetto 
oriental  ;  mais  le  spectacle  vaut  le  déplacement.  Qu'on  se  figure  un 
interminable  couloir  de  près  de  cinq  kilomètres  de  long,  d'une  lar- 
geur moyenne  d'environ  trois  mètres,  courant  parallèlement  au 
tïeuve  pour  aller  aboutir  a  l'une  des  portes  d'enceinte  de  la  ville 
royale.  Son  sol  est  recouvert  de  grandes  dalles  de  granit,  écornées 
et  un  peu  déchaussées  par  le  temps  et  par  l'usage  ;  et  au-dessus  des 
passants,  des  vieilles  nattes  trouées,  des  loques  et  des  guenilles  ra- 
piécées, tendues  d'une  échoppe  à  l'autre,  transforment  ce  long 
ijoyau  en  une  sorte  de  passage  couvert  de  couleur  un  peu  trop 
locale.  De  distance  en  distance,  de  petits  ponts  branlants,  que 
leurs  rampes  glissantes  rendent  d'un  accès  parfois  difficile,  traver- 
sent les  petits  canaux  vaseux  encombrés  de  jonques,  couverts  d'une 
grasse  verdure  et  d'innommables  immondices,  et  dont  l'entretien 
plus  que  sommaire  ne  peut  donner  qu'une  opinion  peu  favorable 
sur  l'organisation  de  la  voirie  au  Siam. 

Une  file  non  interrompue  de  boutiques  de  toute  espèce  borde  les 
deux  côtés  de  ce  singulier  marché.  Ici,  un  restaurant  chinois  offre  aux 
gourmets  du  cru  de  délicats  canards  a  tapés  »,  d'appétissants  petits 
cochons  de  lait  cuits  au  four  et  dont  la  peau  croustillante  a  pris  une 
belle  couleur  de  laque  dorée  ;  et,  dans  de  grands  bols  alignés,  des 
mixtures  variées,  soupes  ou  rafraîchissements,  d'une  teinte  inter- 
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lope  et  dont  les  vapeurs  chatouillent  peu  agréablement  nos  odorats 
européens.  Les  Célestes,  si  nombreux  à  Bangkok,  s'empressent  au- 
lour  de  ces  mets  nationaux,  auxquels  ils  font  bruyamment  honneur. 

A  côté  de  ceVatel  oriental, des  bijoutiers, ou, plus  exactement, des 
gérants  de  monls-de-piété  borgnes,  étalent  dans  leurs  petites  vitrines 
mille  objets  divers  en  or  et  en  argent  ciselé,  bagues,  colliers  et  bra- 
celets, boucles  d'oreilles  ou  chaînettes,  le  tout  orné  de  grosses  pier- 
res d'une  eau  douteuse  et  d'un  goût  plus  douteux  encore.  C'est  dans 
ces  bouges  que  viennent  généralement  s'échouer,  après  quelques 
coups  de  dés  malheureux,  les  débris  de  la  fortune  des  jeunes  man- 
darins à  court  de  ressources  ;  et  leur  visite  ne  peut  manquer  d'inté- 
resser les  amateurs  de  bibelots  exotiques.  iMais  voici  précisément  un 
de  ces  établissements  de  jeu,  si  nombreux  dans  ces  contrées  :  qui 
dit  Oriental  dit,  en  effet,  joueur,  et  joueur  effréné,  chez  qui  cette 
passion  dominante  étouffe  tout  sentiment.  Pénétrons  dans  ce  tripot  : 
autour  d'une  grande  natte  circulaire,  se  presse,  accroupie,  une 
Ibule  bigarrée  et  disparate,  hommes  coudoyant  les  femmes.  Chinois 
se  mêlant  aux  Siamois  et  aux  Indiens.  Au  milieu  du  groupe,  le  ban- 
(juier  mène  la  partie,  tandis  que  ses  acolytes,  les  croupiers,  paient 
ou  ratissent  les  enjeux.  Comme  en  Cochinchine,  c'est  le  jeu  de 
baquan  qui  régne  ici  en  maître  ;  comme  en  Cochinchine  aussi,  ce 
sont  les  joueurs  naïfs  qui  en  font  très  généralement  les  frais  ;  et  leur 
monnaie  :  piastres,  ticaux,  saluns  et  sapèques  va  s'engouffrer,  avec 
une  touchante  régularité,  dans  le  grand  sac  en  toile  bise,  qui  occupe, 
auprès  de  son  propriétaire,  le  centre  du  jeu. 

Mais  poursuivons  notre  promenade  :  au  réduit  dans  lequel  le  mar- 
chand de  bric-à-brac  entasse  ses  lots  de  vieilles  chaînes  et  de  ferraille 
rouillée,  succèdent  l'atelier  du  fabricant  de  malles  en  bois  de  teck, 
ou  bien  encore  le  riche  magasin  de  quelque  négociant  de  soieries 
chinoises.  Les  Indiens  de  Madras,  de  Galcultta  ou  de  Bombay  sont, 
aussi,  nombreux  au  ce  Sampeng»,  et  leurs  élégants  étalages  de  coton- 
nades et  d'étoffes  de  toutes  nuances  jettent,  avec  la  faïence  et  les 
cuivres  du  marchand  voisin,  une  note  claire  et  gaie  au  milieu  de  ce 
cloaque. 

Aimez-vous  les  parfums?  on  en  a  mis  partout.  Notre  llànerie  nous 
conduit,  en  effet,  devant  l'officine  d'un  débitant  d'essences,  où  les 
petits  flacons  étiquetés  aux  noms  de  nos  fabricants  parisiens  s'ali- 
gnent, un  peu  dépaysés,  à  côté  des  extraits  plus  violents  du  pays,  au 
santal  ou  au  «  Champaka  »  et  de  mille  colifichets  de  toilette  dont  les 
élégants  Siamois  et  les  coquettes  Siamoises  sont  également  très 
Iriands.  Mais  voici  venir  un  parfum  d'une  autre  nature:  celui  du 
Diirion.  C'est  chez  le  marchand  de  primeurs,  parmi  les  produits 
ordinaires  des  pays  tropicaux  :  bananes,  mangues  ou  mangoustans, 
que  nous  avons  découvert  de  loin,  guidés  par  l'odorat,  ce  véritable 
roi  des  fruits.  Oblong  et  de  la  grosseur  d'un  melon  moyen,  il  ca- 
che sous  sa  peau  verte,  un  peu  rugueuse  et  hérissée  de  piquants, 
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une  pulpe  jauiiàliv,  ci^'inrusc,  (Tmir  s;jv(Mii'  <pii  ])araîl  vraimrnl 
(léru'icusc  au  [)rol;m(^  qui  l'ahordc  pour  la  pn'iiiièœ  l'ois,  lors(iu'il  a 
su  vaincre  l'iuslinclive  répulsion  ('auséc  par  l'oleur  sui  (jcneris 
qu'il  exhale.  I.e  Ihirion  a,  d'ailleurs,  ses  admirateurs  passionnés,  et 
je  sais  certain  liant  l'onctionnaire  indo-chinois,  ancien  lieutenant- 
••ouverncur  de  Cochinchine,  qui  iw  nous  démentirait  certainement 
pas  sur  ce  point.  Mais  écout(V.  j)lulot  Mgr.  l^illegoix,  cet  éminent 
[)rélat,  (pu  a  éciit  sur  le  Siam,  sa  seconde  patrie,  des  pages  si  atta- 
chaiihv^.  Son  aulorité  est  inconteslahle  en  la  matière.  Il  a  consacré 
au  Durion  U)s  lignes  suivantes  : 

«  A  Siam,  Ni  Durion  est  regardé  comme  le  roi  des  Iruits  :  l'arbre 
«  fpii  le  piodnil  a  le  port  majestuiuix  et  étend  s<\s  branches  presque 
ce  hoi'i/ontaleinenl.  Son  l'ruit  est  une  baie  solide,  hérissée  de  fortes 
u  pointes  pyramidales  et  grosse  comme  un  melon.  Quand  il  est  bien 
^c  mùr,  il  se  fend  ;  on  l'ouvre,  et  à  chacun  de  ses  quatre  lobes  ou 
(k  divisions,  on  trouve  une  chair  blanche,  excellente  et  plus  exquise 
(k  que  la  meilleure  crème.  L'odeur  du  Durion  est  extrêmement  forte  et 
(.c  rebutante  pour  les  Européens  nouvellement  arrivés,  qui  lacompa- 
((  rent  à  celle  des  excréments  ;  et  cet)endant (chose  singulière),  quant 
«  on  mange  de  ce  fruit,  cette  odeur  se  change  en  un  parfum  déli- 
ce cieux  (i).  y> 

Au  surplus,  goùtez-y^  et,  comme  nous,  vous  reviendrez  convertis. 
Mais  il  est  grand  temps  de  nous  hâter,  sans  nous  attarder  plus  long- 
temps aux  inépuisables  attractions  de  cet  interminable  ce  Sampeng  ». 
Nous  voici  arrivés,  d'ailleurs,  à  la  porte  de  sortie  qui  donne  accès 
dans  la  ville  royale.  Ses  abords  sont  encombrés  de  boutiques  exclu- 
sivement consacrées  à  la  vente  d'objets  religieux  :  Bouddhas  dorés 
de  toutes  formes  et  de  toutes  dimensions,  urnes  funéraires  également 
dorées  et  ornées  de  paillettes,  et  mille  autres  bibelots  dont  l'en- 
semble rappelle  vaguement  ces  petits  bazars  de  menue  piété  qui  se 
groupent,  chez  nous^  autour  de  nos  grandes  basiliques  chrétiennes. 

Nous  avons,  durant  notre  séjour  à  Siam,  renouvelé,  à  plusieurs 
reprises,  nos  promenades  matinales  au  «  Sampeng  »  ;  nous  en  som- 
mes toujours  revenu  avec  la  même  impression  vivace  et  la  convic- 
tion que  c'est  là  qu'il  faut  aller  chercher  le  véritable  Bangkok 
siamois,  avec  son  originalité  et  sa  couleur  locale,  jusqu'au  jour  où 
quelque  allumette  maladroite  fera  flamber,  dans  un  même  feu  de 
paille,  boutiques  et  boutiquiers. 


Description  du  royaume  thai  ou  Siam,  par  .Mgr.  Pallegoix,  l.  1,  p.  130. 


II 

La  musique  militaire 


Musiciens  et  partitions . —  La  retraite. 

La  capitale  du  Siam  ne  se  refuse  rien.  Tous  les  soirs,  au  déclin  de 
la  journée,  lorsque  la  température  accablante  de  l'après-midi  fait 
place  à  une  relative  fraîcheur,  la  musique  de  la  garde  royale  se  fait 
entendre  sur  l'esplanade  qui  fait  face  au  palais,  devant  les  casernes. 
Quatre  bancs  un  peu  défraîchis,  disposés  en  carré,  remplacent  le 
kiosque  traditionnel.  Les  artistes  sont  en  tenue  militaire  :  elle  se 
compose  d'un  complet  jaune  cachou,  assez  disgracieux  de  forme  et 
de  couleur,  et  d'une  casquette  blanche  ;  ne  parlons  que  pour  mé- 
moire de  la  chaussure  ;  Godillot  aurait,  en  effet,  fait  diflicilement 
fortune  en  pays  siamois.  La  direction  de  cet  orchestre  exotique  est 
conhée  à  un  Italien,  qui  cumule,  avec  ces  fonctions  oflicielles,  celles 
de  marchand  de  denrées  coloniales  et  de  patron  d'hôtel  borgne,  et 
qui  a  su  former,  avec  des  éléments  certainement  ingrats,  un  ensem- 
ble assez  satisfaisant.  Le  répertoire  comprend,  presque  invaria- 
blement, quelques  ouvertures  d'opéras  tronquées,  de  petites  turlu- 
taines  siamoises,  et  surtout  des  airs  d'opérettes  françaises  accom- 
modés à  la  mode  britannique  ;  et  l'on  éprouve  une  sensation  étrange 
à  entendre  si  loin,  au  milieu  d'un  cadre  si  différent  du  déjà  vu,  les 
airs  connus  du  boulevard  !  Le  public  semble  montrer,  d'ailleurs, 
peu  d'empressement  à  encourager  les  beaux-arts  :  quelques  Euro- 
péens groupés  dans  deux  ou  trois  voitures,  une  vingtaine  de  prome- 
neurs indigènes  ou  indiens,  et,  de  temps  à  autre,  un  élégant  Siamois^ 
à  cheval,  composent  tout  l'auditoire. 

Au  coucher  du  soleil,  la  garde  soit  du  poste,  se  range  face  au 
palais  et  présente  les  ai^mes.  La  musique  entonne  aussitôt  l'air  natio- 
nal et  le  pavillon  royal,  hissé  dans  l'enceinte  du  palais,  près  du 
grand  phnom  doré,  est  amené.  Nous  avons  assisté,  tète  découverte, 
à  celte  petite  cérémonie  de  famille  qui  ne  manque  pas  d'un  certain 
caractère. 


Le  théâtre  du  Ghâu-Phya  Mahin 


Un  opéra  siamois. —  Les  Lakhon. —  La  salle,  le  public  et  Vorchestre. 
Une  épopée  du  «  Ramayaiia  ». 

De  la  musique  militaire,  passons  au  théâtre;  la  transition  est  toute 
naturelle.  Nous  ne  voulons  pas,  en  effet,  quitter  Bangkok  sans  épui- 
ser toutes  ses  modestes  distractions.  Un  grand  mandarin  de  la  cour, 
le  Chàu-Phf/a  Ma/lin,  vieux  pécheur  quia  fait,  depuis  longtemps, 
pénitence  forcée  et  que  ses  rhumatismes  siamois  ont  assagi,  s'est  payé 
un  théâtre  particulier  dont  l'élément  est  exclusivement  féminin. 

Nous  profitons  donc,  la  veille  même  du  départ,  de  l'absence  du 
ministre,  qu'une  réception  oflicielle  retient  à  bord  du  Pluvier,  pour 
faire  une  fugue  et  aller  visiter  le  petit  harem  de  Lakhon  (1). 

Il  est  onze  heures  du  soir  lorsque,  par  une  pluie  battante,  un  de 
ces  fiacres  légendaires  que  l'on  ne  voit  qu'ici  vient  nous  prendre  à  la 
légation.  Le  but  est  loin,  très  loin  :  nous  voilà  partis  au  milieu  des 
,  flaques  d'eau  et  des  ornières,  à  travers  le  quartier  européen,  la  lon- 
gue rue  chinoise  et  une  partie  de  la  ville  royale.  Enfin,  tout  au 
bout,  près  des  fortifications  et  du  fleuve,  nous  nous  arrêtons  devant 
un  grand  couloir  sombre,  vrai  coupe-gorge,  à  l'aspect  peu  enga- 
geant :  une  lanterne  discrète  éclaire  cette  singulière  entrée  de 
théâtre.  Notre  guide  nous  f^iit  suivre  une  longue  série  d'échoppes, 
parmi  lesquelles  plusieurs  restaurants  en  plein  vent  étalent  leurs 
friandises  à  la  disposition  des  visiteurs.  Nous  arrivons  au  contrôle^ 
et  après  avoir  gravi  un  roide  escalier  en  bois,  nous  pénétrons  dans 
une  des  loges  l'éservées  de  cet  Opéra  siamois.  En  dépit  des  abords, 
c'est,  en  effet,  une  véritable  salle  de  théâtre  que  nous  avons  sous  les 
yeux  ;  elle  a  son  parterre,  ses  stalles,  ses  loges,  j'allais  dire  ses 
fauteuils  d'orchestre  :  contentons-nous  de  l'orchestre,  et  pour  qui 
connaît  les  musiques  siamoises  et  cambodgiennes,  cela  suffit.  Les 
actrices  sont  en  scène,  et  c'est  l'un  des  mille  et  un  épisodes  de  l'épo- 
pée du  ((  Ramayana  »  qui  se  déroule  devant  nous  (2). 

(1)  On  désigne  sous  ce  nom  les  tlanseuses  siamoises  :  ces  demoiselles  forment 
une  vénta])le  confrérie  et  sont  soumises  à  des  règles  presque  monastiques.  La 
souplesse  et  la  (inesse  de  la  taille  étant,  en  effet,  une  des  qualités  essentielles  de 
leurs  fonctions,  la  Lakhon  doit  rigoureusement  s'atjstenir  de  tout  ce  qui  pourrait 
la  déformer.  A  :Siam,  comme  ailleurs,  toute  règle  a  ses  exceptions. 

(2)  Le  «  i»amayana  »  est  une  épopée  indienne,  rédigée  en  langue  sanscrite,  et 
attribuée  au  poète  Valmiki  ;  les  aventures  extraordinaires  de  llama,  la  septième 
incarnation  de  Vichnou,  y  sont  longuement  racontées. 

Le  «  Ramayana  »  a  été  traduit  en  français  par  îhpp.  Fauche  (1854-1855). 
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Les  costumes  soni  très  brill;mls  et  très  seyants,  la  mimique 
expressive  et  variée,  les  danses  bien  rythmées  ;  deux  jeunes  piinces 
errants,  à  la  recherche,  l'un  et  l'autre,  de  la  dame  de  leurs 
pensées  et  les  comparses  comiques  sont  particulièrement  inté- 
ressants. Je  ne  parle  pas  de  la  musique,  si  Ton  peut,  toutefois,  qua- 
lifier de  ce  nom  la  monotone  el  assourdissante  mélopée  qui  tient  lieu 
d'art  dans  ces  pays  d'Extrême-Orient. 

Mais  le  véritable  spectacle  n'est  pas  sur  la  scène  :  C'est  dans  la 
salle,  en  examinant  le  public  bigarré  qui  l'encombre,  que  nous  le 
trouvons.  Ici,  dans  une  loge  voisine  de  la  nôtre,  deux  demoiselles 
du  quart  de  monde  japonais  s'éventent  langoureusement  en  écou- 
tant, assez  favorablement^  semble-t~il,  les  propos  galants  de  deux 
jeunes  Siamois  en  bonne  fortune.  Plus  bas,  dans  des  stalles  étroites, 
d'installation  un  peu  sommaire,  des  élégantes  Siamoises  causent  et 
rient  bruyamment;  elles  ont,  comme  toujours,  le  torse  presque  nu, 
simplement  recouvert  d'une  écharpe  de  soie  éclatante.  Le  parterre 
est  occupé  par  l'élément  chinois  ;  ils  sont  venus  là  en  famille  et, 
pendant  que  les  parents,  écarquillant  leurs  yeux  bridés,  écoutent 
béatement,  la  marmaille  dort  sur  le  plancher,  le  ventre  à  Tair 

Un  incident  se  produit  :  un  gamin,  réveillé  par  le  charivari  de  Tor- 
chestre,  se  met  à  pousser  les  hauts  cris;  son  papa  l'emporte  à 
grand  peine. 

Nous  fuyons  à  notre  tour,  chassés  par  la  même  cause^  mais  sans 
regretter  notre  soirée,  et  en  emportant  un  souvenir  très  originad  de 
(.(  l'Opéra  »  Châu-Phya  Mahin. 
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Les  frontières  nord  de  la  Cocliinchine  et  ouest  de  la  chaîne  anna- 
miliquo  sont  habitées  par  des  tribus  vivant  à  l'état  prinnitif,  appelées 
du  nom  génériqu<î  de  Mois,  dans  la  partie  basse,  et  de  Muon[>s  plus 
aunord.  Ces  dilï'érentes  tribus  })araissentétre,  d'après  leurs  traditions 


meur  pacifique  ou  belliqueuse^  ils  ne  reconnaissent  pas  de  chef  dans 
la  vraie  acception  du  mot,  et  s'il  y  a  quelqu'un  parmi  eux  qui,  par 
son  intelligence,  sa  force  ou  sa  richesse,  est  supérieur  à  ses  compa- 
gnons, il  n'a  pas  une  autorité  absolue,  mais  plutôt  nominative,  cha- 
que famille  étant  à  peu  près  indépendante. 

Ignorants  et  très  superstitieux,  ils  n'ont  pas  d'écriture  et  ne  con- 
naissent même  pas  leur  âge.  «  On  est  enfant,  jeune  et  vieux  »,  disent- 
ils  :  voilà  leur  état-civil  réglé.  Les  pratiques  religieuses  et  les  invo- 
cations aux  «iangs»,  esprits  de  la  forêt,  occupent  une  partie  de 
leur  temps.  Très  paresseux,  ils  ne  demandent  qu'à  flâner  et  ne  culti- 
vent môme  pas  assez  de  quoi  pourvoir  à  leur  subsistance.  11  est  vrai 
que  la  forêt  ne  les  laisse  jamais  mourir  de  faim  et  leur  fournit  en 
abondance:  racines,  pousses  tendres,  et  du  gibier  succulent  en  quan- 
tité. La  pêche  est  très  abondante  aussi  dans  certaines  localités. 

La  chasse  est  une  grande  ressource  dans  ce  pays-là  et  un  plaisir 
princier.  En  effet,  s'il  y  a  un  paradis  pour  les  chasseurs,  certaine- 
ment il  doit  être  fait  à  l'image  de  ces  immenses  solitudes,  où  les 
gibiers  les  plus  nobles  et  les  plus  divers  foisonnent.  Je  ne  parlerai 
que  pour  mémoire  du  gibier  à  plumes,  qui  est  très  abondant.  Plu- 
sieurs variétés  de  cerfs^  de  sangliers,  de  nombreux  troupeaux  de 
buffles,  bœufs,  aurochs,  rhinocéros,  etc.,  vrai  garde-manger  du 
tigre,  qui  domine  en  maître,  faisant  de  véritables  boucheries  et 
goûtant  parfois  à  l'homme  quand  la  fantaisie  lui  en  prend,  car,  lors- 
qu'il a  essayé  de  cette  chair,  qui  paraît  être  délicieuse  pour  lui  et  de 
plus  fticile  capture,  l'homme  étant  l'être  le  moins  bien  doué  par  la 


(1)  Extrait  du  Soleil  du  Midi  du  13  novembre  1899. 
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nalurc  pour  la  défense,  il  devient  alors  un  véritable  fléau  :  on  le 
rencontre  sui'  les  sentiers,  dans  les  champs,  aux  abords  des  villages, 
guettant  sa  proie,  et  cela  jusqu'au  jour  où,  la  raison  triomphant  de 
l'instinct,  le  fait  choir  dans  un  piège,  ou  que  le  Moï,  à  l'affût  sur  un 
mirador,  lui  décoche  une  lïèche  empoisonnée  qui  le  tue  sans  merci. 
Mais  alors,  le  chasseur  gâte  un  pou  son  triomphe  en  insultant  et  bat- 
tant lo  cadavre  de  son  ennemi,  auquel  il  reproche  les  nif'faifs  de  son 
espèce,  dont  il  croit  ainsi  se  veiigei". 

Une  fois,  ayant  tué  deux  tigres  à  côté  d'un  buflle  mort,  je  com- 
mandai à  mes  gens  de  le  dépecer,  mais  leur  premier  soin  fut  de 
taper  à  coups  redoublés  sur  les  deux  morts.  Dégoûté  de  cette  lâcheté, 
alors  que,  pourtant,  je  connaissais  la  vaillance  de  ces  hommes,  je  me 
dissimulai  dans  les  broussailles,  puis  tout  à  coup,  contrefaisant  le 
hurlement  du  tigre,  je  les  vis  disparaître  en  un  clin  d'œil,  croyant 
avoir  affaire  à  un  nouvel  ennemi.  Un  éclat  de  rire  homérique  les 
rassura,  et  quand  ils  me  virent  et  m'entendirent  les  appeler,  ils 
approchèrent  tout  tremblants  encore.  Après  les  avoir  complimentés 
de  leur  courage  et  dûment  sermonnés  sur  leur  attitude,  je  les  déci- 
dai à  reprendre  leur  travail. 

Mais  la  chasse  la  plus  passionnante  et  la  plus  belle  est  certaine- 
ment celle  h  l'éléphant.  On  le  suit  à  la  trace  dans  les  endroits  qu'il 
fréquente,  et  la  chose  n'est  pas  aussi  facile  qu'on  pourrait  le  croire, 
car  le  pied  de  l'éléphant,  quoique  gros  et  lourd,  ne  marque  pas 
beaucoup  dans  les  terrains  durcis  par  la  grande  sécheresse;  et,  quand 
le  terrain  est  humide,  les  traces  fraîches  sont  faciles  à  confondre 
avec  les  anciennes.  Les  indigènes  sont  trop  bien  doués  pour  que 
nous  puissions  prétendre  les  égaler  sur  ce  point,  et  je  les  ai  vus 
accomplir  de  vrais  tours  de  force,  où  l'instinct  semblait  s'allier  à  la 
raison  pour  déjouer  les  ruses  multiples  de  la  bète  qui  tentait  de 
dérouter  le  chasseur. 

En  général,  l'éléphant  n'attaque  que  blessé  ou  pendant  le  rut. 
L'approche  d'une  femelle  avec  son  petit  n'est  pas  toujours  sans 
danger.  Le  maie  seul  est  porteur  de  défenses.  Le  meilleur  endroit 
pour  le  tirer  est  la  tète.  Quand  on  a  le  temps  de  choisir,  on  se  place 
de  côté  et  on  vise  entre  l'œil  et  l'ouverture  de  l'oreille  ;  mais  toutes 
les  parties  du  crâne  sont  bonnes,  pourvu  qu'on  tienne  compte  de  la 
direction  de  la  cervelle.  Celle-ci^  en  eflet,  est  très  développée,  mais 
l'enveloppe  crânienne  est  épaisse,  quoique  cellulaire.  La  balle  pénè- 
tre toujours,  mais  peut  s'égarer  dans  les  tissus  ;  alors  la  bête,  desti- 
née à  périr  misérablement,  peut  fuir  néanmoins  sans  qu'on  puisse 
la  suivre  à  la  trace,  car  elle  est  capable,  par  sa  résistance,  de  lasser 
les  plus  forts  marcheurs.  En  dépit  de  leur  massivité,  en  effet,  les 
éléphants,  quand  ils  le  veulent^  défient  le  galop  des  meilleurs  che- 
vaux. Ils  s'élancent  irrésistiblement  comme  une  avalanche,  dévalant 
des  montagnes,  renversant  tout  sur  leur  passage,  après  lequel,  s'ils 
sont  en  troupe,  un  taillis  épais  n'offre  plus  que  l'aspect  lamentable 
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d'un   cliami»  de  hli'  doiil    les  ('pis  onl   ('l/'  coiicIk's  \y,\i  la  (('tn|M''h' 
Mallieni'  à  ({iii  se  lioiivorail  là  î 

On  lire  géïKîraNMncnl  rôlépliaiiL  avecî  la  caïahinc  (Je  gros  calibre  ; 
le  n'  8  estsuriisant.  Le  pays  élanl  très  boisé  et  touffu^  on  est  assez 
souvent  oblig('  da  U)  tirer  de  très  près,  à  iO  ou  15  pas  ;  on  peut 
d'ailleurs  Tapproeher  à  coWv  laible  distance  en  se  tenant  sous  le 
veni,  caiMl  a  Todorat  très  subtil.  Par  conlre,  la  vue  est  faible  et 
l'ouiV^  peu  développée.  On  pourrait  aussi  le  tirer  au  défaut  de  l'épiu- 
le,  vers  le  bord  inférieur  de  Toi'eille,  mais  il  est  très  rare  qu'il 
lombe  sur  place. 

Il  serait  long  et  fastidieux  pour  le  lecteur  de  conter  toutes  mes 
(basses,  qui,  souvent,  se  ressemblèrent,  d'ailleurs.  Mais  j'en  choisirai 
ime  des  plus  émotionnantes,  me  réservant  d'en  publier,  dans  un 
recueil  spécial,  plusieurs  autres  qui  ne  manquent  pas  d'intérêt  : 

On  m'avait  signalé  depuis  quelques  jours  un  énorme  solitaire  qui 
ne  se  gênait  pas  pour  dévaster  plantations  et  champs  de  riz  ;  quand 
les  in(Jigènes  cherchaient  à  l'éloigner  en  vociférant  et  frappant  sur 
des  bambous,,  il  s'élançait  et  chargeait  du  c(5té  d'où  venait  le  bruit. 
Grimpés  sur  des  arbres,  ceux-ci  lui  avaient  jeté  quelques  lances  qui 
n'avaient  fait  que  le  piquer  et  l'exciter  davantage.  On  avait  fini  par 
en  prendre  son  parti,  et  quand  il  entrait  dans  un  champ,  on  le 
laissait  tranquillement  saccager  tout  ce  qu'il  voulait.  Vainement,  on 
lui  avait  tendu  des  pièges  :  il  flairait  le  danger  et  savait  l'éviter  par 
un  écart. 

Or,  un  beau  jour,  je  découvris  ses  traces  toutes  fraîches,  les  fu- 
mées encore  chaudes.  Après  l'avoir  poursuivi  quelques  heures,  je 
m'aperçus  qu'il  faisait  route  comme  pour  changer  de  quartier,  car 
nul  faisceau  d'herbes  ou  de  feuilles  n'indiquait  qu'il  se  fût  arrêté 
pour  fourrager,  .le  continuai  néanmoins  la  poursuite  et  dans  l'après- 
midi,  je  découvris  une  halte  toute  récente  de  l'animal.  C'était  dans 
un  champ  de  riz  abandonné  depuis  dix  ans,  où  la  broussaille  avait 
poussé  dru,  et  la  végétation  luxuriante  des  tropiques  y  formait  un 
fourré  impénétrable,  aux  lianes  épineuses,  aux  arbustes  verdoyants. 
J'avais  avec  moi  un  indigène  qui  me  servait  de  guide  et  portait  un 
couperet  pour  frayer  le  cliemin.  Profitant  du  passage  ouvert  par 
réléphant,  je  continuai  à  m'enfoncer  dans  le  taillis,  non  sans  de 
grandes  difficultés,  car  les  longues  épines  me  labouraient  la  chair 
et  me  retenaient  par  les  vêtements. 

Soudain,  à  une  distance  relativement  proche,  je  perçois  un  bruit 
significatif.  Ka  bête  était  là,  mais,  quoique  tout  près  et  sous  lèvent, 
je  ne  pouvais  la  distinguer  encore.  Knlin,  à  douze  pas,  j'aperçois  la 
pai  lie  supérieure  de  la  tète. 

L'animal  était  en  arrêt,  immobile,  la  trompe  relevée  pour  llairer 
d'où  venait  le  danger,  car  je  n'avais  pu  m'approcher  sans  faire  cra- 
quer quelques  branches  sèches  et  froisser  le  feuillage.  Chasseur 
inexpérimenté,  je  ne  sus  pas  attendre  le  bon  moment,  et  je  visai  en 
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plein  front,  mais  trop  haut  pour  atteindre  la  cervelle.  Le  choc  de  la 
balle  le  fit  tomber  sur  ses  genoux.  Mais  se  relevant  aussitôt,  il  prit 
la  fuite  et  s'arrêta  à  peu  de  distance  :  un  bruit  d'avalanche,  puis 
plus  rien.  Je  le  crus  mort  et  me  précipitai  comme  un  fou  du  coté 
où  il  avait  fui.  Je  n'avais  pas  fait  trente  mètres,  que  j'entendis  un  bruit 
formidable  à  ma  droite,  à  toucher,  dans  la  partie  la  plus  touffue.  Le 
rideau  s'écartait,  se  déchirait  violemment,  et,  avant  que  j'eusse  eu 
le  temps  de  me  mettre  en  garde,  je  recevais  en  pleine  poitrine,  mais 
en  biais,  un  formidable  coup  détrompe  qui  me  projeta  à  plusieurs 
mètres. 

A  ce  moment,  mon  guide  indigène,  prestement  grimpé  sur  un 
arbre,  se  mit  à  hurler  de  toutes  ses  forces  et  lança  son  couperet  à  la 
tête  de  l'animal.  Gela  suffit-il  pour  détourner  de  moi  sa  fureur? 
Je  n'ai  jamais  pu  me  l'expliquer.  Toujours  est-il  que,  au  lieu  de 
s'acharner  après  moi,  il  se  contenta  de  me  passer  dessus  :  l'un  de 
ses  pieds  porta  sur  mon  épaule  droite,  l'autre  sur  ma  cuisse.  L'indi- 
gène me  dit  qu'il  marchait  d'un  pas  mal  assuré,  heureusement  !  Il 
mourut  non  loin  de  là,  et  un  peu  plus  tard, les  Mois  m'apportèrent  ses 
défenses.  Quant  à  moi,  je  gisais  à  demi-mort  sur  le  sol,  incapable 
d'aucun  mouvement.  La  pression  de  cette  énorme  masse  m'avait  fait 
sortir  de  l'orbite  l'œil  gauche  ;  mais  comme  aucun  nerf  n'était  lésé, 
je  le  remis  en  place  moi-même,  au  prix  de  souffrances  atroces  dans 
le  bras  qui  servit  k  cet  usage.  J'avais,  en  outre,  diverses  fractures 
au  sternum,  causées  par  le  coup  de  trompe. . .  Le  village  le  plus 
proche  accourut,  et  les  indigènes,  m'enveloppant  dans  une  couverture 
dont  ils  accrochèrent  les  deux  bouts  à  un  bambou,  me  transpor- 
tèrent comme  dans  un  hamac.  Je  restai  environ  huit  jours  entre 
la  vie  et  la  mort,  puis  je  me  remis  peu  à  peu,  et  trois  mois  après, 
j'étais  prêt  à  recommencer. 
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Description  des    Forêts 

Le  domaine  forestier  du  Cambodge  embrasse  la  généralilé  des 
grandes  masses  boisées  qui  peuvent  s'évaluer  approximativement  au 
tiers  de  son  territoire,  soit  environ  à  40.000  kilomètres  carrés. 

Ces  forêts  n'ont  jamais  été  soumises  à  aucun  a  règlement  d'ex- 
ploitation )),  encore  moins  «  d'amélioration  ». 

Aussi,  pour  ces  bois  immenses,  où  les  essences  précieuses  abon- 
dent encore,  mais  où  l'homme  a  presque  partout  pénétré,  a  com- 
mencé Tocuvre  de  destruction  là  où  les  moyens  de  transport  étaient 
faciles.  Non  seulement  les  bords  des  grands  lleuves  mais  les  rives 
de  tous  les  cours  d'eau  (stungs  ou  precs)  sont  entièrement  déboisés. 

11  en  résulte  que  les  éboulements  entiainent  chaque  jour  des 
amas  considérables  de  terres  appartenant  aux  populations  riveraines. 

Cependant,  les  richesses  forestières  abondent  au  Cambodge,  des 
bois  précieux  s'y  rencontrent  à  chaque  pas,  soit  dispersés,  soit  for- 
mant des  massifs  unilbrmes  composés  de  belles  essences. 

Il  est  vrai  que  tout  favorise  cette  végétation.  Le  climat  de  cette 
région  n'est  pas  uniforme,  les  différences  d'altitude  sont  nombreu- 
ses ;  telles  essences  prospèrent  à  une  certaine  hauteur  qu'on  recher- 
cherait inutilement  dans  la  plaine.  Celle-ci,  d'ailleurs,  n'en  est  pas 
dépourvue;  autour  du  Grand-Lac  (Ïonlé-Sap)  principalement,  se 
trouvent  des  bois  d'une  vaste  étendue,  mais,  il  est  vrai,  sans  grande 
valeur. 

Les  forêts  du  Cambodge  peuvent  se  diviser  en  trois  catégories  : 

lo  Les  forets  en  coteaux  ou  en  montagnes;  2°  les  forêts  en  pla- 
teaux ou  plaines  non  inondées;  3°  les  forêts  en  plaines  inondées. 
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P^  Catégorie.  —  Les  premières  sont  les  plus  nombreuses  et  les 
plus  belles.  Au  nord,  le  Pnom-Danrek,  avec  ses  contreforts  descen- 
dant jusque  dans  la  province  de  Kompong-Soai,  sépare  le  haut  Mé- 
kong des  parties  basses  au  sud  et  des  lacs. 

C'est  dans  ces  forêts  que  se  trouvent  en  quantité  les  essences  pré- 
cieuses, telles  que  le  Ka-kas  iGo  des  Annamites)  \Pahudia  Javanica), 
le  Krangniwng-Trac  (ana)  (DaUergia),  le  Koki-Sao  (ana)  (llopea 
BerieriiJ,  le  Tralak  Lautau  (ana)  {Vateria  Cochinchinensis) ^  le 
Phcfiek-C achat  (ana)  (Shorca-koniii),  le  Chalieck-Ven-ven  (ana)  (Aii- 
tisoptera  sepiUchorum) ,  le  Neangiiiw7i-cam-lai  i^ana)  ( Eiitranel, xarïété 
de  Bang-lang  (ana),  le  Chhu-khmau-Muong  (ana)  faux  ébénier, 
(Diospyros  ebenum),  le  Thuong-dang-Hiiong  (ana)  (Pterocarpus 
santalium) . 

Au  nord-est  et  à  l'est,  se  trouve  une  série  de  montagnes,  contre- 
forts de  la  chaîne  de  l'Annam,  recouverts  d'épaisses  foi'èts,  où,  cepen- 
dant, le  déboisement  a  déjà  commencé  son  œuvre.  C'est  surtout  vers 
le  sud  et  en  approchant  de  la  limite  de  la  Cochinchine  que  l'on  ren- 
contre des  «  éclaircies »  nombreuses,  faites  parla  main  de  l'homme, 
dans  les  belles  essences. 

Thbong-Khmum,  au  nord  de  Thudaumot,  Bang-Ivroum,  au  nord 
de  Tayninh,,  sont  les  centres  des  exploitations  abusives. 

Ce  sont  surtout  les  Annamites  qui  exploitent  ces  territoires  et 
transportent  ensuite  leur  bois  en  Cochinchine,  clandestinement,  à 
travers  des  marais  inondés,  au  moment  des  hautes  eaux. 

A  i'ouest,  les  bois  sont  admirables,  car  l'exploitation  en  est  difficile, 
souvent  même  impossible. Là  sont  les  montagnes  de  Pursat,  le  Pnom- 
Cardamome,  atteignant  1.400  mètres  d'altitude,  ainsi  qu'un  dédale 
de  montagnes,  couvertes  toutes  de  forêts. 

Au  sud-ouest  et  formant  comme  une  immense  crique,  ayant  son 
ouverture  au  sud  par  le  lit  du  Mékong,  sont  les  montagnes  de  l'Elé- 
phant, qui  diffèrent  des  autres.  La  végétation  y  est  tout  autre  ;  des 
sources,  des  cours  d'eau,  donnent  parfois  l'illusion  des  forêts  de 
France. 

Au  centre,  se  trouvent  encore  de  grandes  quantités  de  monts, 
granitiques  pour  la  plupart  ;  enfin,  les  monts  de  Kompong-Cbnang, 
de  Kompong-Leng,  formés  de  grès  généralement,  et  par  conséquent 
favorables  aux  tecks.  C'est  dans  l'ensemble  de  ces  massifs  que  je 
viens  d'énumérer  qu'on  rencontre  les  essences  de  la  l'^  catégorie. 

2^  et  S^  catégories.  — Viennent  en  second  lieu  les  forêts  non  inon- 
dées, que  nous  appellerons  les  forêts  des  plateaux.  C'est  là  que  se 
trouvent  tous  les  arbres  à  résine,  tous  les  a  chors  ». 

On  y  rencontre  surtout  le  Krang-nuong-Trac  (i\n3L)(Dalbergia\  le 
Ka-kas-Go  (ana), le  Svrai-prey-Gao  (ana),  le  Chorclwng-daii-Chai 
(ana),  le  Sdau-prey-  Viet  [âna)(Hliisop/ioca  congugata),\e  Chuteal-Daiu 
nuoc  (ana)  (Dy pterocarpus  alatus),enrm]e  S  ralao-Bang-lan  g  (ariR)  {La. 
gerstrœmia  mangifera)^  essence  très  répandue,  que  les  Cambodgiens 
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omploionl   à  un  ^rand  nombre,  (l'iisa<^os^  })rincipaleiiieiil  à  luut  ce 
(jiii  a  trait  aux  ronslruclions. 

La  |)()))ulation  cainhod^àcnnc,  peu  nombreuse,  disposant  de  terri- 
loiics  considi'i'ablivs,  se  souri(i  p(Mi  de  délnchcr  des  terres  nouvelles  ; 
elle  l'erLiliscî  les  anciennes  par  b;  (eu. 

Les  terrains  sur  lesipiels  l'incendiiî  a  passé  donnent,  il  est  vrai, 
une  première,  et  même  une  seconde  année,  des  récoltes  abondantes  ; 
mais  (pi'est  ce  résullat  acquis  [)ar  la  perte  de  leur  foret  ! 

Ce  mode  de  procéder  est  d'auiant  |)lus  grave  que  ce  sont  ces  forêts, 
ainsi  que  les  bois  inondés,  qui  sont  généralement  exploités,  en  raison 
de  la  proximité  des  eaux  qui  les  côtoient  ou  les  traversent  pour 
aboulir  aux  grands  fleuves. 

A  Kranclimar,  il  nous  a  été  donné  de  voir  une  véritable  exploita- 
tion, exploitation  régulière  ((  à  blanc»  faite  par  des  Malais  ou  des 
Annamites  pour  le  compte  de  Chinois. 

Nous  y  avons  reconnu  les  instruments  employés  dans  les  grandes 
exploitations  de  France,  des  triqueballes  traînés  par  sept  ou  huit 
paires  (ie  buffles,  conduisant  au  fleuve  des  pièces  de  bois  de  quinze 
et  vingt  mètres  de  long  ;  ce  sont  là  des  procédés  qui  sont  loin,  on  le 
voit,  d'être  primitifs. 

Le  tout  éîait  fait  avec  méthode,  non  par  des  gens  ignorants  qui 
cherchent  à  gagner  péniblement  leur  existence,  mais  bien  par  des 
exploitants  sérieux,  parfaitement  outillés,  ruinant  des  forêts  que  nul 
n'est  appelé  à  protéger,  qui  profitent  du  manque  de  direction  dans 
un  terrain  aussi  vaste,  à  tous  les  points  de  vue,  que  celui  des  bois. 

Des  explications  qui  précèdent,  il  est  permis  de  conclure  que  si 
les  forêts  du  Cambodge  n'offrent  pas  de  revenu  soutenu,  elles  cons- 
tituent néanmoins  un  capital  qu'il  importe  de  faire  fructifier  par 
une  réglementation  sage,  qui  sauvegardera  à  la  fois  les  intérêts  des 
particuliers  et  de  TEtat. 

Systèmes    d'exploitation 

Les  forêts  appartenaient  exclusivement  au  Roi.  Elles  doivent 
aujourd'hui  être  protégées  et  traitées  par  l'Etat. 

Depuis  les  temps  les  plus  anciens,  on  ne  se  souvient  pas  qu'une 
réglementation  quelconque  ait  jamais  existé  pour  l'exploitation  de 
ces  forêts. 

Elles  ont  toujo'irs  été  livrées  à  tous  ceux  à  qui  il  plaisait  d'aller 
abattre,  à  leur  guise,  ce  qui  leur  convenait. 

Seuls,  divers  droits  étaient  perçus  : 

Il  y  avait  celui  du  aux  «  pois  y>  ou  (c  kang-soui  >\  sorte  de  prison- 
niers d'Etat,  tributaires  du  roi,  qui  avaient  en  lorêt  certains  avan- 
tngps  sous  conditions  Ils  devaient  fournir  une  certaine  quantii('  de 
cardamome  et  autres  produits  au  roi.  A  ces  ^c  pois  »,  les  exploitants 
devaient  payer  une  redevance  consistant  en  noix  d'arec,  tissus,  etc. 
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Le  «  kn,'ini>-prcy  »  élail  un  autre  droit  sur  les  bois  que  Ton  payait 
à  un  percepteur  spécial  du  nom  de  «  iMi-prey  )). 

Ce  droit  était  du  l/^^Qf'de  l'exploitation  :  sur  20  sujets  exploités, 
un  était  ahandomié  au  (c  Mi-prey  )>. 

Enlin,  les  droils  de  douane  étaient  du  10". 

Ces  di'oits  tTont  jamais  été  abolis,  et  le  droit  du  lO'^  est  encore 
])ercu  par  quehjues  liouverneuis. 

Mais  si  l'on  a  clierclié  à  retirer  des  jiroduils  des  forêts,  on  ne  s'est 
pas  occupé  de  Texploilalion  ;  j'ajouterai  même  que,  depuis  notre 
arrivée,  cette  question  importante  n'a  jamais  été  agitée. 

Un  arrêté  du  Gouverneur  L>énéral,  en  date  du  7  mai  1892,  a 
étendu  au  Cambodie  l'arrêté  lixnnt  les  tarifs  forestiers  delaCocliin- 
cliine  sur  les  bois  coupés,  mais  on  ne  s'est  jamais  préoccupé  de  sa- 
voir comment  ils  devraient  être  abattus. 

En  18P5,  un  rapport  a  été  fait  au  Cambodi^e,  par  une  commission 
chargée  d'étudier  les  bois  et  forêts,  mais  ce  rapport  traite  presque 
imiquement  des  droits  dont  sont  grevés  les  bois  à  leur  sortie,  ainsi 
que  des  droits  imposés  sur  les  bois  destinés  à  l'exportation,  et  en  de- 
mande l'abolition. 

C'est  alors  que  les  exploitations  seront  devenues  plus  nom- 
breuses que  l'on  devra  songer  à  établir,  sinon  un  règlement  d'exploi- 
tation, tout  au  moins  à  régulariser  les  coupes  consenties,  sans 
porter  atteinte  à  ce  que  nous  appellerons  ici  les  «  droits  d'usage  ». 

De  longtemps,  nous  ne  devron^^  penser  à  établir  des  coupes  régu- 
lières. 11  faudrait,  pour  cela,  que  les  lorêts  fussent  délimitées,  et 
qu'une  évaluation  linéaire  ait  été  faite,  qu'un  classement  par  essen- 
ce et  par  cantonnement  nous  ait  fait  connaître  la  possibilité  des 
forêts  par  région. 

C'est  cependant  par  là  qu'il  convient  de  commencer.  En  conti- 
nuant à  abattre,  sans  motif  aucun  que  que  celui  des  facilités  d'écoule- 
ment, tout  ce  qui  est  à  proximité  des  cours  d'eau,  on  arrivera  à 
détruire  progressivement  toutes  les  meilleures  essences. 

A  notre  avis,  on  doit  commencer  par  connaître  les  exploitants, 
qui  puissent  être  responsables,  n'ignorant  point  qu'ils  se  mettent 
sous  le  coup  de  la  répression  quand  ils  auront  commis  des  exactions 
préjudiciables  à  la  colonie.  Le  système  de  permis  s'impose.  11  doit 
tenir  lieu  de  patente  et  avoir  une  durée  déiinie.  Cette  durée  peut 
être  limitée  à  un  an,  même  à  deux  pour  les  grandes  exploitations, 
avec  un  délai  de  ce  vidange)),  et  chaque  patenté  doit  avoir  une 
région  circonscrite  et  nettement  définie. 

Aucun  contrôle  n'est  possible  si  tout  porteur  de  permis  peut,  à 
sa  guise,  abattre  des  bois  partout  où  il  juge  bon  de  le  faire. 

On  invoquera  sans  doute  qu'il  est  inutile  d'assigner  des  régions 
aux  exploitants  du  moment  qu'il  paient  des  droits  sur  les  bois 
exploités  ;  cette  raison  ne  peut  entrer  en  ligne  de  compte  dans  la 
délivrance  des  permis  ;  en  voici  la  raison  : 
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En  conservant  INUat  dos  rliosos  actunl,  d'où  est  banni  tout  con- 
trôle, un  exploitant  [XMit,  à  sa  ;;uise,  couper  des  cjMitaines  d'essfnces 
et  ne  riiMi  payei',  s'il  n'extrail  aucun  arlue  de  la  lont. 

Mais,  dira-t-ou,  les  exploitanls  n'aurcnl  aucun  inl'rct  .1  abaiic- 
des  arbres  po  ir  n-  pas  en  lii'ei-  profit  rusiii!''  ci  paye»'  (J''  '  ••  î'îll  ine 
niaiii-d\ji;uvr(;  inulilc  ;  c'est  vrai  dans  la  j;.'Mi.'i.»iilé  des  ca^.  Mais  il 
en  existe  qui  obli<;ent  l'exploitant  àaj^ir  ainsi  malgré  lui .  la  l'aillile, 
les  promesses  de  loiids  non  tenues,  etc. 

Nous  ne  saurions  non  plus  admettre  qu'un  exploitant  puisse 
alléguer  la  mauvaise  qualité  des  arbres  qu'il  a  abattus,  pour  les 
abandonner  en  loivt  :  un  bûcheron,  s'il  est  sérieux,  connai-;  avant 
de  rabattre,  la  valeur  de  l'arbre  qu'il  a  choisi 

On  leboise  en  France  à  grands  frais  ;  ne  déboisons  pas  à  plaisir 
dans  les  colonies,  c'est  de  la  bonne  administration  dans  l'intérêt 
public. 

Aussi,  comme  moyen  transitoire,  nous  sommes  d'avis  qu'il  y  a  lieu 
de  créer,  en  premier  lieu,  le  permis  de  coupe,  qui  n'est  qu'une  patente 
délivrée  à  des  exploitants  responsables. 

Il  laut  égalemeut  interdire  l'abatage  des  essences  classées  n'ayant 
pas  les  dimensions  réglementaires. 

Ne  perdons  pas  de  vue,  en  effet,  que  les  bois  qui  n'ont  pas  atteint 
les  dimensions  normales  ne  rendent  pas  les  mêmes  services  que 
ceux  qui  sont  en  âge  d'être  exploités. 

Quant  aux  droits,  ils  doivent,  en  attendant  qu'un  règlement 
d'exploitation  puisse  être  appliqué  au  Cambodge,  être  perçus  sur 
les  bois  cà  abattre  et  non  sur  les  bois  exploilés  et  sortis  de  la  forêt. 
Un  dixième  en  plus  des  bois  demandés  pourra  être  accordé  au 
titre  de  tolérance  dans  le  paiement,  pour  les  bois  impropres  au 
commerce  ou  à  l'usage.  Plus  tard,  ce  système  devra  être  modifié, 
mais  il  faudra  alors  des  forestiers  de  profession  et  expérimentés,  et 
non  pas  des  agents  n'ayant,  en  fais  de  connaissances,  que  Texpé- 
rience  acquise  dans  un  service  sans  direction  technique. 

Certainement,  il  en  est  parmi  eux  qui  peuvent  rendre  de  grands 
services,  dont  les  connaissances  du  pays  et  des  essences  doivent  être 
appréciées  ;  mais  à  ces  agents  qui  ignorent  ce  qu'est  une  forêt  amé- 
nagée et  qui  doit  rapporter  un  revenu  soutenu,  il  manque  l'instruc- 
tion théorique,  avec  laquelle  ils  deviendront  des  agents  précieux. 


Plantations 

Teck  (May sac). 

Le  teck  est  l'essence  précieuse  par  excellence  ;  elle  croît  au  Cam- 
bodge. 

Dans  la  province  de  Lovek,  de  véritables  boisements  de  tecks  exis- 
tent et  prouvent  qu'avec  un  peu  d'efforts,  on  obtiendra  sûrement 
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des  résultats  sérieux.  Nous  avons  rapporté  des  échantillons  d'un 
diamètre  atteii^nant  50  centimètres,  mais  ces  derniers  sujets  sont 
rares. 

Fort  heureusement,  cet  arbre,  le  ma//6Y/c  des  Cambodgiens,  est 
peu  exploité.  Si  l'indii-ène  en  eut  connu  la  valeur^  il  n'en  existerait 
sans  doute  ])lus  à  cette  heure.  Le  gouverneur  de  la  province  en  a 
seul  fait  usag(\  Deux  «  sujets  ))  provenant  des  forêts  de  Loveck  se 
trouvent  devant  la  porte  de  la  résidence  supérieure  à  Pnom-Penh. 
Cette  essence  croît  dans  de  bonnes  conditions  vers  le  15°  de 
latitude  ;  nul  doute  qu'au  13^  et  même  au  1  ^2^  elle  ne  prospère  égale- 
ment. Sa  croissance  sera  peut-être  plus  lente,  mais  la  densité  du 
bois  en  sera  plus  appréciable. 

Elle  pousse  partout  en  «  mélange  ». 

Le  voisinage  la  gène  peu,  mais  il  faut  écarter  d'elle  les  bambous 
qui  étoulfent  les  jeunes  plants  et  empêchent  la  germination  des 
graines  ;  il  convient  cependant  de  respecter  le  Dandrocalatmis  strie- 
lus  et  le  Baitibusa  polymorpha. 

Le  teck  vient  également  en  plaine  et  en  coteaux.  En  plaine,  il 
est  cependant  d'une  venue  plus  belle  et  plus  rapide.  En  coteaux,  sa 
croissance  est  plus  lente. 

Il  ne  craint  pas  les  pluies  abondantes;  sa  végétation  ne  sera  nulle- 
ment arrêtée  pendant  la  saison  pluvieuse. 

Tous  les  sols  lui  conviennent  et  les  résultats  obtenus  déjà  dans 
les  pépinières  que  nous  avons  créées  dans  tout  l'Est  de  la  Cochin- 
chine  nous  permettent  d'afiirmer  qu'il  croîtra  partout  où  Ton 
voudra  le  voir  croître. 

Toutefois,  les  grès  lui  sont  favorables  et  de  préférence  encore,  les 
grès  tendres. 

La  croissance  du  teck  est  assez  rapide;  de  50  à  70  ans,  il  a  atteint 
son  développement  normal.  Aucune  essence  précieuse  ne  convient 
mieux  que  lui  pour  remplacer  celles  qui  s'en  vont  peu  à  peu  et 
dont  la  croissance  est  plus  lente. 

Nous  reviendrons,  dans  un  rapport  spécial,  sur  la  culture  et  l'ex- 
ploitation du  teck  ;  nous  déclarons  toutefois  qu'il  convient  d'ores 
et  déjà  d'établir  sur  une  vaste  échelle  des  plantations  de  teck  pour 
repeupler  les  forêts  qui  disparaissent  par  suite  de  l'insouciance  et 
de  ja  rapacité  des  particuliers. 

De  grandes  surfaces  incultes  et  non  boisées  sont  sans  maîtres;  il 
n'y  a  pas  de  bras  pour  cultiver  :  on  peut  à  coup  sur  planter  le  teck 
dans  toutes  les  provinces  dont  le  sol  contient  du  grès. 

Quant  aux  graines,  il  est  facile  d'en  récolter  déjà  un  grand  nombre 
à  Saigon,  ainsi  que  dans  les  arrondissements  boisés  et  principale- 
ment dans  les  forêts  de  la  province  de  Lovek,  en  mettant  ces  forêts 
dès  maintenant  en  réserve. 

La  graine  est  entourée  d'une  première  enveloppe  légère  qu'il  faut 
protéger  contre  les  insectes  qui  l'habitent.  Elle  recouvre  une  noix 
épaisse  très  dure.  Des  essais  ont  été  faits  pour  activer  la  germina- 
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tion  ;  le  mode  le  plus  simple  et  le  meilh.'ur  consisU^  à  répandre  sur 
la  terre  une  légère  couche  de  terreau  et  d'humus  (ju'on  arrose 
abondamment. 

('omnu^  nous  l'avons  dit  plus  haut,  nous  avons  entrepris  en  Co- 
chinchine  des  essais  sui'  la  plantation  du  t(!ck.  D(îs  semis  en  \u]\n- 
niére  donnent  déjà  les  résultais  les  [)lus  satisfaisants.  Utilisons  donc 
les  terrains  déboisés  et  abandonnés. 

Ces  tei'rains  abondent  au  (land)odi;e  et  les  résidtats  à  obtenir  sont 
assez  intéressants  pour  attirer  sur  cette  question  importante  la  bien- 
veillante attention  de  l'autorité  supérieure. 

Pourquoi  n'inviterait-on  pas  les  populations  forestières  à  reboiser 
en  teck  et  moyennant  un  prix  convenu,  les  anciennes  parties  incen- 
diées et  abandonnées? 

Pourquoi  l'Administration  elle-même  n'aurait-elle  pas  des  équipes 
d'ouvriers  pour  faire  des  plantations?  Les  revenus  à  retirer  de  ces 
sortes  d'opérations  compenseront  largement  quelques  dépenses. 

Je  ne  citerai  pour  exemple  que  la  basse  Birmanie  où,  en  1895,  sur 
100.000  mètres  cubes  de  bois  de  teck  exploités,  le  tiers  provenait 
des  plantations  artificielles. 

Comme  point  de  départ  à  celte  intéressante  question,  nous 
demandons,  sans  plus  tarder,  que  la  coupe  et  naturellement  l'exploi- 
tation du  teck  soient  interdites  de  la  façon  la  plus  rigoureuse  au 


Cambodge 


Pin 


(Srâl) 

Une  autre  essence  très  intéressante  se  trouve  également  au  Cam- 
bodge :  c'est  le  pin  (Pinus  longifolia),  srâl  des  Cambodgiens. 

Les  29  et  30  du  mois  de  juin  1898,  nous  avons  été  visiter  une  de 
ces  forêts  avec  M.  Hertrich,  résident  à  Kompong-thom,  et  notre 
étonnement  a  été  grand  de  trouver  d'immenses  étendues  peuplées 
de  cette  essence. 

Ce  n'étaient  pas  des  pins  rabougris  et  mal  venants  que  nous  avions 
devant  nous,  mais  des  arbres  dont  le  fut  atteignait  souvent  40  et 
même  45  mètres  avant  les  premières  branches.  Certains  atteignaient 
même  50  mètres.  Il  en  existe,  du  reste,  des  spécimens  à  Pnom-penh 
môme,  où  ils  ont  été  employés  à  la  construction  de  l'édifice  où  doi- 
vent être  brûlés  les  restes  de  la  reine  mère. 

La  forêt  que  nous  avons  parcourue  se  trouve  au  nord  de  la 
province  de  Kompong-thom.  Elle  peut  avoir  de  2.500  à  8.001) 
hectares  environ  d'étendue.  On  y  arrive  par  le  stung  Péam-kreng 
difficilement  navigable.  C'est  sans  doute  à  cela  que  nous  devons 
d'avoir  pu  trouver  des  boisements  aussi  respectés. 

Mélangés  au  pin^  on  trouve  le  Chramas  et  le  Thbeng,  arbres  de 
peu  de  valeur,  dominés  par  le  pin^  épuisés  par  lui,  conséquemment 
rabougris. 
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Quant  au  sous-bois^  il  n'en  existe  aucun  comme  clans  les  forets  de 
pin  d'Europe. 

Le  pin  du  Cambodge  qui,  croyons-nous,  est  le  Pinus  longifolia,  se 
rapproche  du  pin  sylvestre. 

Cependant,  ses  aiguilles,  par  deux  dans  une  gaine,  sont  plus  lon- 
gues. Ses  cônes  sont  plus  petits.  lisse  forment  après  la  fécondation, 
c'est-à-dire  vers  le  mois  de  mai. 

Sa  croissance  est  rapide;  nous  avons  trouvé  l'âge  de  70  ans  à 
un  «sujet»  de0'»40  de  diamètre.  lia  beaucoup  d'aubier;  néan- 
moins, il  peut  rendre  de  grands  services. 

Cette  essence  se  trouve  en  grande  quantité  également  dans  les 
forêts  de  Krang  ou  de  Pursat. 

Le  sol  qui  lui  convient  est  celui  qui  est  composé  de  sables  siliceux, 
granitiques,  que  l'on  rencontre  au  Cambodge,  à  peu  près  dans  tous 
les  terrains  en  plaines  non  inondés. 

Nous  avons  rapporté  quelques  jeunes  «  sujets  »  que  nous  avons 
remis  à  M.  Haffner  pour  être  plantés,  à  titre  d'essai,  dans  le  Jardin 
Botanique  de  Saigon. 

Rapport    des   Forêts 

Le  rapport  des  forêts  ne  peut  qu'augmenter  d'année  en  année  : 
de  nouvelles  voies  de  communication  se  créent  un  peu  partout; 
nous  avons  même  vu  des  stungs  i  torrents)  obstrués  par  les  bois  et 
les  lianes,  débroussaillés  aujourd'hui  par  des  industriels  puur  don- 
ner passage  à  des  trains  de  bois  ;  des  exploitants  européens  nous 
ont  déjà  demandé  si  une  réglementation  quelconque  allait  bientôt 
leur  assurer  des  coupes  dans  lesquelles  ils  pourraien!  travailler  en 
sécurité,  sans  craindre  l'envahissement,  par  le  premier  Chinois  venu, 
du  territoire  sur  lequel  porteraient  leurs  opérations. 

Ainsi  le  rapport  constant  des  forêts  augmentera  du  jour  où  les 
exploitations  seront  réglementées,  de  manière  à  les  rendre  suc- 
cessives, au  lieu  de  les  tolérer  sur  l'ensemble  d'une  région,  qui  est 
naturellement  celle  où  se  trouvent  les  plus  belles  essences,  que  Ton 
épuise. 

Il  augmentera  aussi  quand  le  bien-être  du  Cambodgien  se  sera 
accru  par  la  présence,  dans  le  pays,  d'exploitants  sérieux. 

Actuellement,  il  nous  serait  diflicile  de  donner  des  chiffres  exacts 
sur  le  rapport  des  forêts.  Nous  savons  seulement  qu'en  1896,  il  a 
été  encaissé  par  la  Cochinchine,  pour  le  compte  du  Cambodge,  une 
somme  de  61.989  $7-4  et  qu'en  1897,  ce  chilTre  s'est  élevé  à 
68.674  $59. 

Mais  nous  pouvons  certifier  que,  même  avec  le  système  actuel,  ce 
chiffre  serait  augmenté  d'un  tiers,  à  la  condition  de  réprimer  la 
fraude. 
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Incendies 

L'incuiûc  et  la  mnlvoillanrc  des  indigènes  onh^voiit  cliaqufi  année 
à  rAI«;('rie  des  millions  en^loniis  dans  l'incendie  des  forêts  de 
cliènes-liège.  Le  mènie  danj^ei'  nous  menaee,  avec  les  mêmes  con- 
séquences désastreuses,  sinon  dans  le  présent,  du  moins  dans 
l'avenir. 

J^^ndanl  la  saison  séclie,  h;  «parterre»  des  boisements  est  cou- 
vert (le  ieuilles,  de  branches  mortes,  d'herbes,  auxquelles  la 
moindre  étincelle  sullit  à  mettre  le  feu.  Les  Cambodgiens,  d'autre 
part,  ne  se  font,  comme  nous  l'avons  vu,  nul  scrupule  d'incendier 
les  forêts  pour  fertiliser  le  sol  :  d'où  une  double  lutte  à  soutenir 
contre  la  nature  et  les  hommes,  celle-ci  d'autant  plus  dure,  que 
c'est  une  opinion  répandue  chez  nombre  d'Européens  que  le  sol  doit, 
chaque  année,  être  débarrassé  des  herbes  sèches  et  des  parasites. 

Le  maintien  des  herbes  sur  le  sol  n'est  pas  une  cause  de  maladies; 
la  disparition  de  boisements  en  est  une  dans  les  territoires  comme 
le  Cambodge.  Nous  croyons,  au  contraire,  qu'il  y  va  de  l'intérêt  de 
tous  d'empêcher  ces  ce  mises  à  feu  ». 

Dans  tous  les  cas,  comme  il  est  difficile,  sinon  impossible,  d'arrê- 
ter dès  le  début  ces  usages  anciens,  il  y  aurait  lieu  d'amoindrir  les 
eifets  néfastes,  en  faisant  exercer  une  surveillance  spéciale  pendant 
la  saison  sèche. 

Pour  cela,  on  devrait  créer  des  postes-vigies  qui,  dès  qu'un  com- 
mencement d'incendie  serait  signalé,  préviendraient  les  mezrogs 
ainsi  que  les  gens  des  villages  voisins.  Ceux-ci,  arrivant  aussitôt  sur 
les  lieux,  pourraient,  au  moyen  de  branches  vertes,  circonscrire 
le  feu,  de  façon  à  lui  permettre  de  détruire  les  herbes,  tout  en  l'em- 
pêchant d'atteindre  les  forêts. 

Eniin,  l'interdiction  d'allumer  du  feu  en  forêt,  devrait  être  pres- 
crite pendant  la  saison  sèche. 

Organisation   du   service 

Ce  service,  même  à  l'état  embryonnaire,  doit  avoir  un  personnel 
choisi,  recruté,  pour  les  emplois  supérieurs,  parmi  des  agents 
connaissant  déjà  les  devoirs  du  forestier  et  non  parmi  des  candidats 
qui  montent  à  l'assaut  des  places,  sans  autres  armes  que  l'intrigue 
et  la  laveur^  incapables  de  remplir  convenablement  les  fonctions 
qu'ils  sollicitent.  Que  ce  personnel  soit  bien  choisi,  il  pourra  être 
peu  nombreux. 

A  notre  avis,  il  devrait  se  composer  : 

D'un  chef  de  service  qui  résiderait  à  Pnom-penh  ou  à  Saigon  ; 

De  deux  gardes  généraux  chargés  de  la  surveillance  du  service 
actif  ainsi  que  des  études  en  forêt  ; 

D'un  garde  général  chargé  de  bureau  ; 

D'un  garde  par  résidence,  soit  onze  ; 
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Enfin, deux  cantonniers  forestiers  scraicntattachés  à  chaque  garde. 

Les  gardes  seraient  tous  recrutés  parmi  d'anciens  sous-olliciers 
âgés  de  moins  de  30  ans. 

Les  gardes  g('néranx  seraient  pris/la  moitié  parmi  les  gardes 
généraux  du  cadre  métropolitain,  Fautr'e  moitié  serait  choisie  parmi 
les  gardes  ;  mais  cet  emploi  supérieur  sera  expressément  donné  au 
concours,  en  attendant  qu'une  école  forestière  de  l'Indo-Chine 
})uisse  fournir  des  sujets  aptes  à  l'emploi  de  garde  générnl. 

En  raison  des  résultats  h  obtenir,  légères  seront  les  charges 
imposées  : 

1  Chef  de  service 

1  Garde  général  de  l^»^  classe  à  9.000  frs 

2  Gardes  généraux  de  ^'^  classe  à  8 .  000  frs.  l'un. . . 
4  Gardes  des  forêts  de  1  '«  classe  à  6 .  000  frs.  l'un . . 

7  Gardes  des  forêts  de  2e  classe  à  5.000  frs.  l'un. . 

8  Cantonniers  indigènes  de  \^^  classe  cà  120  $  l'un. 
14  id.  de  2e  classe  à  96  Sl'^in... 

Total  des  dépenses  pour  le  personnel. .   37.303  $99 

Chaque  garde  devrait  être  logé  au  chef-lieu  de  la  résidence,  dans 
des  paillottes  construites  à  cet  effet  ;  chacune  d'elles  pourrait  être 
évaluée  à  500  $,  soit,  pour  11  paillottes 5.500  $. 

Sommes  peu  élevées  si  on  les  compare  aux  ressources  que  rendra 
le  service,  si  l'on  considère  que  les  forêts  du  Cambodge  doivent 
produire  au  moins,  au  début  de  l'organisation,  150.000.  $ 

Législation 

Une  loi  pour  la  réglementation  des  forêts  est  nécessaire  puisque 
rien  n'existe  actuellement  au  Cambodge  dans  ce  sens. 

On  pourrait  charger  un  légiste  de  l'étude  d'un  projet  qui  serait 
ensuite  soumis  à  une  commission  spéciale. 

Les  droits  de  l'Etat  sur  les  forêts  sont  indiscutables  ;  il  appartient 
donc  à  ses  représentants  de  les  faire  respecter,  tout  en  favorisant  le 
bien-être  des  populations. 

Les  usages  devront  être  respectés,  l'indigène  aura  le  droit  de 
prendre  ce  qui  lui  est  nécessaire,  mais  cette  licence  n'ira  pas  au 
delà  de  ses  besoins  personnels. 

De  longtemps  encore,  on  ne  devra  même  songer  au  rachat  de  ces 
droits  d'usage. 

La  législation  forestière  s'appliquera  surtout  à  protéger  les 
réserves,  ainsi  que  les  exploitants,  régulièrement  autorisés,  contre 
les  pirates  des  forêts. 

Un  article  spécial  devra  assurer  la  jouissance  des  «  chors  »,  ou 
arbres  à  huile  et  à  résine,  à  ceux  qui  exploitent  librement  ces  pro- 
duits depuis  les  temps  les  plus  anciens. 
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Déboisements 

S'il  est  un  princip(3  passé  à  l'état  d'indiscutable  vérité,  c'est  que, 
dans  tous  pays,  le  df'boiseniont  est  funeste  et  (ju'il  importe  de  Wm- 
rayer  à  lout  prix.  Or,  le  déboisement  menace  d('jà  I(î  Cambodj^e  ; 
sur  certains  points,  les  sablesont  recouvert  des  i)laines  jadis  fertiles, 
des  ravins  se  sont  formés  dans  les  montaL^nes.  Aussi  c'est  surtout 
dans  les  collines  que  his  coupes  devront  élre  réglées  et  que  des  au- 
torisations d'exploitation  ne  devront  être  données  qu'après  une 
étude  sérieuse. 

Nous  ne  devons  pas  voir  le  Gambodt>e  peu  habité  et  inconnu 
connue  il  l'est  aujourd'hui  ;  il  faut  le  voir  dans  Tavenir,  à  l'époque 
où,  en  présence  des  conséquences  funestes  du  déboisement,  on  se 
heurtera  aux  difficultés  créées  par  des  droits  acquis. 

Du  reste,  l'etlct  du  déboisement  se  montre  déjà  dans  Tenvase- 
ment  des  fleuves. 

Beaucoup  sont  encore  navigables,  mais  ils  le  deviendront  de  moins 
en  moins^  au  fur  et  à  mesure  que  le  déboisement  augmentera  avec 
la  population. 

Ce  qui  est  hors  de  doute,  c'est  que,  partout  où  les  forêts  ont  dis- 
paru, a  apparu  la  pauvreté  ;  donc,  là  où  la  forêt  existe,  il  faut  l'y 
maintenir. 

Enseignement   forestier 

Nous  l'avons  dit  et  nous  le  répétons,  le  recrutement  du  per- 
sonnel forestier  est  difficile.  Sans  doute,  nous  possédons  à  l'heure 
présente  des  agents  dévoués  à  leur  service;  mais  aimer  son  devoir 
ne  suffit  pas,  il  faut  encore  le  connaître. 

La  science  du  forestier  ne  consiste  pas  à  connaître  le  nom  de 
quelques  essences  dans  le  nombre  considérable  de  celles  qui  existent 
au  Cambodge,  il  doit  savoir  aménager  une  forêt,  avoir  la  connais- 
sance exacte  de  sa  ce  possibilité  »  et  en  régler  la  marche  de  façon  à 
assurer  un  intérêt  «  soutenu  et  croissant».  Il  doit  savoir  encore 
protéger  les  forêts  et  faire  exécuter  les  lois. 

Pour  arriver  à  ces  résultats,  nous  croyiDns  que  l'enseignement 
forestier  doit  être  étendu  aux  indigènes. 

Pourquoi  ne  créerait-on  pas  des  cours,  où  une  éducation  profes- 
sionnelle serait  donnée  à  ceux  qui  se  destineraient  à  l'emploi  de 
forestier  ? 

L'indigène  est,  à  mon  sens,  un  élément  précieux  pour  la  conser- 
vation de  la  forêt.  Il  est  acclimaté,  connaît  la  langue  et  les  mœurs 
du  pays;  enfin,  en  le  poussant  dans  cette  voie,  nous  ne  pouvons  que 
l'attirer  à  nous  de  plus  en  plus,  quand  il  verra  surtout  qu'avec  de 
de  l'instruction,   il  peut  arriver  à  une  situation  aisée  et  honorable. 

L'instruction  forestière  qui  lui  serait  donnée  serait  pratique  en 
même  temps  que  théorique. 


—  30  — 

G^esl  une  iiinovaLioii  (juo  je  piupose  cL,  à  ce  Litre,  elle  sera 
accueillie  avec  une  extrême  réserve;  cependant,  elle  me  paraît 
nécessaire. 

On  doit  dés  maintenant  son^^er  à  donner  aux  Asiatiques  qui  se 
destineraient  à  la  carrière  forestière  une  instruction  prolessionnelle. 
Ils  devront  apprendre  non  seulement  à  reconnaîtie  une  essence 
d'une  autre,  mais  aussi  à  lever  un  plan  d'une  foret  ou  partie  de  foret, 
à  cuber  rapidement  un  arbre,  à  évaluer  les  malériaux  renfermés 
dans  une  région,  enlin  à  aménager  une  forêt  à  tous  les  points  de  vue. 

Réserves 

Nous  ne  pouvons  encore  songer  à  établir  desplan^:  d'exploitation 
régulière.  11  faut  d'abord  créer  le  service.  Mais  nous  devons,  dès 
aujourd'hui,  assurer  des  réserves,  protéger  des  forets  pour  des  rai- 
sons climatériques  et  physiques.  C'est  là  un  des  premiers  actes 
d'une  bonne  administration  forestière. 

Par  l'établissement  des  réserves,  on  assurera  l'avenir  des  essences 
de  valeur  qui  tendent  à  disparaître,  on  protégera  les  parties  déjà 
déboisées  et  dont  le  reboisement  sera  cependant  reconnu  utile. 

L'assiette  de  ces  réserves  n'est  donc  pas  une  opération  futile,  elle 
doit  être  faite  avec  le  plus  grand  soin.  L'agent  qui  sera  chargé  de 
cette  opération  devra  s'entourer  de  tous  les  renseignements  propres 
à  l'éclairer. 

Il  aura  à  rechercher,  avant  de  réserver  telle  forêt  ou  partie  de 
forêt,  les  besoins  des  populations  voisines,  les  droits  sur  les  forêts 
qu'elles  auraient  acquis  par  l'usage,  car  tout  en  cherchant  à  assurer 
l'avenir  forestier  dans  une  région,  il  ne  devra  pas  léser  les  intérêts 
privés. 

Les  forêts  du  Cambodge  se  trouvant  répandues  sur  tout  son  terri- 
toire, nous  croyons  qu'il  y  a  lieu  d'établir  des  réserves  dans  toutes 
les  régions  ;  quant  à  leur  étendue,  il  convient,  avant  de  la  iixer,  de 
faire  une  étude  approfondie  de  cette  importante  question. 

Toutefois,  l'étendue  réservée  boisée  par  résidence  ne  doit  pas 
être  moindre  de  50.000  hectares,  soit  un  total  de  520.000  hectares. 

11  ne  faut  pas  perdre  de  vue  qu'avec  l'augmentation  probable  de 
la  population,  la  consommation  des  produits  de  la  forêt  augmen- 
tera. Il  faut  donc  chercher  à  protéger  l'avenir  pour  ces  populations 
et  par  cela  même  à  augmenter  les  produits  de  la  forêt. 

La  construction  des  canaux,  des  routes,  des  chemins  de  fer,  des 
bâtiments  publics,  nécessitera  une  grande  consommation  de  bois  que 
l'on  devra  aller  chercher  bien  loin  et  à  grands  frais,  si  on  ne  songe 
pas  à  réserver,  dès  maintenant,  de  grandes  surfaces  boisées,  où  l'on 
trouvera  en  temps  opportun  des  ressources  de  première  nécessité. 

Saigon,  le  25  août  1898. 

Le  Chef  du  Service  forestier^ 
'    Boude. 
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TABLEAU    A 

Nomenclature  des  essences  les  plus  répandues  au  Cambodge. 


HOIS    LOURDS 

BOIS    DE   DENSITÉ   MOYENNE 

NOMS 

cambodgiens 

NOMS 

annamites 

NOMS 

cambodgiens 

NOMS 

annamites 

Thuong 

Kranguong 

Néang-nuon 

Koki 

Sokram 

Dang-huong. 

Trac. 

Cam-lai. 

Sao-den. 

Cam-xe. 

Go. 

\  rai. 

Mu  on  g. 

Ca-chac. 

Lao-tao. 

Ven-ven. 

V'ung-nui. 

Chang-hà. 

Khê. 

Gia-tu. 

Tang-thanh. 

Bang-lang-ôi. 

Oi-rung. 

Dau-sang-nâng. 

Bô-bô. 

Tra-sit. 

Lau-tau. 

Bom-nui. 

Me  nuoc. 

Com-iigoi. 

Ki-nam. 

l'oc 

Duong. 

Thi. 

Popel 

Sèn, 

Gao-rung. 

Ca-duoi. 

Gao-rung. 

Trâm. 

Sau-Iong. 

Boi-loi. 

Dau-chai 

Dau-con-rai. 

Viêt. 

Trâm-sôn . 

Bo-bo-runsr. 

Thi. 

Mit-nài. 

Tra-xit-rung. 

San-dau-rung. 
Cham-ngay . 

Goi. 
Khoan-nui. 

At-o. 

Cay-vian-xoxi 

Song-ma. 

Keo-nui. 

Gon-rung. 

Sang-cha. 

Krol 

Méang-peak 

Kandol 

Priner 

Kà-kas  

Kralanh 

Khlong 

Bai-lai. 

Chor-chong 

Trach 

Srakum 

Pring-sâ-sâ 

Chramàs 

Ang-kanh. 

Khnor-prey 

Atit 

Sdek-réach . 

Sdau-prey  

Chrés 

Tatrau 

Chhu-khmau 

Phchek  

Chung-chap  

Chhahek 

Rang-pnom 

Srang-ain 

^ampœu 

Sopnol-thmâ 

Hai-san 

» 

Enirànel 

Thbeni( 

Bos-néang 

Ir.isek 

l'ralàk 

Tré.is-dik 

Anibfug-thngô 

Kaiituot-ngieng . . 

thaijg-cvasnà 

1 ep-perou    

Suî^ar 

Sdok-sdor. 

Bang-kou. 

Trasom. 

Prous  

\ngkéa-bos  

Khtom-piiom. 

tiovieng 

lYameng 

Bangkéas  

Srdkar-kdam  . . . 
Amgkol 

Khmau 

BOIS   LÉGERS 

NOMS 

cambodgiens 

NOMS 

annamites 

NOMS 
cambodgiens 

NOMS 

annamites 

Uiek    

Vên-vên. 

Dau-nuoc. 

Dau-chai . 

Quan-rung. 

Bang-lang. 

Bui. 

Cay-tram . 

Sophi Su -nui. 

Chhu-teal 

Pnong 

Khvau 

Puom-vai-pnom.. 

Smar-kraben.  . . . 

Thing. 

Sang-kiet-thmat. 

Popech-changvar. 

Lumbô. 

Cay-bua-nui , 
Tram. 

» 

oralau 

Svai-prey 
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TABLEAU  A  (suite). 
Nomenclature  des  essences. 


BOIS    I. 

É  G  E  li  S 

ROIS    L 

É  G  E  R  S 

NOMS 

NOMS 

NOMS 

NOMS 

cambodgiens 

annamites 

cambodgiens 

annamites 

Praii-dambeni?. . . 

Tblok , . . . . 

Tra  lot. 

Sràl 

Thong. 

Krang. 

Ouloli .    . 

Cay-kut  (kol). 
Oi-ning. 

Cliroy.... 

Gia. 

Trabik-prey 

Lo-ngicng. 

Rong. 

Kanlruol-prcy 

Tam-diiol-nui. 

Kroch-prey 

('ay-tuc. 

K()inponiq-(lon(j  ..... 

Ni. 

Popéal-kbe 

Cay-lliong. 

lUim-duoI 

Lot. 

Srol. 

Koinpenbreach. 

Sat-lhbar. 

l'calmot 

Huynh-dang. 

SDOUGf 

Cay-cbung-bau. 

Kokar. 

Sreas-phnom. 

Pikar. 

I\li-('hor. 
Chriioi. 

Kdol 

Gao. 

Mékàng. 

Svrai-koku 

Guéo. 

Kraban 

Tam-bao. 

Shlong 

Cay-gon-niii. 

Sang-kè 

Kô-que. 

K  ô  n 

Sdev 

Snai 

Krachakandok. 

Ton. 

Tramuong 

Ngan-rung. 

Rumdcnh 

Cana . 

Sralau-kauchrick . 

Samrang 

Cày-tôm . 

Chung-ko. 

Krossang 

Muong. 

Dar-por 

Cày-xung. 

Dav-kblar. 

Pbkai-prik. 

Rac-dang. 

Kdong-ding. 

Shlol 

Kseo . 

Cbràkeng. 

Dong-ang-kôl. 

Thaou. 

sraiigal. 

Khtum    

Cay-ca-giam . 

Sillon. 

Kbclias . 

Traping. 

Kbal-tar. 

Sramû. 

Kompong-bai. 

Sandar. 

Kéacb-Pus. 

Lovea. 

Méak-dok. 

Trang 

Cay-son-la. 

Samtrok. 

Cboc-tum 

Cay-dui. 

(>hanlus. 

Cbambàk 

Rang-nui. 

Popbleapros. 

Snai    

Da-bien . 
Ran-ro. 

Tlek. 
Préas-Komcbat. 

Bœngro  ........ 

Steng-kong 

Cu-chi, 

Acb-sat. 

Sniacli 

San. 

Se-sacb. 

Kramol. 

Tampoiing . 
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TABLEAU    B. 

Nomenclature  des  arbres  à  huile  et  à  résine. 


NOMS 

cambodgiens. 

NOMS 

annamites. 

EMPLOI. 

Chu-téal  (huile) . . . 

Tracli        Id.     . . . 
Chordioug  (résine).. . . 

Krôl          Id 

Sràl           Id 

Rrtng  (huile  gomme  gutla). 
Kra-bao  

Dau-rai 

Id       

Torches,  calfatage. — En  mélange, 
usages  divers. 

Mêmes  usages 

Ce  doit  être  la  gutta,  calfatage.— 
11  y  a  deux  espèces  :  1  o  le  Domchor- 
chong  ;  2»  le  Phchek. 

Résine  noire  servant  à  recouvrir 
les  paniers  d'eau,  les  vases. 

Résine  du  pin. 

Servant  à  la  peinture. 

Donne  de  l'huile  en  écrasant  les 
fruits. —  Huile  médicinale. 

Les    fruits    donnent   de    l'huile 
qui,  enveillissant,  se  durcit.  -  Sert  à 
l'éclairage  et  à  la  cuisine. 
Les  fruits  donnent  de  l'huile  ffue  l'on 
mélange  avec  de  la  résine.--Les  Cam- 
bodgiens s'en  graissent  les  lèvres.  — 
Sert  également  à  l'éclairage. 

Mêmes  usages. 

Chav 

Son 

Thonff 

Dông-hoang 

Glmm-bao 

Cây-cây 

Trom 

Cham-lack 

Sam-rong 

Thlôk 

Cam 

TABLEAU   G. 

Nomenclature  des  arbres  à  substance  colorante. 


NOMS 

cambodgiens. 

NOMS 

annamites. 

EMPLOI. 

Khseau  (kseau) — 

Teinture  noire  pour  vêtements 
(écorce). 

On  teint  les  vêtements  des  bonzes 
en  jaune  clair  (avec  le  cœur  de 
l'arbre) . 

Teinture  brune  donnée  par 
l'écorce,  sert  à  teindre  les  vêtements 
allant  à  l'eau,  principalement  ;  à 
l'usage,  devient  plus  foncé. 

Teinture  jaune  vert  pour  vête- 
ments (écorce). 

Avec  les  fruits,  on  teint  les  vête- 
ments en  noir. 

Avec  les  fruits,  on  teint  les  filets 
en  brun. 

Khle 

Cây-sân  (cây-da) . . 

Rahut 

Nac-nua 

Smach  (smail) .... 

Prahuot  

Maklheu 

Dang-kor 
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TABLEAU     D. 

Nomenclatîire  des  arbres  n  fniih 


NOMS 

NOMS 

RENSElGiNEMENS  JMVEHTS. 

cambodgiens. 

annamites. 

Kulen  (koulen)  . . . 
Semon 

Irâi-vài 

Petit  fruit  à  noyau  sucré. 

Fruit   de  même  forme,   légère- 

»    tru-o-ng 

ment  acide. 

Saumau 

»     chôm-chôm.. 

Fruit  un  peu  plus  gros,  à  noyau 
sucré. 

Bangkou  (bankéou) .... 

»     bon-bon .... 

Fruit  de  la  grosseur  d'un  gros 
pouce  légèrement  acide  (a  1,  2  et 
3  noyaux). 

Rum-duol  (remdoui). .  . 

Les  fleurs  sont  odorantes,  fruits 
en  grappe,  sont  sucrés. 

Prous  ou  prus. . . . 

»     goi 

Fruit  de  la  forme  .lu  mangoustan 
sauvage,  légèrement  acide. 

Trameng 

»    bua , . 

Fruit  à  arêtes  vives  très  acide. 

Min  (mien) 

»     nhàn  

Petit  fruit  sucré  à  noyau. 

Prieng-bay 

»     tràm 

Plusieurs  variétés,  fruits  à  noyau 

tout  petit,  légèrement  acide. 

TABLEAU    E. 

Nomenclature  des  rotins. 


NOMS 
cambodgiens. 

NOMS 

annamite^. 

EMPLOI. 

Dambang 

Thhno    

Krek 

May-ca-vong. .... 

»     rung  

»     soi 

»     nu-o-c 

»     cat  

Amarres. 

Tresses 

Liens. 

Liens. 

(Songda-cal   petrœus)  Haubans. 

Câbles. 

Vannerie. 

Chvang 

Tue  (teouk). 

Se-sang  

Sôm 

Prea-phadan  

Lopeak 

))     rîi 

»     rac-trang .... 
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TABLEAU  F. 

Nomenclature  des  bambous. 


1 

NOMS 

cambodgiens. 

NOMS 

annamites. 

EMPLOI. 

Hussey  Srac 

Id.     Prey  

Id.     Roliec 

Id.     Thmâ 

Id.     Kley 

Id.     Pok  

Id.     Prech.... 

Tre  nha-xiêm 

»     rvrng 

»     cô-gai 

»     tâm-vông .... 
))     le 

Sièges. 

Pieux. 

Poteaux. 

Pieux. 

Lanternes. 

Chapeaux. 

Ustensiles. 

»     lô-o 

»     truc 

TABLEAU  G. 

Bois  employés  aux  mêmes  usages  que  le  liège. 


NOMS 
cambodgiens. 

NOMS 
annamites. 

HABITAT. 

Rey 

Kantom  Kropœu . . 
Kompât  Cheroux . . 
Sno 

Biên-dién 

Id.       

Câv-dà  

Sur  les  bords  des  étangs. 

Id. 
En  plaine. 
(2  variétés)  Marais. 

Id. 

ïd. 

Snon 

Smê 

EXCURSION  A  DJIRING 

(Province  du  Haut  Donnai) 
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EXCURSION  A  DJIRING 

(Province  du  Haut  Donnai) 
Par    m.    VILLAREM 


Une  très  belle  route  carrossable  facilite  les  communications  entre 
Saigon  et  Bièn-hoà.  A  quelques  kilomètres  de  Saigon,  cette  route 
est  coupée  parla  rivière  de  Saigon,  qu'il  faut  traverser  en  bac. 

On  dételle  les  chevaux,  qui  prennent  place  sur  le  bac  ;  à  l'aide 
d'un  plan  incliné  mobile,  la  voiture  prend  également  place  sur  le 
radeau,  qui,  sous  l'impulsion  de  8  rameurs,  s'ébranle,  traverse  le 
fleuve  qui  a  environ  300  mètres  de  largeur,  et  accoste  au  point  du 
côté  opposé  où  s'amorce  la  route. 

Quelques  centaines  de  mètres,  et  nous  arrivons  au  village  de  Thù- 
dirc,  que  nous  traversons. 

liC  relai  se  trouve  dans  une  des  dernières  maisons  du  village  ;  des 
chevaux  frais  remplacent  ceux  qui  nous  ont  emmené,  et  nous 
partons. 

Nous  traversons  une  plaine  sablonneuse,  parsemée  de  bouquets 
d'arbres  et  de  monticules,  que  les  habitants  appellent  pompeuse- 
ment nid  c(  montagnes  id,  et  arrivons  sur  les  bords  du  Donnai',  qu'il 
faut  aussi  traverser  en  bac. 

L'opération  du  transbordement  s'effectue  sans  encombre,  et  la 
voiture  arrive  à  l'hôtel,  où  je  dois  passer  la  nuit. 

Biên-hoa,  chef-lieu  de  la  province  de  ce  nom,  est  une  petite  ville 
proprette  et  gentille  ;  les  rues,  tirées  au  cordeau,  sont  soigneuse- 
ment entretenues  ;  un  marché  très  vaste  sert  de  lieu  de  réunion  aux 
Mois,  qui  viennent  échanger  les  produits  des  forêts  contre  des  vête- 
ments, du  fil  de  laiton,  des  poteries,  etc. 

Je  fais  l'acquisition  de  menus  objets  qui  me  seront  nécessaires, 
et  les  charrettes  à  bœufs  étant  arrivées,  je  fais  charger  mes  bagages 
et  prends  la  route  Chesne. 

VENDREDI  12  JANVIER. 

Partis  ù  7  heures  du  matin,  nous  suivons  lentement  la  route 
poussiéreuse  qui  nous  conduira  à  Tamlinh  ;  les  bœufs  sont  fatigués, 
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à  ce  que  prétendent  leurs  conducteurs,  et  marchent  difficilement. 
Vers  10  heures^  nous  arrivons  au  kilomètre  41,  où  je  rencontre 
l'oflicier  et  le  conducteur  des  Travaux  Publics  qui  procèdent  au 
tracé  de  la  voie  du  chemin  de  fer. 

Après  quelques  heures  de  repos,  nous  partons  et  arrivons  au 
kilomètre  22,  où  se  trouve  la  station  d'un  conducteur  principal  des 
Travaux  Publics,  chez  qui  nous  passons  la  nuit. 

SAMEDI  43  JANVIER. 

Parti  à  4  heures  du  matin,  je  fais  arrêter  pour  déjeuner  au  kilo- 
mètre 40,  où  nous  rencontrons  de  nombreuses  charrettes  qui  revien- 
nent de  Tamlinh,  où  elles  sont  allées  porter  des  vivres. 

Nous  partons  à  2  heures  et  arrivons  à  5  heures  au  kilomètre  48. 

La  route  devient  de  plus  en  plus  mauvaise,  et  nous  avons  fait  à 
peine  26  kilomètres  depuis  le  matin.  Cette  constatation  faite, 
j'appelle  mes  conducteurs  et  leur  signifie  mon  intention  de  marcher 
toute  la  nuit  ;  ils  font  des  difficultés  et  parlent  des  tigres  qui  pullu- 
lent, paraît-il,  dans  ces  régions.  Je  passe  outre,  fais  atteler  et  nous 
partons  . 

DIMANCHE  14  JANVIER. 

A  3  heures  du  matin,  nous  arrivons  au  kilomètre  70.  Des  coolies 
qui,  par  groupes,  se  chauffent  autour  de  grands  feux,  m'informent 
qu'un  tigre  vient  à  l'instant  d'enlever  un  porc  à  quelques  pas  d'eux. 
Nous  continuons  notre  marche,  les  bœufs  refusant  d'avancer,  sentant 
probablement  les  émanations  que  le  fauve  a  laissées  sur  son  passage. 

Je  prends  la  tête  du  convoi  et,  à  6  h.,  nous  arrivons  au  kilomètre 
77,  où  se  trouve  M.  X ,  ingénieur,  et  sa  brigade. 

Après  un  repos  de  quelques  heures,  nous  continuons  notre  mar- 
che et  arrivons  au  kilomètre  92,  à  7  heures  du  soir;  en  huit  heures, 
nous  n'avons  fait  que  12  kilomètres  au  prix  d'efforts  inouïs;  la 
route,  ravinée  par  les  eaux,  est  impraticable,  les  charrettes  ont 
versé  à  plusieurs  reprises,  et  les  bœufs  sont  à  bout  de  forces.  A  la 
demande  des  coolies,  qui  sont  exténués,  je  fais  arrêter  en  face  d'une 
paillotte  entourée  de  hautes  palissades.  Je  heurte  à  la  porte,  que  m'ou- 
vre un  indigène.  Son  costume  est  très  simple  :  un  lambeau  d'étoffe 
qui  lui  sert  de  ceinture  et  un  collier  de  verroterie  le  composent. 

J'entre  ;  deux  autres  indigènes,  vêtus  comme  le  premier,  vont  et 
viennent;  ce  sont  des  Mois. 

Je  dîne  très  vile  et  me  couche.  Toute  la  nuit,  le  tiure  fliit  entendre 
son  cri  guttural,  à  50  mètres  du  poste  ;  je  suis  inquiet  pour  mes 
bœufs  et  ne  puis  dormit'. 
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LUNDI  15  JANVIER. 

Doparl,  à  3  liouros  du  matin  ;  le  chemin,  sablonneux,  traverse  de 
mai;iiili([iies  clairirros  d'Iierbes  excellentes  pour  la  nourriture  du 
bétail  et  plusieurs  ravins,  où  coule  une  eau  limpide  et  agréable  au 
o-oùt. 

A  9  heures  nous  arrivons  au  kilomètre  105,  où  je  rencontre 
MM.  X et  Y ,  qui  procèdent  au  tracé  de  la  voie. 

Nous  partons  après  déjeuner  ;  la  route,  très  mauvaise,  est  encom- 
brée de  racines  et  de  grosses  pierres  :  enfin,  vers  4-  h.,  nous  arri- 
vons à  Tam-linh,  où  le  garde  principal  de  la  milice  me  fait  un 
accueil  des  plus  courtois. 

MARDI  16  JANVIER. 

Le  garde  principal  de  la  milice  habite  seul  le  poste  et  y  construit 
un  camp.  Au  bas  d'une  colline,  où  il  a  fait  débroussailler  une  super- 
ficie de  seize  cents  mètres  carrés,  s'élève,  au  centre,  un  logement 
pour  les  Européens  de  passage  ;  sur  les  côtés,  les  coolies  construi- 
sent les  cases  en  torchis  qui  seront  affectées  aux  miliciens  de  la  garde 
civile. 

Ce  poste,  situé  à  60  kilomètres  de  Phan-Tiet,  à  150  kilomètres  de 
Djiring  et  à  14-0  kilomètres  de  Saigon,  est  appelé  à  prendre  un  dé- 
veloppement considérable. 

Entouré  de  mamelons  boisés  que  séparent  des  vallées  arrosées  de 
nombreux  ruisseaux  qui  traversent  des  clairières,  où  pousse  de 
l'herbe  excellente  pour  le  bétail,  Tam-linh  peut  être  considéré  com- 
me un  centre  intermédiaire  entre  Saigon  et  Djiring.  Les  Mois  qui 
l'habitent  sont  très  doux,  et  employés  comme  coolies,  fournissent 
une  somme  de  travail  de  beaucoup  supérieure  à  celle  que  peut 
donner  le  coolie  annamite. 

La  journée  de  travail,  de  6  heures  du  matin  à  6  heures  du 
soir,  se  paie  0$10  cents. 

Les  charrettes  à  bœufs,  devenues  inutiles,  sont  renvoyées  à  Biên- 
hoà,  et,  à  4  heures,  je  prends  congé  démon  hôte  et  pars  en  palan- 
quin, accompagné  de  Mois  qui  portent  mes  bagages  et  du  chef  de 
canton,  qui  tient  absolument  à  me  suivre  à  Phan-Tiet. 

La  route  que  les  conseils  du  chef  indigène  m'ont  décidé  à  pren- 
dre est  un  peu  plus  longue  mais  moins  accidentée  que  le  sentier  qui 
va  directement  de  Tam-linh  à  Djiring,  sentier  coupé  de  nombreux 
cours  d'eau,  dont  l'un,  la  Da-nhia,  n'a  pas  moins  de  80  mètres  de 
large  et  8  à  12  mètres  de  profondeur. 

Les  ponts  n'existant  pas,  on  ne  peut  traverser  ces  rivières  qu'à 
Taide  de  radeaux  improvisés^  d'une  solidité  douteuse. 
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A  6  heures,  nous  faisons  halte  sur  les  bords  d'un  ruisseau  assez 
profond  ;  à  signaler,  sur  ce  point,  une  chute  d'eau  de  10  mètres 
de  hauteur. 

A  9  heures,  le  concert  commence,  les  fauves  vocalisent  à  qui  mieux 
mieux  ;  impossible  de  dormir  ;  je  prends  mon  fusil  et  pars  en  chasse; 
dans  le  fourré,  Tobscurité  est  telle  que  je  ne  puis  distinguer  le 
guidon  de  mon  arme  ;  à  quelques  vingt  mètres,  des  tigres  font  enten- 
dre leur  d  Cop,  Cop  »  ;  ils  sont  au  moins  deux.  Jugeant  inutile  de 
troubler  leurs  ébats,  je  rejoins  mes  coolies  et  donne  le  signal  du 
départ. 

MERCREDI  17  JANVIER. 

11  est  à  peine  :2  heures  du  matin,  la  nuit  est  très  fraîche  ;  à  5  kilo- 
mètres du  point  que  nous  venons  de  quitter,  s'élève  une  petite  mon- 
tagne qu'il  s'agit  de  gravir  ;  le  sentier,  très  raide,  n'est  guère  pra- 
ticable ;  nous  suivons  le  faîte  pendant  une  heure  et  descendons  par 
une  pente  aussi  rapide  que  la  première. 

Autant  que  j'ai  pu  en  juger,  cette  montagne  peut  avoir  200  mè- 
tres de  hauteur  et  l'inclinaison  des  pentes  est  de  0"»30  centimètres 
par  mètre. 

Le  sentier  est  coupé  par  plusieurs  ruisseaux  de  peu  de  largeur 
(2  à  4  mètres)  et  0^20  à  O^i 50  de  profondeur  ;  les  eaux  sont  très 
froides. 

A  4  heures  du  matin,  je  fais  faire  halte  dans  une  clairière,  à  proxi- 
mité d'une  source.  La  nuit  est  très  belle,  il  n'y  a  pas  de  vent,  mais 
le  froid,  très  vif,  m'oblige  à  endosser  un  deuxième  costume  de 
flanelle. 

Le  thermomètre  marque  8  degrés. 

Nous  partons,  et,  à  7  heures,  nouvelle  halte  ;  les  coolies  mangent 
et  je  suis  leur  exemple,  car  la  marche  et  l'air  vif  ont  excité  mon  ap- 
pétit. Je  chasse  et  tue  quelque  gibier  ;  nous  repartons,  et  vers  10 
heures  du  matin,  nous  arrivons  à  un  groupe  de  cases  que  le  chef  de 
canton  me  dit  être  destinées  à  servir  d'abri  aux  passants. 

Je  prends  la  plus  spacieuse,  et,  enroulé  dans  mes  couvertures,  me 
couche  et  m'endors,  après  m' être  assuré  que  mes  coolies  ont  le 
nécessaire. 

A  1  heure,  la  faim  me  réveille  ;  je  me  sens  en  appétit  ;  comme 
menu  :  2  perdrix  et  un  lièvre,  le  tout  rôti  à  la  diable;  bien  entendu, 
il  ne  saurait  ici  être  question  d'apprêts  culinaires  d'après  les  recettes 
de  Brillât-Savarin  ou  de  Grimaud  de  la  Reynière.  Le  lièvre  est  brûlé 
et  les  perdrix  pas  cuites  ;  le  tout  est  exécrable,  c'est  vraiment  dom- 
mage. Je  donne  les  reliefs  aux  Mois  qui,  en  quelques  instants,  les 
font  disparaître. 

Ma  montre  marque  2  heures;  nous  partons.  A  500  mètres  des  cases 
que  nous  venons  de  quitter,  commence  une  plaine  qui  s'étend  jus- 
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qu'aux  montagnes  que  nous  apercevons  là-bas  ;\  Thorizon  ;  de  ci  de 
là,  quelques  arbres  rabougris  et  des  herbages  desséchés  par  le  soleil. 

Mon  chien  part  en  avant,  et,  à  mon  grand  étonnement,  fait  lever 
des  lièvres  qui  bondissent  éperdus,  des  outardes  qui  s'envolent 
pesamment,  des  perdrix,  des  cailles,  des  paons  au  plumage  mor- 
doré ;  le  temps  de  prendre  un  fusil  et  d'y  glisser  des  cartouches, 
tout  a  disparu. 

Je  pars  à  travers  la  brousse,  après  avoir  dit  aux  coolies  de  conti- 
nuer leur  route  ;  le  chef  de  canton  me  suit  ;  à  ^00  mètres,  sur  un 
arbre  peu  élevé,  il  me  montre  un  oiseau  de  la  grosseur  d'un  coq  : 
Faisan,  me  dit-il  !  —  J'approche  à  40  mètres,  couche  en  joue  l'inté- 
ressant volatile,  tire,  et  le  manque  ;  l'oiseau  s'envole,  fait  quelque 
cent  mètres  et  se  pose  à  nouveau  sur  un  arbre  ;  je  le  suis  et,  arrivé 
à  bonne  portée,  le  vise,  tire,  et,  naturellement,  le  manque  ;  décidé- 
ment, c'est  une  gageure. 

La  poursuite  continue  pendant  deux  heures  sous  le  soleil  qui, 
me  semble-t-il,  devient  de  plus  en  plus  chaud;  mes  tempes  bour- 
donnent, ma  vue  s'affaiblit,  la  démarche  devient  incertaine.  Je  sens 
la  congestion  imminente  :  je  m'arrête,  et  à  l'ombre  d'un  buisson, 
par  des  frictions  énergiques  sur  les  pieds,  je  rappelle  aux  extré- 
mités le  sang  qui  se  portait  à  la  tête. 

Mon  pauvre  chien  vient  tomber  à  mes  côtés,  couché  sur  le  flanc, 
les  jambes  raidies,  il  halète  ;  je  prends  sa  tête  dans  mes  mains  ;  les 
yeux,  injectés  de  sang,  sont  vitreux  :  c'est  une  insolation. 

Cette  constatation  me  peine  horriblement  ;  j'ai  recours  aux 
grands  moyens  ;  pendant  que  le  chef  de  canton  le  maintient  couché, 
à  l'aide  de  mon  couteau  de  chasse,  jincise  légèrement  une  veine  du 
cou.  Le  sang  coule,  épais  et  noir,  puis  vermeil  ;  j'arrête  Técoule- 
ment  avec  mon  mouchoir  ;  mon  chien,  soulagé,  se  relève  et,  à  travers 
la  plaine  brûlée  de  soleil,  nous  rejoignons  les  coolies.  Au  tableau, 
un  paon;  c'est  maigre. 

Nous  marchons  à  présent  dans  du  sable  qui  grince  sous  nos  pieds 
et  alourdit  notre  marche  ;  le  soleil  couché,  la  nuit  est  obcure  : 
enfin,  dans  le  lointain,  trois  lumières  brillent,  nous  approchons  ; 
ce  sont  des  cai-nhà. 

Les  deux  premières  sont  habitées  par  des  familles  de  lépreux, 
la  troisième  appartient  à  un  notable  qui,  très  obligeamment,  m'offre 
l'hospitalité.  J'accepte  et  prends  place  sur  un  lit  de  camp  placé  sous 
l'autel  des  ancêtres,  où  mon  hôte  m'apporte  un  lièvre  qu'il  m'offre 
en  présent  et  que  je  prends  pour  ne  pas  le  froisser  ;  je  lui  donne 
une  piastre  pour  l'indemniser  des  frais  que  lui  occasionnent  mes 
cooUes,  à  qui  il  a  remis  des  poissons  ;  il  fait  des  façons,  mais  finit 
par  prendre  l'argent  ;  tout  est  donc  pour  le  mieux. 

A  9  heures,  je  dîne,  le  paon  tué  aujourd'hui  est  coriace  ;  un  verre 
de  S^-Galmier  facilitera  la  digestion  ;  c'est,  du  reste,  le  seul  liquide  qui 
me  reste  :  une  cigarette,  et  je  sors.  Groupés  autour  des  feux  qu'ils 
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ont  allumés  pour  cuire  le  riz,  mes  coolies  conversent  :  le  Tèt  qui 
est  proche,  le  voyage  qu'ils  effectuent,  leur  fournissent  des  éléments 
de  conversation. 

Fatigué,  je  rentre  et  prends  des  notes  ;  5  ou  0  indigènes  viennent 
me  demander  des  médicaments  ;  l'un  a  un  violent  mal  de  tète  :  un 
cachet  d'antipyrine  calme  son  mal. 

Un  deuxième  a  mal  à  un  pied  ;  le  tarse  est  enflé  et  engorgé,  un 
abcès  est  en  formation,  je  distingue  un  point  noir;  un  léger  coup 
de  bistouri  et  une  épine  que  je  retire,  me  permot  de  déduire  la  cause 
de  l'effet. 

Un  troisième  suffoque,  je  l'ausculte  :  une  légère  crépitation  dé- 
note une  inflammation  des  poumons  ;  je  lui  conseille  d'aller  voir 
un  docteur  français  qui  le  guérira.  Pressé  d'en  finir,  j'annonce  que 
je  vais  me  coucher;  ce  que  je  fais,  du  reste» 

JEUDI  18  JANVIER. 

A  3  heures  du  matin,  impossible  de  dormir;  de  tous  côtés,  dans 
la  foret,  des  bruits  étranges,  cris  et  bris  de  branches  s'élèvent 
dénotant  la  présence  des  fauves. 

Je  sors  ;  mes  coolies  causent  et  mangent  groupés  autour  des  feux  ; 
je  leur  demande  de  partir  et  leur  promets  un  jour  de  repos  à  Phan- 
Tiet  ;  ils  acceptent;  on  rassemble  les  caisses,  je  prends  une  tasse  de 
thé  et  nous  partons. 

Mes  Mois  marchent  en  file  indienne  dans  le  sentier  que  nous 
suivons  :  comme  d'habitude,  j'ai  pris  les  devants. 

A  trois  cents  mètres  de  la  case  où  nous  venons  de  passer  la  nuit, 
j'aperçois,  au  centre  de  la  clairière  que  nous  traversons,  une  ving- 
taine de  masses  noirâtres  que  je  prends  pour  des  monticules  de 
terre,  comme  j'en  vois  fréquemment  depuis  quelques  jours. 

A  40  mètres  de  la  première,  je  m'arrête  surpris.  Est-ce  une  illu- 
sion, il  m'a  semblé  la  voir  remuer?  J'appelle  le  chef  de  canton,  resté 
en  arrière  ;  il  accourt,  portant  mon  fusil. 

^  Monsieur,  ce  sont  des  éléphants,  me  dit-il  ! 

En  effet,  les  monstrueux  pachydermes  se  lèvent  et  tournent  vers 
nous  leurs  énormes  têtes. 

Que  va-t-il  se  passer  ? 

Vont-ils  nous  charger  ? 

Je  vois,  en  perspective,  mes  caisses  écrasées,  dispersées,  les  provi- 
sions perdues,  et  nous-mêmes,  broyés  sous  les  pieds  des  éléphants 
ou  assommés  par  leurs  trompes. 

Refusant  du  geste  le  fusil  que  me  tend  le  chef  de  canton,  je  mets 
à  la  main  le  revolver  passé  à  ma  ceinture.  Tirer  serait  folie,  je 
le  sens  très  bien. 

Je  ne  respire  plus  et  ne  fais  pas  un  geste  ;  mes  Mois  ne  bougent 
pas  non  plus  :  une  minute,   un  siècle,  devrais-je  dire,  s'écoule  ; 
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les  éléphants  balancent  leurs  trompes;  enfin,  l'un  d'entr'eux  prend 
une  (l('('isi()ii  et  tiaverse  le  sentier;  lesautn;s  le  suivent  et,  bientôt, 
tous  disparaissent  dans  le  l'ourn'î  qui  s'ouvre  avec  bruit  sous  leur 
poids.  Nous  somnies  sauvés,  je  respire  à  l'aise  et  avoue  avoir  eu  peur. 

A  10  heures  du  matin,  nous  arrivons  à  Phan-Thiet.  Je  me  rends 
aussitôt  à  la  Uésidence. 

IMian-Thiet  est  une  des  villes  les  plus  importantes  de  l'Annam  ; 
d'après  le  dernier  recensement,  sa  population  s'élève  à  trente  mille 
habitants.  Le  trafic  avec  la  Chine  et  Singapore  est  considérable. 

Les  douanes  rapportent  40.000  dollars  par  mois  ;  la  pèche  est 
une  des  principales  richesses  des  habitants^  qui  fabriquent  en  grande 
quantité  le  nuoc-mam  et  le  mam. 

Le  imoc-mam  est  un  condiment  liquide  composé  d'eau  salée, 
dans  laquelle  on  a  fait  macérer  ou  plutôt  laissé  pourrir  une  certaine 
variété  de  poissons. 

Le  mam,  n'est  autre  chose  que  le  résidu  consistant  du  nuoc-mam. 

Les  indigènes  sont  très  friands  de  ces  deux  produits  qui,  avec  le 
riz,  forment  la  base  de  leur  alimentation. 

Nous  partons  à  une  heure  ;  des  coolies  portent  mes  bagages  ; 
quant  à  moi,  j'ai  pris  place  dans  une  chaise  à  porteurs,  gracieuse- 
ment prêtée  par  le  résident  de  Phan-Thiet.  Cet  appareil  se  com- 
pose d'un  fauteuil  en  rotin  surmonté  d'une  tente  en  toile,  à  laquelle 
sont  fixés  des  rideaux,  en  toile  également  ;  à  la  chaise  sont  adaptés 
2  brancards  en  bois  flexible  ;  le  tout  est  porté  par  2  ou  4  coolies  : 
ce  genre  de  locomotion  est  d'abord  plaisant,  mais  ne  tarde  pas  à 
devenir  fastidieux.  Après  quelques  kilomètres  faits  de  la  sorte^  on 
éprouve  le  besoin  de  mettre  pied  à  terre  et  de  marcher  pour  rendre 
aux  jambes  ankylosées  leur  élasticité.  La  route  est  carrossable  jusqu'à 
Gianh-mau  (village  situé  à  20  kilomètres  de  Phan-Thiet),  où  nous 
arrivons  à  6  heures  du  soir.  Je  fais  arrêter  les  coolies  chez  le  huyen 
pour  y  passer  la  nuit. 

VENDREDI  19  JANVIER. 

A  4  heures  du  matin,  nous  partons  pour  Ka-tôt  :  la  route^  ravinée, 
traverse  un  plateau  dont  le  terrain  rocailleux  est  dénué  de  toute  végé- 
tation. Nous  rencontrons  des  Moïs^  parmi  lesquels  une  très  jolie  fifle, 
au  type  grec  très  accentué;  son  costume,  d'une  simplicité  biblique, 
se  compose  d'un  court  jupon  partant  de  la  ceinture  et  tombant 
jusqu'aux  genoux;  le  haut  du  corps  n'est  pas  vêtu  et  tenterait  un 
statuaire  par  la  perfection  des  lignes  et  leur  modelé  ;  le  teint  de  la 
peau  est  rouge  cuivré.  Tout  en  admirant  cette  Vénus  de  cuivre,  je 
cause  avec  son  père,  qui  me  dit  aller  à  Phan-Thiet  faire  des  achats. 

Nous  continuons  notre  route  et,  à  10  kilomètres  de  Gianh-màu, 
arrivons  sur  les  bords  d'une  rivière  assez  large  et  poissonneuse;  les 
eaux  en  sont  limpides  et  très  fraîches  ;  5  kilomètres  plus  loin,  nous 
traversons  la  même  rivière  et  arrivons  à  Ka-tôt  à  9  heures  du  matin. 
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Le  conducteur  des  Travaux  Publics,  chargé  du  ravitaillement  de 
Djiring,  occupe  le  poste  avec  quelques  miliciens  ;  après  déjeuner, 
je  renvoie  les  coolies  et  la  chaise  à  porteurs  et  prends  des  Mois  et  des 
chevaux.  Un  chef  indigène  qui  se  trouve  là  demande  à  me  servir  de 
guide;  j'accepte,  fais  partir  mes  Mois  en  avant  et  pars  moi-même  à 
cheval  à  3  heures  du  soir,  accompagné  de  Banane  (c'est  le  nom  de 
mon  guide). 

A  quelques  kilomètres  de  Ka-tôt,  nous  traversons  pour  la  troisième 
fois  la  rivière  vue  le  matin  et  arrivons  au  pied  des  contreforts  de  la 
chaîne  annamitique. 

La  montagne  a  400  mètres  de  hauteur,  et  du  bas,  je  distingue  le 
point  du  sommet  où  aboutit  le  sentier  que  nous  suivons  et  qui 
monte  verticalement.  Nous  mettons  pied  à  terre  et,  conduisant  nos 
chevaux  par  la  bride,  nous  commençons  l'ascension. 

Le  sentier,  à  pic  et  en  corniche,  surplombe  Tabîme  :  un  faux  pas, 
et  hommes  et  chevaux  roulent  au  fond  de  la  vallée  que  nous  venons 
de  quitter;  après  deux  arrêts  pour  laisser  souffler  nos  montures, 
nous  continuons  à  grimper,  n'en  pouvant  plus,  et  les  vêtements 
trempés  de  sueur.  De  la  main  droite,  je  saisis  la  queue  de  mon 
cheval,  tandis  que  de  la  gauche,  je  m'aide  des  racines  et,  aussi,  quand 
je  fais  un  faux  pas,  des  pierres  du  chemin.  Nous  arrivons  enfin  au 
sommet,  éreintés  et  respirant  à  peine.  Le  panorama  est  splendide 
et,  à  lui  seul,  vaut  le  voyage;  au  sud,  la  vue  s'étend  jusqu'à  Phan- 
Thiet;  en  bas,  le  regard  plonge  dans  la  vallée,  dont  la  verdure  en- 
cadre le  sillon  d'argent  de  la  rivière. 

Le  sentier  en  corniche  n'a  plus  que  20  centimètres  de  largeur  et 
surplombe  à  pic  un  précipice;  je  me  penche  pour  sonder  l'abîme; 
brusquement,  mes  tempes  bourdonnent  et  ma  vue  se  trouble: 
j'éprouve  une  irrésistible  envie  de  me  précipiter. 

J'ai  le  mal  des  montagnes;  le  gouffre  m'attire,  le  vertige  me  saisit; 
je  sens  que  je  vais  tomber. 

Par  un  effort  de  volonté,  je  réagis,  j'enfonce  mon  couteau  de  chasse 
dans  le  remblai  du  côté  opposé  à  la  vallée  et,  m'appuyant  sur  la 
poignée,  je  ferme  les  yeux. 

Banane  me  regarde  curieusement. 

«  Vous  avez  mal  à  la  tête,  me  dit-il,  ce  n'est  que  le  manque  d'ha- 
bitude des  montagnes  :  fermez  les  yeux  un  instant!  » 

Une  minute  à  peine,  le  malaise  se  dissipe;  nous  continuons  notre 
route. 

Pendant  deux  heures,  nous  suivons  le  sentier  qui,  tour  à  tour, 
passe  sous  bois  ou  surplombe  des  précipices  de  200  mètres  de  pro- 
fondeur. A  6  heures,  nous  arrivons  devant  une  case,  où  mes  coolies 
sont  déjà  installés  :  c'est  la  halte  de  Gon-hay. 

En  bas,  dans  la  vallée,  un  petit  village  moï  est  enfoui  dans  la 
verdure;  je  fais  desseller  les  chevaux,  dîne  rapidement,  me  couche, 
et,  très  fatigué,  m'endors. 
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Je  suis  réveillé  en  sursaut  pai*  un  chef  moï  qui,  croyant  m'être 
agréable,  m'apporte  un  poulet,  des  (jeuls  et  des  jarres  de  vin  de  riz; 
j'accepte  le.-  œufs  et  le  poulet  et  refuse  le  vin  de  riz  ;  puis,  comme 
une  pipe  qui  traîne  sur  le  lit  de  camp  en  bambou  tressé,  me  paraît 
exciter  les  convoitises  du  chef,  je  la  lui  donne  et  me  recouche.  Vaine- 
ment, j'essaie  de  dormir,  le  tapage;  que  font  mes  coolies  m'empêche 
de  lermer  l'œil  :  je  sors  de  la  case.  Groupés  autour  d'un  grand  feu, 
le  chef  moï.  Banane,  et  mes  coolies,  auteurs  de  tout  ce  bruit,  con- 
versent avec  animation;  à  leurs  cotés,  4  ou  5  jarres  vides  témoignent 
de  la  capacité  de  leur  estomac. 

Le  vin  de  riz  est  tout  simplement  du  paddy  fermenté,  auquel  on 
ajoute  des  plantes  aromatiques.  Dès  que  la  fermentation  atteint  le 
degré  voulu,  on  remplit  la  jarre  avec  de  l'eau  et,  à  l'aide  d'un 
bambou  creux,  chacun,  à  tour  de  rôle,  aspire  une  certaine  quan- 
tité de  liquide. 

La  quantité  absorbée  est  immédiatement  remplacée  par  de  l'eau, 
jusqu'cà  ce  que  la  saveur  et  le  degré  d'alcool,  allant  s'affaiblissant 
de  plus  en  plus,  le  récipient  ne  contienne  plus  que  de  l'eau  légère- 
ment acide;  à  ce  moment,  on  entame  une  deuxième  jarre. 

Gomme  ces  jarres,  toutes  pareilles^  ont  une  contenance  d'environ 
20  litres,  qu'il  y  en  avait  4  et  que  le  contenu  en  avait  été  renouvelé 
à  diverses  reprises,  chacun  de  mes  hommes  avait  absorbé  en 
moyenne  6  litres  de  liquide. 

SAMEDI  20  JANVIER. 

A  3  heures  du  matin,  je  fais  partir  mes  coolies  ;  Banane  et  le  chef 
moï  boivent  toujours  et  fument  à  tour  de  rôle  dans  la  pipe  que  j'ai 
donnée  à  ce  dernier;  enfin,  l'aurore  se  montre,  je  selle  mon  cheval, 
Banane  en  fait  autant,  tant  bien  que  mal^  il  est  vrai;  je  saute  en  selle. 
Quant  à  Banane,  les  libations  de  la  nuit  l'ont  un  peu  alourdi,  semble- 
t-il,  car,  pour  monter  à  cheval,  il  a  recours  aux  bons  offices  de  son 
ami  le  chef  moï  qui,  doué  d'une  force  prodigieuse,  le  prend  dans 
ses  bras  et  l'assied  sur  le  cheval,  comme  il  le  ferait  d'un  enfant. 

Nous  partons:  le  sentier  est  déblayé;  les  chevaux  peuvent  trotter; 
j'en  fais  l'observation  à  Banane  qui  sommeille  et  ne  répond  pas; 
un  coup  de  houssine  à  son  cheval,  qui  prend  le  galop,  le  réveille. 

Le  malheureux  est  gris  ;  cela  ne  m'amuse  guère,  car  mes  bagages 
sont  partis  en  avant,  et  si  mon  guide  se  trompe  de  sentier,  je  risque 
fort  de  n'avoir  rien  à  manger  pendant  la  journée.  Il  faut  donc 
rejoindre  mes  porteurs,  qui  n'ont  que  quelques  heures  d'avance. 
Malgré  les  supplications  de  mon  guide,  avec  ma  cravache  je  stimule 
sa  monture,  qui  s'emballe;  Banane  fait  sur  sa  selle  des  bonds 
désordonnés;  c'est  miracle,  s'il  ne  tombe  pas;  enfin,,  n'en  pouvant 
plus,  incapable  de  guider  son  cheval,  il  abandonne  la  bride  et,  avec 
l'énergie  du  désespoir,  se  cramponne,  d'une  main  à  la  crinière  et  de 
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l'autre  à  la  selle.  Nos  montures  vont  bon  train  ;  à  9  heures,  nous 
rejoignons  les  coolies,  qui  m'assurent  que  nous  sommes  sur  la  bonne 
route  :  nous  prenons  l'avance  et  arrivons  à  l'étape  de  Lang-bang, 
à  10  heures. 

Les  coolies  arrivent,  mangent  et  repartent  après  un  repos  d'une 
heure;  moi  et  Banane  partons  à  2  heures.  La  chaleur  est  très  forte; 
à  2  kilomètres,  nous  trouvons  un  ruisseau  dont  Teau  est  imbuvable, 
tellement  elle  est  saturée  de  fer:  la  terre  des  bords  est  rouge  et 
contient  certainement  50  à  60  °/o  d'oxyde  de  fer. 

Le  sentier  s'arrête  au  sommet  d'une  colline^  d'où  il  faut  des- 
cendre dans  la  vallée  qui  est  à  nos  pieds;  200  mètres  à  pic,  nous 
mettons  pied  à  terre  et  laissons  nos  chevaux  descendre  les  premiers; 
malgré  leur  habitude  des  montagnes,  nos  montures  glissent  fréquem- 
ment sur  le  terrain  du  sentier  presque  vertical. 

Leurs  sabots  déferrés  patinent  sur  le  terrain  glissant.  Nous  ac- 
crochant aux  racines  et  aux  arbustes,  nous  arrivons  enfin  dans  la 
vallée^  où  coule  la  rivière  dont  j'ai  parlé  précédemment;  nous  tra- 
versons un  troupeau  de  buffles  d'aspect  peu  rassurant  et  que  per- 
sonne ne  garde  ;  ils  prennent  leurs  ébats  dans  la  rivière  que  nous 
franchissons  ;  quelques  centaines  de  mètres  après,  nous  arrivons  au 
pied  d'une  montagne  d'une  hauteur  double  de  celle  d'où  nous 
venons  de  descendre  et  dont  le  sentier,  en  corniche  aussi^  surplom- 
be la  vallée. 

Ce  n'est  pas  un  chemin,  c'est  un  plan  incliné,  en  bordure  d'un 
abîme  de  400  mètres  de  profondeur. 

Je  cède  le  pas  à  mon  cheval  dont  je  saisis  la  crinière  et  nous 
commençons  à  gravir  la  pente. 

Arrivé  au  sommet  non  sans  peine,  je  constate  que  l'ascension  a 
durée  15  minutes. 

Du  côté  de  la  vallée,  rien,  pas  un  arbre,  pas  une  plante  ;  les  Mois 
ont  tout  brûlé  sur  la  pente  qui  est  dénuée  de  toute  végétation  ; 
—  qu'une  pierre  manque  sous  mon  pied,  je  vais  m'abîmer  au  fond 
de  la  vallée  ;  —  nos  chevaux  sont  en  nage;  quant  à  moi,  les  vête- 
ments mouillés  et  collés  au  corps,  je  m'asseois  sur  l'herbe,  n'en 
pouvant  plus.  5  minutes  de  repos  et  nous  partons. 

Deux  cents  mètres  à  peine  et  nous  descendons  le  versant  opposé 
de  celui  que  nous  venons  de  gravir  :  descendre  n'est  qu'un  jeu  et, 
en  quelques  minutes,  nous  arrivons  au  bas  de  la  montagne. 

Hélas  !  devant  nous  se  dresse  en  perpendiculaire,  coupant  la  forêt, 
un  sentier  qui  me  paraît  atteindre  les  nuages  ;  encore  500  mètres 
à  gravir,  ou  plutôt  à  escalader. 

Enfin,  nous  arrivons  au  sommet  ;  nous  sommes  sur  le  plateau 
ombragé  de  magnifiques  pins,  la  vue  embrasse  un  panorama  mer- 
veilleux. 

Nous  descendons,  nous  montons,  nous  redescendons,  nous  re- 
montons ;  enfin,  après  une  descente  assez  longue,  nous  arrivons  à 
la  halte  deXa-Bo,  situé  au  pied  d'une  montagne  couverte  de  sapins. 


Un  (lier  mois,  (loiil  le  vill;i;;('  csl,  pnx'ln!,  iii'iippoilc,  un  |)()iil('|  cl 
(lu  VIII  (le  ri/;  je  lui  doimc  une  pipe,  ce  doiil  il  csl  cMcli.iiilf'. 

Lu  iiuil,  lr(''s  l'iviiclic,  se  |»;isse  s;uis  incideiils  ;  aiiloiii' des  jeux,  les 
Mois  cl,  r>;maiics  hoivciil  à  (pii  mieux  iiiieiix  le  vin  de  ri<  ;i|i|)(nl(' 
p;u' le  clu^l'. 

DIMANCHK  ^1  .lANVlKi;. 

A  S  iKMircs  du  malin,  le  llicrmonnclro  marque  (i  dci^Tcs  ;  je  donne 
le  signal  du  d('parl  ;  malgré  m(;s  vêlements  de  Hanelle  et  l'épaisse 
couverlure  dont  je  suis  enveloppé,  il  m'est  im[)Ossil)le  de  rester  à 
cheval  ;  je  donne  ma  monture;  à  conduire  en  main  (;t  me;  récliaud'e 
en  marchant  ;  le  plateau  est  inond(3  i)ar  des  sources  qui  surgissent 
(1(3  tous  c()tés  et  qu'il  serait  très  facile  de  canaliser;  le  terrain  (!0u- 
vert  d'une  herbe  tendre  et  drue  serait  à  peu  de  Irais  translbrmi;  en 
prairie  ;  le  lieu  convient  très  bien  [)our  y  créer  une  station  d'élevage. 

Nous  traversons  deux  ruisseaux  encaissés  dans  des  ravins  aux 
bords  escarpés  et  arrivons  dans  une  plaine  de  4  à  500  hectares, 
cultivée  en  rizières. 

La  récolte  est  Dùte  depuis  plus  d'un  mois,  mais  telle  est  la  pro- 
digieuse fertilité  du  sol  que  les  grains  de  riz,  tombés  des  épis  mûrs, 
ontgermé  et  les  pousses  atteignent  plus  de  00  centimètres  de  hauteur. 

Nous  entrons  dans  un  bois  de  sapins  et,  du  sommet  d'une  colline, 
apercevons  le  i)lateau  de  Djiring,  (Jont  nous  distinguons  les  habita- 
tions. Un  temps  de  galop  et  nous  arrivons  sur  le  plateau  où  est  érigée 
la  maison  démontable  qui  sert  de  logement  provisoire  à  M.  Outrev^ 
résident  de  France,  chef  de  la  province  du  Haut  Donnai'. 

11  est  à  peine  0  heures  du  matin  et  chacun  est  à  son  travail. 
M.  Outrey  qui  se  démène  au  milieu  des  Européens  et  des  coolies, 
vient  à  notre  rencontre,  les  présentations  se  font 

Le  café  pris  à  la  Résidence,  M.  Outrey,  sans  pitié  pour  mes  jam- 
bes, me  fait  visiter  le  campement. 

Voici,  d'abord,  les  cases  servant  de  logement  provisoire  aux  Euro- 
péens, constructions  en  bambous  recouvertes  de  paquets  de  joncs 
d'une  espèce  particulière;  ensuite,  les  mauasins,  les  logements  des 
miliciens,  les  écuries,  les  cuisines,  et,  au  bas  du  mamelon  un  jardin 
où  poussent  toutes  sortes  de  légumes;  à  proximité  du  jardin, 
un  puits  de  l'»50  de  profondeur  donne  une  (3a u  excellente  et  très 
Iraiche. 

Nous  remon'.ons  à  la  [Résidence,  maison  démontable  en  bois, 
construite  par  le  service  des  Travaux  Publics  de  Saigon,  et  dont 
le  prix  de  revient  est  de  750  piastres. 

L'hal)itation,  élevée  sur  pilotis  à  1  mètre  du  sol,  se  compose  de 
quatre  pièces  sp.acieuses  :  deux  chambres,  une  salle  à  manger  et 
le  cabinet  de  travail  du  résident;  aux  angles,  ([uatre  petites  pièces 
prises  sur  la  vérandah  servant  de  magasins  et  d'office. 

A  midi,  nous  déjeunons  et  à  1  heure  le  travail  reprend. 


—  .M)   — 

M.  (  )iiln;y  es!  iiillili.U.ihlc  cl  ne  liciil  p.'is  en  j)la('(!;  il  csl  parloiil 
cl,  pai'  sa  pi'i'scncc,  .iclivc  le  Iravail  di'^  coolies  iiioïs. 

De  Iciups  Cl)  Icnipsdcs  ('clals  (1:3  voix  aiiiioiicciil  (pi'il  se  Irouvc 
sur  lin  [)oiiil, (lu  camp;  (pi(3l(pios  rniiiul(!s  apir.s,  c'osi.  du  cote  opposi' 
<pic  s:i  pn'soiicc  in'csi  iiKJiijiu^iî  par  nue  liMnpiHc  «k  cris. 

A  7  liciires,  nous  diiions,  cl  à  (S  lieui'cs,  allons  nous  coiicliçr  ; 
l'aclivili'  inc(;ssanl,(3  di'j)loycc  jiar  les  ronrlionnaircs  (pii  liahilcnl, 
Djii'itii;,  (;n  linir  occaiàonnanl  une  grande  laliLiue,  les  niel,  dans 
robtij^alion  de  se  couclier  de  bonne  lieure  ;  un  soniineil  hienCai- 
sanl,  l'i'pare  leurs  forces,  el  le  lendemain  malin^  dès  raiibc,  cliacnn, 
Frais  ni  dispos,  se  remel  au  travail  avec  ardeur. 

LUNDI  2^  JANVIKU. 

A  7  heures  du  malin,  nous  ])arLons  à  ch(?val  dans  la  direclion 
de  Djirlam,  villai^e  imporlauL  situé  à  mi-route  du  LanLi-Ilian;;.  I.a 
plaine  est  couverte  de  rizières  où  paissent  de  nombreux  troupeaux 
de  buClles  à  demi-sauvages  ;  sur  les  hauteurs,  nous  distinguons  ch's 
villages  mois  ;  du  pied  des  massifs,  jaillissent  de  nombreuses  sources. 

Le  pays  est  très  riche,  les  !iloïs  iTayant  pas  de  besoins  et  se  nour- 
rissant (ie  riz  ;  de  poisson  o\i  de  gibier  salé  et  réduit  en  poudre,  pro- 
cèdent par  voie  d'échange  à  l'achat  de  bu((1es  et  de  jarres  en  terre, 
où  ils  conservent  leurs  provisions  et  aussi  le  vin  de  riz  dont  ils  son! 
friands. 

De  retour  à  Djiring  à  midi,  le  ther..îomètre  marque  27  degrés. 

A  2  heures,je  prends  un  fusil  et,  traversant  à  pied  les  rizières  situées 
au  bas  de  la  Késidence,  suivi  de  deux  Mois  armés  de  lances,  je  m'cn- 
loncedans  la  foret;  le  gibicM' pullule,  h^s  coqs  et  les  poules  sauvages, 
par  douzaines,  s'ébattont  dans  les  clairières,  les  paons  et  les  cerfs  foi- 
sonnent, etaussi  le  ((seigneur  tigre))  de  qui  il  fautse  garder, car  c'est 
un  redoutable  adversaire  d'autant  plus  dangereux  que  rien  ne  décèle 
sa  présence  dans  h^s  taillis  épais,  d'où  il  bondit  à  l'improvisle  sur  la 
proie,  quelle  qu'elle  soit,  qui  passe  à  sa  portée.  Je  rentre  harassé, 
dîne  et  vais  me  coucher. 

A  minuit,  malgré  les  couvertures  dont  je  suis  enveloptx',  le  froid 
me  réveille,  je  me  lève  et  consnite  le  thermomètre;  il  marque  b 
degrés. 

MAI{1)1  2r]  JANVIER. 

Le  thermomètre  marque  i)  degrés  à  b  lnMires  du  matin;  nous 
partons  à  cheval  et  suivons  le  sentier  qui  conduit  à  Tam-linh  ;  à 
b  kilomèlres  environ  de  Djiring,  un  bruil  so  ird  cl  jirolongé  nous 
annonce  la  ])ioximit('  d'une  chute  (Teau. 

Nous  coulions  nos  chevaux  aux  Mois  (pii  nous  acconqiagncnt  el, 
suivis  de  trois  d'entr'eux,  descendons  par  un  sentier  <pii  d<^it  nous 
conduire  à  la  cascade.  Ce  sentier,  en  pente  très  rapide,  a  une  longueur 


(le  d')i)  iiirlrcs  ;  \\\;\\\,  (jiii  siiiiilc  de.  loiis  coh's,  le  liniislonnc  en  m;i- 

lais  dans  I(M|iii'1  j^i'ouillcnl  {\vs  siin;.:,sn('s  ([ui  s';ill;iclii'iil  à  iKts  liollcs 

cl  à  nos  vrIciniMils  ;  en  (|ii('l(|ii('s  miimlcs,  nous  iinivoiis  ;'i  l.i  cImiIc 

Le  scnlicr  s'anvlc  sur  les  hoids  lailli's  {\[\\\>  le  roc  vil  {\\\\\  laviii 

proloiid;  la  riviiMi*  (jiic  harrciil  d'iMiorincs  l'oVIicis  >^('  pi^'cipilc  dans 

le  <^onriiv  avec  un  hiaiil,  assoiii'dissaul.   Nous  aidaiil.  des  lianes  (jui 

pcndcnl.  des  arbres,  nous  ai'rivons   jns(|n'à   re\lr*''ine   hord   des  ro- 

ciicrs  (|ni  sni'|)lonil)(3id,  l'ahînie.  ;  le  coup  (r<eil  esl  inai.;i(ine.  l'ai  bas, 

;i()l)  ni''lr('?>  de  [)r()rondeiir,   un  '^onllVe  insondalili;,  ('l'i^nsc  |)ai'  la 

colonne  d'eau  (pu  loinhe  pei'pendu'vdairenionl,  oîh'e  à  nos   rc'Aards 

('merveilles  une   naj)[)(i  d'eau  <'cunieiisi^  (encaissée  onli'e  les  iiv(;s 

>('ar[)ées,  couvertes,  de  mousse  cl  d'une  lu\uriajjlo.Vi3i;'<nal.ion. 

Le  débit  de  la  eluile  d'eau  doit  (Hre^actiieriemiinl  d(i  4  mètres 

cubes  d'eau  par  secondi',  ni^anmoins,  dans  la  sa.ison  des  pluie\^,  la 

rivière,  considn'idjhmiiînt  i^rossie,  doit  voir  «juintupler  le  volume  de 

\s  eaux.  A  cctl(,^cpo;pie,  la  force  motrice  de  la  cliute  [)ent  très  bi(;n 

cire  do   r>,Op')Q  cliovaux,  cbillVcî  au([ael  l'a   évaluée  M.    I^^tienne, 

in^Vmicur  dn^  ciiomins  de  Ter,  (pii  l'a  m(î,surée  à  ce  moniinit. 

Nous  r-emoidons  le  sentier,  reprenons  nos  clievaux  laissés  à  la  '^ai'<le 
des  Mois  et  rentrons  à  Djirinii,  on  nous  arrivons  à  il  lieures 

Apirs.déjeunei',  je  parcours  les  environs  (lue  je  ne  uk;  las,v(3  f)as 
(Tadmirii'r  ;■  le,  gibier  abonde  ;  à  cbacpie  instant  des  cerfs,  (]i)>^  lièvies 
et  des  paons  clfarouchés  s'enfuient  dans  les  profondeurs  de  la  forêt, 
ous  nies  yeux  indifférents;  je  suis  trop  préoccupé  pour  chasser. 

Je  traverse  des  rizières  où  paissent  tranquillement  de  nombreux 
li'oupeaux  de  buflïes;  ces  animaux,  à  proximité  desipiels  j(;  suis 
obligé  de  pa.sser,  sont  à  demi-sauvages  ;  à  ma  vue,  ils  lèvent  la  tète  et 
oufilent  bruyamment;  personne  ne  les  garde;  il  sont  livrés  a  (mix- 
mèmes  et  pouri:aient  très  bien  me  chaigcr,  ce  (jui  m'ennuierait 
beaucoup,  car  je  n'iiésiterais  pas  à  faire  usage  de  mes  armes. 
La  nuit  vii^it,  je  rentre  à  la  Risidence. 

MERCREDI  ^4  JANVIER. 

A  (')  heures  du  matin,  le  thcrmomètie  marque  II  degrés  ;  je  |>arsà 
cheval  dans  la  direction  de  iJjirlam.  A  midi,  le  tlnirmoiuètre,  i>l;ic.' 
au  soleil,  marque  "i^)  degrés. 

La  journée  s'écoule  sans  incident. 


.\  ';  ii:';ii!:>  li.i  iiiui;;,    le  I  hci'.'ii:)in  'I  It;  iu.n  .jiic  1z  degrés,  ji'  p,ii> 

me  dirigeant  vers  1(3  r\ord-Oui\st,  j(3  suis  un  sentier  cpii  traverse  la 
Ibrèl,  et  aju'ès  une  heui'e  de  marche,  me  trouve  en  piésence  d'une 
(h'pression  de  terrain  (jui  forme  cuvetle,  planté-e  en  ri/ière  où  pais- 
sent une  cinquantaine  d(!  I)ull1cs  ;  à  mi-côli'de  la  montagne  s(3  trouve; 
\\u  pelii   villaLK.'  composé  d'uni:  vingtaine  de  cases  édibées  sur  deux 
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rangées;  quelques  porcs,  des  canards  el  des  poules  barbollenldans 
une  mare. 

Je  continue  nia  roule;  encore  des  rizières  et  c'est  tout;  pas 
d'autres  cultures. 

fiC  Mois,  comme  j(^  l'ai  dit  plus  haut,  n'a  pas  de  besoins,  et  se 
contente  de  peu  :  une  poignéede  riz  et  un  morceau  depoissonsuflisent 
à  sa  nouriture;  quant  au  costume,  il  n'en  porte  pas;  un  lambeau  de 
toile  qui,  serrant  la  ceinture,  passe  entre  les  cuisses  et  s'attache  au 
bas  des  reins,  lui  tient  lieu  de  feuille  de  vigne:  c'est  le  caleçon  de 
bain  réduit  à  sa  plus  simple  expression. 

I^es  femmes  vont,  le  haut  du  corps  découvert,  nues  jusqu'à  la 
ceinture  d'où  tombe  jusqu'aux  genoux  un  pagne  en  étoffe  bariolée. 

VENDREDI  20  JANVIER. 

Le  thermomètre  marque  17  degrés  à  0  heures  du  matin  ,  le  temps 
est  orageux  ;  je  pars  dans  la  montagne.  Vers  8  heures,  à  .jO  mètres 
de  moi  un  daim  montre  à  travers  le  feuillage  sa  fine  tète  et  ses  yeux 
inquiets;  j'arme  mon  fusil  mais  ne  tire  pas,  la  férocité  du  chasseur 
endurci  fait  place  à  un  sentiment  de  pitié  pour  cette  jolie  bète  que 
je  ne  veux  pas  tuer  ;  je  fais  quelques  pas  en  avant,  le  daim  effarouché 
bondit  dans  le  hallier  et  disparait  dans  les  profondeurs  du  bois. 

Le  soleil  déjà  haut  est  très  chaud;  vers  10  heures,  une  petite  brise 
qui  s'élève  du  Nord-Est  rafraîchit  l'atmosphère;  je  rentre  à  Djiring 
et  procède  à  mes  préparatifs  de  départ. 

SAMEDI  27  JANVIER. 

A  G  heures  du  malin,  par  12  degrés,  après  une  dernière  poignée 
de  main  aux  Européens  qui  m'ont  fait  un  excellent  accueil,  je  pars  à 
cheval  accompagné  d'un  milicien;  mes  porteurs  sont  partis  à  5 
heures  du  matin  par  la  route  de  Phan-ïhiet  qui  est  plus  praticable  que 
celle  de  Tam-linh.  Ail  heures,  arrivée  à  Xa-bo. 

A  2  heures,  nous  parlons;  au  pied  du  mont  des  Tiomas  que  nous 
allons  gravir,  serpente  un  ruisseau  qui,  grossi  par  d'autres,  forme 
la  rivière  qui  se  jette  à  la  mer,  à  Phan-Thiel. 

Rencontré  2  ruisseaux  d'eaux  minérales  saturées  de  fer. 

A  3  heures,  je  traverse  un  ravin  où  coule  un  lilet  d'eau  ;  parmi  le 
sable  fm,  je  vois  scintiller  des  paillettes  jaunes;  serait-ce  de  l'or?  Je 
mets  pied  à  terre  el  ramasse  une  poignée  de  sable  que  j'examine;  ce 
n'est  pas  de  l'or;  c'est  du  mica,  que  je  rejette. 

A  ^  heures,  nous  arrivons  à  Lang-bang  où  le  chef  du  village 
vient  m'apporler  des  œufs  frais.  Ce  village  est  composé  d'une  ving- 
taine de  cases;  sa  population  est  de  50  habitants;  brusquement,  des 
gémissements  et  des  lamentations  se  font  entendre;  le  chef,  que  j'in- 
terroge, me  dit  que  ce  sont  les  femmes  des  Mois  inorls  récemment 


(I(î  la  vari()l<;  (|iii  sonl  allées  Mir  leurs  tuinhcs  i)ro(,cilcr  aux  cércnio- 
nics  ordoniK'cs  |)ar  les  riles. 

A((()ini)a<;né  du  clior,  je  descciiuls  du  nianieloii  sur  Iccpicl  nous 
nous  Irouvous;  dans  un(;  ri/ièn;  siluée  au  bas  do  la  pcnlf;,  des 
Icnnncs  j<'uii('s  et  vieilles,  di'posent  sur  les  tuniulus  (|ui  reeouvrenl 
les  restes  des  leuis^  des  hols  de  rizeldu  poisson  salé.  Ou(3lques-uncs 
de  cr-  (emniessontà  pcinei)ul)èrcs;  douxoulroisn'ontpasi)lusde  l'j 
à  1  i  ans;  j'en  lais  la  reinanpic  au  chef  (pii  me  dit  (pio  les  jeunes  filles 
mois  se  marient  quand  elles  veulent;  le  t(;mps,  n'ayant  pas  de  durée 
apj)réeial)le  [)our  les  Mois  il  leur  est  impossible  de  déterminer  leur 
ài;e.  Dès  qu'un  jeune  homme  veut  prendre  femme,  il  ehoisit  une  des 
lilles  de  son  village,  sans  se  préoccui)er  de  sa  taille  ni  de  l'ài^c  qu'elle 
l)eut  avoir;  il  eonslruit  une  case  et  y  conduit  sa  femme,  après  avoir 
offert  quelques  buffles  en  sacrifice  aux  mânes  des  ancêtres;  c'est 
tout. 

11  y  a  quelque  temps,  me  dit  le  cbef'moïs,  huit  hommes  du  village 
sont  morts  de  la  variole;  de  l'autre  côté  de  la  montagne,  des  villages 
ont  perdu  la  moitié  de  leurs  habitants.  A  présent,  ajoute-il,  nous 
n'avons  rien  à  craindre  et,  oraueilleusement,  il  me  montre  sur  son 
bras  droit  les  traces  du  bistouri  qui  lui  a  inoculé  le  virus  de  la 
vaccine. 

((  C'est  M.  Outrey  qui  nous  a  fait  cela,  dit-il  !  ! 

En  remontant  la  pente,  je  lui  demande  s'il  est  heureux. 

11  me  regarde  stupéfait,  ne  comprenant  pas  ;  enfin,  à  force  d'expli- 
cations^ il  comprend  ma  demande. 

((  —  Nous  naissons,  vivons  et  mourons,  me  dit-il;  c'est  dans  l'or- 
dre des  choses  !  » 

Je  m'incline  devant  cette  philosophie  que  j'admire;  nos  doctrines 
du  struggle  for  life  n'ont  pas  encore  pénétré  parmi  ces  peuplades 
paisibles,  et  je  me  demande  quelle  somme  de  félicité  leur  apportera 
notre  civilisation?? 

DIMANCHE  28  JANVIER. 

Nous  partons  à  3  heures  du  matin,  le  thermomètre  marque 
5 degrés;  arrivés  à  Con-llay  à  10  heures,  nous  repartons  à  1  heure 
du  soir;  à  3  heures,  nous  descendons  ou  plutôt  dévalons  la  pente 
du  mont  Outrey.  La  chaleur  est  très  forte,  mon  cheval  tondje  épuisé 
de  fatigue  et  je  me  trouve  dans  l'obligation  de  continuer  ma 
route  à  pied  jusqu'à  Ca-Tôt  où  nous  arrivons  à  A  heures.  Pendant 
la  nuit,  il  m'est  impossible  de  dormir;  un  tigle,  sentant  nos  chevaux, 
vient  rôder  le  long  de  la  palissade  du  poste. 

LUNDI  29  JANVIER. 

Nous  quittons  le  poste  à  5  heures  du  matin  ;  mon  cheval  se  traîne 
plutôt  qu'il  ne  marche;  la  pauvre  bête  vient  de  parcourir  100 
kilomètres  en  i<S  heures  par  des  chemins  impossibles;  je  le  fais 


-  r,i  — 

condniro  fn  ni.'iin  par  lo  liiih  qui  m'afrompni;n<'  (.'I  conlinue  ma 
roule  ;'i  pied  îVlr.'iVfTS  ]f'S  rizirrcs  clnnl  les  Inics  blancliAlros  n'î- 
rraclcnl  les  rayons  solaires,  jnscpi'à  r.i;inli-M:in  où  nous  ari'ivons 
Ijarrasés  à  lO'houros  du  malin. 

Je  fais  donner  à  manticr  anx  chevaux  el  entre  dans  la  maison 
eommune,  où  il  nie  faut  subir  deux  lieures  durant  la  lorLure  du 
\('il)iai^e  {\v^  i!olal)les  aeeourus  p(jur  me  voir. 

.l'ai  une  n}ii»raine  airoee,  je  prends  de  la  (piinine;  iieinc  inulilc 
la  li(Hre  se  déclare:  c'est  la  latiLiue  (jui  roccasionne. 

A  ,)  Iieures  du  soir,  j'essaie  de  monter  à  cheval,  inijxjssihle  tie 
Icnir  en  selle;  ma  vue  esl  liouhie  et  mes  jam])es  |]ageol(,'nt,  je  suis 
incapable  d(^  Liuider  ma  mordure;  je  lais  appeler. uu  notable  el  lui 
demande  un  hamac  et  un  bambou  qu'on  apporle  aussitôt;  sur  mes 
iiidication.s,  le  hamac  est  solidemfMit  alla.ché  au  liinnbou  par  ses 
e.\li'('niil{'s  ;  j'y  prends  plac(^  e',  porh''  par  d(Mix  hommes,  ])remls  la 
route  de  l'han-Thiet  où  nous  arrivons  à  9  heures  du  soir;  de  môme 
que  le  malin,  ie  no  puis  rien  prendre,  pasmcnn;  du  lait,  et  passe  une 
nuii  1res  ai^itijo  dans  !a  cliambrc  que  le  résident  m'a  (ail  donner. 

MAllDl  8  ^  JANVIKR. 

ï,a  liiatiiii'e  se  passe  Iivs  lenle,  je  soulFre  toujours;  à  .')  heures, 
arr'V'iit  di's  coolies  et  \]]m\  ch'iiseà  porteur  envoyée  par  le  résideiH  ; 
je  (K'cide  de  renlivr  à  TaiiAon  en  passant  par  Baria;  nous  partons  à 
i  heures. 

Ausni'lirdc  IMiaii-Thiel,  nous  trav(M\^ons  une  ])laine  immense 
parsemi'e  de  [ond)caux  de  loussiyles,  depuis  l'humble  monticule  de 
leii'e,  jusqu'au  riehe  mausolée  auquel  est  adjoint  une  paiiodc;  depuis 
riiumble  croix  de  bois  jusqu'à  la  stèle  en  i.iranit  sculpté. 

La  route  aboutit  à  la  mer;  nous  suivons  la  plage  jus(pi'à  Thuan- 
Ly  (à  \:\  kilomètres  de  Phan-Thiet)  où  nous  faisons  halte  pour  passer 
la  nuit. 

MER(?.nEl)l  M  JANVIER. 

Partis  de  Thuan-Ly  à  o  heures  du  matin,  nous  franchissons  rapi- 
dement les  15  kilomètres  qui  séparent  ce  villai^e  de  Thuan-Lam  où 
j(i  prends  de  nouveaux  coolies  et  repars,  toujours  suivant  la  plaide 
jusqu'à  Thuan-Trinh  (1^  kilomètres),  où  nous  traversons  en  bac  une 
rivière  assez  larL;e  qui  a  4  à  5  mètres  de  profondeur.  Les  coolies 
remplacés,  je  repars  aussitôt  pour  Thuan-Phuoc  (LS  kilomètres). 
La  chaleur  est  atroce  ;  mali^ré  mes  bottes,  le  sable  sur  lequel  non 
marchons  me  brûle  les  pieds. 

Ari'ivés  à  Thuan-Phuoc  à  2  heures  du  soir;  après  une  coiule 
halle,  je  pars  pour  (ai-My  (^0  kilomètres),  où  nous  arrivons  à  8  heu- 
les  (\u  soir,   après  avoir  jiarcouru  ()5  kilomètres  dans  la  jounuV 

le  nje  couche  aussitôt;  le  maire,    pii  'irni   me  voir,  m'ollVe    ^ 
charrettes   à  bœufs  (lue  i'acce])le. 


;i;ri»i  r'  kiiviiikc. 

A  :\  liciiics  du  malin,  je  doiiiic  le  >iL;iial  du  d('|»ail  ,  la  iomIc  (|inU(' 
la  plai^v  cl  s'cidoiicc  dans  la  Inn'l  ;  hr'iiscjiiciiK  ni,  les  cliaiirlics 
s'anV'IcMl  :  "i  ('li'pliaids  soid  là  à  r)0  inrlics  de  noii.^  ;  (|ii('|(jiics  ini- 
iiulcs  .s'i'coiilcnl,  les  ('li'pliaiils  ctihvnl  sons  hois  cl  nons  cofdi- 
nnoi'^  Moliv  ronlc. 

.'v  o  licui'cs,  nous  arrivons  à  Xuyt'ii-MôL  (:2()  kilonicli'cs)  (  ù  i/'^idc 
.M.X..  ,  i^arde  Ibrcslici',    (jui    m'accueille  cordialenicnL 

A  1  I  heures,  nous  (h'jcnnons  ;  je  suis  1res  laLii^ué,  mais  lui 
mieux  sensible  se  manifesLc'. 

A  (')  heures,  da^  charrelles  ariiveiiL;  je  lais  charL;ei'  mes  hai;ai^(3S. 

I.iMuaiic  ei  les  notables  vienueril  r.ous  visiter  cl  à  roccasion  du 
Tel  {nouvel  (tu  nitnaniiUj  nous  olïVent  liuii's  vuîux  iVi  bonheur  pour 
la  nouvelle  amiée  :  je  trempe  mes  Icvi'csdans  le  vci'rc  d'alcool  de  ri/ 
(jui  m'(îsl  oll'ert  (3t  une  |)alabre  couuiiencc. 

Les  indiuènes  m'oiïrent  leur  carte  de  visile;  en  cciianue,  le  leui' 
donne  la  niienn(î  (pie  j'i'cris  devant  (!ux  (;n  caraclcr'cs  chinois  sur 
un  |)apier  (pielcon(jue,  ce  (jui  Icsélonne  beaucoup. 

Nous  leur  donnons  (juehiues  bouteilles  de  vin  (ju'ils  alisorbenl 
1res  vile;  vX  comme  ils  manileslcnt  le  désir  de  boire  de  l'absiidlie, 
je  leui'  pi'('j)are  un  Pernod  (diois  class(^)>  ./{u'ils  avalent  d'une 
lampée^  sabu^it  et  })arlent. 

Ib^ureusement  que  leur  habitation  n'est  pas  éloignée  ! 

A  8  heures  du  soir,  je  prends  coni^é  de  mon  hôte  et  i)ars  pour 
lîaria. 

VEiNDHEDl  :2  l'ÉVrJEU. 

Arrivé  à  iîaria  à  i  heures  du  matin,  la  chaloupe  chinoise,  qui  part 
à  7  iKMires  et  à  bord  de  laquelle  je  j)rends  |)assaLie,  me  lransj)oile  à 
SaÏLion  où  j'arrive  à  4  heures  du  soir. 


NOTES 


De  Djiring  à  Tarn  lin  h. 

A  <S  kilonirliTs  d.'  DjirinLi  se  Irouve  la  chulc  d'eau  loi  int'e  par  la 
narititii;  à  TtO  kiloniclres  li^  MonI  Koiulnnon,  monlaLiiK^  de  i>(MI 
iiK'Ircs  {\i'  hauteur  (pi'il  laiil  L^ravir  par  un  s(!nlier  à  pic,  suivre  le 
l'ailc  sur  un  parcours  (h;  ili)  kilomctres,  et  redescendre  })ar  un 
-cniici-  paivil  ;'i  un  plan  im  liin''. 

A  71 1  kilomètres,  s(i  tiouve  la  rivière  lhi-Shi(t  (pi'il  laul  Iravei^ei 
«Il  ladcaii.  ilellc  rivière.,  dont  le  courant  c<t  tics  raj)ide,  a  de  >^\)  à 


100  moires  de  lar^^e;  sa  profondeur  varie  enire  8  et  10  mètres;  elle 
est  inlest(;(;  de;  raïmans. 

A  (SO  kilumètics,  se  liouvc  le  Mont  Da-KtitH/  qui  a  100  nirlies  de 
hauteur  ;  le  s(întier  à  pic  est  très  diClicultueux. 

A  1^0  kilomètres,  eoule  la  J)a-N/u'a(\\\^\\  faut  traversera  nouveau; 
la  larLieur  (1(!  la  rivière  esl  d'onviroii  100  mètres  (;t  sa  |)ro(ond('ui' 
de  10  à  If)  mèties. 

(îette  riviènî  se  jette  dans  le  Donnai  au-dessus  de  Tam-linli. 

De  Djiring  au  Lang-Biang. 

Le  trajet  nécessite  .1  jours  de  man-he  dans  les  monta;^nes  ;  le  (il 
tèlèi;rapliique  ariive  juscju'à  Djirlau],  villai^e  important  sui' la  iT)ut(> 
de  Dian  ;  la  lii;rie  atteindia  DjirinL;  veis  la  lin  du  mois  diMuais. 

Produits  du  pays. 

Buis:  to  lies  l<;s  essiînces  et  surtout  des  sapins  ; 

Hiz:  en  petite  (pianlitc; 

Ijœul's  ; 

lîunics; 

Minerais. 

Débouchés 

Fil  de  laiton  d'nn  diamètte  de  S  à  5  millimètres,  gongs  en  cuivre, 
cuivrci,  miroirs.  l'Ioil'cs  Id.inches  cl  de  couleur,  vêtements  indigènes 
conleclionnès,  couvertures,  jarres  en  terre,  perles  en  verroteiie,  me- 
nus ohji'ts,  etc 

La  fahrication  de  l'alcool  de  riz  prendrait  une  grande  extension. 

Vu  point  de  vu(î  agri('ulture,  le  sol,  couvert  d'une  épaisse  couche 
d'humus  amassée  di'puis  des  siècles,  se  prèle  à  toutes  sortes  de  cul- 
tures. 

Le  coton,  h  café,  le  poivre,  les  plantes  textiles  viendraieni  admi- 
rablement sur  cette  terre  vierge. 

Le  climat,  très  sain,  permetia  création  de  jumenteries  et  décentres 
importants  d'élevage,  susceptibles  à  un  moment  donné  de  contribuer 
dans  une  grande  })ro[)ortion  à  la  fourniture  du  bétail  nécessaire  à 
la  Cochinchine  pour  sa  consommation  et  l'exploitation  de  ses  rizières. 

Les  routes  et  moyens  de  communications  à  créer  auront  pour 
résultat  immédiat,  en  facilitant  leur  transport,  de  faire  connailiv 
nos  produits  aux  })euplades  autochtones,  et  dès  (pie  l'o^nre  gigan- 
tesque des  chemins  de  fer  sera  devenue  un  fait  accompli,  les  fauves 
et  les  éléphants  sauvages  qui  peuplent  ces  immenses  forets,  s'enfui- 
ront épouvantés  par  le  silllet  strident  de  nos  locomotives  qui  por- 
teront dans  ces  pays  la  Civilisation  et  le  Progrès. 

Saigon,  le  8  février  1900. 

ViLLAREM. 
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COiSEILS  AUX  MTBRAllSTES  MATEMS 


CIIAriTIlK  II. 


Des  insectes.  —  Des  arachnides  —  Des  crustacés. 

§  "2.  —  ])l-:s  MVHIAPODKS  ET  DES  AiUCUNIDES. 

Les  niyrinpodcs  ou  millc-paKcs,  c'cst-à-dirc  les  scolopendres,  les 
iules,  les  (jicyiieiis,  ainieni  robscurilé  el  riiiiiiiidilé. 

On  lec  reeliereliera  sous  la  mousse,  sous  les  pierres,  dans  les  bois 
niorls,  dans  les  laLiots;  quelques  espèces,  comme  les  sentit/ères,  se 
rencontrent  dans  les  vieux  murs. 

Les  iules,  les  (jlomeris  se  roulent  quand  on  les  inquiète,  et  sont 
fragiles. 

Les  scolopendres  de  grande  taille  devront  être  maniés  avec  pré- 
caution, car  leur  morsure  pourrait  élre  douloureuse  et  même 
dangereuse. 

Tous  les  myriapodes  seront  mis  dans  l'alcool. 

Nous  ne  dirons  que  peu  de  choses  de  la  chasse  des  arachnides, 
cest-à-dire  des  scorpions,  des  araignées,  etc.  Leurs  mœurs  sont  des 
plus  intéressantes  et  nous  recommandonr^  aux  voyageurs  de  les 
ol)server. 

Les  scorpions^  le^  phrf/iiés,  les  yaléodes  se  cachent  sous  les  pierres, 
sous  les  mousses.  Il  l'auclra  encore  se  défier  de  la  piqûre  des  scorpions, 
ainsi  que  de  celle  de  ces  grosses  araignées  qu'on  nomme  les  murales, 
el  dont  quelques-unes  se  creusent  des  galeries  souterraines  qu'elles 
la|)issent  de  satin  et  qu'elles  ferment  au  moyen  d'un  opercule  à 
charnière;  (ctte  porte  p(îut  être  même  en  quelque  sorte  fermée»  au 
verrou  (piand  la  bête  est  dans  son  hal)itation,  car  elle  la  retient  avec 
ses  grillés  qui  pénètrent  dans  des  petits  crans  qu'elle  y  a  mén:igés. 

11  y  a  des  arachnides  qui  vivent  dans  l'eau,  comme  les  hydracluies, 
et  les  anjyronc'tes  qui  se  construisent  au  milieu  des  herbes  aquati(|ues 
de  vérital)les  petites  cloches  à  [)longeur. 

(I)  Vt.ir  le  liiilieliii  \]^>  ol)  (îinnco  l(S!)N)  p.  i.j  et  suivantes  t-l  le  hullrlin  ii"  'M 
<ler  sciiicslre  I.SDl>)iJ.  ib  c(  siiiviuilcs 


—  co  - 

Beaucoup  (rarai^rKMîs  Lissent  des  toiles  qui  inérileiit  Tattentiori 
(les  voyai^eurs;  mais,  tandis  ijue  les  unes  les  tendent  entre  les 
branches,  d'autres  les  édilient  dans  les  troncs  d'arbre,  sous  la 
mousse^  ne  se  tenant  pas  toujours  au  milieu  de  l(!ur  toile,  mais 
souvent  dans  une  {)etite  retraite  ménagée  dans  un  coin. 

Toutes  ne  construisent  pas  des  toiles;  il  sera  donc  utile  de  noter 
les  mœurs  de  ces  animaux. 

M.  Eug'.  Simon,  dont  les  travaux  concernant  les  arachnides  ont 
une  si  grand(î  im|)ortance  pour  les  zoologistes,  a  donné  les  conseils 
suivants  n^latiCs  aux  ])rocédés  de  récolte  et  de  préservation  de  ces 
animaux: 

((  Les  arachnides  se  recueillent  et  se  conservent  exclusivement 
dans  l'alccol. 

«  11  faut  employer  de  Talcool  à  8G°,  autant  que  possible  exempt 
d'acidité;  les  inconvénients  d'un  alcool  plus  concentré  sont  le  racor- 
nissement de  l'abdomen  et  la  rigidité  des  pattes;  ils  sont  moindres 
que  ceux  d'un  alcool  trop  faible  dont  le  plus  à  craindre  est  la  décom- 
position. 

«  Il  faut  se  nuinir,  pour  la  chasse,  de  tubes  ou  de  flacons  de 
plusieurs  tailles  pour  séparer  tout  de  suite  les  petites  espèces  des 
grosses,  (jui,  en  se  débattant,  peuvent  endommager  leurs  voisines. 
Dans  les  pays  chauds,  où  les  grosses  araignées  abondent,  il  est  môme 
bon  de  les  tuer  avant  de  les  plonger  dans  le  liquide,  il  suflit  pour 
cela  de  piquer  avec  une  aiguille  line  la  plaque  sternale  qui  recouvre 
le  principal  centre  nerveux. 

(c  Les  instruments  de  chasse  sont  les  mêmes  que  pour  les  coléop- 
tères: 1°  le  parapluie  entomologique  pour  battre  les  buissons; 
2^  le  filet  fauchoir  pour  faucher  les  plantes  basses;  ^o  la  nappe  pour 
secouer  les  détritus  végétaux  amassés  au  pied  des  arbres;  4^  l'écor- 
coirpour  soulever  les écorces;  je  i)réconise  surtout  l'écorçoir  en  forme 
de  pioche,  qui  })eut  servir  en  même  temps  pour  soulever  les  écorces 
et  pour  fouiller  le  sol,  où  beaucoup  d'araignées  creusent  des  terriers. 

«  Pour  saisir  les  petites  espèces,  il  faut  se  servir  des  pinces  de 
chasse  dites  de  Va  Brûlerie  ;  pour  les  grosses,  le  meilleur  instrument 
(\st  la  main  du  chasseur;  toujours  saisir  l'araignée  à  })lcin  corps, 
autrement  ses  pattes  peuvent  rester  dans  les  doigts. 

((  Rentré  de  la  chasse,  il  faut  vider  ses  llacons  dans  une  cuvette 
et  mettre  les  araignées  dans  d'autres  llacons  qui  doivent  servir  à 
les  conserver  et  à  les  expédier.  Pour  une  bonne  conservation,  il 
faut  remplir  les  llacons  d'araignées  juscpi'aux  deux  tiers  et  mettre 
au-dessus  (dans  le  tiers  restant  occupé  par  l'alcool)  un  tampon  de 
coton;  sans  cette  précaution,  les  chocs  du  voyage  détachent  les 
pattes  et  les  abdomens. 

((  Le  chasseur  devra  encore  se  munir  de  petites  boîtes  pour 
recueillir  les  cocons  el  une  partie  des  terriers;  pour  ceux-ci,  l'entrée, 
qui  est  souvent  garnie  d'un  opercule,  est  la  seule  partie  utile:  il 


liuil.  (ItUaclici'  Mvcc  lin  ('oiilciii  le  pclil  hloc  de  Lcrrc,  rciivcldpiK!!' 
soi^iitMisciiiciil  Mvcc  ilti  coloM  ('(  \o.  incllrc  en  hoîl.*!.  » 

(.(,  L(\s  «grandes  ('s[)n'cs  (l(!  inyi'ia|)()(l(^^,  dil.  M.  Uioiii^iiiail,  Iclhis 
que,  los  sntbiju'udrcs,  les  /?//^.s',  pciivciiL  (Hre  c*;al(îm(uil,  ia|)j)r)rl(M»s 
vivanlos.  Nous  imi  dirons  aiilaiiL  d(îs  scorpions,  i\(^<  mj/f/n/es,  paiiiii 
los  ai'acliiiidcs.  Il  sidlira  do  leur  doiiiior  des  irisocU^s,  un  peu  d(; 
viande  ol  do  l'eau. 

a  Mais  on  ne  saurait  trop  recommander  aux  p(;rsonnes  cpii  vou- 
dront hien  faiic  ces  récoltes  do  no  pas  [)laeer  ces  ,'mimaux  dans  unr) 
monKî  caisse;  il  faudra  les  séparer  ol  morne  no  pas  metlio  plusiouis 
individus  do  la  même  espèce  ensemble  car  ils  s'enlro-dinoreraient. 


§3. — Des  Crustacks. 

Los  crustacés  vivent  presque  tous  dans  les  eaux  douces  ou  salées. 
Beaucoup  d'entre  eux  se  trouvant  être  utilisés  comme  nourriture, 
les  naturalistes  devront  avoir  le  soin  de  visiter  les  marclK^s  des  villes 
qu'ils  traverseront.  Ils  accompafj;neront  ensuite  les  pécheurs  en  mer 
et  ils  recueilleront  ainsi  des  espèces  non  appréciées  au  point  de 
vue  de  la  vente,  vivant  dans  les  mêmes  localités  que  ces  dernières. 
Mais,  dans  la  plupart  des  cas,  ce  n'est  que  par  des  recherclies  per- 
sonnelles qu'ils  pourront  arriver  à  former  des  collections  de  ces 
animaux.  Nous  transcrivons  les  indications  données  par  M.  Gh. 
Broni^niart  à  ce  sujet  : 

((  l^our  prendre  les  grosses  espèces,  telles  que  les  crabes,  les 
homards,  les  langoustes^  les  écrevisses,  le  mieux  est  de  se  servir  de  ces 
cages  en  osier  ou  en  fil  de  fer  qu'on  nomme  dos  nasses.  On  met  un 
appât  dans  ces  nasses,  et  les  crustacés,  attirés,  entrent  par  une 
ouverture  en  entonnoir  mais  ne  peuvent  plus  sortir. 

((  On  n'a  pas  toujours  des  nassos  à  sa  disposition  ;  aussi  conseil- 
lerons-nous de  les  capturer  au  moyen  d'un  fagot  retenu  par  une 
corde  et  au  milieu  duquel  on  place  de  la  viande.  Los  crustacés 
viennent,  et  lorsqu'on  retire  le  fagot,  ils  n'ont  pas  le  temps  de  s'é- 
chapper, à  cause  dos  branches  enchevêtrées  qui  retardent  leur  fuite. 

((  A  marée  basse,  on  voit  souvent  courir  dos  crabes  qui  semblent 
narguer  le  pêcheur,  tant  leur  course  est  rapide.  Pour  les  espèces  do 
moyenne  taille,  il  faut  tacher  do  les  prendre  au  filet  ou  à  la  main  ; 
mais  s'il  sagit  d'espèces  de  grande  taille,  on  p^ut  tenter  d'arrêter 
leur  fuite,  en  tirant  dessus  à  petits  plombs  avec  un  pistoletdo  salon. 

((  Il  faudra,  à  marée  basse,  explorer  avec  un  filet  les  Oaques  d'eau 
laissées  dans  les  rochers;  là,  et  sous  les  pierres^  on  aura  chance  de 
trouver  un  grand  nombre  d'espèces. 

((  Quelques  types  vivent  enfouis  dans  le  sable  et,  ])our  ceux-là, 
il  est  nécessaire  de  connaître  leurs  mœurs  pour  arriver  à  s'en  em- 
parer. II  en  est  un,  par  exemple,  le  plafj/oni/cfnrs  latipcs,  (\m  est 
dans    ce    cas.   Il   faut  suivre  sur  le  sable  la  trace  de    ses  pas. 


id 


Le  cnisLaci!  a  (h^cril.  plnsiiMirs  (•('.rclcs,  puis,  à  iiii  iiioinciil,  il  s'(!sl 
cnlbncô  dans  h;  sahio,  dénoLaril  sa  pi"('s(,'nco  par  un  ixlil  nioiilicMiN; 
do  sahic  ;  c'est  là  qu'on  peut  le  saisir. 

((  D'autres,  les  m///((u<t6'6'6\s',  parmi  les  eruslaeés  à  lo^L^ue  (juimk^, 
ont  le  corps,  à  re\ce[)tion  des  [)attes  antiM'ieures,  d'une  exlrèrufi 
mollesse,  et  vivent  enlbuies  dans  lesahh;.  (î'est  j)endant  les  Liiand<'s 
uiarées,  lorsque  la  mer  découvrir  au  loin,  (pi'il  Tant  les  clici-clicr. 
On  constate  leur  présence  à  un  trou  d'où  sort  un  cour;)nl  d'eau  (|ui 
a  servi  à  leur  respiration. 

((  Dans  l'estomac  de  certains  poissons,  on  trouvera  des  crustacés 
fort  rares,  difliciles  à  se  procui'cr,  et  qui  ont  été  avalés  par  eux 
dans  leurs  pérégrinations  au  Tond  de  la  mer. 

((  On  en  recueillera  aussi  dans  l'estomac  des  cétacés./ 

((  Pour  les  conserver,  tous  ces  crustacés  seront  mis  dans  l'alcool 
au(picl  on  pourra  ajouter  un  peu  de  glycérine,  s'ils  sont  simplement 
destinés  aux  collections.  Mais  si  l'ont  veut  qu'ils  puissent  seivir  aux 
recherches  anatomiques,  il  faut  qu'ils  soient  imhibés  d'alcool,  c't 
pour  cela  il  est  nécessaire  d'injecter  dans  la  cavité  générale  une 
certaine  quantité  de  cette  liqueur.  Le  procédé  est  simple.  Au  moyen 
d'une  seringue,  vous  poussez  une  injection  d'alcool  dans  la  quc^ue 
Uu  crustacé,  après  avoir  en  soin  de  l'aire  en  un  autre  [)oint  du 
corps  une  petite  ouverture.  De  cette  manière,  un  courant  s'étahiit 
et  l'alcool  remplace  le  sang  qui  est  expulsé. 

«  Pour  conserver  les  gros  crustacés,  qui  néccssilcrai(3nt  une  Irop 
grande  quantité  d'alcool,  il  faut  détacher  la  queue  et  la  cai'apace 
du  céphalothorax  et  enlever  le  plus  possible  de  chair,  que  l'on  rem- 
place par  de  l'étoupe  phéniiiuée  ou  enduite  de  savon  arsenical  ;  puis 
on  réunit  les  pattes,  les  antennes,  s'il  s'agit  i\cs  crevettes,  ûc:^  hotimrds 
et  des  langoustes,  on  les  attache,  en  les  lixant  sur  une  baguette  de 
bois  plate,  alin  qu'elles  arrivent  intactes. 

«  11  ne  faudra  pas  négliger  d'explorer  les  eaux  douces,  <'ar  on  y 
rencontrera  certains  crabes,  comme  les  telphuses,  les  l/oscies,  j)uis 
des  écrevisses,  des  2)alé mous,  des  crevettes. 

«  Indépendamment  des  grosses  espèces,  il  y  en  a  un  grand  nom- 
bre de  petites  qui  vivent  dans  les  eaux  douces  saumàtres  ou  salées  ; 
ce  sont  des  amphipodes,  comme  les  crevettines  des  eaux  douces,  et 
les  puces  de  mer  que  l'on  voit  sauter  sur  le  sable,  ou  qui  se  cachent 
sous  les  pierres,  les  détritus,  à  marée  basse,  ou  des  iscjmles,  res- 
semblant plus  ou  moins  aux  cloportes. 

((  Ces  petites  espèces  vivent  parmi  les  plantes  aquati<pies,  dans 
les  algues,  et  un  Ijon  moyen  de  les  recueillir  consiste  à  relirer  de 
l'eau  Ves  végétaux,  à  les  placer  dans  un  i^vwnd  baquet  qui;  l'on  rem- 
plit d'eau,  kcs  petits  crustacés  respirent  l'air  dissous  dans  l'eau  ;  or, 
au  bout  de  (|uel(|ues  heures,  l'eau  du  récipient  qui  les  contient  n^'est 
plus  assez  aérée,  ils  quittent  les  algues  et  viennent,  pour  respirei", 
à  la  surface  de  l'eau  qui  renferme  plus  d'air.  Il  suflit  alors  de  les 
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prendre  iivec  iiii  pclil  lilcl  iiii  on  m:Mii('  ;iv('c  une  p.'issoiic  cl  de  les 
iiielire  dinis  TmIcooI. 

a  Dans  les  nit'(lns(>s,  dans  eeilains  (•(i'l('nl(''i'es  (pTon  nomme  des 
Im'i'ocs,  dans  di's  Iniiiciei's,  Icis  (pie  les  .sii/jk'.s^  I(js  'jn/rosoHfCs^  ani- 
maux m.irins  liansparenis,  les  ("poni^cs,  il csl,  bon  d(!  reeherciiei' des 
espaces  (pii  viveni  en  parasites  ou  commensaux  ;  dans  l(!s  jioh/jiierSj 
on  en  reneoidrera  heaueoi.]).  ITaud'es  s(i  lieinuml  lix(''s  sui'  la  p(!au 
{\{'^  poissons  ou  i\r^  lorLues  diî  ne'r;  (|uol(jU(iS-uns  s.3  logent  sous  la 
earapaee  de  certaines  ci'cveUes.  (h'LcM'ininanl,,  parleur  fjn'sence,  une 
hoursoullurc  ;  d'auU'es  enlin,  i;aranlis,  commcs  les  mollus(iuos,  par 
une  sorte  de  co(juille,  libres  dans  le  jeune  àgc,  se  lixenl,  à  un  mo- 
ment donné,  sur  les  corps  lloltants,  les  épaves,  sur  les  rochers,  sur 
desco([uilles,  sui'la  cai'apace  d'autres  crustacés.  Quel({ues  espèces  sf; 
collent  à  la  peau  des  cétacés  ou  dans  la  peau  même  de  ces  mammi- 
iéres  ;  ce  sont  les  anallfes,  les  hilanes^  les  coronulcs,  les  inhicinelks. 

«  Sur  les  rivages  plats  de  la  Floride,  du  Japon,  de  la  Chine,  vivi^nl 
de  singuliers  animaux  placés  parmi  les  crustacés  et  les  arachnides  : 
ee  sont  les  linivlps^  dont  la  carapace  se  termine  |)ar  un  lon,u-  appen- 
dice en  forme  d'épée;  (Vo\v  le  nom  de  xiplumtres  qui  a  été  donm;  à 
la  lamille.  Il  sera  toujours  intéressant  de  posséder  ces  curieuses 
hètes. 

■  <k  Les  crustacés  mis  dans  Talcool  changent  de  couleur;  beaucoup 
deviennent  rouges  comme  quand  ils  sont  cuits.  Aussi  ne  laut-il  pas 
se  contenter  de  les  recueillir,  mais  est-il  nécessaire,  comme 
M.  Vaillant  Ta  recommandé  pour  les  poissons,  de  prendre  des 
croquis  avec  la  couleur  exacte  des  diverses  parties  du  corps. 

(c  Voici  la  façon  de  pécher  la  plus  recommandable,  lors([u'on 
explore,  par  exemple,  les  lacs  en  bateau. 

((  La  vitesse  du  bateau  doit  être  modérée;  sans  cette  précaution, 
le  (ilet  crèverait. 

«  Le  lilet  doit  toujours  être  bien  tendu,  et,  en  cas  d'arrêt  de 
rembarcation,  il  faut  le  retirer  si  l'on  veut  éviter  qu'il  ne  se  retourne, 
car  alors  on  perdrait  tout  le  produit  de  la  pcchc. 

((  Un  manche  n'est  pas  nécessaire  en  bateau,  il  suffit  d'attacher  ;i 
une  corde  le  cercle  métallique  du  lilet.  Cette  corde  pourra  traverser 
le  cercle  et  porter  au  bout  libre  une  pierre  qui  servira  de  lest.  Le 
bout  libre  de  la  corde  peut  être  assez  long  et  la  pierre  attacliéc  à 
une  certaine  distance  du  (ilet.  Si  la  pierre  touche  le  fond,  on  sera 
ainsi  ])révenu  qu'il  faut  relever  le  filet. 

«  L'ean  est  généra leuK^nt  sale  et  moins  riche  à  la  surface,  et  c'est 
à  une  [ji'ofondeur  de  I  à  4  mètres  qu'il  faudra  traîner  le  lilet. 

((  Lors(ju'on  n'a  pas  de  bateau,  on  fixe  1(3  lilet  à  un  manche  aussi 
long  que  possible  et  l'on  pèche  le  long  du  bord. 

«  L'heure  des  pèches  devra  être  soign(!usement  notée,  et  nous 
ferons  remarquer  que  les  pêches  de  nuit  seront  souvent  les  meil- 
leures. 
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((  Pourvu  (jU(;  la  vilc^scdc.  ri^mharr.nlion  soil  riiodthv;*;,  cc.*^  [x'^chcs 
})ouven(.  se  l'aire  on  Iravcrsanl  un  lac,  sans  rclardfir  1(3  voya^^o.  Au 
l)oul  (le  dix  à  (juinzo  minules,  ou  devra  lehîver  h;  lilel,  au  fond 
duquel  sera  amassée  une  véritable  purée  enLièrcnrionl  formée  d'èlres 
m'crosropi([ues. 

c(  On  enlève  celle  purée,  en  raclant  rélofïe  avec  la  lame  d'un 
couleau,  avec  une  carie  résislan le,  ou  hien,  ce  qui  esl  encore  mieux, 
en  Irempanl  le  fond  du  (ilel  direclcmcnl  dans  un  récipient  rempli 
d'alcool. 

((  L'alcool  fort  doit  représenter  environ  les  deux  tiers  du  contenu 
du  tid)(;  ou  du  bocal.  On  ne  devra  j)as  o:iblier  de  nettoyer  les  fdcts 
après  chaque  pèche;  il  suffit  pour  cela  de  les  traîner  pendant  quel- 
ques instants  dans  le  sens  inverse  de  C(dui  où  ils  ont  servi. 

((  M.  de  Guerne  conseille  encore  le  moyen  suivant:  on  prend  un 
tout  petit  lilel,  fin,  de  soie,  et  avec  un  vase  quelconque  on  y  verse 
quelques  litres  d'eau  puisée  sur  les  bords  des  étanii:s,  des  lacs  et 
même  des  petites  mares.  L'eau  prise  au  milieu  (]c^  végétaux  aqua- 
tiques est  excellente  pour  ce  genre  de  recherches.  Ouand  la  matière 
paraît  être  assez  abondante  au  fond  du-  filet,  on  le  retourne  comme 
un  doigt  de  gant  et  on  le  lave  dans  l'alcool  pour  recueillir  le  résul- 
tat de  la  pèche. 

((  Mais  il  en  est  qui  sortent  de  l'eau,  etqui^  grâce  à  une  disposition 
spéciale  de  leurs  organes  respiratoires  qui  peuvent  rester  humides, 
vont  faire  au  loin  des  incursions  dans  les  terres. 

((  En  Afrique  et  en  Asie,  certains  crabes  d'eau  douce,  Icstclphuscs^ 
en  Amérique,  les  boscies,  sont  dans  ce  cas. 

((  Au  Brésil,  aux  Antilles,  on  trouve  de  véritables  crabes  terrestres 
ou  gécarcins  qu'on  nomme  dans  le  pays  les  tonrlonrous. 

«  Vous  connaissez  tous  ces  crustacés,  les  pagures,  qu'on  désigne 
vulgairement  sous  le  nom  de  Beiihird-riJpïinile^  et  qui,  ayant  un 
abdomen  1res  mou,  se  logent  dans  les  coquilles  turbinées,  pour  se 
préserver  de  l'attaque  des  autres  animaux  carnassiers. 

(A  suivre). 
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IMlOCES-VEliBAUX  DES  SÉANCES 


CIRCULAIRE  N°  7. 

Saigon,  le  23  juillet  iH\)\L 
Mon  cher  Collègue, 

Un  nouveau  deuil  a  frappe  notre  Société  dans  le  courant  du  mois 
qui  va  finir.  M.  IUiaquehais,  Directeur  de  l'Agriculture  au  Cam- 
bodge, qui  était  des  nôtres  depuis  plusieurs  mois  d(;jà,  vient,  en 
eÛet,  de  sucrund)cr  à  Pnom-Penli,  terrassé  à  la  fleur  d(î  Fàge  par 
une  de  ces  cruelles  maladies  tropicales  qui  pardonnent  rarement. 
Nous  lui  devions  un  mot  de  souvenir  et  de  regret. 

Notre  projet  de  géographie  générale  de  la  colonie  est  en  bonne 
voie.  Messieurs  les  Administrateurs  des  arrondissements  commen- 
cent à  répondre,  en  eiïet,  aux  désirs  que  M.  le  Lieutenant-Gouver- 
neur avait  bien  voulu  leur  exprimer  à  ce  sujet  dans  sa  circulaire  du 
4  mai  dernier  et  les  bureaux  du  Gouvernement  ont  déjà  pu  nous 
communiquer  ainsi  deux  monographies  également  intéressantes,, 
concernant  les  arrondissements  de  Raclièu  et  de  Gocong.  Le  pre- 
mier de  ces  fascicules,  très  étudié  dans  ses  détails,  très  soigné  dans 
sa  rédaction,  renfcrnK*  de^  renseignements  |)articulièrement  pré- 
cieux sur  toute  la  région  du  Sud-Ouest,  et  nous  sera  certainement 
d'un(^,  grande  utilité.  L'exemple  ainsi  donné  sera,  je  Tespère,  rapi- 
dem.ent  suivi;  et  votre  commission,  munie  dès  lors  de  documents 
précis,  entourée  d'éléments  de  travail  puisés  aux  sources  mêmes, 
pourra  se  mettre  utilement  à  la  besogne.  Je  me  ferai  un  devoir  do 
vous  tenir  régulièrement  au  courant  des  progrès  de  ses  efforts. 

L'état  trop  rudimentaire  de  nos  collections  entomologiques,  avait 
également,  comme  vous  le  savez,  frappé  l'attention  du  bureau. 
Nous  avons  lait  publier,  dans  le  courant  du  mois,  un  a  Petit  Guide 
du  CoUectioimeur  y>  rédigé  en  Quôc-ngu.  Cette  brochure,  qui  ren- 
ferme surtout  des  instructions  élémentaires  et  pratiques  a  été  lar- 
gement <listribuée  auxélèves  des  écoles,  dans  lesquels  nousespérions 
trouver  d'uliles  et  zélés  collaborateurs.  Cette  propagande  n'a  pas 
tardé,  d'ailleurs,  à  porter  ses  fruits,  et  doux  groupes  scolaires,  celui 
de  Cai-Nhum(Vinhlong)  et  celui  deTàn-dinh,  ont  déjtà  répondu  à 
notre  appel,  en  nous  adressant  les  produits  de  leurs  chasses. 

.le  pourrai  certainement,  dans  ma  prochaine  circulaire^  vous 
communiquer  sur  ce  point  des  résultats  plus  complets  et  pleinement 
satisfaisants. 
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Situation  linancière  du  19  juin  au  23  juillet  1S99 

Nos  dépôts  en  banque  à  terme: 

I  bon  (le  caisse  à  réchéance  du  8  août  prochain. . .   1 .000    i  „^       .   _  ,  , 

I  bon  do  caisse  à  l'échéance  du  13  janvier  1900. . .   1 .900   î  "'"^^  '  '^  ^^ 

Notre  compte  courant 307      30 

Encaisse 141      19 

Avoir  net  à  ce  jour 3.348  $  22 

Musée.  —  Dons 

1°  De  m.  Folagi:  Une  barque  de  Bangkok; 

-Jo  De  M.  Séville:  12  flacons  contenant  des  parfums  extraits  de 

fleurs  du  pays;  une  caisse  d'échantillons  de  tabac  et  de  cigares 

de  Tayninh; 
S°  De  m.  Delanoue:  Réductions  d'instruments  de  pêche  annamites 

et  d'instruments  agricoles  (10),  plus  6  échantillons  de  bois; 
4-°  De  M.  Tanant:  Une  cangue  annamite:  deux satras cambodgiens; 

un  fœtus  de  porc  à  8  pattes; 
5°  M.  Baron:  Un  serpent  vivant  et  un  bocal  d'insectes. 
6»  De  l'Ecole  de  Cainhum  Rauma:  Un  bocal  d'insectes  et  serpents; 

une  série  de  papillons; 
7°  De  l'Ecole  delà  Mission  de  Tan-dinh  :  Trois  bocaux  d'insectes  et 

de  petits  animaux,  grenouilles,   lézards,    etc.,  un  bocal   de 

serpents. 

Bibliothèque 

L'adjudication  des  journaux  du  2e  semestre  de  l'année  courante 
a  eu  lieu  le  3  juillet  et  a  donné  les  résultats  suivants  : 

IJ Indépendance  Belge  :  Adjudicataire  M.  Audouin,  au  prix  de  5  $  (port  en  sus)- 
Le  Courrier  de  Saigon  :  id .  id .         au  prix  de  2  $  id . 

Le  Rire  :  id .  id .         au  prix  de  3  $. 

Le  Mékong  :  id.         M.  Péralle,  au  prix  de  4  $. 

Le  Courrier  d'Haiphong  :        id.        M.  Tanant,    au  prix  de  1  $. 

Ï^^Z^liiste:  I         '<•  '"•  au  prix  de  1  *  les  deux. 

L'Avenir  du  Tonkin  :  id.       M.  Counillon,  au  prix  de  1  $  10. 

L'Écho  de  Chine  :  id.      M.  Lacroix,     au  prix  de  1  $. 

Dons 

M.  Asselin  a  envoyé  une  deuxième  série  de  25  volumes  à  notre 
Bibliothèque,  parmi  lesquels  : 

Le  Dictionnaire  de  jurisprudence  de  Dalloz^   en  6    volumes. 
Edition  de  1835. 

Notes  et  formules  de  V Ingénieur. 

Guide  du  conducteur  des  Ponts  et  Chaussées. 
.  8  volumes  de  la  Bibliothèque  des  voyages  et  de  vulgarisation  et 
quelques  romans. 
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Nous  rnmorciofis  hicii  sinccrcmonl  M.  Asskfjn  pour  sa  g(;né- 
roiisc  iiiili;Hiv(^  (iwi,  si  elle  était  suivie  [)ar  nos  collèmies  qui 
(inillciil  1.1  colonie,  doîei'nit  noire  l)il)liolliè(jne  de  volumes  utiles 
el  iiili'iess.inis  d  nous  pei'inellrail  ainsi  de  consacrer  une  L^rande 
parlie  des  Tonds  disponibles  à  l'acliat  d'ouvraj^es  de  haut  intérêt 
scientilicpie,  niais  de  prix  trop  élevés  pour  nos  ressources  actuelles. 

Imi  exjXMlianl  une  commande  de  verreries,  MM.  Poi'lenc  khkhks 
ont  lail  don  à  noire  l)il)liolliè([ue  de  deux  voIurkîs  :  Les noiweaiUé.s 
rfiimûjues  pour  JH07  et  1898. 

M.  (lounillon  a  complété  la  série  de  Tancienne  Revue  Inclo- 
Clnuoisc  à  laquelle  trois  rniméros  manquaient. 

Achats 

Eléments  de  zoologie,  par  P.  Bert  ; 

Éléments  de  zoologie,  par  G.   Glaus,   traduit  de  l'allemand   par 

MOQUIN-ÏANDON  ; 

Manuel  de  l'Explorateur,  par  MM.   Blim  et  Rollet  de  l'Isle. 

Membres  nouveaux 

MM.  Kl  KFiER,  Artiste-peintre, 

Thonon,  Magistrat  à  Travinh, 
Grévost,  Agent  comptable  à  l'Arsenal, 
MiRANDE,  Employé  des  Douanes  et  Régies. 

Candidatures 

MM.  Grestien,  Administrateur  des  Affaires  indigènes, 
Meyer,  Géomètre. 

Convocation 

Notre  prochaine  réunion  mensuelle  aura  lieu  le  lundi,  31  juillet 
prochain,  à  0  heures  du  soir. 

Le  Président, 
George  DÙimWELL. 


GIRGULAIRE  N^  8. 

Saigon,  le  "22  août  J890. 
Mon  cher  Gollègue, 

Notre  Société  continue  à  être  cruellement  éprouvée,  et  la  mort 
Irappanl  à  nouveau  dans  nos  rangs,  vient  encore  de  nous  ravir  deux 
de  nos  collègues. 
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L'un  d'eux,  Monsieur  Fhki.at,  Secrétaire-Archiviste  de  la  Cham- 
bre de  Commerce,  occupait  naguère  parmi  nous  les  fondions  de 
conservateur  dii  Musée  ;  contraint  parla  maladie  de  (juittcr  j)récipi- 
tamment  la  (colonie,  il  a  succombé  quehpjes  joui's  à  [xmihî  a|)rcs 
son  arrivée  en  France.  Nous  nous  associons  de  plein  cd'ur  au  deuil 
des  siens. 

L'autre,  Ludovic  .Iam.aiks,  vous  est  trop  connu  pour  qu'il  me  soit 
n<3cessaire  d'ajouter  ici  de  longues  phrases  de  regivt  aux  paroles 
éloquentes  et  sincèrement  émues  qui  ont  été  prononcées  sur  sa 
tombe. 

Après  dix-neuf  années  d'incessant  labeur,  il  repose  maintenant 
sous  cette  terre  de  Cochinchine,  qu'il  aimait  tant.  Nous  avons  perdu 
en  lui  un  collaborateur  dévoué  et  pn'cieux,  une  intelligence  dN'Iite. 

Vixr  suite  d'une  regrettable  erreui'  de  copie  ma  dernière  circulaire 
a  omis  de  vous  rappeler  également  le  décès  d'un  autre  de  nos 
Collègues,  Monsieur  FAigène  Maiitin,  survenu  au  Cap  Saint-Jacques, 
dans  le  courant  du  mois  de  juin.  J'ai  connu  persctniellement  cet 
homme  de  bien  qui  cachait,  sous  sa  modestie,  un  v.'iihible  homme 
de  science.  Une  très  intéressante  collection  de  minerais  de  la 
Nouvelle-Calédonie,  que  son  fi^ère,  Monsieui^  le  Président  Papon,  a 
bien  voulu  nous  offrir  en  son  nom,  perpétuera  son  souvenir  parmi 
nous. 

A  côté  des  deuils^  les  joies  :  un  de  nos  Collègues  \c^  plus  d(!voués, 
le  Dôc-phu-su  Ncuièm  de  Traviidi,  vient  de  recevoir  lout  léceni- 
ment,  avec  la  croix  de  la  Légion  d'honneur  qui  lui  a  été  d('cernée 
par  le  chef  de  l'Flat,  la  juste  récompense  d'une  longue  et  labo- 
rieuse carrière  consacrée  tout  entière  au  service  de  la  Colonie.  Je 
Tai  déjà  félicité,  au  nom  de  la  Société,  de  la  haute  distinction  dont 
il  a  élé  l'objet  :  je  prolite  avec  plaisir  de  la  circonslanj'tî  qui  m'est 
offerte  aujourd'hui  pour  lui  renouveler  nos  compliments. 

Les  travaux  intérieurs  de  votre  bureau  ont  peu  varié  dans  le 
courant  du  mois  qui  vient  de  s'écouler.  Nos  collections  (O.uukîii- 
cent  à  se  former  peu  à  peu,  et  la  classification  des  sujets  qui  les 
composent  })onrra,  je  l'espère,  se  faire  assez  facilement,  grâce  au 
savant  concours  de  (pielques-uns  de  nos  Collègues. 

iMonsieur  le  Lieutenant-Gouverneur  continue,  d'autre  [)ai1,  à 
nous  transmettre  i^i'gulièrement  les  monographies  (\{}i^  arrondisse- 
ments (jui  lui  sont  adressées  par  Messieurs  les  Administrateurs  des 
affaires  indigènes  :  c'est  ainsi  qu(^  les  chefs  d'arrondissements  de 
Tanan,  Sadec,  Chau-doc,  Mytlio  et  Hien-hoa  nous  ont  successive- 
ment lait  pai'venir  de  très  intéressants  documents,  dans  les([uels 
nous  pourrons  récolter,  en  tem))s  utile,  une  ample  moisson  de 
renseignements. 

JJe  son  coté,  Monsieur  le  chef  du  service  (H''ogi'aj)hique  au  MiiiLs- 
tère  des  Colonies  a  bien  voulu,  par  lettre  du  i\S  juin  dernier, 
non::' olfrir  son  bienveillant  concours  en  se  tenant  à  notre  disposi- 
tion pour  tous  les  services  qu'il  pourrait  nous  rendre. 
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Sifiiiilion   liiinnrii'ir.  du  "J^'i  jiiUlel  au  22  <ioùt  ISOO 

Nos  (l('|)ùls  cil  l);iii(|iH'.  à  Icrmc  : 

I  1)011  (le  <;ii>M' à  r('<li;iii('(' (lu  (S  Août  procli.iiii.. .  I.(KI()i  ->  (wii^.  (ui 

1  l:()ii(l(M;nss('àr(:rli.iii(('(lii1.i.Iaiivrior  l!)00...  I.î)00(  -•'""^"" 

iNolrc  coiiiplc  coiiriiiU 7     0."] 

Kii  caisse (S-i     '11 

Avoir  ncL  à  ce  jour ^2.981)*  ."iO 

JhblioUù'rjue 

Le  lliillcliu  de  raiinée  181)8  a  été  dislril)iié  à  tous  les  Membres 
ti(3  la  Sociéli?.  Celui  du  !<''■  semestre  18î)U  est  en  préparation  et  sera 
remis  incessamment  à  l'imprimerie. 

Ouvrages  reçus  pendant  le  mois 

La  Naturaliste  amateur —  Achat. 

A)nu((iire  général  de  VIndo-Chiue ....  —     Id. 

Le  Mariage  chinois  aa point  de  vue  légal  —  Don  de  )lL»r.  MossAun. 

Musée.  —  Entrées 

Appareil  à  projections,  de  la  maison  Molteni. 

Mobilier  c/iinois  (modèle  réduit).  —  Achat. 

Poteries  diverses  de  Tliudaumot.  —       Id. 

Plusieurs  bocaux  d'insectes,  serpents,  etc.  —  Envois  dii  l'Rcole 
Taberd,  de  l'Ecole  de  Cai-Nhum  et  du  Séminaire  de  Cu-lao-Gicni^. 

EchantUlons  niinéralogiques  de  la  Nouvelle-Calédonie.  —  Don 
de  M.  Papon,  mai^istrat,  au  nom  de  son  frère.  M,  Eui,a'ne  Martin, 
décédé. 

Membres  nouveaux 

M. M.  CRKSTiEis,  Administrateur  des  affaires  indigènes  ; 
Meyer,  Géomètre. 

Candidatures 

MM   GuViXET,  Capitaine  de  Cavalerie  en  Mission  en  Indo-Chine^ 
Dang-van-huè,  Huyén  à  Travinh, 
.Michaux,  Commis  des  Douanes, 

TiiAN-RA-Tno,  Boc-phu  honoraire,  Conseiller  colonial  à  Cai-lic, 
Michel,  Géomètre, 
NGUYÊN-pnoNG-NiiiÊN,  Uiujcn  à  Travinh, 

Schneider,  Ln primeur- Editeu  / '  à  lia  / 1 o  i . 


V    - 
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Démissions 

MM.  Dayoine, 

Madaule  (parti  pour  la  France). 

Convocation 

La  prochaine  séance  mensuelle  régulière  de  la  Société   aura  lieu 
le  lundi  28  août  prochain,  à  9  heures  du  soir. 
Ordre  ckùjour,  —  Questions  urgentes  intéressant  la  Société. 

Le  Président, 
George  DURRWELL. 


CIRCULAIRE  No  9. 

Saigon,  le  20  septembre  1891). 

Mon  cher  Collègue , 

Le  Bureau  est  particulièrement  heureux  de  vous  rappeler  que 
l'un  de  nos  collègues  les  plus  dévoués,  M.  Rlancuet,  directeur  de 
l'agence  des  Messageries  fluviales  à  Saigon,  a  été  fait,  à  l'occasion 
de  la  Fête  Nationale,  Chevalier  de  la  Légion  d'honneur.  Ce  n'est 
pas  par  oubli  que  ma  dernière  circulaire  avait  omis  de  vous  signaler 
cette  haute  distinction  dont  l'un  des  nôtres  vient  d'être  l'objet;  je 
tenais  seulement  à  lui  réserver  une  place  en  vedette  dans  ma  com- 
munication mensuelle.  Je  suis  certain  d'être  l'interprète  de  tous  en 
adressant,  à  cette  occasion,  au  nouveau  légionnaire,  nos  bien  affec- 
tueuses félicitations. 

Notre  dernière  assemblée  mensuelle  a  eu  occasion  de  s'occuper 
de  diverses  questions  qui  présentent,  pour  la  Société,  un  intérêt 
dont  l'importance  ne  saurait  vous  échapper.  Pressentie  par  un  de 
ses  membres  sur  l'opportunité  de  démarches  à  faire  en  vue  d'une 
déclaration  d'utilité  publique,  elle  a  d'abord  décidé,  à  l'unanimité, 
([ue  voire  bureau  agirait  sans  retard  dans  ce  sens  auprès  du  Chef  de 
la  Colonie :1a  bienveillante  sollicitude  que  les  représentants  de  la 
haute  administration  n'ont  cessé  de  nous  témoigner  me  fait  bien 
augurer  du  résultat  à  intervenir. 

Il  a  été  également  convenu,  dans  la  même  séance,  que  la  voie  des 
appels  d'offres  serait  désormais  suivie  pour  les  fournitures  et  impres- 
sions diverses  concernant  la  Société.  Ce  mode  de  procéder,  qui  nous 
a  semblé  plus  équitable  et  surtout  plus  conforme  à  nos  intérêts  bien 
compris,  sera  mis  en  vigueur  à  partir  du  premier  Janviei*  prochain: 
d'ici  là,  votre  bureau  aura  soin  d'élaborer  un  cahier  des  Charges 
qui  sera  communiqué,  en  temps  utile,  aux  parties  intéressées.  Il 
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reste  bien  ontcndii,  d'aillours,  que  notre  bulletin  ne  sera  pas,  en 
rétat  actuel,  compris  dans  cette  m(\sure  générale,  en  raison  du 
contrat  qui  nous  engage  spécialement  à  son  égard. 

Les  monographies  des  arrondissements  de  Centré,  Hatien, 
Soctrang,  Tay-uinh,  Thu-dau-mot,  Vinh-Long  et  Travinh,  toutes 
également  1res  intéressantes  ont  complété,  dans  le  courant  du  mois, 
la  collection  des  documents  de  même  nature  que  les  bureaux  du 
Gouvernement  nous  avaient  déjà  fait  parvenir.  Je  tiens  donc  à 
adresser,  sans  plus  tarder,  à  MM.  les  Administrateurs  des  arrondis- 
sements, tous  les  remerciements  de  la  Société  pour  l'empressement 
qu'ils  ont  mis  à  répondre  à  son  appel.  Nous  nous  garderons  bien 
d'oublier,  en  temps  utile,  que  c'est  surtout  à  leur  dévoué  concours 
que  nous  devrons  l'ensemble  de  matériaux  qui  nous  permettront  de 
mener  à  bonne  lin  le  travail  entrepris. 


Situation  financière  du  23  août  au  22  septembre  1899 

Nos  dépôts  en  banque  à  terme  : 

Un  bon  de  caisse  à  l'échéance  du  43  janvier  1900. ...  1 . 900  $  00 

Un  bon  de  caisse  h  l'échéance  du  19  mars  1900 1 .000  00 

Notre  compte  courant  en  banque 7  03  )  ç)p.n  ^q 

En  caisse 299  55^  "^^^  ^^ 

Net  à  ce  jour 3.206  53 


Bibliottièque.  —  Ouvrages  achetés  pendant  le  mois 

\°  Le  Naturaliste  préparateur ^  par  Boitard,  2  vol. 
2o  Mission  Pavie  —  Etudes  diverses  (1898)  : 

I.  Reclierches  sur  la  littérature  du  Cambodge  du  Laos  et  du  Siam. 

II.  Recherches  sur  l'histoire  ^      id. 


Musée.  —  Entrées. 

lois  Instruments  de  musique  annamites.  Achat. 
2o  Lances,  hottes,  bouclier,  et  monnaies    du  Laos.  Don  de  M.  le 
Résident  supérieur  au  Laos.  \ 

Membres  Nouveaux 

MM.  GuYNET,  Capitaine  de  cavalerie  en  mission  en  Indo-Chine. 
Tran-ba-Tho,  Dôc-phu-Su  honoraire,  conseiller  colonial. 
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Candidatures 

MM.  F.  M.  Schneider,  imprimeur-éditeur  à  Hanoi  ; 
J^ON,  conseiller  colonial; 
Goujon,  percepteur  à  Travinh; 
YiLLAUEM,  publiciste; 
Knosp,  entrepreneur  de  travaux  au  Tonkin. 

Convocation 

ï.a  prochaine  réunion  mensuelle  aura  lieu  le  lundi  55  courant  à 
neul'  heures  du  soir. 

Le  Président, 

George  DURRWELL. 


CIRCULAIRE  N»  10 

Saigon,  le  M  octobre  1899. 
Mon  cher  Collègue, 

Le  bureau  est  heureux  de  vous  faire  connaître  que  le  Conseil 
colonial  de  la  Cochinchine  a  bien  voulu^  dans  la  séance  du  25  septem- 
bre dernier,  sur  la  proposition  de  Monsieur  le  Lieutenant-Gouver- 
neur, renouveler  au  profit  de  notre  Société,  l'allocation  spéciale  de 
1 ,000  piastres  destinée  à  l'installation  du  Musée  Indo-Chinois  dont 
nous  avons  pris  l'initiative.  Certain  d'être  le  fidèle  interprête  des 
sentiments  de  tous  mes  collègues,  je  me  suis  empressé  de  faire  par- 
venir à  ceux  qui  nous  ont  donné  ainsi  une  nouvelle  preuve  de  leur 
sollicitude  et  de  leur  confiance  dans  notre  œuvre,  l'expression  de 
notre  sincère  gratitude.  Grâce  aux  concours  dévoués  qui  sont  venus 
à  nous  de  toutes  parts,  nos  efforts  sont,  d'ailleurs,  dès  à  présent,  en 
bonne  voie  de  succès,  et  notre  salle  sera^  à  partir  du  mois  de  novem- 
bre prochain,  spécialement  ouverte  tous  les  dimanches,  dans  la  ma- 
tinée, à  ceux  de  nos  collègues  qui  désireront  la  visiter,  soit  avec 
leur  famille,  soit  en  compagnie  d'invités.  Nous  pourrons,  je  l'espère, 
dès  le  début  de  la  prochaine  année,  présenter  nos  collections  à 
toutes  les  personnes  qui  voudront  bien  s'y  intéresser. 

L'ensemble  des  documents  qui  doivent  servir  à  notre  travail  sur 
la  géographie  générale  de  la  Colonie,  a  été  complété  ce  mois-ci  par 
l'envoi  de  la  monographie  de  l'arrondissement  du  Cap  Smacques. 
Sa  leclure  est  particulièi'ement  attrayante,  et  son  auteur,  en  nous 
faisant  assistei-,  d'une  plume  autorisée,  à  la  transformation  progres- 
sive qui  a  fait  du  modeste  hameau  de  la  baie  des  Cocotiers  une  véri- 
table ville  (l'avenir,  ne  pouvait  manquer  de  nous  intéresser.  De  leur 
côté,  deux  de  nos  collègues,  Monsieur  Dupl.\,  de  Gocong,  et  Mon- 
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siciir  (jOVot,  de  Tr.ivinli,  nous  onl,  é^'alemcnt  (ail  parvenir  des  tra" 
vaux  personnels  1res  étudiés  sur  I(îs  arrondissc^nienls  dans  les(iu<;ls 
ils  résid(Mil  ;  ou  n'pnnd;inf  ainsi  à  l'appel  qu(ïle  IJureau  avail,  adres- 
sé à  toutes  les  bonnes  volontés  dans  la  circulaire  du  'iH  avril  dernier, 
ils  ont  acquis  des  droits  certains  à  nos  remercîmcnts  ;  c'est  avec 
grand  plaisir  qu(\je  les  leur  adresse  au  nom  de  tous. 

Pour  me  conlbruKT  au  vote  émis  au  cours  d'une  de  nos  dernières 
réunions  mensuelles,  et  [)ar  lequel  il  avait  été  admis  à  l'unanimité 
que  des  d('marclies  seraient  faites  auprès  de  l'autorité  compétente 
en  vue  d'obtenir  la  déclandion  d'utilité  publique  do  notre  Société, 
je  me  pro|)ose  d'adresser  avant  la  lin  du  mois  courant  à  Monsieur 
le  Gouverneur  Général,  un  rapport  dans  ce  sens  ;  j'ai  pleine  confiance 
dans  la  réussite  de  nos  légitimes  désirs. 

Situation  /Inancière  au  30  octobre  1899, 

Nos  dépôts  en  banque  à  terme  : 

Un  bon  de  caisse  à  Téchéancc  du  1o  janvier  1900 1 .900$  00 

Un  bon  de  caisse  à  l'échéance  du  19  mars  1900 1 .000    00 

Notre  compte  courant  en  banque 7  03  )       qqq    o^ 

En  caisse 202  78  ] 

Net  à  ce  jour 3.109    Si 

Bibliothèque.  —  Ouvrages  achetés  pendant  le  mois 

1o  La  lépidochromie  ; 

2o  Atlas  commercial  de  la  Cochinchine  et  du  Cambodge  ; 

3^  Souvenirs  da  pays  d'Annam,  par  Jammes  ; 

4o  Note  sur  les  reptiles,  batraciens  et  poissons  du  Siam. 

Nos  collègues  qui  n'ont  pas  encore  établi  et  renvoyé  le  bulletin 
qui  accompagnait  la  circulaire  du  15  septembre  au  sujet  de  l'établis- 
sement d'un  contrôle  général  des  de  la  Société,  sont  priés  de  vouloir 
bien  nous  le  faire  parvenir  le  plus  tôt  possible. 

Musée 

Bocaux  de  reptiles  et  insectes  provenant  des  écoles  de  Cai-Nbum 
et  d'An-Duc,  63  Bocaux  de  reptiles  et  insectes  divers. 

Don  de  M.  de  Jésus. 

Une  planchette  et  un  crayon  d'écolier  cambodgien. 
Un  stylet  pour  écrire  les  satras. 

Dons  de  M.  Tanant. 
Un  ciseau  siamois  niellé  argent. 

Don  de  M.  Duriuvell. 
Une  lance  annamite. 

Don  de  M.  Mézynski. 
Un  bouddha  en  bois  doré. • .  .Achat. 
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Membres  nouveaux 

MM.  F. -H.  ScuNKiDER,  imprimeur-éditeur  à  Hanoi  ; 
Bon,  conseiller  colonial  ; 
Goujon,  percepteur  à  Travinh  ; 
Villarp:m,  publiciste; 
Knosp,  entrepreneur  de  travaux  au  Tonkin. 

Candidatures 

MM.  HO"TAN-QuoN,  phu  de  Bailrang; 

Crochet,  commis  des  douanes  et  régies  ; 

DuTERTRE,  caissier  de  la  maison  Graff,  de  Lailiiacar  ; 

LuoNG-KHAC-NiNii,  propriétaire  à  Bentré  ; 

Léopold  Bernard,  cinérnatographiste  et  propriétaire. 

Convocation 

La  prochaine  réunion  meusuelle  de  la  Société  aura  lieu  le  lundi 
30  octobre,  à  9  heures  du  soir. 

Le  Président, 
George  DUBRWELL. 


CIRCULAIRE  No  11. 

Saigon,  le  22  novembre  1899. 
Mon  cher  Collègue, 

Un  petit  événement  qui  ne  peut  être  que  très  flatteur  pour  notre 
Société,  a  marqué  la  période  mensuelle  qui  vient  de  s'écouler 
depuis  ma  dernière  circulaire;  je  me  fais  un  plaisir  de  le  signaler  à 
votre  attention. 

Monsieur  le  Colonel  Tournier,  Résident  supérieur  du  Laos,  qui 
a  toujours  suivi  nos  travaux  avec  la  plus  bienveillante  sollicitude  et 
qui  a  même  tenu  à  les  encourager  par  un  récent  envoi  d'objets 
laotiens  destinés  à  nos  collections,  nous  a  fait  Thonneurde  visiter^ 
dans  la  matinée  du  lundi  6  novembre  dernier,  notre  musée  naissant. 
Il  s'était  fait  accompagner,  à  cette  occasion,  des  deux  rois  de 
Luang-Prabang  et  de  M.  le  Directeur  de  l'Agriculture  et  du  Com- 
merce de  rindo-Chine,  notre  collègue.  Nos  hôtes,  reçus  par  le 
bureau,  ont  examiné  avec  intérêt  les  objets  divers  exposés  dans 
notre  salle  de  réunion  et  ont  très  cordialement  et  très  sincèrement 
exprimé  leurs  sentiments  de  haute  approbation.  J'ai  tout  lieu  de 
croire  que  cette  visite  ne  restera  pas  stérile  et  que  nous  ne  tarde- 
rons pas  à  en  bénéficier  dans  l'intérêt  commun. 
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J'ai  cru  dovoir  profitnr  de  cctlo  circonstance  pouroiïrir  au  nom 
de  la  Société,  au  liant  ronclioiinairc  qui  nous  témoignait  ainsi  sa 
sympalhi(%  une  de  nos  vice-présidences  d'iionneur;  Monsieur  le 
(Colonel  TouHNiER  a  aussitôt  répondu  par  une  lettre  d'acceptation. 

Le  rapport  à  Monsieur  le  Gouverneur  Général  quej'avais  été  chargé 
de  rédi<;er  en  vue  d'une  déclaration  d'utilité  publique,  est  terminé: 
j'en  donnerai  connaissance  aux  membres  de  la  Société  au  début  de 
notre  prochaine  séance  mensuelle. 

Votre  bureau  a  également  l'intention  de  compléter,  dans  cette 
réunion,  la  commission  chargée  d'extraire  des  matériaux,  que  nous 
possédons  dès  à  présent  en  nombre  suffisant,  l'important  ouvrage 
géographique  que  nous  nous  proposons  de  faire  paraître  en  4900. 

Mardi  matin  21  courant  ont  été  célébrées  les  obsèques  de 
Monsieur  le  Docteur  Baurac,  Médecin  de  l^e  classe  des  colonies, 
qui  faisait  partie  de  notre  Société  depuis  près  de  cinq  années  et 
n'avait  cessé,  depuis  lors,  de  collaborer  activement  à  nos  travaux. 
Une  couronne  a  été  déposée  au  nom  de  la  Société  des  Etudes  Indo- 
Chinoises  sur  la  tombe  de  notre  regretté  collègue  et  une  déléga- 
tion du  Bureau  l'a  accompagné  à  sa  dernière  demeure. 

M.  Baurac,  qui  était  un  ami  passionné  de  notre  chère  Cochin- 
chine  et  un  travailleur  infatigable,  laissera  un  grand  vide  parmi 
nous;  nous  ne  pouvons  donc  que  joindre  nos  sentiments  de  sincè- 
res regrets  à  ceux  que  Monsieur  le  Chef  du  Service  de  Santé  de  la 
colonie  a  si  éloquemment  exprimés  sur  sa  tombe. 

Situation  financière  au  20  novembre  i899 

Nos  dépôts  en  banque  à  terme  : 

Un  bon  de  caisse  à  l'échéance  du  13  janvier  1900. 1 .000  $  00 

Un  l)on  de  caisse  à  l'échéance  du  19  mars  1900 1 .000      00 

Notre  compte  courant  en  banque  . .    7  03 

En  caisse 109  12  116      15 


Net  à  ce  jour 3.016      15 

Bibliothèque 

Nous  faisons  un  nouvel  appel  cà  nos  Collègues  quinontpas  encore 
renvoyé  le  bulletin  de  renseignements  qui  accompagnait  la  circu- 
laire du  15  septembre,  au  sujet  de  l'établissement  du  Livre  d'or  ou 
Contrôle  général  des  membres  de  la  Société.  Nous  ne  pourrons, 
dans  la  suite,  que  décliner  toute  responsabilité  au  sujet  des  erreurs 
qui  pourront  avoir  lieu  dans  les  noms  et  professions  de  ceux  qui 
auront  négligé  de  répondre  à  notre  invitation. 

Le  renouvellement  des  abonnements  aux  journaux  et  publications 
périodiques  devant  être  fait  au  plus  tard  par  le  premier  courrier  du 
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mois  de  décembre;  il  y  aura  lieu  d'établir  à  la  prochaine  séance 
la  liste  des  nouveaux  abonnements  pour  l'année  1900.  Nous  prions 
ceux  de  nos  Gollèi'ues  qui  ont  des  propositions  à  présenter  de  vou- 
loir bien  assister  à  cette  séance  ou  de  nous  les  adresser  par  lettre. 
Les  abonnements  en  cours  sont  les  suivants  : 


I.  —  Journaux 
Tous  les  journaux  locaux. 
U Avenir  du  Tonkin. 
Le  Courrier  de  Haiphong . 
UEcho  de  Chhie  de  Shanghai. 
V Indé'pendance  Belge. 
Le  Rire. 


IL  —  Publications  périodiques 

La  Nature. 

La  Bévue  de  Deux  Mondes. 

La  Bévue  Bleue. 

La  Bévue  Scientifique. 

h'd Bévue  des  Cultures  coloniales. 

Les  Annales  industrielles^ 

U Intermédiaire  des  Chercheurs 

et  des  curieux. 
The  Orient  (^JaponJ 


Musée 

Nous  rappelons  à  nos  Collègues  que  notre  saille  est  spécialement 
ouverte  le  dimanche  matin,  de  8  heures  à  11  heures  k  leurs  familles 
et  à  leurs  amis  qui  voudraient  bien  nous  faire  l'honneur  de  visiter 
nos  collections  naissantes. 

Membres  nouveaux 

MM.  Ho-TAN-QuoN,  phu  de  Bactrang; 

Crochet,  commis  des  douanes  et  régies; 

DuTERTRE,  caissier  de  la  maison  Graff,  de  Lailhacar  ; 

LuONG-KHAC-NiNH,  propriétaire  à  Bentré; 

Léopold  Bernard,  cinématographiste  et  propriétaire. 

•    Candidatures 

MM.  Bianchi,  Capitaine  d'Artillerie  de  Marine; 
Balencie,  Commis-rédacteur  à  Giadinh; 
Brenier,  Sous-directeur  de  l'Agriculture  et  du  commerce; 
Poirier,  Commis  principal  au  Secrétariat  du  Gouvernement. 


Convocation 

La  prochaine  réunion  mensuelle  de  la  Société  aur;i  lieu  le  lundi 
27  novembre  à  9  heures  du  soir. 

Le  Président, 

George  DURRWELL. 
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CIRCULAIRE  No  12. 

Saigon,  le  le""  décomhre  18ÎM). 
Mon  cher  Collègue, 

Conrorinément  à  l'art.  XIX  du  Titre  III  de  nos  statuts,  j'ai  l'hon- 
neur de  vous  informer  que  le  renouvellement  du  bureau  de  la 
Société  des  Etudes  Indo-Chinoises  pour  l'année  1900,  aura  lieu  dans 
l'Assemblée  générale  qui  sera  tenue  le  lundi,  18  décembre  prochain, 
à  9  heures  du  soir,  dans  la  Salle  de  nos  séances. 

J'ai  l'honneur,  en  conséquence,  de  vous  prier  d'y  assister. 

Le  vote  par  correspondance  étant  admis,  je  vous  adresse,  sous  ce 
pli,  des  enveloppes  de  différents  formats  dont  la  plus  petite,  soigneu- 
sement fermée,  sans  aucun  signe  apparent,  contiendra  votre  bulletin 
de  vote  et  sera  ouverte  en  Assemblée  générale,  pour  le  pointage. 

Ces  dispositions  ont  pour  but  d'assurer  le  secret  rigoureux  des 
votes  qui  seront  reçAis  dès  à  présent. 

Vous  trouverez  ci-contre  la  liste  des  Membres  composant  le 
bureau  sortant  :  vous  pourrez  consulter_,  d'autre  part,  la  liste 
générale  des  Membres  de  la  Société  dans  notre  dernier  bulletin 
(le»'  semestre  1899). 

Veuillez  agréer^  je  vous  prie,  mon  cher  Collègue,  l'expression  de 
mes  sentiments  dévoués. 

Le  Président, 
George  DURRWELL. 

Composition  actuelle  du  Bureau  de  ta  Société. 

MM.  DuRWELL,  Président. 

Boude,  I^""  Vice-Président. 

CouNiLLON,  2^  Vice-Président. 

Pétigny,  Secrétaire. 

Claude,  Trésorier. 

Capitaine  Lacroix,  Bibliothécaire-archiviste. 

Péralle,  Conservateur  du  Musée. 


CIRCULAIRE  No  13. 

Saigon,  le  20  décembre  1899. 
Mon  cher  Collègue, 

J'ai  l'honneur  de  vous  informer  que,  conformément  aux  disposi- 
tions de  l'art.  19,  titre  III,  de  nos  statuts,  l'Assemblée  générale 
tenue  le  18  décembre  courant  dans  la  salle  de  nos  séances  a  procé- 
dé au  renouvellement  du  Bureau. 
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RÉSULTATS  DU  SCRUTIN 

Votants  42 

Ont  obtenu: 
MM.  DuRRWELL,  Président 39  voix 

GOUNILLON,         )^.  .,  ( ^^>^^ 

r,  }Vice-présidentsA 

Boude,  ^        ^  ( 31 

Le  Capitaine  Lacroix,  Bibliothécaire 40 

Pétigny,  Secrétaire 33 

Glaude,  Trésorier 34 

Péralle,  Conservateur  du  Musée 37 

La  composition  du  nouveau  Bureau,  élu  pour  l'année  1900,  reste 

donc  la  même  que  celle  du  Bureau  dont  le  mandat  vient  d'expirer. 

Nous  nous  efforcerons  mes  collaborateurs  et  moi,  de  justifier  la 

nouvelle  marque  de  sympathique  confiance  qui  nous  a  ainsi  été 

accordée  par  nos  collègues  de  la  Société. 

Veuillez  agréer,  mon  cher  collègue,  l'expression  de  mes  senti- 
ments dévoués. 

Le  président^ 
George    DURRWELL. 


^  r 


LISTE  GENERALE  DES  MEMBRES 

DE   LA 

SOCIÉTÉ    DES    ÉTUDES   I  NDO-C  II  I  N  01  SES 

AU    !•'   JANVIER    1900. 


Président  d'honneur 

M.  le  Gouverneur  Général  de  l'Indo-Ghine. 

Vice -présidents  d'honneur 

MM.  Le  Lieutenant-Gouverneur  de  la  Gochinchine. 

Le   Général    Commandant    la  brigade     de     Gochinchine. 
Monseigneur  Mossard,   Vicaire    apostolique,    évêque     de 

Médée. 
Le  Résident  supérieur  du  Laos. 

I.  Membres  honoraires 

MM.  Sa  Majesté  Norodom,  roi  du  Cambogde. 
Le  Résident  supérieur  de  I'Annam. 
Le  Résident  supérieur  du  Tonkin. 
Le  Résident  supérieur  du  Cambodge. 
Thomson,  ancien  gouverneur  de  la  Gochinchine. 
Piquet,  ancien  gouverneur  de  l'Indo-Chine. 
Danel,  ancien  lieutenant-gouverneur  de  \\\  Gochinchine. 
De  Lanessan,  ancien  gouverneur  de  l'Indo-Chine. 
Ministre  de  la  marine. 

Aymonier,  directeur  de  l'Ecole  Coloniale  (Paris). 
CoNSTANs,  sénateur. 
Le  Myre  de  Vilers,  député. 
Harmand,  ministre  plénipotentiaire. 
Chauveau,  membre  de  l'Institut 
Noël  Pardon,  ancien  gouverneur  de  la  Martinique. 
GnisARD,  secrétaire  général  de  la  Société  d'acclimatation  de 
France. 
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II    Membres  correspondants  : 

AiJciiAMiîKAi'i),  ingéiii^Miraux  mines d'élain  dcKinLa-Kampnr, 

Kinla-lNhak  (Slrails-SeLLlcmeiiLs). 
CiiALLAMEL,  écJilcur,  Pan's. 
Commençais,  })ayour  adjoiiil,  Madagascar. 
(lAUDiT,  oslrciculU'ur,  Marseille. 
JusTEN,  de  la  maison  Dllai'  cl  C'^',  libraires,  Londres. 

Bureau  pour  Tannée  1900. 
DuRRVELL,  p  Président. 

JjOUDE,  ■  TT-  .   .  , 

CouNiLLON,  (  Vice-presidenls. 

Pétkjny,  Secrétaire. 

Claude,  #, Trésorier. 

Capitaine  Lacrojx,  ^,  p,  lUbliothècaire  archiviste. 

Péralle,  Conservateur  du  Musée. 

III.  Membres  titulaires: 

MM.   AcHARD,  inspecteur  de  l'Ai;riculture  en  Cocbinchine. 

Agen,  administrateur  de  5^  classe.  Sous-chef  de  bureau  au 
Sécrétariet  général. 

AssELiN,  vérificateur  des  douanes  à  Saigon. 

AuDOuiN,  commis  des  postes  et  télégraphes  à  Khône,  Laos. 

I)AILly-Masson,  garde  d'artillerie  de  marine. 

Bartouilh  DE  ÏAiLLAc,  administrateur  de  S^  classe  à  Long- 
xuyèn. 

l)ANLEiNGiE,  comuiis  rédactcur  à  Ciadinh. 

Baudson,  conducteur  principal  des  ponts  et  chaussées. 

Berge,  architecte  à  Saigon. 

Bertin,  administrateur  de  1'*=  classe  de  Yinhlong. 

i^ANcni,  capitaine  d'artillerie  de  marine 

Blancheï,  ^,  p,  directeur  de  la  co:npagnie  des  Mes- 
sageries fluviales. 

Blanciiy,  0.  ^,  maire  de  Saigon. 

Bos,  administrateur  de  ^l''  classe  à  lientré. 

BoscQ,  chef  du  bureau  des  interprètes  au  secrétariat  général, 
professeur  de  langues  orientales. 

Boude,  inspecteur  des  forêts,  chef  du  service  forestier  en 
Cocbinchine  et  au  Cambodge. 

Breiluet,  greflier  du  tribunal  de  1''  instance  de  Saigon. 

Brenier,  sous-directeur  de  l'agriculture  et  du  commerce  de 
rindo-Chine. 

BoiN,  conseiller  colonial  à  Travinh. 
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)LM.  (-AdK,  clirldn  service  l\  poj^rapliiijiic  de  l.'i  iiiniMiii  rj;iii(Ie 
C.AMATTK,  cniiseiller  ;'i  l;i  cour  (F-'ippcl 
Caims,  (liivciciii'  (le  r;iL:i  iciillnre  el  du  cdiimierce    <le    Tliido- 

(iliine. 
(lAZKAr,  dirccleiir  du  clieiuiii  de  Ici'  ^V'  SiHLioii-lMyllio. 
lliiKON,  ii^  .'idmiiiisIr.'ihMir  do  '^  chisso  au  Tonkin. 
C.UKSNK,  ;i(!uiiMislr;ilenr  de  :V  class(î  à  Hienhoa. 
OlmdKj  P,  impriuieiM-libraiic  à  SaiLiOii. 
(lodNAC,  médecin  de  1'^  classe  dos  colonies. 
('.oLLARD,  adininislraieur  do  \)''  classe,  souscliol  de  bureau  au 

(lonlrole  Imaucier. 
(io^iTK,  payeur,  clief'de  service   de    la    iri'sonîi'ie   au    Laos,  à 

Vieiiliaue. 
(-ori)rHii-:i;,  lihraiic-édiieur  à  Saii^ou. 
(loL'Mi.LON,  cliel  du    service   t;éoloLiiqu(;   de    !a    diieclion    de 

Ta^ficulluiM^ 
(iCOM;,  inlerprèle  au  secrélariat  au  oonvcMMiement. 
(Ihkvost,  commis  de  l"'  classe  de  la  marine 
Crkstikn,  administrateur  de  ">  classe  à  Travinli. 
(Irochkt,  commis  des  douanes  et  régies  à  Travinli, 
Dri'LA,  pi'oresseur  à  (îocong 
DuiuuvELL,  vice-président  de  la  Cour  d'Appel. 
DuTEiiTRE,  caissier  de  la  maison  Graf  de  Lailliacar. 
Kalrik,  administrateur  de  5^  classe  à  Hentré. 
KoiLAz,  conuiiis  (Vi^  douanes  et  ix'gies  à  Govap-lii.idiidi. 
Gk.ndpiOT,  commis  de  !•'"<'  classe  au  Secrétariat   du    gouver- 
nement. 
(jK>'KT,  inspecteur  des  bàlimenls  civils  au  Cap  S^-Jac(pies 
Gii5orx,  p,  directeur  de  l'Kcole  municipale  à  Cliolo.n. 
(iiLLKs,  commis  du  commissariat  du  youvei'nement   au  Laos, 

d(''lacl)é  à  la  direction  du  contrôle  linancier,  Saigon. 
GouTÈs,  commis  des  travaux  publics  à  Saigon. 
GovoT,  professeur  du  collège  Ghasseloup-Laubat. 
Gnrr.KRT,  géouiètn^.  du  cadastre  et  de  la  topogiapliie. 
Grv.M:T,  -^^^  capilaine  de  cavalerie  en  mission  en  Indo-Cliine. 
Goujon,  administrateur  de  5^  classe,  percepleur  à  Tiaviidi. 
Hakf.nei5,  direcleur  de  l'agi'iculture  en  Gocliincliine. 
lIiROA'  DuHociiER,  capitaini^  d'infanleri(î  de  marine. 
i)A.\(i-vA.\-llrÈ,  fluyèn  de  rarrondissement  à  Tayninli. 
.lof{ST,  L:arde  l'orestier  à  Long-xuvèn 
JUiMEAU,  procureur  de  la  Hépubli(pie,  à  Soctrang. 
ivLoss,  négociant  à  Saigon. 

Knosi»,  enlre])r(meur  de  Iravaux  au  Tonkin,  ilanoi. 
Lacaze,  négociant  à  Saigon. 
Lacc.oix,  S(r,  O,  capitain(3  (rarlillerie  de  mirine. 
DE  Lauosière,  administiateur  de  5"><' classe    (Secrétariat   du 

gouvernement). 
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MM.  Laurent,  administrateur  de  5me  classe  (Secrétariat  du  gou- 
vernement). 

Lefeuvre,  directeur  de  laboratoire  d'analyses  de  la  direc- 
tion de  ragricullurc  à  Saigon. 

Legras,  procureur  de  la  liopublique  à  llcntré. 

LouRME,  ^^  directeur  des  postes  et  télégrapties  de  la  Gochin- 
chine,  du  Cambodge  et  du  Laos. 

Léopold  Bernard,  cinématographiste,  propriétaire  à  Saigon. 

Manuel,  professeur  à  Mytho'. 

Marquié,  avocat  défenseur. 

Martin,  commis  rédacteur  de  la  direction  de  l'agriculture. 

Masse,  administrateur  de  ke  classe  en  mission, 

Mayer,  planteur  à  Honchong. 

Mayer,  (Jules)  géomètre  du  cadastre  et  de    la  topographie  à 

kl  <^  r»  r^  r\^-n  à^ 


Rachgia, 


Mérignan,  payeur  particulier  de  la  trésorerie  d'Algérie,  clief 
de  comptabilité  du  trésor  à  Saigon. 

Meynier,  contrôleur  des  douanes  et  régies  à  Saigon. 

Mézynski,  agent  voyer  à  Hué. 

Michel,  (H. -P.)  conducteur  des  ponts  et  chaussées  à  Chaudoc, 

Michel,  (H. -A.)  géomètre  du  cadastre  et  de  la  topographie  à 
Travinh. 

Mirande,  commis  des  douanes   et  régies  à  Compong-Cbam. 

Michaux,  préposé  des  douanes  et  régies  à  Travinh. 

Moine,  administrateur  5'^classe(Secrétariat  du  gouvernement). 

Montagne,  conducteur  des  ponts  et  chaussées. 

Morel,  employé  de  commerce  de  Saigon. 

Mougeot,  docteur  en  médecine  à  Saigon. 

Négadelle^  photographe  à  Saigon. 

Nguyen  quan  Nghiem,  ^,  doc-'phu-su  à  Travinh. 

Nguyen  van  Nhien,  huyen  de  l'arrondissement  de  Travinh. 

Luong-Khac-Ninh,  propriétaire  à  Bentré. 

Oddera, chasseur  d'éléphants  h  Bienhoa. 

Ory,  commis  des  postes  et  télégraphes. 

OuDiN,  conducteur  des  travaux  publics. 

A.  Paris,  employé  de  commerce  h  Pnom-Pcnh. 

P.  Paris,  ^,  il^,  avocat-défenseur  à  Saigon. 

Madame  Paris,  à  Saigon. 

Passerat  de  la  Chapelle,  comptable  à  la  ^Mairie  de  Cholon. 

Paulus  Cua,  ^,  p,  doc-phu-su  à  Saigon. 

Pech,  administrateur  de  5^  classe  (Secrétariat  du  gouverne- 
ment). 

Péralle,  professeur  du  collège  Chasseloup-Laubat 

Périgaud,  commis  des  douanes  à  Mytho. 

Pétigny,  commerçant  à  Saigon. 

f^ETir,  avocat-défenseur  à  Mytho. 

Pineau,  médecin  de  l'c  classe  des  colonies  à  Mytho. 
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MM.  PoRTRET,  avocal-défensour  à  Mytho. 

Poirier,  commis  de  1'"^   classe  au  secrétariat  cJu   gouvorne- 
meut. 

(JUANiTENNE,  gcomètrc  du  cadastre  et  de  la   topographie  à 
llàtien. 

Ho-TAN-QuoN,  phu  de  Bactrang. 

Rabouiian,  commis  de  trésorerie  à  Gholon. 

Uaynal,  capitaine  d'artillerie  de  marine  à  Saigon. 

Rénaux,  commis  des  postes  et  télégraphes  à  Saigon. 

Rey,  imprimeur-éditeur  à  Saigon. 

Rivière,  négociant  à  Saigon. 

Roucoules,   ^,   directeur  du  collège  Ghasseloup-Laubat  à 
Saigon. 

RoussiN,  chef  de  bureau  l'e  classe  au  Secrétariat  du  gouver- 
nement. 

Rouzaud,  ^,  inspecteur  des  services  municipaux  de  la  Ville 
de  Saigon. 

Ruffier,  artiste-peintre  à  Saigon. 

Salle,  juge  d'instruction  au  Tribunal  l^^e  instance    à  Saigon. 
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I 

Lorsqu'on  s'est  promené,  pendant  (piatre  longues  journées  de  la 
mer  de  Chine  au  Ibnd  du  golfe  de  Siam,  et  que  cette  promenade 
s'est  trouvée  agrémentée  d'un  tangage  modéré,  joint  a  un  roulis 
plus  indiscret,  l'on  éprouve^  en  apercevant  la  côte  et  l'entrée  de  la 
Meinam,  cette  grande  route  de  Bangkok,  un  joyeux  sentiment  de 
délivrance  et  un  grand  désir  de  changer  de  plancher,  ce  plancher 
fut-il  siamois.  Nous  avons  d'ailleurs  ressenti  cette  sensation  toute 
particulière  à  l'issue  de  tous  nos  voyages  en  mer  :  elle  était  plus 
intense  et  plus  attendrie  lorsque  la  terre  enfin  revue  était  celle  de 
notre  chère  France  ;  mais,  lors  même  de  nos  traversées  de  retour 
en  Gochinchine,  nous  avons  toujours  salué  avec  bonheur  le  ma- 
melon pelé  du  cap  Saint-Jacques  qui  annonçait  l'arrivée  au  port. 

La  nuit  est  déjà  fort  avancée  lorsque  le  Pluvier,  qui  nous  amène, 
se  présente  devant  la  barre  de  la  rivière  :  malgré  le  clair  de  lune, 
la  côte  basse  de  Siam  disparait  presque  dans  la  brume;  mais  les 
feux  des  phares  et  des  balises  régidièrement  alignés,  indiquent 
suffisamment  la  route  à  suivre.  Aussitôt  la  barre  franchie,  le  bateau 
est  accosté  par  un  pilote,  qui  a  pour  mission  de  nous  mener  jusqu'à 
Bangkok,  mais  dont  l'intervention  réellement  utile  prend  fin  dès 
que  nous  avons  dépassé  l'étroit  passage  réservé  par  les  Siamois 
entre  les  bateaux  coulés  par  eux  en  travers  du  lleuve  pour  en 
détendre  l'accès. 

Au  petit  jour,  nous  mouillons  à  Paknam,  où  le  Pluvier  doit 
s'arrêter  quelques  instants  pour  échanger  avec  la  Vipère,  qu'il 
va  remplacer  comme  stationnaire,  ses  instructions  et  ses  correspon- 
dances. C'est  ici  que  le  1o  juillet  18î)r],  deux  avisos  de  guerre 
français,  V Inconstant  et  la  Comète,  guidés  par  le  vaillant  capitaine  du 
Jean-Baptiste-Sag,  des  Messageries  lluviales  de  Cochinchine,  ont 
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hrav(;  les  canons  des  Ibils  siamois  ;  et,  passant  au  iiiilimi  de  la  nuit 
sous   les   feux   inaticndus  de   l'ennemi,  ont  traversé,  avec  autant 
d'audace  que  d(3  Lonlicur,  un  chenal  presque  infranchissable.  Le 
paquebot  conducleur,  pei'cé  de  j)art  en  pail,  a  succombé  au  cours 
de  l'attaque,  et  trois  de  nos  braves  marins  ont  trouvé  la  mort  dans« 
cett3  iilorieuse  aiïaii'e. 

Il  fait  (l(''j,*i  gi'and  jour  lorsque  nous  montons  sur  la  dunette  .Un 

ravissant  paysaj^e  se  déroule  devant  nous  :  à  nos  pieds,  la  rivière 
coule  lar£,^e  et  calme,  s'^Halant  entre  deux  berges  verdoyantes.  L'une 
d'elles  est  dominée  par  la  blanche  pa'^ode  de  Pakn'am,  dont  les 

a  phi  10 ms  y)  gracieux,  tout  rosés  par  les  rayons  d'un  magnilique 
soleil  levant,  donnentau  pays  un  cachet  oriental  que  nous  n'avons 
jamais  rencontré  dans  his  pays  voisins  d'Amiam.  Un  peu  plus  loin, 
les  terrassement-  d'un  loitin  et  le  pavillon  siamois  qui  les  couronne, 
rappellent  les  douloureux  événements  auxquels  nous  venons  de  faire 
allusion.  La  rive  0{)posée  est  é<>al<;ment  bordée  de  murs  crénelés; 
mais  ces  vilains  ouvrages  de  l'homme  paraissent  tout  petits,  tout 
mesquins,  et  disparaissent  presque  sous  le  grand  ci?l  bleu  qui  les 
écrase  et  au  milieu  de  la  luxuriante  végétation  qui  les  envahit  et  les 
dévore. 

_  On  part  enfin  La  montée  de  la  rivière,  de  Paknam  à  Bangkok, 
tient  les  promesses  offertes  par  rentrée,  c'est  un  véritable  et  conti- 
nuel enchantement  des  yeux  Les  vidages,  avec  leurs  cases  coquettes, 
élevées  sur  pilotis  et  surmontées  de  toits  pointus  élégamment  re- 
courbés ;  les  petites  pagodes  dorées  qui  scintillent  au  soleil  ;  les 
marchés  encombrés  d'une  foule  bruyante  et  bariolée,  se  succèdent 
sans  interruption.  Le  tout  est  encadré  d'un  rideau  de  verdure  exo- 
tique, dont  les  bananiers,  les  manguiers  et  les  palmiers  de  toute 
espèce  forment  la  note  dominante: 

A  quelque  distance  de  Paknam  nous  dépassons  Paklat,  où  le  gou- 
vernement siamois  a  établi,  à  côté  d'un  ancien  fort,  d'aspect  plutôt 
débonnaire,  de  nouveaux  retranchements  destinés  à  tenir  en  respect 
les  barbares  de  l'Occident  Puis,  vient  un  village  birman  avec  son 
marché  installé  sur  d'innombrables  petites  barques  qui  rempli.'^sent 
une  anse  de  la  rivière.  Partout,  d'ailleurs,  des  bateaux  de  toutes 
formes,  de  toutes  gi^andeurs,  sillonnent  la  Meinam  :  ici,  c'est  un 
bac  qui  transporte  d'une  berge  à  l'autre  un  essaim  de  passagers  ;  là 
des  bonzes  en  loques  jaunes,  la  tète  rasée^  se  rendent  en  pirogue 
dans  quelque  pagode  voisine  ;  plus  loin  encore,  nous  croisons 
toute  une  file  de  bateaux  précédés  d'une  jonque  plus  ornée  dans 
laquelle  un  mandarin  se  prélasse  ;  ses  familiers,  ses  clients  et  son 
petit  sérail  le  suivent.  Cet  ensemble  si  nouveau  est  d'une  gaieté  qui 
impressionne,  et  donne  du  Siam  une  idée  très  favorable  que  Bang- 
kok doit,  h  vrai  dire,  un  peu  atténuer. 

Mais  les  coudes  succèdent  aux  coudes,  les  heures  passent  et  l'on 
est  impatient  d'arriver.  Enfin,  les  panaches  de  fumée  des  paquebots 
et  des  usines,  s'élevanr  au-dessus  de  l'horizon  de  verdure,  annon- 


ccnl  r.ipproclii;  do  la  î^raiidii  ville,  cl,,  api'cs  un  (Icrnifîr  loiirnant, 
la  capilalc  siamois;,'  se  (li'roulc  devant  nous. 

L'impression  la  plus  orij^inale  cl  la  j)lus  saisissante  que  l'étranger 
éprouve  (mi  ai  rivant  à  llangkok  est  certainement  celle  (pie  produi- 
sent sur  lui  le  mouvement  inc(;ssant,  la  liévreuse  activité  cpii  ;ii>itent 
le  port.  (îrands  ^c  cargo-hoats  »  de  toutes  nationalités  et  de  toutes 
j)rovenanccs  ;  petits  pa(iuel)ots  des  Compagnies  de  navigation  qui 
relieid.  le  Si.uii  à  la  côte  malaise,  à  Singapour,  à  Saigon  et  aux  ports 
de  la  Chine,  lourdes  jon([ues  encombrent  les  quais,  chargeant  ou 
déhai'ipiant  leurs  m;irch;indises  variées.  Cependant,  mille  et  une 
embarcations,  pirogues  siamoises,  habilement  dirigées  par  un  uni- 
que rameur,  debout  au  gouvernail,  coquets  «sampans»  de  plai- 
sance, petites  chaloupes  à  vapeur,  au  sifllet  strident,  s'entrecroisent 
en  tous  sens,  dans  un  ininterrompu  va-et-vient.  Au  milieu  de  la 
rivière,  le  stationnaire  anglais,  tout  blanc,  et  dont  les  ors  reluisent 
au  soleil,  est  mouillé  en  face  de  la  légation  britannique  :  tout  près 
de  lui,  notre  Pluvier  vient  de  jeter  l'ancre  à  la  hauteur  de  l'hôtel 
du  représentant  de  la  France  ;  et  leur  présence  dans  ces  eaux  si 
étrangères  semble  prouver  que  l'Europe  veille  et  n'a  pas  encore 
abdiqué  au  Siam.  Plus  loin,  de  nombreuses  boutiques  montées  sur 
radeaux,  et  dans  lesquelles  se  débitent  les  diverses  marchandises  et 
les  produits  du  pays,  forment  sur  le  ileuve  une  véritable  cité  iïot- 
tantc,  qui  n'est  pas  un  des  coins  les  moins  curieux  de  cette  ville 
curieuse.  De  temps  en  temps,  trop  souvent,  quelqu'un  de  ces  massifs 
bateaux  du  roi,  qui  font  un  service  régulier  entre  l'île  de  Koh  Si- 
Chang,  résidence  d'été  du  souverain  et  sa  capitale,  passe  à  toute 
vitesse,  indifférent  aux  obtacles  qu'il  peut  rencontrer  devant  lui  : 
malheur  alors  à  l'imprudent  qui  ne  s'écarte  pas  hâtivement  de  sa 
route  ;  le  pavillon  de  Sa  Majesté  siamoise  couvre  les  avaries  et  la 
casse,  mais  ne  les  paie  jamais. 

Les  berges  sont  aussi  animées,  aussi  vivantes  que  le  fleuve  lui- 
môme.  A  gauche,  s'élèvent  les  usines,  les  grandes  scieries  à  vapeur 
où  se  débitent  ces  admirables  bois  durs  qui  sont  une  des  principales 
richesses  du  pays;  et,  plus  loin,  les  bâtiments  blancs  et  régulièrement 
alignés  de  l'arsenal.  A  droite,  la  ville  elle-même  dresse  ses  monu- 
ments. C'est,  en  effet,  sur  cette  grande  artère  dans  laquelle  viennent 
aboutir  tous  ces  innombrables  canaux  qui  ont  valu  à  Bangkok  le 
nom  un  peu  pompeux  de  Venise  orientale^  que  s'échelonnent 
les  grands  hôtels  des  principales  légations,  le  vaste  et  somptueux  éditice 
des  douanes,  l'élégant  pavillon  qui  sert  de  comptoir  à  la  Banque 
de  Hong-Kong;  enfin,  une  aile  du  palais  du  roi  avec  ses  appontements 
et  ses  dépendances. 

Au-dessus  de  cet  ensemble,  au  dernier  plan  de  ce  tableau,  les 
toits  recourbés  des  pagodes,  les  «  phnoms  »  dorés  ou  émaillés, 
étincellent  au  grand  soleil  d'Orient  et  brillent  de  mille  nuancele 
dominés  par  l'admirable  aiguille  de  ccWat-Cheang»,  l'antique  temps, 
du  «  pied  de  Bouddha  )) . 
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Le  corps  diplomatique  et  consulaire  est  largement  représenté  au 
^iam.  Toutes  les  puissances  européennes  qui  peuvent  avoir  des 
intérêts  dans  l'Extrême-Orient  ont  compris,  en  effet,  la  grande  im- 
portance politique  que  la  situation  de  cet  état  décadent  devait  oiïrir 
et  se  sont  fait  représenter  auprès  de  lui  par  des  agents  auxquels 
leurs  hautes  fonctions  donnent  une  autorité  suffisante  pour  parer 
à  toutes  les  éventualités.  La  France,  l'Angleterre  et  l'Allemagne  ont 
chacune  à  Bangkok  un  ministre  résident,  assisté  d'un  consul.  Les 
Pays-Bas  et  les  Etats-Unis  y  entretiennent  des  consuls  généraux  ; 
des  consuls  et  des  agents  consulaires  y  sont  chargés  des  intérêts  des 
autres  puissances. 

Nous  devons  une  visite  aux  plus  importantes  de  ces  légations; 
mais  à  tout  seigneur,  tout  honneur  ;  saluons  d'ahord  celle  qui  s'abrite 
sous  notre  pavillon  national.  Nous  sommes^  d'ailleurs,  ici  presque 
chez  nous,  en  véritable  terre  française  régulièrement  concédée. 
Dans  le  parterre  qui  sépare  l'hôtel  de  la  légalion  de  la  berge  du 
fleuve,  un  immense  mat  de  quarante  mètres  de  hauteur  se  dresse 
fièrement  ;  à  son  sommet  flotte  le  drapeau  tiicolore  qui  domine 
toute  cette  partie  de  la  ville.  Deux  fois  par  jour,  le  matin  et  au  cré- 
puscule, le  stationnaire  mouillé  en  face  annonce  par  un  coup  de 
feu  accompagné  d'une  joyeuse  sonnerie  de  clairon  l'heure  des  cou- 
leurs, et  on  pourrait  presque,  à  entendre  ce  bruyant  signal  de  nos 
matelots,  se  croire  transporté  dans  quelque  ville  française  :  l'illu- 
sion se  dissipe  rapidement. 

Un  logis  ne  vaut,  dit-on^  que  par  ceux  qui  l'habitent;  et  celui 
que  nous  abordons  et  dans  lequel  nous  devons  recevoir,  pendant 
tout  notre  séjour  à  Bangkok,  la  plus  familiale  hospitalité,  réunit 
tous  les  avantages.  Suffisamment  confortable,  il  a  assez  bel  aspect 
avec  ses  deux  étages  élevés,  son  double  escalier  en  pierre,  et  sa^ 
large  terrasse  à  laquelle  celui-ci  donne  accès;  il  est,  en  outre, 
occupé  par  des  hôtes  absolument  charmants.  En  l'absence  du 
ministre  résident  titulaire,  que  le  gouvernement  de  la  République 
a  chargé  d'une  mission  diplomatique  dans  le  Haut  Laos,  M.  P..., 
consul  à  Batavia,  remplit  à  Bangkok  les  fondions  de  chargé  d'af- 
faires, il  est  secondé  par  un  consul  et  par  un  chancelier  ;  et  nous 
nous  faisons  un  devoir  de  conscience  d'adresser  ici,  à  tous  trois,  un 
grand  et  affectueux  souvenir  de  reconnaissance.  C'est  en  effet  à  leur 
accueil  plein  de  cordialité  et  de  bienveillance  que  nous  devons 
l'impression  profonde  rapportée  de  là-bas  et  le  désir  de  la  irlracer 
dans  ces  notes.  Derrière  l'hôtel  s'étend  un  vaste  terrain  également 
compris  dans  la  concession.  C'est  sur  la  pelouse  qui  en  occupe  le 
centre  que  l'on  a  enterré  les  malheureuses  victimes  du  guet-apens- 
de  Paknam  :  trois  croix  de  bois  noir  surmontent  les  tombes, 
entourées  d'une  petite  clôture;  des  couronnes  de  verdure,  sans 
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cesse  roniplnroos,  ornonl  code  modoslo  sépulture  cl  montrent  ;mx 
(''tmn<^ers  que  nous  savons  honorer  nos  rnoils  r\  nous  souvenir. 
iSous  avons  cru  intt'rcssant  do  copii^r,  sur  N.'s  licux-niènK-s,  les 
insci  iplions  tiacées  sur  ces  croix  :  elles  rappellent  les  nonns  de  ces 
hi'aves  eiiranls  de  la  Krance  lomhés  à  l'ennemi,  et  qui  reposent 
tout  là-bas,  si  loin  delà  mère-patrie,  en  teire  française,  f.es  voici, 
sans  antres  [)liiases  : 

ci-(;rr 
ALLORGE,  François,  né  le  5  avril  1870 


TUÉ 

A  l'ennemi 

LE 

13  JUILLET 

1893 

CI-GIT 

GUEGEN,  P'rançois,  2*'  maître  canonnizr 

TUÉ  A  l'ennemi  a  bord  DE 

l'(,(  inconstant  )) 

ÂGÉ 

DE 

Ai  ANS 

P.  P.  L 

CI-GIT 

JAOUEN,  François,  canonnier  breveté 

TUÉ  A  l'ennemi  le  13  JUILLET  1893 
NÉ  LE  7  JUIN  1869 

Le  département  des  affaires  étrangères  a,  dit-on,  l'intention  de 
faire  élever  sur  cet  emplacement  un  monument  en  pierre  des- 
tiné à  consacrer  le  souvenir  des  événements  du  treize  juillet.  Nous 
lui  préférons  les  petites  croix  de  bois  :  leur  touchante  simplicité, 
qui  rappelle  un  peu  un  coin  du  cimetière  villageois  de  France,  con- 
vient mieux  aux  humbles  qu'elles  abritent  ;  et  l'impression  ({u'ellcs 
produisent  est  certainement  plus  profonde  et  plus  attendrissante. 

Nous  ne  saurions,  sans  ingratitude,  quitter  la  légation  de  France 
sans  nous  arrêter  un  instant  au  petit  pavillon  de  bois  élevé,  à 
l'ombre  de  grands  arbres,  sur  le  bord  même  de  la  rivière  :  nous 
avons  passé,  en  effet,  sur  sa  terrasse  un  peu  branlanîe,  des  soi- 
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rces  inoiiblial)!(!.s,  aux  heures  douées  où  la  brise  se  lève,  où  l'air 
embrasé  (lu  jour  s'atliédiL  ua  peu,  où  l'on  respire  enliu  et  où  l'on 
rêve.  Sous  un  de  ces  ciels  étoiles  cl  lumineux  (pn^  l'on  ne  voit  cju'en 
Orient,  la  .Miiin  ini,  plir>  calme,  <li\ja  apaisée,  coule  j)aresseusement, 
et  semble  se  reposiir  de  l'ai^itation  li.';vreuse  de  la  journée.  Les  cha- 
loupes empressées,  his  bruyants  bateaux  à  vapeur  ont  disparu  : 
seules,  quelques  petites  barques  attardées  sillonnent  le  fleuve  et 
glissent  en  siience  à  sa  surlace.  Devant  nous,  sur  la  berge  opposée, 
les  mille  Ceux  des  cases  indigences  se  l'ellètent  dans  les  eaux. 

Cependant  une  mélopée  traînante  s'entend  au  loin  et  son  rythme, 
monotone  et  berceur,  s'harmonise  j)aiiaitement  avec  le  grand 
calme  (environnant  :  ce  sont  des  ALilais,  disciples  de  Mahomet,  qui 
lisent  les  livres  sacrés,  et  adressent  à  Allah  leurs  dévotions  du 
soir.  Tout  cet  ensemble  produit  un(i  sensation  étrange;  et  lorsque 
la  grande  luntî,  si  claire  et  si  brillante  des  pays  exotiques,  veut  bien 
rilluminer,  l'on  peut  se  croire  transporté  en  plein  conte  des 
<(  mille  et  une  nuits  »,  devant  quelque  fantastique  et  immense  décor 
de  féerie. 

La  légation  la  plus  voisine  de  la  nôtre  est  celle  d'Angleterre:  ses 
jardins  donnent  également  sur  la  rivière  même;  elle  est  reliée,  du 
côté  oppos<^  à  la  pi'incipale  voie  de  Bangkok;  par  une  longue  avenue 
bordée  de  vertes  pelouses,  ces  .admirables  pelouses  à  tennis  dans 
l'entretien  desquelles  nos  voisiis  d'Outre-Manche  sont  passes  maî- 
tres. Le  ministère  britannique  est  occupé,  au  moment  où  nous  avons 
occasion  de  le  visiter,  par  ui]  diplomate  d'une  aménité  et  d'une  cour- 
toisie parfaites,  qu'une  femme  charmante  aide  à  faire  les  honneurs 
de  sa  maison,  Nous  avonsassisté,dans  ses  jardins  à  un  ((garden-party» 
o.Tert  à  la  colonie  européenne  et  à  la  haute  société  siamoise  à  l'occa- 
sion d'un  des  nomî)reux  anniversaires  de  Sa  Gracieuse  Majesté,  et 
dans  lequel  i.Oiis  avons  pu  passer  en  revue  tout  le  ce  high-life  »  de 
Bangkok;  il  ne  laisse  l'ien  à  désirer. 

C'est  au  cours  de  cette  pelite  lete  qu'il  nous  a  été  pei^mis  d'appro- 
cher pour  la  premièi'c  fois  le  a  Deus  nx  machina  »  de  l'adminis! ration 
siamoise,  M.  Rollin-Jacquemyns,  conseiller  intime  du  roi,  et,  en 
réalité,  véritable  directeur  de  la  politique  extérieure  du  p.ays.  L'ap- 
préciation de  la  valeui'  et  do  la  conduite  politique  de  ce  diplomate, 
dont  on  a  tant  parlé  à  la  suite  des  événements  de  Siam,  ne  saurait 
rentrei"  dans  le  cadie  restreint  de  ces  notes;  disons  seulement  qu'au 
point  de  vue  spécial  du  caractère  privé,  l'ancien  ministre  de  Belgique 
nous  a  laissé  l'impression  d'un  parlait  gentlemen,  d'un  causeur 
charmant  plein  d'érudition  et  de  linesse.  Auprès  de  lui  le  prince 
Dewawongsee,  le  véi'ilable  titulaire  du  portefeuille  des  allai res 
étrangères,  pâlit  un  peu.  Nous  devons  encore,  avant  de  quitter  les 
jardins  de  la  légation  d'Angleterre,  une  mention  spéciale  à  une 
petite  princesse  siamoise,  toute  mignonne  dans  un  co;|uet  costume 
national  en  soie  et  en  dentelles,  rappelant  à  s'y  méprendre  celui  des 
pages  de  l'ancienne  cour  de  Fi'ance;  gMitil  petit  page,  en  dépit  de 
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ses  Irails  d'oiMciilalii  un  prii  cliiHoiuii'îs,  do  son  Iciiil  salVan.  cl  de 
ses  (lents  oulrai^cuscnicnl  noircies  par  l'usa^i!  du  \)i]Uû. 

Le  CiOnsul  «général  (\cs  Pays-llas  a  ('lu  <loniicile  sui-  le  llcuve  lui- 
nièuKî  :  deux  haleanx  i'(Minis  lonneiil  radeau  el.  su|)i)()i'li'iil  l'oiiiiinaNî 
demeure  d'un  ori|^inal  de  pi'emière  inarcpuî.  Ia^  chevalier,  conuiK;  on 
l'appelle  ici,  esl  un  d(\s  l'ainiliiîrsde  la  légation  de  France,  el  [)roresse 
pour  notre  pays  un  allaclieni(inl  dont  il  parle  avec  enthousiasm(î  et 
vérilahle  amour  :  c'est  d'ailleurs  lui  qui  a  été  (^harp3  (1(!  protépjf 
nos  nationaux  pendant  les  fpi(d(pi(;s  jours  d'incei'titudecjui  ont  suivi 
les  allaires  de  I^;d<nam  ;  et  il  considère  ce  court  intérim  comme  un 
des  plus  chers  souvenirs  de  sa  longue  carrière  de  diplomate.  A  une 
grande  originalité  d'espiMt  et  d'allures  s'allie,  chez  lui,  un  caractère 
indépendant  et  un  peu  bohème.  Il  possèdjQ,  enliii,  une  qualité  qui 
ne  manque  pas  d'à-propos  dans  ces  régions  lointaines  où  le  bien 
être  laisse,  naturellement,  un  peu  à  désirer  :  il  est,  dans  toute  l'ac- 
ception du  mot,  un  (in  gourmet,  chez  lequel  un  déjeuner,  entre  un 
hôte  cliarmant  et  des  mets  exquis,  est  un  véritable  régal.  L'intérieur 
du  logis  tlottanl  répond  au  caractère  de  celui  qui  Thabite  :  c'est  un 
petit  musée,  un  inextricable  fouillis  de  bibelots  collectionnés  avec 
goût  par  un  amateur  doublé  d'un  savant,  que  les  hasards  de  sa  car- 
rière vagabonde  ont  successivement  amené  dans  les  contrées  les 
plus  exotiques  et  les  plus  diverses.  A  la  place  d'honneur,  au  milieu 
d'un  grand  cadre  artistique,  se  détache  la  jeune  et  souriante  phy- 
sionomie de  la  petite  reine  Wilhelmine  de  Hollande  qui  semble  être 
la  fée  bienfaisante  de  cette  demeure  hospitalière  et  franchement 
amie. 

L'Allemagne  est  représentée  à  Bangkok  par  M.  K...,  ministre, 
résident  et  doyen  du  corps  consulaire.  Ici,  où  les  intérêts  des  deux 
nations  ne  peuvent  être  opposés.  Va  Erb  Feind  »  devient  presque  un 
allié  et  les  relations  les  plus  cordiales  unissent  les  deux  légations. 
Dans  ces  lointains  pays  jaunes,  où  les  liens  entre  les  enfants  perdus 
de  la  vieille  Europe  se  resserrent  plus  étroitement,  la  question  de 
personne  joue  un  grand  rôle  ;  et,  sous  ce  rapport,  il  fîiut  reconnaître 
que  la  diplomatie  de  Berlin  a  fait  un  heureux  choix.  L'opinion 
d'un  Alsacien  que  l'annexion  de  1871  a  chassé  de  son  sol  natal  ne 
peut  être  suspectée  sur  ce  point.  Le  ministre  allemand  s'est  retiré 
dans  la  banlieue  de  la  grande  ville,  presque  à  la  campagne  :  c'est 
dans  cette  petite  Thébaïde  que  nous  l'avons  trouvé,  tout  occupé  k 
installer  un  nid  coquet,  et  confortable  en  prévision  de  l'arrivée  pro- 
chaine d'une  compagne  impatiemment  attendue. 

Ajoutons  entin,  à  cette  énumération  de  hauts  fonctionnaires  diplo- 
matiques, le  Consul  général  des  Etats-Unis 

Quant  aux  autres  puissances,  dont  les  intérêts  sont  moins  direc- 
tement engagés  dans  la  question  siamoise,  elles  se  sont  bornées  «à 
accréditer^à  Bangkok  des  consuls  ou  de  simples  agents  consulaires. 
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CHAPITRE    III. 


Des  Mol  lu  sa  lies 


Les  mollusques  sou  l  des  aiiiiiimix  i  ('{);nuliis  d.'iiis  loulcs  les  i'('<^ioiis 
el  viviinl  soi;  i\i\ni^  la  mer,  soil  {\i\\\^  les  eaux  douces,  soil.  sur  la  lerre. 
Ils  ne  sont  pas  di>lri!)ués  au  liasard,  car  clia«jue  espèce  occupe  une 
ré<iion  déleiiuiuée  el  a,  par  conséqueni,,  une  dislribulion  iiéogra- 
plii(|ue  disliiicle.  ci  La  réfiarlilion  Licograpliique  des  mollusques 
varie  sidvauL  (pie  (^es  animaux  habilenl  les  mers  ou  les  continents. 
Les  divisions  en  provinces  zoologiques  marines,  terrestres  et  fluvia- 
tiles  sont  doue  indépendantes  les  unes  des  autres,  une  région  lerreslie 
tout  à  fait  spéciale  pouvant  être  baignée  par  une  mer  dont  la  popu- 
lation malacologique  ne  diffère  pas  de  celle  de  provinces  voisines  )). 

11  découle  de  la  constatation  de  ce  lait,  que  le  vosageur  qui 
recueillera  des  mollusques  n'aura  pas  seulement  à  préserver  ses 
échantillons,  mais  qu'il  devra  avec  un  soin  extrême  noter  l'emplace- 
ment exact  où  il  les  a  récoltés.  Si  l'espace  parcouru  est  considérable, 
il  devra  également  signaler  les  points  où  il  a  vu  apparaître  pour  la 
première  fois  les  espèces  qu'il  a  collectionnées  et  le  point  à  parlir 
duquel  il  ne  les  a  plus  retrouvées. 

(k  Si  la  distribution  des  espèces  de  mollusques  varie  suivant 
l'espace,  elle  varie  également  suivant  que  ces  animaux  habitent  à  de 
faibles  ou  à  de  hautes  altitudes,  suivant  qu'ils  peuplent  le  bord  des 
eaux  ou  suivant  qu'ils  en  peuplent  des  profondeurs  plus  ou  moins 
reculées. 

((  Les  mollusques  qui  vivent  sur  les  continents  et  dans  les  eaux 
douces  sont  soumis  à  «des  conditions  d'existence  variables  d'après 
l'altitude  des  localités  où  on  les  recueille.  De  même  que  les  associa- 
tions de  plantes  changent  lorsqu'on  s'élève  depuis  la  plaine  jusqu'au 

(1)  Voir  le  IJulIcliii  no  ;}()  (année  18i)8)  p.  40  et  suivanlos,  le  hullelin  n"  '.u 
(<er  semestre  180*))  p.  -25  et  suivantes,  et  le  hullelin  n^  38  (l*  semestre  18911) 
]).  5!)  et  suivantes. 
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sommet  des  moulaiincs,  de  même  se  renoiivelh^iil  les  espèces  de 
mollusques,  les  unes  ne  dépassant  jamais  une  certaine  iiauteur,  les 
autres  ne  vivant  que  dan»  les  reliions  montagneuses. 

(k  L'élude  des  variations  dans  les  faunes  suivant  les  altitudes  cons- 
titue la  disLrihulioii  liypsométriipnî.  (^elle  partii;  de  la  science  est 
encore  au  début  l'elativement  aux  molluscpies  ?  »  Jl  importe,  par 
conséquent,  poui*  les  espèces  lerrestres  et  d'eau  douce,  non  seule- 
ment (1(^  précis(M'  la  localit(3  où  elles  vivent,  mais  encoprj  d'indiquer 
l'altitude  du  lieu  où  on  les  a  rencontrées  et,  si  cela  se  peut,  de  faire 
savoir  à  quelle  hauteur  on  les  a  vu  apparaître,  à  quelle  hauteur  elles 
ont  cessé  d'exister.  » 

La  répartition  des  mollusques  au  sein  des  eaux  est  soumise  à  des 
lois  aussi  évidentes  que  celles  qui  rèi»lent  leur  répartition  suivant  la 
loni^itude  et  la  latitude,  suivant  Taltitude. 

Certains  mollusques  marins  s'observent  an-dessus  des  points 
baiiin(''s  pai'  la  haute  mer:  ainsi  les  liUonii.'.s  vivent  dans  une 
atmosphère  humide  et  sont  rarement  atteintes  j)ai'  le  Dot;  c'est 
éiialement  dans  une  zone  supérieure  à  la  zone  littorale,  qu'on 
trouve  les  aiiricnles.  Les  investi<;ations  devront  donc  tout  d'abord 
porter  sur  cette  zone,  pour  laquelle  Vaillant  a  proposé  le  nom  de 
rétfion  sub-terrestre  et  l'on  ne  manquera  pas  de  noter,  si  l'on  y 
rencontre  des  mollusques,  que  c'est  à  son  niveau  qu'ils  ont  été 
recueillis.  Cette  première  investigation  accomplie,  on  s'occupera  de 
récolter  les  animaux  qui  peuvent  exister  sur  les  espaces  laissés  à 
découvert  durant  la  marée  basse,  ce  Pendant  que  la  mer  est  la  plus 
basse,  le  collectionneur,  a  dit  Broderip,  doit  se  promener  au  milieu 
des  rochers  et  des  flaques,  près  de  la  plap,e,  et  chercher  sous  les 
saillies  des  rochers  aussi  loin  que  ses  bras  peuvent  atteindre.  Un 
râteau  de  fer  à  dents  longues  et  serrées  sera  un  instrument  utile 
dans  ces  circonstances.  11  faut  retourner  toutes  les  pierres  qui  peu- 
vent être  remuées  et  toutes  les  algues,  en  ayant  grand  soin  de 
protéger  ses  mains  avec  des  gants  et  ses  pieds  avec  des  souliers  et 
des  bas  contre  les  piquants  acérés  des  oursins,  les  rayons  dorsaux  de 
certains  poissons  et  l'irritation  produite  par  les  méduses.  La  spatule 
ou  couteau  à  étui  est  d'un  grand  secours  pour  détacher  les  oscabrions 
et  les  patelles  que  l'on  a  à  chercher  sur  les  côtes  rocheuses.  Ceux 
qui  ont  voué  une  certaine  attention  à  la  conservation  des  oscabrions 
ont  reconnu  qu'il  était  nécessaire  de  les  faire  mourir  comprimés 
entre  deux  planches.  On  peut  enlever  les  oreilles-de-mer  ou  halioiis 
des  rochers  auxquels  elles  adhèrent,  en  jetant  sur  elles  un  peu  d'eau 
chaude  et  en  leur  donnant  ensuite  avec  le  pied  une  brusque  secousse 
de  côté,  on  arrive  ainsi  à  un  résultat  qu'on  n'aurait  pas  obtenu  par 
la  seule  violence,  sans  briser  la  coquille.  Il  faut  retourner  les  ma- 
drépores roulés  et  les  fragments  de  rochers  détachés  :  ils  servent 
souvent  de  retraites  à  des  porcelaines  et  à  d'autres  mollusques.  On 
trouve  en  général  une  foule  de  coquillages  dans  les  récifs  de 
coraux  ». 
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Nous  recommanderons,  pour  faciliter  ces  recherches,  de  se  faire 
arcompa<;nor  d'un  homme  ])ortanl  un  fort  levier,  dont  on  se  servira 
pour  rclourniM'  les  gros  blocs. 

Celte  première  exi)loration  de  la  zone  littorale  permettra  de 
récolter  un  grand  nombre  d'espèces  de  mollusques,  mais  elle  devra 
être  complèlre  par  une  seconde,  qui  assurera  la  capture  de  beaucoup 
d'animaux  de  cette  classe,  qui  autrement  resteraient  ignorés.  Nous 
voulons  parler  des  fouilles  à  effectuer  dans  les  sables,  les  roches,  ou 
les  poteaux  de  bois  qui  baignent  dans  la  mer. 

Au  moment  de  la  marée  Ijasse,  on  s'attachera  à  reconnaître  sur  le 
sable  la  présence  de  petites  cavités,  de  trous,  qui  dénoncent  la 
présence  de  mollusques,  à^annélides  ou  de  petits  crusta,  crustacés 
enfouis.  Ce  sont  des  lamellibranches  qui  s'ensablent  de  la  sorte,  et 
pour  arriver  à  les  obtenir,  il  faut  avoir  recours  à  la  pelle  ou  à  la  bêche. 
Comme  le  sable  est  très  meuble  à  une  certaine  profondeur,  par  suile 
de  la  grande  quantité  d'eau  qu'il  renferme,  dès  que  les  mollusques 
entendent  attaquer  leur  demeure,  ils  pénètrent  au  travers  de  lui  et 
cherchent,  avec  une  rapidité  qu'on  serait  bien  loin  de  soupçonner,  à 
se  dérober.  Aussi  faut-il  aller  à  leur  recherche  avec  la  plus  grande 
rapidité,  sans  quoi  on  ne  s'en  emparerait  jamais.  Plusieurs  espèces 
de  lamellibïxinches,  ayant  un  semblable  habitat,  sont  recherchées 
p'ar  les  indigènes  comme  comestibles,  et  Ton  pourra  se  faire  très 
utilement  aider  par  eux  pour  les  obtenir. 

Le  sable  qu'on  aura  soulevé  durant  ces  chasses  devra  être  passé 
dans  une  trémie,  car  on  séparera  ainsi  plusieurs  petites  espèces  qui 
s'enfoncent,  comme  les  lucma,  les  pleurotama,  les  hulla^  à  une 
faible  profondeur. 

Certains  mollusques,  dits  perforants,  attaquent  les  roches  et  s'y 
creusent  des  demeures,  quelquefois  profondes.  On  ne  peut  songer 
à  les  dégager  qu'avec  un  marteau  et  un  ciseau.  D'autres  mollusques 
vivent  toujours  dans  les  trous  ou  les  anfractuosités  des  rochers, 
qu'on  devra  visiter  avec  soin.  Dans  ce  cas,  il  est  encore  bon  d'être 
muni  d'un  ciseau  et  d'un  marteau,  pour  faire  sauter  quelques  éclats 
de  roches,  ce  qui  permettra  d'atteindre  les  animaux  convoités.  De 
longues  pinces  pourront  également  rendre  de  réels  services.  C'est 
encore  au  marteau  et  au  ciseau  qu'il  faudra  avoir  recours,  quand  on 
voudra  s'emparer  des  mollusques  qui,  comme  le  taret,  établissent 
leurs  demeures  dans  les  poteaux  baignant  dans  la  mer  ou  dans  la 
coque  des  embarcations  construites  en  bois. 

La  zone  des  laminaires  comprend  une  population  animale  com- 
plètement différente  de  celle  qui  vit  dans  la  zone  littorale.  Les 
laniinaires  sont  de  grandes  algues,  aux  feuilles  ayant  la  forme  de 
lanières.  Ces  végétaux,  dont  la  taille  peut  dans  certains  genres 
devenir  excessive,  flottent  dans  la  mer  au  gré  des  courants  qui  les 
plient,  les  tordent  et  les  fond  onduler  comme  d'immenses  serpents. 
C'est  au  milieu  des  forêts  sous-marines  formées  par  ces  algues,  que 
vit  tout  un  monde  de  mollusques  herbivores,  des  Iroches,  des  nacella, 
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des  lacuna,  des  rissoa^  des  aplysia,  etc.,  et  spécialement  des  iindi- 
branches.  L'huître  s'observe  dans  la  zone  des  laminaires,  en  même 
temps  que  les  poîdpes^  qui  restent  blottis  dans  des  anfractuosités 
de  rochers^  occupés  à  guetter  une  proie.  C'est  encore  parmi  les 
laminaires  qu'on  trouve,  au  moment  de  la  reproduction,  les  seiches 
qui  se  sont  alors  rapprochées  du  littoral. 

Les  nudihranches.,  très  abondants  dans  la  zone  des  laminaires, 
s'étendent  à  celle  des  corallines,  et  ce  n'est  que  très  exceptionnelle- 
ment qu'on  rencontre  quelques-uns  de  ces  animaux  dans  la  zone 
littorale.  Ils  sont  remarquables  par  l'élégance  de  leurs  formes  et  la 
beauté  de  leurs  couleurs,  souvent  très  variées  sur  le  môme  individu. 
Aussi,  nous  ne  saurions  trop  recommander  aux  voyageurs  qui 
récolteront  de  ces  admirables  créatures,  de  ne  pas  se  borner  à 
assurer  leur  conservation  dans  un  liquide  préservatif,  mais  de  se 
préoccuper  de  nous  en  rapporter  une  image  aussi  lidèle  que  pos- 
sible. Pour  pouvoir  bien  étudier  le  sujet  qu'ils  voudront  représenter, 
ils  n'auront  qu'à  le  déposer  dans  un  verre  rempli  d'eau  de  mer, 
dans  lequel  ils  auront  eu  le  soin  de  placer  quelques  algues.  Les 
nudibranches  se  recueillent  sur  les  hydrozoaires,  sur  les  débris  de 
coquilles,  sur  les  feuilles  des  algues. 

Indépendamment  des  recherches  que  les  voyageurs  pourront  faire 
sur  la  partie  des  côtes  que  la  mer  laisse  à  découvert,  partie  qu'ils 
ne  manqueront  surtout  pas  d'explorer  au  moment  des  grandes 
marées,  il  est  certains  procédés  de  capture  qu'ils  ne  devront  pas 
négliger  d'utiliser  pour  se  procurer  quelques  espèces.  C'est  ainsi 
qu'ils  devront  accompagner  les  pécheurs  qui  utilisent  la  seine  pour 
prendre  du  poisson.  Au  moment  où  l'on  ramène  ce  fdet,  on  peut 
capturer  dans  son  intérieur  des  mollusques  nageurs,  notamment 
des  seiches^  des  calmars^  des  aplysies,  etc.  On  peut  trouver  les 
mêmes  animaux  engagés  dans  les  mailles  de  filets  flottants,  tendus 
au  travers  de  la  mer  comme  le  sont  ceux  servant  h  capturer  les 
harengs. 

Là  où  il  existe  des  bateaux  armés  pour  la  pèche  au  chalut,  il  faut 
montera  leur  bord,  de  manière  à  être  présent  à  l'arrivée  de  cet 
engin  lorsqu'on  le  remonte.  On  obtient  ainsi  un  grand  nombre  de 
coquilles  de  mollusques  pourvues  de  leurs  animaux.  Nous  ne  sau- 
rions trop  insister  sur  ce  fait,  qu'il  faut  être  présent  à  la  pèche  si 
l'on  veut  en  profiter,  car  quelle  que  puisse  être  la  bonne  volonté 
des  pêcheurs,  leur  manque  d'instruction  aura  toujours  pour  effet 
de  laisser  échapper  des  espèces  dont  la  récolte  aurait  été  précieuse. 
Nous  recommanderons  surtout  d'inspecter  avec  grand  soin  tous  les 
débris  de  vieilles  coquilles,  les  pierres,  qui  se  rencontreront  lors  de 
la  pèche  au  chalut.  C'est  sur  ces  objets,  en  apparence  sans  intérêt, 
que  les  naturalistes  recueilleront  des  coquilles  rares,  des  nudibran- 
ches et  une  grande  quantité  d'animaux  marins.de  toute  nature. 

Les  voyageurs  ne  devront  pas  perdre  de  vue  qu'ils  peuvent  tirer 
un  énorme  profit  pour  leurs  récoHes  de  l'emploi  des  casiers  à  ho- 


m.'irds.  Los  niolliisqucs  caiiiivorcs  sont  soiivonl  troiiv(;s  dans  ces 
cn<;!iis  (le  prclic. 

((  Knlin  il  (;st  nécessaire  (l(!  visilcr'  les  marches  où  l'on  apporte 
souvent  des  mollusques  ;  d'examiner  l'eslomae  des  poissons;  soles, 
mornes,  etc.,  (pii  se  nourrissent  de  UwicUihrduchcs  ;  de  chercher 
dans  les  coraux,  les  éponges,  les  ascidies,  les  échinodermes,  divers 
mollus([ues  qui  vivent  eu  parasites  ou  en  commensaux  {mmjilus^ 
vermelus^  crenatula,  volsella,  creuelld,  stylifer,  montacula)  )). 

Bosc  avait  Thahitude  d'ouvrir  l'estomac  des  poissons  que  l'on 
prenait  pendant  la  traversée  et  souvent  il  a  eu  à  se  louer  de  ses 
minutieuses  recherches.  Cette  opération  doit  également  se  faire  sur 
les  oiseaux  qui  parcourent  les  plages  désertes  des  mers  peu  fré- 
quentées, les  manchots,  les  pingouins,  les  cormorans,  les  goélands^ 
les  macreuse^,  etc. 

Mais  à  tous  ces  procédés,  qui  rendent  de  très  grands  services,  il 
faut  préférer  l'emploi  de  la  drague,  qui  est  l'instrument  indispen- 
sahle  pour  toute  recherche  marine. 

La  drague  (pi'emploient  les  naturalistes  diffère  un  peu  de  celle 
dont  se  servent  les  |)ècheurs  pour  récolter  les  huitres,  mais  nous 
dirons  tout  de  suite  que,  dans  le  cas  où  l'on  serait  dépourvu  d'un 
engin  tel  cpiiî  celui  dont  nous  allons  parler,  il  ne  faudrait  pas  hési- 
ter à  employer  cette  dernière,  si  l'on  pouvait  se  la  procurer. 

((  On  ne  doit  pas  essayer  de  draguer  dans  un  bateau  à  rames,  à 
moins  que  ce  ne  soit  près  de  la  côte,  dans -une  eau  tranquille  et 
avec  une  profondeur  qui  ne  dépasse  pas  de  iO  k  20  mètres.  On  peut 
le  faire  avec  un  bateau  léger,  contenant  deux  personnes  dont  l'une 
rame,  tandis  que  l'autre  tient  la  corde  de  la  drague  qui  passe  par 
dessus  le  bord  près  de  l'arrière.» 

Si  l'on  veut  draguer  un  peu  loin  de  la  côte,  il  est  nécessaire 
d'employer  un  bateau  à  voiles  d'une  dizaine  de  tonneaux  au  moins, 
autant  que  possible  ponté. 

Il  faut  déterminer  d'abord  la  profondeur  au  moyen  d'un  coup  de 
sonde,  ainsi  que  la  température  avec  un  thermomètre  spécial.  Ces 
deux  opérations  s'imposent,  la  4:)remière,  parce  que  c'est  d'après 
elle  qu'on  règle  l'étendue  du  cable  à  mettre  à  la  mer,  la  seconde, 
parce  que  la  température  est  un  des  grands  facteurs  contribuant  à  la 
distribution  de  la  vie  dans  les  océans. 

Avant  d'envoyer  la  drague,  on  garnira  le  fond  du  filet  avec  un 
vieux  faubert,  un  de  ces  paquets  de  filins  dont  se  servent  les  mate- 
lots pour  le  lavage  du  pont,,  où  d'une  portion  de  faubert,  si  le 
volume  de  ce  dernier  était  trop  grand.  Cette  disposition  a  pour  but 
de  retenir  (\ii)>  animaux  délicats  et  de  petite  taille  qui,  autrement,  se 
glisseraient  entre  les  mailles  et  échapperaient  aux  recherches. 
♦  Il  ne  faut  pas  manquer  en  outre  de  suspendre  un  faubert  de 
eliaque  côté  du  cadre  de  la  drague,  de  manière  qu'ils  pendent  con- 
tre les  faces  latérales  externes  du  lilet. 
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La  drague,  ainsi  préparée,  préalablement  attachée  à  un  cable 
offrant  de  grandes  garanties  de  solidité,  devra  glisser  sans  secousse, 
par  dessus  bord  du  coté  du  vent^  pendant  que  le  bateau  continue  à 
cheminer  lentement,  à  une  vitesse  de  2  milles  environ.  Pendant 
tout  le  temps  de  la  descente  de  la  drague,  le  bateau  est  amené  vent 
arrière,  ou  tout  au  moins  grande  largue.  La  marche  du  bateau  est 
nécessaire  pour  que  le  câble  reste  toujours  tendu.  Si  cette  tension 
n'avait  pas  lieu,  il  arriverait  que  le  cable  descendrait  plus  vite 
que  le  chalut,  qu'il  s'enroulerait  sur  le  fond  et  que  la  drague  vien- 
drait enfin  tomber  sur  le  paquet  ainsi  constitué.  Dans  ce  cas,  le 
câble  se  nouerait  sur  une  plus  ou  moins  grande  étendue  de  sa 
longueur  et  le  dragage  ne  pourrait  s'effectuer. 

Quand  la  drague  touche  le  fond  et  commence  à  racler,  une  main 
exercée,  posée  sur  le  câble,  ressent  immédiatement  ^ébranlement 
causé  par  le  contact  qui  s'établit  entre  les  râcloirs  et  les  aspérités 
du  fond,  alors  on  laisse  dévider  une  certaine  quantité  de  câble. 
Pour  des  profondeurs  inférieures  à  100  brasses,  la  quantité  de 
câble  déroulé  devra  être  au  moins  du  double  de  la  profondeur, 
dont  on  se  sera  assuré  au  préalable.  Au-dessous  de  Si)  brasses, 
le  travail  se  fait  généralement  avec  une  plus  grande  rapidité. 

Quand  on  pense  que  la  drague  est  suffisamment  garnie^  l'uni 
pour  la  remonter  lorsqu'on  est  dans  un  petit  bateau,  faire  haler  sur  le 
câble  par  deux  ou  trois  hommes,  qui  se  le  passent  de  main  en  main 
et  le  disposent,  en  Tenroulant,  sur  le  fond  de  l'embarcation.  Lorsqu'il 
s'agit  de  dragages  dépassant  50  brasses,  et  n'allant  pas  au-delà  de 
200  brasses,  il  est  nécessaire  d'établir  un  treuil  sur  le  pont  du  ba- 
teau ou  d'utiliser  le  cabestan,  s'il  y  en  a  un,  pour  hisser  la  drague. 
Le  câble  s'enroule  deux  ou  trois  fois  autour  du  treuil  ou  du  cabes- 
tan, qui  est  manœuvré  par  un  nombre  d'hommes  variant  avec  la 
profondeur  et  le  courant,  pendant  qu'un  des  matelots  le  saisit  et  le 
plie  avec  soin. 

Quand  la  drague  est  remontée,  on  détache  les  fauberts  amarrés 
sur  ses  côtés  et  on  les  place  dans  un  baquet  plein  d'eau  de  mer.  On 
retourne  ensuite  le  sac  au-dessus  d'un  autre  baquet,  on  prend  le 
faubert  qui  garnissait  son  fond  et  on  le  joint  aux  précédents.  Alors 
commence  l'inspection  du  produit  de  dragage  ;  l'on  isole  successive- 
ment tous  les  animaux  qui  s'y  rencontrent,  en  les  groupant  dims 
des  vases  différents,  suivant  la  classe  à  laquelle  ils  appartiennent. 
Cela  fait,  on  entreprend  l'opération  du  tamisage  de  la  vase,  qui  se 
fait  au  moyen  d'un  tamis  à  mailles  métalliques  serrées.  La  vase  est 
placée  dans  cet  appareil,  qu'on  enfonce  en  partie  dans  le  baquet 
rempli  d'  eau  de  mer,  où  on  l'agite  doucement.  Au  bout  de  quelques 
instavAls,  elle  est  passée  à  Tétatde  suspension  et  l'on  a  sous  les  yeux 
to.u$  v^es  animaux  dont  elle  masquait  la  présence.  Jeffreys  s'est  servi, 
a^e  c  succès  pour  cette  opération,  d'une  sorte  de  panier  à  salade  en 
toile  métallique,  à  mailles  fines,  qu'il  agitait  dans  la  mer,  après  en 
avoir  garni  le  fond  avec  de  la  vase.  Les  mollusques  de  petite  taille. 
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comme  (railleurs  tous  les  animaux  qui  les  accompagnent,  sont 
recueillis  avec  des  pinces  ou  mieux  avec  des  blaireaux  et  pl.icés  soi- 
gneusiMUiMit  dans  des  tubes  remplis  de  la  li(iueur  {)réservaLriee  dont 
on  veut  l'aire  usap:e. 

On  lave  de  même,  sur  nu  tamis,  les  fauberts  jusqu'à  ce  qu'ils 
aient  abandoiuié  la  vase  et  les  p(itits  organismes  qu'ils  retenaient, 
puis  on  les  suspend  et,  armé  de  ciseaux,  on  va  à  la  lecliei'che  des 
animaux  (pii  se  trouvent  être  encore  emprisonnes  au  milieu  de  leurs 
cheveux. 

Chaque  drai^ao'e  devra  être  imm(3diatementexaminé,aprèsqu'il  nura 
été  accompli,  afin  d'éviler  di'^  erreurs  de  provenance,  (|ui,  au  mi- 
lieu des  troubles  d'un  voyage,  pourraient  se  produire.  Les  tubes 
dans  lesquels  on  placera  les  petits  mollusques  contiendront  cha- 
cun une  étiquette  au  crayon  portant  la  date,  le  numi'^ro  du  dr.'igageja 
profondeur,  la  température  du  fond.  Il  est  bien  entendu  (pi'on 
ne  cherchera  pas  à  isoler  les  espèces  différentes,  mais  qu'on  se  bor- 
nera à  réunir  celles  qui  sont  d'une  taille  à  peu  près  semblable. 
Quant  aux  espèces  plus  volumineuses,  on  séparera  celles  qu'on  veut 
préparer  d'une  manière  spéciale  pour  les  recherches  histologiques, 
et  on  assemblera  les  autres  que  l'on  traitera  suivant  l'usage  auquel 
on  les  destine. 

Nous  venons  d'étudier  les  différents  moyens  de  se  procurer  des 
mollusques  vivant  soit  sur  les  bords  de  la  mer,  soit  dans  ses  profon- 
deurs ;  il  nous  reste  maintenant  à  indiquer  comment  on  doit  récol- 
ter ceux  qui  peuplent  sa  surface. 

Pour  obtenir  les  divers  êtres  existant  ta  la  surface  des  flots,  on 
utilise  généralement  un  filet  en  tissu  de  soie,  fait  de  cette  étoffe 
dont  on  se  sert  pour  bluler  la  farine.  On  ne  prendra  pas  la  qualité 
dont  le  tissu  est  le  plus  serré.  Ce  filet  est  fixé  sur  un  cercle  de  mé- 
tal, muni  d'un  manche  de  bois;  par  conséquent,  l'ensemble  de 
l'appareil  ressemble  à  un  filet  à  papillons. 

((  Lorsque  la  mer  est  belle  et  ne  présente  qu'un  faible  clapotis, 
on  amène  les  voiles  de  l'embarcation  et,  abandonnant  celle-ci  à  la 
seule  action  de  la  dérive,  ou  mieux  lui  imprimant  un  très  léger 
mouvement  de  progression  avec  les  avirons,  on  écréme  la  surface 
de  l'eau  avec  le  filet  fin.  Pour  recueillir  la  récolte  faite,  on  plonge 
le  bonnet  dans  un  bocal  en  le  reiournant,  on  jigite  doucement  ce 
bonnet  retourné  dans  l'eau  du  réci])ient,  les  individus  recueillis  se. 
détachent,  nagent  dans  le  liquide  où  l'on  peut  à  loisir  les  prendre 
et  les  étudier. 

Nous  ferons  observer  que  les  espèces  d'animaux  qu'on  peut 
rencontrer  à  ht  sui'Iace  de  la  mer  n'y  séjournent  pas  d'une  manière 
constante  et  qu'il  est  par  conséquent  des  heures  auxquelles  on  devra 
seulement  entreprendre  les  pêches  pélagiques.  C'est  à  la  chute  du 
jour  ou  dans  les  premières  heures  de  la  nuit  que  les  mollusques 
constituant  le  groupe  ptéropodes  se  montrent  en  pleine  mer,  à  la 
surface,  rarement  isolés,  plus  souvent  réunis  en  troupes  et  cela  aussi 
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bien  sous  l(3s  lro|)iques  que  dans  les  eaux  les  plus  froides.  Quelques- 
uns  d'entre  eux  se  reposent  en  adhérant  aux  corps  flottants  au 
moyen  d'appendices  i)ourvus  de  ventouses,  soit  en  se  iixanl  par 
leurs  pieds,  suftisamment  développés  dans  certaines  espèces. 

On  se  i)rocureéi»aleinent  des  mollusques  (pléropodes .  hétérojKJcles) 
par  l'emploi  de  lilets  qu'on  met  à  la  traine.  Seulement,  dans  ce  cas, 
il  faut  que  la  marche  du  Ijateau  soit  lente.  Voici  la  description  du  filet 
traînant  qui  a  été  utilisé  par  Mac  Gillivray  pour  ses  recherches  :  ((  11 
consistait  en  un  sac  d'étamine  (semblable  à  celle  dont  on  se  sert 
pour  les  drapeaux)  de  GO  centimètres  de  profondeur  et  dont  l'ou- 
verture était  cousue  autour  d'un  cercle  de  bois  de  35  centimètres 
de  diamètre;  trois  bouts  de  cordes  de  45  centimètres  de  long 
étaient  fixés  au  cercle  à  des  intervalles  éi^aux  et  avaient  leurs  extré- 
mités attachées  ensemble.  On  remorquait  le  filet  à  l'arrière,  en 
dehors  du  sillage  du  navire,  au  moyen  d'une  forte  corde  attachée  à 
l'une  des  embarcations  de  portemanteau  ou  tenue  à  la  main.  On 
réglait  la  longueur  de  corde  nécessaire  d'après  la  vitesse  du  navire 
et  le  degré  de  tension  produit  par  le  filet  en  partie  immergé.  » 
C'est  surtout  quand  la  mer  est  calme  et  le  ciel  couvert  qu'on  a  des 
chances  de  réussir  dans  cette  pèche.  Les  voyageurs,  à  bord  des 
navires  à  voiles  qui,  sous  Tintluence  d'une  brise  légère,  s'avancent 
avec  lenteur,  pourront  très  utilement  occuper  leurs  loisirs  à  récolter 
ces  jolis  habitants  de  la  zone  superficielle  de  la  mer. 

Nous  venons  d'indiquer  les  différents  modes  d'exploration  aux- 
quels devront  avoir  recours  les  voyageurs  désireux  de  récolter  des 
mollusques  marins  ;  nous  avons  maintenant  à  faire  connaître  les 
précautions  à  prendre  pour  préserver  les  animaux  capturés.  Ces 
moyens  varieront  beaucoup  suivant  les  circonstances  dans  lesquelles 
on  se  trouvera,  suivant  les  locaux  dont  on  disposera,  suivant  le  but 
qu'on  se  proposera  d'atteindre. 

Quand  on  voudra  seulement  conserver  des  coquilles,  on  devra  les 
plonger  dans  de  l'eau  bouillante  et,  après  les  y  avoir  laissées  un 
certain  temps,  les  retirer.  Alors  on  dégagera  facilement  Tanimal 
qui  occupe  l'intérieur.  On  détachera  Topercule,  s'il  y  en  a  un,  et 
on  le  placera  dans  un  même  paquet  que  la  coquille.  Quelques 
naturalistes  disposent  les  mollusques  sur  des  planches  et  les  aban- 
donnent au  contact  de  l'air  jusqu'à  ce  que  leur  contenu  soit  sec. 
Ceci  ne  peut  être  fait  que  sous  certains  climats  et  dans  des  endroits 
isolés,  où  l'odeur  qui  se  dégage  des  bêles  en  putréAiction  ne  saurait 
incommoder  personne. 

Si  l'on  désire  préserver  la  coquille  et  l'animal  qu'elle  contient, 
il  faut  se  servir  de  Talcool,  en  prenant  quelques  précautions.  Mais, 
dans  ce  cas,  l'animal  se  contracte  toujours,  et  si  l'on  veut  avoir 
de  beaux  échantillons  pour  les  collections,  il  est  nécessaire  d'avoir 
recours  aux  procédés  indiqués  au  début  de  cet  ouvrage. 

Les  mollusqiies  terrestres,  dont  nous  avons  maintenant  à  nous 
occuper,  vivent  généralement  dans  des  localités  fraîches,  humides. 
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omhi'aj^oos.  C'est  an  p'wd  {\(is  arhnîs,  dans  la  monssc,  contre  les 
vitMix  nuirs,  sous  les  troncs  abattus  (ju'on  les  trouve  cacliés.  Jls  se 
plaisent  aiissi  sous  les  Icuillcs   mortes,  sous  les  pierres  ;  on  les 
observe  sous  les  troncs  d'arbres^  sur  leui's  i-ain(;aux,  sous  leurs 
feuilles,  sur  les  plantes  liiM'bacées.  «  La  plupart  des  zoy^Y/j.s- et  les 
Jiélirrs,  à  test  mince  et  .corné,  se  tiennent  de  préférence  sous  les 
di'tritus  de  végétaux,  sous  le  i^azon,  et  s'enfoncent  même  dans  la 
terre.  Les  cépJudes  à  coquille  épaisse  et  crétacée  se  fixent  contre 
\e^  roches,  les  vieux  murs  et  le  long-  des  tiges  des  herbes  et  des 
arbrisseaux.  Les  ronces,  les  chardons,   les  orties  portent  souvent 
des  centaines  d'hélices  agglomérées.  »  D'autres  espèces  se  plaisent 
dans  les  endroits  secs,  arides,  sur  les  murs  chauffés  par  un  soleil 
ardent.  Enfin  il  en  existe  qui,  comme  les  lestacelles,  passent  la  plus 
grande  partie  de  leur  existence  sous  la  terre.  Certaines  sont  diurnes, 
d'autres  sont  nocturnes  ou  demi-nocturnes.  Les /mace^  quittent  leur 
retraite  au  moment  du  coucher  du  soleil,  si  le  temps  n'est  pas  à  la 
pluie.  Les  par  mace  lies,  au  contraire,  sont  franchement  nocturnes. 

Les  espèces  tluviatiles  habitent  les  sources,  les  ruisseaux,  les 
torrents,  les  rivières,  les  grands  fleuves,  les  étangs,  les  marais. 
Leurs  mœurs  sont  bien  différentes,  suivant  les  espèces  que  Ton 
considère,  ainsi  que  leurs  habitants.  C'est  au  milieu  des  plantes 
aquatiques  qu'il  faut  aller  ta  la  recherche  de  certaines  d'entre  elles  ; 
on  les  y  découvre  adhérant  aux  feuilles,  tandis  que  c'est  sur  le 
fond  ou  sous  les  rochers,  les  pierres,  qu'on  en  rencontre  d'autres. 
Quelques-unes,  qui  sont  amphibies,  comme  les  limnées  viennent 
de  temps  en  temps  à  la  surface  pour  respirer. 

Les  grandes  espèces  de  bivalves,  telles  que  les  unio,  les  anodontes, 
se  plaisent  dans  les  étangs,  les  canaux  vaseux,  les  marais  et  les 
grands  cours  d'eau.  Les  petites  espèces  habitent  les  fossés,  où  on 
les  trouve  sur  le  fond  ou  à  la  base  des  plantes  aquatiques,  ou 
perdues  au  milieu  de  leurs  radicelles. 

Quelques  espèces  de  mollusques  fluviatiles  disparaissent  au 
moment  où  les  flaques  d'eau  qu'elles  habitaient  viennent,  durant 
l'été,  à  se  dessécher.  Elle  se  sont  alors  enfoncées  dans  le  sable  ou 
la  vase,  après  avoir  fermé  leur  coquille. 

La  résistance,  vraiment  extraordinaire  qu'offrent  certains  mollus- 
ques à  l'action  des  agents  extérieurs,  détermine  la  possibilité  d'ha- 
bitats que  les  voyageurs  devront  rechercher,  car  cela  leur  permettra 
certainement  d'accomplir  de  très  intéressantes  découvertes.  Ainsi  ils 
devront  explorer  les  sources  thermales,  même  celles  dont  les  eaux 
jouissent  d'une  température  assez  élevée. 

D'autres  espèces  de  mollusques  fluviatiles  peuvent  vivre  dans  des 
€aux  légèrement  salées,  de  même  que  certains  mollusques  marins  se 
trouvent  dans  les  eaux  douces. 

a:  Les  saisons  les  plus  favorables  pour  la  chasse  des  mollusques 
terrestres  sont  le  printemps,  la  fin  de  l'été  et  le  commencement  de 
l'automne.    Pendant  l'hiver,  ces  animaux  sont  cachés  sous   les 
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pierres,  dans  les  Irous  des  murs,  les  crevasses  des  rochers,  dans  la 
terre  et  dans  la  vase. 

((  Le  moment  de  la  journée  qui  doit  être  préféré  est  le  matin, 
après  la  rosé(;^  ou  le  soir,  au  moment  du  crépuscule. 

((  Il  est  des  espèces  qu'on  ne  peut  avoir  que  pendant  la  nuit.  On 
leur  fait  la  chasse  avec  une  lanterne. 

((  Pour  obtenir  une  certaine  quantité  de  testaœlles,  Bouillet  a 
conseillé  de  déposer  à  la  nuit  tombante,  le  Ion"'  des  murs,  sur  le 
gazon,  dans  les  endroits  fréquentés  par  ces  limaciens,  des  lombrics 
coupés  par  petits  morceaux.  On  retourne  sur  les  lieux  vers  le  milieu 
de  la  nuit  ou  à  la  pointe  du  jour,  et  l'on  voit  des  testacelles 
mani^eant  ou  emportant  l'appât  qui  leur  a  été  offert. 

((  fcomme  ces  derniers  mollusques,  les  parmacelles  se  retirent 
dans  leurs  galeries  aux  premiers  rayons  du  jour.  C'est  la  cause 
principale  qiii  a  retardé  si  longtemps  la  connaissance  des  deux 
espèces  qui  appartiennent  à  la  France. 

((  Quand  le  temps  est  couvert  ou  humide,  et  surtout  après  une 
pluie  fine,  les  céphalés  terrestres  abandonnent  leur  retraite  et  les 
lluviatiles  s'élèvent  à  la  surface  des  eaux.  On  voit  les  premiers  sortir 
des  haies,  traverser  les  chemins,  monter  sur  les  murs,  grinaper  sur 
les  arbustes,  et  les  seconds  se  renverser  à  la  surface  du  liquide  et 
nager  le  pied  en  l'air,  ou  bien  ramper  lentement  le  long  des  tiges 
ou  des  feuilles  des  plantes  aquatiques.  » 

((  Dans  les  pays  chauds,  les  mollusques  se  promènent  surtout  le 
soir  et  la  nuit;  durant  la  journée,  ils  sont  réfugiés  sous  les  agaves 
ou  dans  les  troncs  d'arbres.  » 

La  récolte  des  mollusques  terrestres  exige  l'emploi  d'instruments, 
différant  suivant  l'habitat  de  ces  animaux.  Il  faut  prendre  avec  soi 
une  pioche  de  botaniste  pour  mettre  à  découvert  les  espèces  vivant 
sous  la  terre,  un  filet  ou  un  troubleau  pour  pêcher  celles  qui  habi- 
tent dans  les  eaux,  un  parapluie  d'entomologiste  pour  récolter  les 
formes  qui  s'attachent  aux  feuilles  des  arbrisseaux,  un  filet  à  faucher, 
pour  obtenir  celles  qui  se  plaisent  surles  herbes  des  prairies.  L'abbé 
Dupuy  recommandait  l'emploi  d'une  brosse  dure,  avec  laquelle  il 
détachait  les  petites  espèces  adhérentes  aux  rochers  qui  étaient 
recueillies  dans  un  parapluie.  On  doit  être  muni  d'une  pince  per- 
mettant d'aller  chercher  les  espèces  qui  se  sont  glissées  dans  les 
fentes  de  roches,  de  troncs  d'arbres,  ou  dans  les  cavités  profondes 
de  ceux-ci.  Enfin  l'emploi  d'une  petite  drague  permellra  d'atteindre 
les  mollusques  vivant  sur  le  fond  des  rivièn  s  ou  des  étangs. 

Pour  rapporter  les  produits  de  la  chasse,  il  faut  avoir  des  flacons, 
des  tubes  de  verre  de  diverses  dimensions,  des  boîtes  en  bois  ou  en 
métal,  jamais  de  boites  en  carton,  surtout  pour  les  grosses  espèces^ 
qui  ramollissent  avec  leur  mucus  les  parois  et  finissent  par  les  percer, 
tandis  que  d'autres,  qui  comme  les  hélices  et  les  bulimes  aiment, 
cette  substance,  auraient  bientôt  rongé  une  partie  des  parois  de 
leur  prison. 
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Harkcr-Wcblos,  durant  le  cours  des  oxploralions  ([u'il  a  (ailes 
aux  îles  (laiiaiies  el  à  Madère,  se  servait,  i)Our  enfermer  ses  mollus- 
ques, de  petits  sachets  de  toile  11  ne,  fermés  par  un  cordon  attaché 
à  un  coin  de  Touverturc.  Ce  procédé  est  très  recommandé  par  certains 
malacolo^istes. 

Les  petites  espèces  ou  celles  dont  le  test  est  fragile  devront  être 
isolées,  immédiatement  après  leur  capture,  dans  des  tuhes  ou  des 
hoites  spéciales,  et,  pour  ne  pas  les  briser  durant  la  marche,  on 
enfermera  avec  elles  une  certaine  quantité  de  mousse  ou  de  feuilles 
humides. 

Si  l'on  veut  rapporter  les  espècesfluviatiles  en  vie,  il  faut  les  placer 
soit  dans  des  flacons  à  large  ouverture,  remplis  d'eau,  qu'on  aura 
le  soin  de  renouveler  pendant  le  transport, soit  dans  des  conferves 
mouillées. 

Nous  appellerons  l'attention  sur  le  choix  qu'on  doit  faire  des 
échantillons  de  mollusques  terrestres.  Comme  pour  les  animaux 
marins  de  la  même  classe,  il  est  important  de  prendre  des  coquilles 
avec  ranimai  vivant;  on  est  assuré  d'avoir  ainsi  l'enveloppe  testacée 
dans  toute  sa  fraîcheur,  et,  d'ailleurs,  le  corps  de  la  bête  est  indis- 
pensable pour  la  détermination  du  genre  et  môme  de  l'espèce. 

((  Les  collectionneurs,  a  écrit  Moquin-Tandon,  doivent  savoir  que 
les  mollusques  jeunes  ont  moins  de  tours  à  la  coquille  que  les 
individus  adultes;  que  toutes  les  espèces  à  ombilic  ouvert  sont  alors 
plus  ou  moins  perforées,  quelquefois  ombiliquées;  que,  dans  un 
grand  nombre  de  gastéropodes,  le  dernier  tour  se  trouve  primitive- 
ment subcaréné  ou  caréné,  et  présente  une  ouverture  obtusément 
tétragone,  et  que,  fréquemment  chez  les  adultes,  la  suture  de  l'extré- 
mité du  dernier  tour  s'écarte  un  peu  de  la  ligne  des  autres  pour  se 
courber  vers  l'ouverture. 

((  Ils  ne  doivent  pas  perdre  de  vue  que  les  mollusques  munis  d'un 
péristome  réfléchi  ou  marginé,  n'en  offrent  pas  dans  leur  jeunesse  ; 
que  les  espèces  pourvues  de  dents  ou  de  plis  n'en  ont  pas  ou  n'en 
présentent  qu'un  petit  nombre  pendant  les  premiers  temps  ;  enfin 
que  en  général,  chez  les  individus  non  adultes,  le  péristome  est 
mince,  fragile  et  transparent. 

((  Les  espèces  couvertes  de  poils  ou  hérissées  de  lamelles  les 
perdent  ordinairement  après  l'âge  adulte.  Il  ne  faut  donc  pas 
recueillir  des  individus  trop  âgés. 

((  Du  reste,  il  est  important  d'avoir  non  seulement  des  échantillons 
complets  et  en  bon  état,  mais  encore,  s'il  est  possible,  un  individu 
jeune  et  un  individu  âgé  de  chaque  espèce,  comme  termes  de  com- 
paraison et  pour  éviter  les  méprises. 

La  préparation  des  coquilles  est  aussi  facile  que  l'est  celle  des 
espèces  marines  et  se  fait  par  le  même  procédé.  Si  le  test  est  mince, 
on  n'a  qu'à  exposer  le  mollusque  pendant  quelque  temps  aux  rayons 
du  soleil.  L'animal  ne  tarde  pas  à  périr,  il  se  dessèche  un  peu  et  on 
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rarrachc  alors  facilement.  Les  coqvjillesqui  possèdent  peu  détours 
à  la  spire,  celles  dont  l'ouverture  est  grande,  peuvent  être  facile- 
ment débarrassées  de  l'animal  qu'elles  renferment.  Mais  celles  dont 
les  tours  sont  nombreux,  serrés,  l'ouverture  réduite  ou  garnie  de 
dents,  oITrent  des  diflicullés  quelquefois  insurmontables 

11  est  inutile  pour  les  petites  espèces  de  chercher  à  vider  la  coquille. 
On  tue  l'animal  en  le  plongeant  dans  l'alcool,  l'eau  bouillante,  ou 
simplement  en  l'exposant  à  la  vapeur,  puis  on  laisse  sécher  son 
enveloppe. 

Les  bivalves  n'offrent  aucune  difficulté  pour  leur  nettoyage.  On 
les  trempe  dans  l'eau  bouillante  et  on  détache  l'animal  avec  un 
couteau.  On  nettoie  la  coquille,  on  l'essuie,  on  rapproche  les  valves, 
qu'il  faut  maintenir  fermées  au  moyen  d'un  lil  enroulé  autour  et 
qu'on  laisse  jusqu'à  ce  que  le  ligament  soit  sec. 

Quant  à  la  préservation  du  corps  des  mollusques  d'eau  douce,  il 
est  obtenu  par  des  procédés  semblables  à  ceux  dont  on  se  sert  pour 
les  mollusques  marins. 

(A  suivre). 
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PROCÈS-YEllBAUX  DES  SÉANCES 


CIRCULAIRE  No  1. 

Saigon,  le  26  janvier  1900. 
Mon  cher  Collègue, 

Le  Bureau  a  le  plaisir  de  vous  faire  connaître  que  M.  le  docteur 
CoGNACQ,  médecin  de  première  classe  des  Colonies  et  membre  de 
notre  Société,  a  été  compris  sur  la  liste  des  lauréats  de  l'Académie 
de  médecine,  proclamés  dans  la  séance  annuelle  de  cette  Assemblée 
du  lundi  11  décembre  1899,  pour  deux  récompenses  :  une  men- 
tion honorable  du  prix  Adolphe  Monbine  et  une  médaille  de 
vermeil  pour  le  service  de  la  vaccine  en  Cochinchine. 

Nous  sommes  heureux  de  lui  adresser,  à  cette  occasion,  toutes 
nos  sincères  félicitations. 

Le  rapport  adressé  à  M.  le  Gouverneur  Général  au  sujet  de  la 
déclaration  d'utilité  publique  de  la  Société,  a  été  remis  au  chef  de 
la  Colonie  dans  les  premiers  jours  de  ce  mois,  et  transmis  sur  son 
ordre,  pour  étude,  à  M.  le  Directeur  des  Services  civils  :  tout  m'au- 
torise à  espérer  qu'une  prompte  et  favorable  solution  sera  donnée 
à  la  question  qui  nous  intéresse  si  directement. 

Notre  Collègue,  M.  Balencie,  secrétaire  d'arrondissement  à 
Giadinh_,  nous  a  fait  parvenir,  par  l'intermédiaire  des  bureaux  du 
Gouvernement,  la  monographie  de  cet  arrondissement  ;  ce  travail, 
très  documenté,  est  accompagné  de  nombreuses  cartes,  et  répond, 
d'une  façon  aussi  complète  que  possible,  au  programme  énoncé 
dans  la  circulaire  du  28  avril  1899.  Son  auteur  a  droit,  à  ce  titre,  à 
tous  nos  remerciements. 

Bihliotlièque.  —  Ouvrages  achetés  fendant  le  mois 

\°  La  Frontière  chinoise  du  Yunnan  (2  vol.). 

2o  Le  Japon  pratique. 

3°  Instructions  nautiques  sur  la  Basse-Cochinchine, 

3°  Les  civilisations  de  VInde. 

La  sous-location  des  journaux  pour  le  \^^  semestre  1900  aura 
lieu  le  lundi  26  janvier.  Les  offres  peuvent  être  adressées  dès  à 
présent  sous  pli  cacheté  ;  chaque  pli  ne  devra  comporter  que  les 
propositions  pour  un  seul  journal  ;  l'enveloppe  indiquera  seulement 
le  nom  de  l'adjudicataire  et  le  journal  pour  lequel  on  désire 
souscrire. 
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Musée.  —  Dcms 

i  charrette  de  paddy. 

1  moulin. 

i  petit  engin  de  pèche. 

1  nasse,  1  guillotine  et  1  couteau. 

Dons  de  M.  Boude. 
1  caisse  minéraux  de  l'Indo-Ghine. 

Don  de  M.  Counillon. 

1  flacon  serpents. 

10  échantillons  de  paddy  de  Gocong,  don  de  M.  Dupla. 
S  nids  de  chim  giông  doc,  don  de  M.  l'Administrateur  deGocong. 

2  lances  des  Mois  de  la  rive  droite  du  Donnai. 
2  coupe-coupe. 

Dons  de  M.  Bourrouet,  commis  des  travaux  publics. 
\  grand  Bouddha  en  carton  laqué,  achat. 
1  Bouddha  siamois  en  cuivre,  découvert  dans  des  Ibuilles  opérées 

dans  une  grotte  de  Hua  Pan  Tang  (Haut-Laos),  achat. 
\  planche  pour  impression  en  cambodgien. 

Don  de  M.  Villarem. 
38  échantillons  de  bois  et  de  caoutchouc  du  Haut-Laos. 

Membres  nouveaux 

MM.  BiANCHi,  capitaine  d'artillerie  de  marine. 
Balencie,  commis-rédacteur  à  Giadinh. 
Brenier,  sous-directeur  de  l'agriculture  et  du  commerce. 
Poirier,  commis  principal  au  Secrétariat  du  Gouvernement. 
Fuynel,  avocat  général. 
Dancenis,  commis  des  douanes  et  régies. 

Candidature 
M.  Héloury,  directeur  de  V Opinion, 

Démissions 

MM.  Brunet,  libraire  à  Saigon. 

TiioNON,   juge  suppléant  au   tribunal   de    1"'  instance  de 
Travinh. 

Convocation 

La  prochaine  réunion  mensuelle  de  la  Société  aura  lieu  le  lundi 
29  janvier,  à  9  heures  du  soir. 

Ordre  du  jour. — Lecture  et  discussion  du  cahier  des  charges. 
Sous-location  des  journaux. 

Le  Président, 
George  DUBBWKLL. 


CIIICIILAIKE  No  2 

S.iigon,  le  20  févi'icr  1900. 

Mon  cher  Collègue, 

Nous  nous  sommes  tout  particulièrement  occupés,  dans  le 
courant  du  mois  qui  vient  de  s'écouler,  de  notre  projet  de  Géogra- 
phie générale  de  la  Cochinchine  :  tous  les  arrondissements  de  la 
Colonie,  à  l'exception  toutefois  de  celui  de  Longxuyèn,  ont,  en 
elïbt,  répondu  dès  à  présent  à  Tappel  qui  avait  été  adressé  à  toutes 
les  bonnes  volontés  dans  notre  circulaire  du  28  avril  de  l'année 
dernière,  et  nous  ont  fait  parvenir  leurs  monographies.  C'est  pour 
examiner  ces  divers  documents,  procéder  à  leur  classement  et 
attribuer  à  un  certain  nombre  d'entre  eux  les  récompenses 
promises,  que  votre  Commission  de  lecture  s'est  réunie  à  deux 
reprises  dilfé rentes,  les  lundi  12  et  mercredi  ià-  février.  Une 
médaille  de  vermeil,  quatre  médailles  d'argent  et  six  médailles  de 
bronze  ont  été  ainsi  décernées  aux  auteurs  des  travaux  les  plus 
complets,  et  dont  l'ensemble  répondait  le  plus  exactement  au  pro- 
gramme exposé  dans  notre  circulaire  :  je  me  ferai  un  plaisir  et  un 
devoir  de  vous  signaler  les  noms  des  lauréats  dès  que  Si.  le  Lieute- 
nant-Gouverneur me  les  aura  fait  exactement  connaître. 

Je  tiens  cependant  à  adresser  sans  retard,  au  nom  de  tous  les 
membres  de  la  Société,  nos- sentiments  de  bien  sincère  gratitude  à 
tous  ceux,  sans  exception,  qui  ont  bien  voulu  venir  à  nous  en  colla- 
borant à  noire  œuvre  ;  j'estime  que  la  meilleure  part  de  ces  remer- 
ciements doit  revenir  de  droit  à  iAI.  le  Lieutenant-Gouverneur 
BocQtET^  qui  a  bien  voulu  mettre  à  notre  disposition,  dès  la 
première  heure,  sa  haute  influence  et  son  bienveillant  concours. 

Nos  collègues  directs  n'ont  pas  été  oubliés,  non  plus  dans  cette 
distribution  de  récompenses,  et  je  suis  particulièrement  heureux  de 
vous  Ihire  connaître  que  votre  Commission  a  décidé,  à  l'unanimité, 
qu'il  y  avait  lieu  d'attribuer  à  deuxd'entreeux,  MM.DuPLAetGovoT, 
une  médaille  de  bronze  pour  Tensemble  des  travaux  qu'ils  ont 
fait  parvenir  à  la  Société  dans  le  courant  de  l'année  4899. 

La  collection  des  publications  de  la  Société,  périodiques  et  autres, 
destinée  à  figurera  l'Exposision  universelle  de  '1900,  sera  inces- 
samment envoyée  h  la  Commission  chargée  d'assurer  ce  service 
dans  la  Colonie  :  votre  bureau  n'attend  plus,  pour  la  compléter, 
que  l'achèvement  prochain  du  JÂvre  d'Or,  spécialement  rédigé  à 
cet  effet.  Ce  petit  recueil,  dont  un  exemplaire  sera  remis  à  chîicun 
de  nos  collègues,  contiendra,  avec  une'  notice  générale  sur  les 
origines,  le  but  et  les  travaux  de  la  Société  des  t.tudes  indo- 
chinoises, tous  les  renseignements  utiles  sur  sa  situation  au  début 
de  l'année  1900. 
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Bibliothèque.  —  Ouvrages  reçus  pendant  le  mois 

La  Mission  Lyonnaise  d'exploration  commerciale  en  Chine 
(1895-1897),  don  de  M.  Brenier,  sous-directeur  du  commerce  de 
rindo-Ghine,  au  nom  de  M.  le  Gouverneur  Général. 

La  sous-location  des  journaux  pour  le  premier  semestre  1900, 
qui  devait  avoir  lieu  au  cours  de  notre  dernière  réunion  mensuelle, 
a  été  renvoyée  à  la  séance  du  20  février  prochain  pour  permettre 
aux  intéressés  de  faire  parvenir  leurs  offres. 

Membres  nouveaux 
M.  Héloury,  directeur  de  l'Opinion. 

Démission 
M.  Bos,  administrateur  de  Bentré. 

Convocation 

La  prochaine  réunion  mensuelle  de  la  Société  aura  lieu  le  lundi 
20  février,  à  9  heures  du  soir. 

Ordre  du  jour.  —  Lecture  et  discussion  du  cahier  des  charges. — 
Sous-location  des  journaux. 

Le  Président^ 

George  DURRWELL. 


CIRCULAIRE  No  3 

Saigon,  le  23  mars  1900. 
Mon  cher  Collègue, 

Le  concours  de  géographie,  ouvert  par  la  Société  le  23  avril  1899, 
a  été  clos  en  février  dernier,  les  monographies  de  tous  les  arron- 
dissements de  la  Colonie,  à  l'exception  toutefois  de  celui  de  Long- 
xuyên,  nous  ayant  été  transmises  par  l'Administration.  Vous  lirez 
certainement  avec  intérêt  le  procès-verbal  des  séances  dans  les- 
quelles notre  Commission  de  lecture  a  procédé  à  l'examen  de  ces 
travaux  et  à  l'attribution  des  récompenses  méritées. 

Réunion  de  la  Commission  de  lecture  des  documents  reçus  en  vue 
de  l'établissement  d'une  Géographie  de  la  Cochinchine. 

Les  membres  de  la  Commission  de  lecture  des  travaux  reçus  par 
la  Société  en  vue  de  l'établissement  d'une  Géographie  de  la  Cochin- 
chine, après  avoir  examiné  individuellement  au  fur,  et  à  mesure  de 


\cy\v  ri'crplion  les  lrav;m\  ithis  dans  h»  courant  do  l'annco  1899, 
i>(3  son!  ivunis  les  l-J  et  1  i  (('vrior  lîHJQ,  à  9  heures  du  soir,  dans  le 
local  de  la  Sociélé. 

La  léunion  de  la  fiOuimission  avait  pour  hut  l'atlrihution  des 
l't'coinpenses  à  décerntu' aux  auteurs  des  rn(Mllj3urs  travaux,  conf'or- 
niéniciità  la  circulaire  du  i>8  avril  1899,  faisant  appel  à  toutes  les 
honnes  volontés  poui*  collabonu'  à  l'œuvre  entreprise  par  la  Société. 
A  la  suite  de  ca^  deux  réunions,  la  Commission  a  décidé  d'attri- 
buer les  récompenses  suivantes: 

r)ic  médit  nie  de  vermeil  à  M.  Balencie,  auteur  de  la  monogra- 
phie de  l'an'ondissement  de  Giadinh  ; 

Vue  médiiille  d'argenl  à  M.  L.  A.  Mayer,  auteur  de  la  mono- 
<iraplii(^  de  TinTondissement  de  Ilatién  ; 

A  M.  L.-J.  Faurie,  membrede  la  Société,  auteur  de  la  monographie 
de  l'arrondissement  de  Cholon  ; 

A   M.  G.-A.-P.    Lebret,    auteur  de  la   monographie    du  Cap 
St-Jacques-Baria  ; 

A  M.  L.  Carlotti,  pour  la  monographie  de  l'arrondissement  de 
Soctrang  ; 

Une  médaille  de  bronze  à  M.  Cabanne  de  Laprade,  auteur  de  la 
mono;2:raphie  de  l'arrondissement  de  Bienhoa  ; 

A  M.  .1.  Parent,  auteur  de  la  monographie  de  l'arrondissement 
de  Mytho  ; 

A  M.  P.-A.-N.  Quesnel,  auteur  de  la  monographie  de  l'arrondis- 
sement de  Bentré  ; 

A  M.  le  Djc-phu  Nghiêm,  membre  de  la  Société,  auteur  de  la 
monographie  de  l'arrondissement  de  Travinh  ; 

A  ]\i.  J.  N.-V.  Lautier,  auteur  de  la  monographie  de  l'arrondis- 
sement de  Chaudoc ; 

A  M.  le  huyén  Thiêt,  auteur  de  la  monographie  de  l'arrondis- 
sement de  Vinhlong. 

Elle  décerne,  en  outre,  une  médaille  de  bronze  à  MM.  Dupla  et 
GoYOT,  pour  l'ensemble  des  travaux  envoyés  par  eux  à  la  Société 
dans  le  courant  de  l'année  1899. 

La  Commission  se  fait  un  devoir  de  rendre  hommage  à  l'empres- 
sement que  MM.  les  Administrateurs  ont  mis  à  envoyer  les  travaux 
exécutés  soit  par  eux  soit  par  les  fonctionnaires  sous  leurs  ordres  ; 
elle  exprime  toute  sa  gratitude  à  ceux  qui  ont  bien  voulu  contribuer 
à  une  œuvre  destinée  à  rendre  service  à  tous  ceux  qui  habitent  la 
Gochinchine  ou  s'intéressent  à  elle.  Elle  adresse  ses  bien  sincères 
remerciements  à  M.  le  Lieutenant-Gouverneur  qui  a  bien  voulu 
appuyer,  dans  ces  circonstances,  les  efforts  de  la  Société  de  son  bien- 
veillant concours  et  de  sa  haute  protection. 

La  Commission,  considérant  que  quelques-uns  des  travaux  qui  lui 
ont  été  envoyés,  présentent  jun  intérêt  incontestable,  décide  qu'il 
sera  fait  des  publications  séparées  de  ces  travaux  en  attendant  l'achè- 
vement de  l'ouvrage  en  projet. 
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Elle  décide  en  outre  qu'un  nouveau  concours  sera  ouvert  pour 
Tannée  1900.  La  Société  recevra  avec  la  plus  vive  i»ratitude  tous  les 
travaux  personnels  que  ses  membres,  ainsi  que  les  personnes  étran- 
i»ùres  à  la  Société^  voudront  bien  lui  adresser  dans  le  but  de  colla- 
borer à  la  Géotjraphie  économique  et  historique  de  la  Cochinchine. 

Signé  :  Durrwell,  Gounillon,Goutès,. 
Péralle,  Sïeinam,  Moine,  Lacroix. 


Liste  des  travaux  géographiques  reçus  en  1899 

Monographie  des  arrondissements  de  :  Baclieu,  Gocông,  Tanan, 
Sadec,  Ghaudoc,  Mylho,  Biênhoa,  Bentré,  Hatièn,  Soctrang,  Tày- 
ninh,  Thudaumot,  Vinhlong,  Travinh,  Cap  St-Jacques-Baria^ 
Giadinh,  Gholon,  Gantho^  Rachgia. 

Notes  sur  Gocong  (Gonseils  aux  colons),  par  M.  Dupla. 
Monographie  de  V arrojidissement  de  Gocong,  par  M.  Dupla. 
Histoire  de  Travinh,  par  M.  Goyot. 

Un  des  lauréats  de  notre  concours,  notre  collÔL^ue  .1.  Faurie,  est 
décédé  à  Saigon  le  3  mars  dernier;  M.  l'Administrateur  Lacôte, 
chef  de  la  province  de  Gholon,  sous  les  ordres  duquel  Faurie  avait 
servi  directement,,  et  qui  avait  pu  apprécier  ainsi  ses  rares  qualités, 
a  prononcé  sur  sa  tombe  quelques  touchantes  paroles  d'adieu. 
Nous  ne  pouvons  que  nous  associer  à  ces  regrets  en  adressant  à  la 
famille  du  collègue  que  nous  avons  perdu^  nos  sentiments  de 
sympathique  condoléance. 

Bibliothèque 

L'adjudication  des  journaux  pour  le  premier  semestre  1900  a  ea 
lieu  à  la  séance  du  26  février  et  a  donné  les  résultats  suivants  : 
Le  Courrier  d^Haiphong,  \ 

U Avenir  du  Tonkin,         (  ont  été  adjugés  à  M.  Gounillon. 
L'Indépendance  Belge,       \ 

lI  Nmnh'  \  ^"^  ^^^  adjugés  à  M.  Balencie. 
L'Echo  de  Chine  a  été  adjugé  à  M.  Lacroix. 

Ouvrages  entrés  pendant  le  mois 

Dictionnaire  encyclopédique,  de  Trousset,  5  volumes.  Achat. 
Au  Pays  des  Pagodes,  par  Raquez.  Achat. 
Dictionnaire  chinois-français,  par  le  P.  Debesse,  don  de  M.  le 
recteur  de  la  Mission  catholique  de  Zi-Ka-Wei  (Sanghai). 
LAnnam  elle  peuple  annamite,  parJ.  Silvestre.  —  Achat. 
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Miisà'.  —  Eiitrci's 

TiU'  pc.'iu  (le  jtaon,  don  de»  M.  Viij.ai;k.m. 

Moim.'iics  (livci'scs  du  Siain,  don  de  M()ns(,M<^ii(jiir  Mossaud. 

Candidatures 

MM.  RoussoTTE,  clève-^comèlrc  à  Travinh. 
Arnauld,  id. 

SiMARD,  directeur  de  l'Ecole  normale  à  Giadinh. 

Démission 
M.  Vvâ:\\\  administrateur  de  5^'  classe,  rentrant  en  France. 

Covroaifion 

La  prochaine  réunion  nicnsuclle  de-  la  Société  aui'a  lieu  le  lundi 
*^0  mars. 

Ordre  du  jour.  —  Adjudication  sur  soumissions  cachetées  des 
publications  de  la  Société  et  des  imprimés  cjui  lui  seront  nécessaires 
pour  les  années  1900  (3  derniers  trimestres)  1901  et  1902. 

Le  Président, 
George  DÛRRWELL. 


CIRCULAIRE  No  4 

Saigon,  le  25  avril  1900. 
Monsieur  et  cher  Collègue, 

L'adjudication  sur  soumissions  cachetées  des  publications  de  la 
Société  et  des  imprimés  qui  lui  seront  nécessaires  pendant  les  trois 
derniers  trimestres  de  l'année  1900  et  pendant  les  années  1901  et 
1902,  a  eu  lieu  au  début  de  la  séance  mensuelle  du  26  mars.  Trois 
soumissionnaires  se  sont  présentés.  M.Rey,  imprimeur,  ayant  fait 
les  offres  les  plus  avantageuses,  a  été  déclaré  adjudicataire. 

Dans  la  même  séance,  j'ai  fait  part  à  l'assemblée  des  nombreuses 
réclamations  qui  me  sont  parvenues  de  nos  collègues  de  l'intérieur, 
au  sujet  du  recouvrement  de  leurs  cotisations  /nensuelles.  Celles-ci 
leur  sont  présentées  tous  les  trois  mois  seulement,  et  s'ils  sont  absents 
au  moment  de  la  présentation,  ils  deviennent^  dans  la  suite,  rede- 
vables de  sommes  relativement  importantes. 

En  présence  de  cette  situation,  il  a  été  décidé  que,  dorénavant, 
le  recouvrement  des  cotisations  sera  fait  par  les  soins  de  l'Adnîinis- 
tration  des  postes  et  télégraphes.  J'ai  donc  Thonncur  de  prévenir 
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nos  collè^iu^s  (Je  l'inlcrieur  que  les  quittances  leur  sei'ont  présentées 
réijju librement  hi  1'"  de  chaciue  mois,  à  conrii)ter  du  1^^  juin.  Je  les 
prie  de  vouloir  bien  retirer  ces  quittances  au  bureau  de  poste 
de  leur  résidence,  dans  le  cas  où  celles-ci  leur  seraient  présentées 
à  domicile  pendant  leur  absence. 

M.  le  capitaine  Laciioix,  notre  bibliothécaire-archiviste,  devant 
bientôt  rentrer  en  France,  votre  bureau  a  pris  l'initiative  de  lui 
olï'rir  une  médaille  d'or  en  récompense  des  services  qu'il  a  rendus  à 
la  Société,  pendant  son  séjour  de  trois  ans  parmi  nous.  Une  circu- 
laire envoyée  à  ce  sujet  à  nos  collègues  résidant  à  Saigon  et  dans  les 
environs,  a  reçu  l'approbation  de  tous.  J'ai  donc  pu  annoncer,  dans 
la  séance  du  20  mars,  au  capitaine  Lacuoix  qu'une  médaille  d'or, 
qui  vient  d'être  commandée  en  France,  lui  serait  adressée  ultérieu- 
rement et,  quelques  jours  après,  j(;  lui  remis  le  dipKnne  de  cette 
médaille. 

M.  ie  capitaine  Lacuoix,  très  louché' de  cette  marque  de  sympa- 
thie, m'a  chargé  de  remercier  tous  ses  Collègues  en  son  nom  et  ma- 
nifesté 1(3  désir  de  continuer,  pendant  son  s(^our  en  France,  de  l'aire 
partie  de  notre  Société,  à  hupielle  il  s'eiforcera  d'être  utile  chaque 
lois  qu'il  en  trouvera  l'occasion. 

Notre  bibliothécaire  sera  remplacé  par  M  Péralle,  actuellement 
conservateur  du  Musée,  qui  a  manifeslé  le  désir  de  reprendre  les 
fonctions  qu'il  a  n^mplies  autrefois  avec  tant  de  dévouement;  il  y 
aura  lieu,  par  suite,  de  procédera  la  nomination  d'un  conservateur 
du  Musée.  Ces  fonctions,  qui  vont  devenir  de  plus  en  plus  impor- 
tantes par  suite  de  l'extension  qui  sera  probablement  donnée  à  no- 
tre Musée,  en  lin  d'année,  seront  confiées  de  préférence  à  celui  de 
nos  collègues  qui  voudra  bien  s'oiïïir  pour  occuper  cet  emploi  dans 
le  Bureau. 

Bibliothèque.  —  Ouvrar/es  reçus  pendant  le  mois. 

La  Mission  Marchand,  par  Paul  d'Ivoi,  don  du  Capitaine  Lacroix. 
La  Chine  s'ouvre,  par  R.  Pinon  et  J.  de  Marcillac.  Achat. 
La  Cochinchine   et  ses  Habitants  (2^  volume),  par  le  Docteur 
Baurac.  Achat. 

Dictionnaire  Khmer-Français ,  par  Aymonnier.  Achat. 

Musée.  —  Dons  reçus 

Deux  chapeaux  tonkinois. 
Un  manteau  en  paille. 
Don  de  M.  de  Jésus. 

Douze  bocaux  d'insectes  et  reptiles,  don  de  M.  G.  Esnault,  musi- 
cien au  Ile  (Je  marine. 

Membres  nouveaux 

MM.  Boussette,  élève-géomètre  à  Travinh. 
Arnauld.  id. 
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Cundiilalnrcs 

.M .M.  .M.\i,i.(H'K,  ins|)«'('((Mir(l('  l,i  (l(»m|»;i;_;iii('  (rassiiiaiircs  V rrhiùite. 
Ki;i';itiAM,   av()('nl-(l»;r('iis(Mir  à  Alvllio. 


,  i   ImnriiiK.'iirs  a  ^amoi 


M.  Oddkha. 


D(' miss  loi  f 


Coiauxuifion 


La  procliaino  réunion  mensuelle  aui'a  lieu  le  lundi  :M)  avril,  à 
!)  heures  du  soir. 

Orclrr  du  jour.  —  Oues'ions  diverses  ;  La  Colonisation  allemande 
à  Kido-Tcheun,  traduit  de  l'ani^lais  par  M.  Pkrallk. 

Le  Président, 
Gkorge  dVPiUWEIJ.. 


Saigon,  !<•  '22  niai  lîM). 
Monsieur  et  cher  Collèf^ue, 

Je  suis  heureux  de  vous  annoncer  que  la  question  de  déclaration 
d'utilité  publique,  qui  intéi'esse  si  directement  l'avenir  de  notre 
Société,  est,  dès  à  présent,  en  bonne  voie  de  réussite  Le  dossier 
qui  s'y  rapporte,  transmis  par  le  Chel  de  la  Colonie  à  M.  le  Direc- 
leui'  des  atlaires  civiles,  a  été  retourné,  après  examen,  au  bureau 
du  iiouvernement  tiénéral,  et  le  haut  lonctionnaire  au(piel  il  avait 
été  soumis  a  bien  voulu  l'accomp.'ii^ner  d'un  avis  lavorable  L'ac- 
complissement de  nos  désirs  reste  subordonné  à  la  production  de 
('ertaines  justifications  coniplémentaii'es,  simple  mesure  de  hji'me 
qui  nous  sera,  je  l'espère,  lacih;  à  remplir. 

Voici,  mainlenant,  une  auti'e  nouv(;lle  qui  ne  vous  laissera 
certainement  pas  indiiréi'cnt.  Aucun  d'entre  nous  n'a  pu  oublier 
M.  Haquez,  docteur  en  droit  et  exploraleur  distiniiU(',  auteui- d'un 
récent  ouvrage  intituh'- :  Au  jk/j/s  des  l^injodes,  qui  a  oblenii  un  vif 
et  lé^iitime  succès  de  librairie;  et  l'intéiessante  conléience  ipie  le 
savant  voyai^eur  a  iiien  voulu  nous  domier,  il  y  a  riviron  (\v\\\  ans, 
sur  son  séjour  à  Java,  doit  èlr(^  eneore  présente  à  vol rc  uK-moire. 
M  iL\Q[Kz,  qui  court  en  ce  moment  à  li'averslescontn'es  laoîiennes, 
après  avoir  successiv(îmenl  visit(^  le  .lapon,  la  Chiu(;  <'t  le  Torikin, 
ne  tardera  pas  à  reL;aLinei'  Sai;;on  et   se  montrera  tout  di.-posé  dès 
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son  rclour  parmi  nous,  à  nous  donner  la  piinîcur  do  ses  impres- 
sions Le  local  que  nous  occupons,  étant  malheureusem(3iit  trop 
restreint  |)our  pouvoir  être  utilement  employé  à  l'usai^e  d'une 
conCérence,  j'ai  cru  devoir  pressentir  à  ce  sujet  M.  le  Maire  de 
SaiL>on  :  il  a  bien  voulu,  par  lettres  du  Ki  mai  courant,  mettre 
gracieusement  à  notre  disposition  la  salle  du  nouveau  théâtre,  dans 
laquelle  nous  pourrons  oiïVir  a  nos  concitoyens  une  fête  digne  de 
nous.  Je  me  suis  empressé  de  transmettre  à  la  Municipalité  sai- 
gonnaisii  et  à  son  Chef  nos  sentiments  de  vive  gratitude. 

Un  récent  courrier  de  France  nous  a  appris  la  nomination  de  M. 
le  L)oc-phu  ÏRAN-iîA-Tno  à  la  distinction  d'officier  d'Académie. 
Nous  sommes  heureux  de  lui  adresser  nos  sincères  félicitations. 

Nous  s.)mmes  toujours  à  la  recherche  d'un  conservateur  du 
Musée,  en  remplacement  de  M.  Péralle,  qui  va  prendre,  au  dépait 
de  M.  le  capitaine  Lacroix,  les  fonctionsdebibliothécaire-archiviste, 
qu'il  a,  d'ailleurs,  déjà  rem[)lies.  L'appel  que  le  Bureau  avait  cru 
devoir  faire,  dans  ce  but,  à  la  bonne  volonté  de  tous,  est  resté  sans 
écho  jusqu'à  ce  jour  ;  nous  ne  pouvons  donc  que  le  renouveler  avec 
plus  d'instance,  dans  l'int.érét  commun. 

Bibliothèque.  —  Livres  reçus  pendant  le  mois  de  mai 

Un  Siècle,  Mouvement  du  Monde  de  4800  à   1900,    par  M.  de 
Vogué,  3  volumes.  Achat. 
Uor  et  Varijent,  L.  Simonln, 

De  l' accliniatation  des  Européens  dans  les  pays  chauds.  D''  Treille, 
Histoire  des  Deux -Décembre,  Mayer,  185:2. 
Trois  jours  au  pouvoir  des  Disurgés,  1851 . 
Don  du  Capitaine  Lacroix. 

L'inventaire  de  la  Bibliothèque,  arrêté  à  ce  jour,  accuse  2.138 
volumes. 

Membres  nouveaux 

MM.  Malloué,  inspecteur  de  la  Compagnie  d'assurances  VUrbaine. 

Frédiani,  avocat-défenseur  à  Mytho. 

Ménard,  ) .        •  ,  e  • 

Legros,    )  i"^P»^i»^ieurs  a  Saigon. 

Convocation 

Notre  prochaine  réunion  mensuelle  aura  lieu  lundi  28  courant,  à 
9  heures  du  soir. 

Le  Président, 

George  DÙRRWELL. 


—  ;;<)  — 
CIRGULAiriE  i\'>  (i 

Saigon,  le  20  juin  1900. 
Monsieur  cl  cher  Collègue, 

Un  nouveau  deuil  vient  dii  frapper  noire  Société:  un  de  nos 
Collèiiues  les  plus  dévoués,  M  Pi'tkiny,  est  décédé  à  Sait^on  le 
1  ijuin  dernier,  brusqncnnent  terrassé  par  unede  ces  cruel  les  nnaladics 
dont  le  climat  de  notnî  Cochinchine  a  le  terrible  seci'et.  Je  nie  suis 
einj)ressé  de  faire  parvenir,  à  cette  occasion,  à  sa  veuve  et  à  sa 
famille,  nos  sentiments  de  sympathiquecondoléance,  et  une  couronne 
mortuaire  a  été  déposée  sur  la  tombe  du  regretté  défunt. 

M.PÉTiGNY,  occupant  parmi  nous  les  fonctions  de  Secrétaire,  votre 
Bureau  a  du,  par  application  des  dispositions  de  l'article  XIX  de  nos 
statuts,  pourvoir,  sans  retard,  à  son  remplacement  provisoire: 
notre  choix  s'est  porté  sur  M.  Goutès^  qui  a  bien  voulu  le  ratifier 
par  son  acceptation.  Le  Bureau  se  trouve  ainsi  reconstitué,  ou  à 
peu  près^  les  fonctions  de  conservateur  du  Musée  continuant  à  ren- 
contrer peu  d'amateurs.  Cette  question  fera  l'objet  de  notre  examen 
au  cours  de  la  prochaine  réunion  mensuelle. 

Nous  nous  occuperons  également,  dans  cette  môme  séance,  du 
projet  d'impression,  dans  le  plus  bref  délai  possible,  des  différentes 
monographies  de  provinces  qui  nous  sont  parvenues,  et  dont  la 
collection  vient  d'être  définitivement  complétée  par  l'envoi  de  celle 
de  Long-xuyèn.  Le  travail  très  consciencieux  que  notre  Collègue, 
M.  Balencie,  a  consacré  à  Tarrondissement  de  Gia-dinh  nous 
semble  être  le  modèle  type  de  ce  genre  de  publications  :  nous 
pourrons  y  joindre,  dans  un  même  fascicule,  pour  donner,  dès  à 
présent,  une  idée  précise  de  l'ensemble  de  notre  projet,  un  chapitre 
consacré  à  une  étude  historique  intéressant  la  colonie. 

Un  mot,  avant  de  terminer,  sur  la  situation  de  notre  Musée.  Dans 
le  but  de  faciliter  le  recrutement  de  nos  collections,  j'ai  songé  à  nous 
adresser  directement  aux  indigènes,  et  ai  fait  rédiger  à  cet  effet,  en 
quQc-ngu,  une  petite  note-réclame  destinée  à  être  insérée  dans  un 
prochain  numéro  du  Nam-Ky  :  elle  leur  apprendra  qu'ils  peuvent 
trouver  chez  nous,  en  échange  de  beaux  deniers  comptants,  un 
placement  facile  et  avantageux  de  tous  les  objets  locaux  pouvant 
présenter  quelque  intérêt. 

Je  compte,  d'ailleurs,  faire  une  fois  de  plus,  appel  à  cette  occa- 
sion, au  concours  bienveillant  que  UM.  les  Administrateurs,  chefs 
de  province,  ne  nous  ont  jamais  marchandé. 

Bibliothèque 

Le  Bulletin  de  la  Société  (2e  semestre)  paraîtra  dans  les  derniers 
jours  de  ce  mois  ;  le  numéro  suivant  (1900  —  1"  semestre)  sera 
-aussitôt  mis  à  l'impression. 
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Musée.  —  Objets  entrés 

Un  satras  siamois,  ancien.  —  Acquisition. 

47  bocaux  contenant  serpents  et  divers,  don  de  M.  Menget. 

Démission 
M.  DiÊP-YAN-Cu'o'iNd,  Interprète  au  Gouvernement. 

Candidature 

M.  Godard,  agent-  voyer  à  Mytho,  présenté  par  MM.  II.  Petit  et 
Périgaud. 

Convocation 

Noire  prochaine  réunion  mensuelle  de  la  Société  aura  lieu  le  lundi 
25  juin  prochain,  à  9  heures  du  soir. 

Le  Président, 
George  DÙRRWELL. 


LISTK  (iKNÉHALE  DES  MEMHHES 

DE   LA 

SOCIÉTK    DES    ÉTUDES    1  iN  DO-C  H  I  NO  I  SES 

AU     !«'    JUILLET     1900. 


Président  d'honneur 
M.  le  Gouverneur  Général  de  l'Indo-Chine. 

Vice -présidents  d'honneur 


Le  Lieutenant-Gouverneur  de  la  (^ochinchine. 

Le   Général   Commandant    la  brii^ade     de    Gochittchine. 

Monseigneur  xMossard,  Vicaire   apostolique,    évèque    de 

Médée. 
Le  Résident  supérieur  du  Laos. 

I.  —  Membres  honoraires 

MM.  Sa  Majesté  Norodom,  roi  du  Cambodge. 
Le  Résident  supérieur  de  I'Annam. 
Le  Résident  supérieur  du  Tonkin. 
Le  Résident  supérieur  du  Cambodge. 
Piquet,  ancien  gouverneur  de  l'ïndo-Chine. 
De  Lanessan,  ancien  gouverneur  de  l'Indo-Chine,  ministre 

de  la  marine. 
Aymonier,  directeur  de  FEcoIe  Coloniale  (Paris). 
CoNSTANs,  sénateur. 
Le  Myre  de  Vilers,  député. 
Harmand,  ministre  plénipotentiaire. 
Chauveau,  membre  de  l'Institut. 
Noël  Pardon,  ancien  gouvornenr  de  la  Martinique. 
Grisard,  secrétaire  général  de  la  Société  d'acclimatation  de 
France. 


—  42  ^ 

II.  —  Membres  correspondants 

MM.  Arciiambeaud,  ingcnicuraux  mines  d'étain  de Kinta-Kampar, 
KiriLa-Pérak  (Strails-Selllements). 
CiiALLAMEL,  éditeur  à  Paris. 
Commençais,  payeur  adjoint,  Madagascar. 
JusTEN,  de  la  maison  Dulau  et  G°,  libraires,  Londres. 
A.  AsiiER  et  G'^,  Buchliandlung,  Berlin. 

Bureau  pour  l'année  1900 

MM.  DuRRWELL,  ^,  Président. 
Boude,        /  , .         ,  . 
GouNiLLON,  (  Vice-presidents. 

GouTÈs,  Secrétaire. 
Glaude,  |I, Trésorier. 
Péralle,  Bibliothécaire  archiviste. 
X. . . ,  Gonservateur  du  Musée. 

III.  —  Membres  titulaires 

MM.   AcnARD,  inspecteur  de  l'Agriculture  en  Gochinchine. 

Agen,  administrateur  de  5^  classe,  sous-chef  de  bureau  au 
Secrétariat  général. 

AssELiN,  vérificateur  des  douanes  à  Saigon. 

AuDOuiN,  commis  des  postes  et  télégraphes  à  Khône  (Laos). 

Arnauld,  élève  géomètre  h  Travinh. 

Armand  Malloué,  inspecteur  de  la  G^^  française  d'assurances 
l'cc  Urbaine  »,  incendie. 

•Bailly-Masson,  garde  d'artillerie  de  marine  au  Cap  Saint- 
Jacques. 

Bartouilh  de  Taillac,  administrateur  de  3^  classe  à  Long- 
xuyén. 

Baleincie,  commis  rédacteur  à  Giadinh. 

Baudson,  conducteur  principal  des  ponts  et  chaussées. 

Bertin,  administrateur  del*^^  classe  à  Vinhlong. 

BiANCHi,  capitaine  d'artillerie  de  marine. 

Blanchet,  ^,  #,  directeur  de  la  compagnie  des  Messa- 
geries fluviales. 

Blanchy,  0.  ^,  maire  de  Saigon. 

BoscQ,  chef  du  bureau  des  interprètes  au  secrétariat  général, 
professeur  de  langues  orientales. 

Boude,  inspecteur  des  forêts,  chef  du  service  forestier  en 
Gochinchine  et  au  Cambodge. 

Breillet,  greffier  du  tribunal  del"  instance  de  Saigon. 

Brenier,  sous-directeur  de  l'agriculture  et  du  commerce  de 
l'Indo-Ghine. 

Bon,  conseiller  colonial  à  Travinh. 
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MM.  Cack,  chef  (lu  service  lypograpliifjiu;  de  la  maison  Claude. 
Camattk,  conseiller  à  la  cour  (ra|)[)el. 
Caihjs,  directeur  de  l'a^ricullure  et  du  commerce   de   l'Indo- 

(Ihine. 
Cazkau,  directeur  du  cliciniii  do,  (er  de  Saij'on-Mytho. 
GnÉON,  ^,  adtninistrateur  de  3*^  classe  au  Torikin. 
(JIES.NK,  adiniiiislrateur  do  2"'  classe  à  iruiiilioa. 
Clal'di:,  0,  imprimeur-libraire  à  Saii^on. 
Cor.NACo,  mé(i(Hiii  de  l^c  classe  des  colonies. 
GoLLAKD,  administrateur  de  5^  classe,  sous -chef  de  bureau  au 

contnMe  financier. 
GoMTK,  payeur,  chef  de  service  de   la   trésorerie  au   Laos,  à 

Vientiane. 
CouDURiEH,  libraire-éditeur  a  Saigon. 
CouNiLLON,  chef  du   service  géologique  de   la  direction   de 

l'agriculture. 
Grévosï,  attaché  à  la  direction  de  l'agriculture. 
Crestien,  administrateur  de  3"=  classe  à  Travinli. 
Crocuet,  commis  des  douanes  et  régies  à  Travinh. 
DuPLA,  professeur  à  Gocong. 
DuRRWELL,  p,  vice-président  de  la  Gour  d'appel. 
Dutertre,  caissier  de  la  maison  Graf  de  Lailhacar. 
Dancenis,  commis  des  douanes  et  régies  à  Kampôt. 
FouLAz,  commis  des  douanes  et  régies  à  Gocong. 
FuYNEL,  avocat  général. 
Frédiani,  avocat-défenseur  à  Mytlio. 
Gendrot,  commis  de  U^  classe  des  services  civils  à  Quang 

Tchéou. 
Genet,  inspecteur  des  bâtiments  civils 
GiROUX,  Q,  directeur  de  l'Ecole  municipale  à  Gholon. 
Gilles,  commis  du  commissariat  du  gouvernement  au  Laos, 

détaclié  à  la  direction  du  contrôle  iinancier,  à  Hanoi. 
GouTÊs,  commis  des  travaux  publics  à  Saigon. 
GoYOT,  professeur  du  collège  Chasseloup-Laubat  à  Saigon. 
GuiLRERT,  géomètre  du  cadastre  et  de  la  topographie. 
GuYNET,  ^",  capitaine  de  cavalerie  en  mission  en  Indo-Chine. 
Goujon,  administrateur  de  5^  classe,  percepteur  à  Travinh. 
Haffner,  directeur  de  l'agriculture  en  Cochinchine. 
HuRON-DuROCHER,  Capitaine  d'infanterie  de  marine. 
Dang-van-Huê,  huyôn  de  Tarrondissement  de  Tayninh. 
IlÉLOURY,  directeur  de  V Opinion,  à  Saigon. 
JoBST,  garde  forestier  à  Long-xuyên. 
Jumeau,  procureur  de  la  République,  à  Soctrang. 
Kloss,  négociant  à  Saigon. 

Knosp,  entrepreneur  de  travaux  au  Tonkin,  Hanoï. 
Lacaze,  négociant  à  Saigon. 
Lacroix,  :${(:,  ^,  capitaine  d'artillerie  de  marine. 
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MM.  DE  Lahosière,  administrateur  de  5^=  classe   (Secrétariat  du 

o-ouverncmcnt. 
Laurent,  administrateur  de  5^  classe  à  Xien^i"  sen. 
Lekeuvre,  directeur  du  laboratoire  d'analyses  de  la  direction 

de  l'aLiriculture  à  Saigon 

Legras,  procureur  de  la  République  à  Bentré. 

LouRME,  ^,  directeur  des  postes  et  télégraphes  de  la  Cochin- 
chine,  du  Cambodge  et  du  Laos. 

Léopold  Rernari),  cinématographiste^  propriétaire  à  Saigon. 

Legros,  imprimeur  à  Saigon. 

Manuel,  professeur  à  Mytho. 

Marquié,  avocat  défenseur  «à  Saigon. 

Martin,  commis  rédacteur  de  la  direction  de  l'agriculture. 

Masse,  administrateur  de  I^e  classe  (en  mission). 

Mayer,  planteur  à  llonchong. 

Ménard^  imprimeur  à  Saigon. 

Mérignan,  payeur  particulier  de  la  trésorerie  d'Algérie^  chef 
de  la  comptabilité  du  trésor  à  Saigon. 

Meynier,  contrôleur  des  douanes  et  régies  à  Saigon. 

Mézynski,  agent-voyer  «à  Hué. 

Michaux,  préposé  des  douanes  et  régies  à  Travinh. 

Michel  (IL- P.),  conducteur  des  ponts  et  chaussées. 

Michel  (L  -A.),  géomètre  du  cadastre  et  de  la  topographie  à 
Travinh. 

Mirande,  commis  des  douanes  et  régies  à  Compong-Cham. 

Moine,  administrateur  de  5^  classe  (Secrétariat  du  gouverne- 
ment). 

Montagne,  conducteur  des  ponts  et  chaussées. 

MouGEOT,  docteur  en  médecine  à  Saigon. 

Négadelle,  photographe  cà  Saigon. 

Nguyen  quan  Nhiem,  ^,  doc-phu-su  à  Travinh. 

Nguyen  van  Nhien,  huyen  de  l'arrondissement  de  Travinh. 

Luong-Khac-Ninh,  conseiller  colonial,  propriétaire  à  Bentré. 

OuDiN,  conducteur  des  travaux  publics. 

Paris  (A.),  employé  de  commerce  à  Pnom-Penh. 

Paris  (P.),  ^,  p,  avocat-défenseur  à  Saigon. 

Paris  (Madame),  k  Saigon. 

Passer.\t  de  la  Chapelle,  comptable  à  la  mairie  de   Cholon. 

Paulus  Gua,  ^,  p.  doc-phu-su  à  Saigon. 
Péralle,  professeur  du  collège  Chasseloup-Laubat  à  Saigon. 
Périgaud,  commis  des  douantes  à  Mytho. 
Petit,  avocat-défenseur  ta  Mylho. 
Pineau,  médecin  de  l'«^  classe  des  colonies  à  Mytho. 
PoRTRET,  avocat-défenseur  ta  Mytho. 

Poirier,  commis  de  P'  classe  au  secrétariat  du  gouvernement 
à  Saiiion. 
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MM.  OiAi.NTK.NNK,  •^coiiKHrc  (lu  cadastrc  cl  di;  la  topoî^raphic.  k 
ll.ilici). 

lîo-TAN-OroN,  |)liii  (le  Hioiihcà. 

liAiJoi  iiAN,  coiîimis  (le  Lrcsororie  à  Cholori. 

Uayinal,  capilaiiK}  d'arlillor'K;  (1(3  maniH3. 

lÎKNAix,  coininis  des  j)()sl('s  ot  liîli^^iaphcs  an  (^ap  S'^-.la(:(iucs. 

Hey,  inipiiiiirur-(j(lil(Mir  à  Saison. 

RiviÈRK,  iK^i'ociant  à  Saigon. 

Roucoules,  p,  directeur  du  colhîge  Chasseloup-Lauhat  à 
Saition. 

KoussiN,  chef  de  bureau  de  1*^^  classe  au  secrétariat  du  gou- 
vernement. 

HouzAUD,  ^"^5  inspecteur  des  services  municipaux  de  la  ville 
(l(,^  Saison. 

ru'KKiKu,  arlisl,e-j)einlrc  à  Saison. 

KoussoTTE,  tîleve  «iéomiître  à  Tiavinli 

Salle,  juge  d'instruction  au  Tribunal  de  l 'instance  à  Saigon. 

Sartre,  (iocteur  en  mcklccine  à  Cliolon. 

ScHHŒDKR,  iK'gociant  à  Hanoi. 

Sév[lle,  administrateur  de  ^2^  classe. 

SnioN,  ^,  0.  i^,  lieutenant  de  vaisseau,  directeur  des  Mes- 
sageries lluvialcs. 

Steinam,  cbef  de  bureau  de  2^  classe  au  Secrétariat  du  gouver- 
nement. 

Schneider  (P. -H.)/  imprimeur-éditeur  à  Hanoi. 

SiMARD,  directeur  de  l'Ecole  normale. 

Tanant,  0.  il,  procureur  de  la  Uépublique  à  Travinh. 

Thévenet,  géomètre  du  cadastre  et  de  la  topographie. 

TniRODE,  interprète  en  chef  du  service  judiciaire  à  Saigon. 

Tréfaut,  caissier  comptable  du  commerce.  Société  Fiers- 
Exportation  de  Saigon. 

Tran-ba-Tho,  doc-phu-su  honoraire,  conseiller  colonial  à 
Gaîbé. 

Villarem,  directeur  du  Saigonnais. 
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ANNAMITE-FRANÇAIS 


NGU-QI 


L'INDIVIDU 


loi  (lao),  chùng  la. 

niây  (cliiing  bây). 

nô  (giông  dire  va  giông  câi) 

(giông  câi). 
mot  ngirài  dàng  ông. 
mot  ngirài  dàng  bà. 
con,  cô  (con  gai  chira  chong). 
mot  ngirài. 
ngircri  nào. 
ông  bà. 
lô  lien, 
con  châu. 
con  cai. 

mol  dij'a  con  nuôi. 
mot  dii'a  con  me  không  cirài. 
dông  cha. 
don»  me. 
ông  nôi  hay  là  ngoai. 

bà  ngi  liay  là  ngoai. 

cha. 

nie 


no 


moi,  je  (nous), 
toi,  tu  (vous). 

lui,  elle. 

un  homme. 

une  femme. 

une  demoiselle. 

une  personne. 

quelqu'un. 

les  ancêtres. 

les  ascendants. 

les  descendants. 

les  enfants. 

un  enfant  adoptif. 

un  enfant  naturel. 

la  ligne  paternelle. 

la  ligne  maternelle. 

le     grand  -  père    paternel    ou 

maternel, 
la    grand'mère    paternelle   ou 

maternelle, 
le  père, 
la  mère. 
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eon  liai. 

châu  irai  (l^êu  bâng  ông). 

con  gai. 

chau  gai  (kêu  bâng  ông). 

anh  em  irai. 

chi  em  gâi. 

anh  em  môl  vu. 

anh  cà  (trirang  nam). 

em  Irai. 

hai  dira  sanh  dôi, 

câu,  chu,  bac. 

cô,  gi. 

dira  châu  Irai. 

dira  châu  gai. 

mQl  giông  bà  con  (cà  nhà) 

bà  con,  cha  mo. 

cha  nuôi. 

vu  nuôi. 

dira  con  vu  nuôi. 


le  fils. 

le  petit  fils. 

la  fille. 

la  petite  lille. 

le  frère. 

la  sœur. 

le  frère  de  lait. 

Tainé. 

le  cadet. 

deux  jumeaux. 

l'oncle. 

la  tante. 

un  neveu. 

une  nièce. 

une  famille. 

les  parents. 

le  père  nourricier, 
la  nourrice, 
le  nourrisson. 


SU*   SÔNG 

tuoi. 

sir  sanh  ra. 

tlia  au. 

mot  dira  con  nit. 

sir  irai  Iran. 

sir  già  cà. 

mol  nguô'i  gia.  ^. 

mot  ngu-ô'i  sông  mot  tram  luoi, 

sir  chêt. 

ngvrài  chêt. 

gia  l'ai. 

sir  cirô-i  hoi. 

kè  giao  do-n. 

dam  cvrô-i. 

lien  cua,  dô  nir  trang. 

cbàng  rè. 


LA  VIE 


l'âge. 

la  naissance. 

l'enfance. 

un  enfant. 

la  jeunesse. 

la  vieillesse. 

un  vieillard. 

un  centenaire, 

la  mort. 

le  défunt. 

l'héritage. 

le  mariage. 

les  fiancés. 

la  noce, 
la  dot. 
le  gendre. 


n;\n<;  dàii/ 
vi<}c  Ironpf  nlià. 
ton. 

hQ. 

ton  ri  en  g. 

sijr  niioi  con  nuôi. 

kè  tliù  ho  (triri*ng  Iqc). 

ko  goa  VQ-. 

dô*n  l)à  gôa. . 

dira  mô  côi  trai. 

con  uâi  mo  côi. 


la  hi'u. 
le  ménage, 
le  nom. 
le  prénom, 
le  surnom. 
Tadoption. 
le  tuteur, 
le  veuf, 
la  veuve. 
Torphelin. 
Torpheline. 


NirÔ'C    (xir). 


NATION 


nu-ùc  Langsa. 

nu-ac  chành  chung  Langsa. 

que  hirang. 

chanh  dô. 

mOl  tînh. 

mot  lang. 

Nam-Ky. 

mot  long. 

dàt  ihuôc  dia  (quan  hat). 

xir,  phuo'ng. 

nu'ôc  (nhà  nirac). 

nu 0*0  vua  cai  tri. 

dai  quàc. 

dông  doi. 

xôm  dao. 


la  France. 

la  République  française. 

la  mère-patrie. 

la  métropole. 

un  département. 

une  commune. 

la  Cochinchine. 

un  canton. 

la  colonie. 

la  contrée. 

un  Etat. 

un  royaume. 

un  empire. 

une  tribu. 

une  paroisse. 


GAI  THÀNII 


kinh  dô. 

thành  châiih  lai  linh 

mot  làng  lan. 


mol  lansf. 


LA  VILLE 


la  capitale, 
le  chef-lieu, 
un  bourg, 
un  village. 
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mot  âp. 

mot  câi  dircrng  di. 

un  quartier, 
une  rue. 

mot  câi  ranli  dat. 

une  borne. 

ngà  tir. 

le  carrefour. 

dât  Ihânh  (iho  mp). 
dirô-ng  di. 

le  cimetière, 
la  rue. 

nhà. 

la  maison. 

duô'ng  quan,  dircrng  câi. 

le  boulevard. 

câi  eau. 

kè  di  du'crng. 

chô. 

le  pont, 
le  passant, 
la  place. 

mé  sông  xây  dâ. 

long  dèn  Ihâp  theo  lô. 

le  quai. 

le  réverbère. 

dên  dài. 
câi  cho*. 

le  palais, 
le  marché. 

câi  nhà  thircrng. 

suoi  nirô'c,  mach  niro'c. 

câi  ho,  câi  ao. 

l'hôpital, 
la  fontaine, 
le  bassin. 

mâng  nirô'C,  ông  nirac. 
công  du^crng. 

l'égout. 

la  résidence. 

tham  bien  diràng,  (trircrng  an), 
câi  nhà  hàng. 

l'inspection, 
l'hôtel. 

câi  nhà  viet  lang. 

la  maison  commune 

câi  chùa  thânh. 

câi  chùa,  mièu,  dinh. 

câi  nhà  ihô*. 

le  temple, 
la  pagode, 
l'église. 

câi  trircrng  hoc. 

l'école. 

câi  khâm  tù. 

la  prison. 

GAC  VIÊN  QUAN  VA 
CHÛ'G  VIÈG 


LES  FONGTIONNAÏRES 
ET  LES  EMPLOYÉS 


quyên  phép. 

vi§c  cai  tri. 

Birc  giâm  quàc. 

quan  chânh  long  thông. 

quan  thông  doc. 

quan  thông  chê. 


l'autorité. 

le  gouvernement. 

le  Président  de  la  République. 

le  Gouverneur  général. 

le  Lieutenant-Gouverneur. 

le  général. 
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<jiian  do  tlioiij,'  (huv  sir. 

qiian  lân  ly. 

vua. 

hohnj;  liAii. 

mot  ong  lioàiig  tiV. 

iiigt  bà  công  chi'ia. 

niOl  ông  quan  ihani  l)ign. 

mot  ong  quan  kliâm  sir. 

cai  long. 

mol  ong  quan  lành  sir. 

mot  n^wo'i  lioi  dông  quîin  hat, 

ông  xa  (thon  triro*ng). 

dông  ly  lîoi  dông  quan  hal. 

quan  vô. 

quan  ba. 

quan  hai. 

lircng-y  trong  dao  binh. 

thây  coi  ho  (giii*  b'nh  hôn). 

ihay  bon  sô*  (cha  sfr). 

Ihây  chùa. 

quan  viec  tuan  sai. 

dôi  ly  tuân  thành. 

tên  li'nh. 

ban  tau  (linh  ihùy). 

li'nh  ma  kl  tuân  thành. 

lên  dôi  (thây  dôi). 

ngirô-i  thông  ngôn. 


I  amiral, 
raidodu-camp. 
le  roi. 
la  reino. 
un  prince, 
une  princesse, 
un  administrateur, 
un  résident, 
le  chef  de  canton, 
un  consul. 

un  conseiller  colonial. 
e  maire. 

e  président  du  consei]  colonial, 
'officier, 
e  capitaine, 
e  lieutenant. 
e  médecin-major, 
e  pasteur, 
e  curé, 
e  bonze. 

e  commissaire  de  police. 
e  brigadier  de  police. 
e  soldat, 
e  marin. 
e  gendarme, 
e  sergent, 
'interprète. 


VÉ  THÊ  GIAN  (bào  trô-i) 


DE  L'UNIVERS 


ngoc  hoàng  (ông  trô-i).  Dieu, 

dan  lao  hôa.  le  Créateur, 

sir  mâu  nhiêm  (kinh  nhiêm).  le  mystère, 

mot  vi  thièn  thân.  un  ange, 

mot  ông  thânh.  un  saint, 

mot  con  qui.  un  démon. 

thiên  dàng.  le  paradis. 


dia  nc>uc. 

dcri  sau  vô  cùng. 

trô*!  dât  muôn  vàt. 

vât,  do. 

mpt  vat  dat. 

mot  vât  long. 

mot  vât  ho-i  khi. 

Irô*!. 

sac. 

mat  trcri. 

mât  trâng. 

mat  trcri  moc. 

trâng  non. 

trâng  tô  thanh  bach. 

sao  bâc-dàu. 

sao  nam-tào. 

sao  hôm,  sao  mai. 

mat  trài  lang. 

sao  choi. 


l'enfer. 

l'éternité. 

la  nature. 

la  matière. 

un  solide. 

nn  liquide. 

un  gaz. 

le  ciel. 

l'étoile. 

le  soleil. 

la  lune. 

le  lever  du  soleil. 

la  nouvelle  lune. 

le  clair  de  lune. 

l'étoile  polaire. 

la  croix  du  sud. 

Vénus. 

le  coucher  du  soleil 

la  comète. 


CANH-TINH  (dî-biên) 


METEORES 


câi  mông. 

l'arc-en-ciel. 

màu  sac  cua  no. 

ses  couleurs. 

mot  chôm  mây. 

un  nuage. 

mçt  trân  giô,  mot  dam  mira  mây. 

une  bourrasque,  ui 

mot  trân  dông  mu*a. 

un  orage. 

mot  cai  chô*p  nhâng. 

un  éclair. 

sàm  sét. 

le  tonnerre. 

bi  sàm  sét  dành. 

frappé  du  tonnerre 

khi  nong. 

la  chaleur. 

lira. 

le  feu. 

SU'  lanh. 

le  froid. 

nirôc  dac. 

la  glace. 

mira  dâ. 

la  grêle. 

mira. 

la  pluie. 

siro'Dg  sa  mù. 

la  rosée. 
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thi  trài. 

]o  temps. 

tro'i  loi. 

le  beau  l,em[)s. 

IrcVi  ;im  cang. 

le  mauvais  temps. 

InVi  nong  in.rc. 

l(i  t(;mps  chaud. 

trù'i  lanlî. 

le  temps  froid. 

trô'i  khô  rdo. 

le  temps  sec. 

trô-i  àm  y  (irô*c). 

le  temps  humide. 

giô. 

le  vent. 

giô  trong  dàt. 

le  vent  de  terre. 

giô  ngoài  bien. 

le  vent  de  mer. 

giô  xuôi. 

le  vent  favorable. 

giô  ngirçrc. 

le  vent  contraire. 

MAY 

MÙA 

LES  SAISONS 

mùa  xuàn. 

le  printemps. 

mùa  ha. 

l'été. 

mùa  ihu. 

l'automne. 

mùa  dông. 

l'hiver. 

MÀU  SÂG 

COULEURS 

màu  xanh. 

le  bleu. 

sac  xanh  bièc  (xanh  le). 

l'azur.     , 

màu  trâng. 

le  blanc. 

màu  tia  (hông  huân). 

le  brun. 

màu  xâm. 

le  gris. 

sac  den. 

le  noir. 

sac  hoe  hoe. 

le  roux. 

sac  do. 

le  rouge. 

sâc  vàng^ 

le  jaune. 

màu  là  cam. 

l'orangé.   . 

màu  xanh  (la  ca\ 

•). 

le  vert. 

màu  tim. 

le  violet. 

màu  do  lôm  hay 

là  do  tu'oi. 

pourpre  ou  rouge  vif. 
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xo 


NHU'NG  TÏIANG 

LES 

.  MOIS 

thang  giêng. 

janvier. 

Ihang  hai. 

février. 

Ihâng  ba. 

mars. 

Ihâng  tu*. 

avril. 

Ihâng  nàm. 

mai. 

thang  sâu. 

juin. 

thang  bây. 

juillet. 

thang  tâm. 

août. 

thang  chinh. 

septembre. 

Ihâng  mœcri. 

octobre. 

thang  mircri  mot. 

novembre. 

thâng  chap. 

décembre. 

NHfrNG  NGAY 

LES 

JOURS 

thir  hai. 

lundi. 

thir  ba. 

mardi. 

thir  tu*. 

mercredi. 

thir  nâm 

jeudi. 

ihir  sâu. 

vendredi. 

thir  bay. 

samedi. 

chùa  nhirt. 

dimanche. 

1  X 


Sir  PHÂN  GHIÂ  NGÀY  GÏÔ'         LES  DIVISIONS  DU  TEMPS 


mol  dô*i. 

mot  nàm. 

mot  thâng 

mOt  tuân  le 

mot  ngày 

mot  già 

mot  giô*  rirô'i 

nira  giô*. 

mot  khâc  dông  hô. 

mot  phân. 


un  siècle. 

un  an. 

un  mois. 

une  semaine. 

un  jour. 

une  heure. 

une  heure  et  demie. 

une  demi-heure. 

un  quart  d'heure. 

une  seconde. 
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mol  plinl. 

buoi  sô'iii  in.'ii. 

buoi  Irua  ((îirng  l)6n<i). 

xe  chien. 

buoi  chiéu. 

ban  dôm. 

niVa  dcni. 

ngày  nay. 

hôm  qua. 

ngày  qua  roi  f'rirô'C  mol  ngày). 

bùin  kia. 

dèn  niai. 

dèn  mot. 


une  minuto. 

le.  malin. 

à  midi. 

l'après-midi. 

le  soir. 

la  nuit. 

minuit. 

aujourd'hui. 

hier. 

la  veille. 

avant-hier. 

demain. 

après-demain 


1  2 


DAT 


trâi  dàt. 

ntra  trâi  dàt. 

dàng  xich  dao. 

dang  huinh  dao. 

dâu  trâi  dàt  (nam  cifc  bac  eux). 

hircrng  bac. 

hirô'ngnam. 

hirô'ng  dông. 

hircrng  tây. 

mot  miêng  dàt  lien. 

mot  câi  dong  trông. 

môtcâi  gô,  nong,  giông,  bon. 

mol  bon  nui. 

cho-n  niii  (irién  nui). 

doc  nui  (hông  nui). 

bon  nui  (nui  nho). 

mçt  chôt  nui  bâng. 

mQt  câi  nui  nho  (boa  diem  so-n) 

mot  câi  doi  dàt  de  ra  ngoài 

bien  (nom  dàt). 
môi  câi  eo  dàl(rèo  dàt  thât  co  bong), 


LA  TERRE 


le  globe. 

un  hémisphère. 

l'équateur. 

les  tropiques. 

un  pôle. 

le  nord. 

le  sud. 

le  levant. 

le  couchant. 

un  continent. 

une  plaine. 

un  coteau,  une  colline. 

une  montagne. 

le  pied  de  la  montagne. 

le  liane  de  la  montagne. 

la  colline. 

un  plateau. 

un  volcan. 


un  cap. 
un  isthme. 
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môl  doi  dàt(gân  ihành  cù  lao). 

lïiQl  câi  cù  lao. 

bai,  mé  (bô*  bien). 

mOt  bon  rang  (lô  rang). 

mot  côn  cat. 

san-hô. 


une  presqu'île. 

une  île. 

la  côte. 

un  écueil. 

un  banc  de  sable. 

les  coraux. 


NITÔ'G 


X  C3 


L'EAU 


bien. 

sông  lan. 

con  nirac  lô'n. 

con  riiro'c  rong. 

mot  câi  u  bien. 

mot  câi  cira  bien. 

mot  câi  bèn  (vûng  tàvi  dàu). 

mot  câi  sông  rach. 

long  sông  (dâi  sông). 

mot  câi  ngâ  ba  sông. 

mot  l'ai  vàm  sông. 

mach,  nguôn  sông. 

niroc  ngoc. 

nu-ô^c  m§ng. 

nu-ôc  irong. 

nirô'c  dyc. 

mot  câi  bô. 

mot  câi  giêng. 

hô,  thiing  clnra  nirô'c. 

suôi. 

don  g  nirô'c  chày  nianh. 


la  mer. 

les  vagues. 

la  marée  haute. 

la  marée  basse. 

un  golfe. 

un  port. 

une  rade. 

une  rivière. 

le  lit  de  la  rivière. 

un  confluent. 

une  embouchure. 

la  source. 

de  l'eau  douce. 

de  l'eau  salée. 

de  l'eau  claire. 

de  l'eau  trouble. 

un  lac. 

un  puits. 

la  citerne. 

le  ruisseau. 

le  torrent. 
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NllUNG  THÛ  VAT  (loâi  vài) 


LES  ANIMAUX 


mOt  con  loâi  vàl. 
mot  con  dire. 
mOt  con  câi. 


un  animal, 
un  mâle, 
une  femelle. 
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mot  con  lliû  bon  cang. 
mot  con  ihu  liai  cang. 
mOt  con  tliu  an  thit. 
m()t  con  ihii  an  co. 
mot  con  tlu'i  an  sàu  bç. 
mOtcon  ibù  o*  nirô'c. 

LOÀI  VÂT  BON  GANG  NUÔI 
ÏRONG  NHÀ 


mçt  con  bo  ron. 

mol  con  bù  du'c. 

mot  con  b()  câi 

niQt  con  bô  (thiëa). 

mot  con  iràu  con  (nghé). 

mot  con  iràu  dire. 

mot  con  trâu  câi. 

mot  con  chien  dire. 

mot  con  chien  câi. 

mot  con  chien  con. 

mol  con  trîru  (tliiên). 

mot  con  de  cai. 

mot  con  de  con. 

mot  con  de  dire  (xom). 

môl  con  lac-dà. 

mol  con  inèo  dire. 

mol  con  mèo  câi. 

mot  con  cho  dire. 

mot  con  cho  câi. 

mQt  con  lira  dire. 

mol  con  lira  câi. 

mot  con  lira  con. 

mot  con  ngira  dire. 

mot  con  ngira  câi. 

mOt  con  ngira  con. 

mQt  con  ngira  xe. 

mot  con  ngira  kéo. 

mot  con  ngira  cii. 

mot  con  ngira  cho  mirô*n. 


un  (|iia(lru[)cdc. 
un  bipôde. 
un  carnassier, 
un  herbivore, 
un  insectivore. 

un  aquatique. 

« 

QUADRUPÈDES 
DOMESTIQUES 


un  veau. 

un  taureau. 

une  vache. 

un  bœuf. 

un  bufllon. 

un  buffle. 

une  bufflesse. 

un  béher. 

une  brebis. 

un  agneau. 

un  mouton. 

une  chèvre. 

un  chevreau. 

un  bouc. 

un  chameau 

un  chat 

une  chatte. 

un  chien. 

une  chienne. 

un  âne. 

une  ànesse. 

un  ânon. 

un  cheval. 

une  jument. 

un  poulain. 

un  cheval  de  carrosse. 

un  cheval  de  trait. 

un  cheval  de  selle. 

un  cheval  de  louage. 
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mot  con  ngu%i  chirng. 
mot  con  ngira  cùng  nha, 
mot  con  ngira  rôm,  lao. 
mot  con  la  dire, 
mot  con  hoo  câi. 
mot  con  heo  dire. 
mot  con  heo  (thiên) 
mot  con  heo  con. 
frâu  bô  lue  suc. 
con  thi)  nhà. 


un  cheval  vicieux. 

un  cheval  qui  ne  marque  plus. 

une  rosse. 

un  mulet. 

une  truie. 

un  cochon. 

un  porc. 

un  pourceau. 

du  bétail. 

le  lapin. 


LOAI  CHIM  NUÔI  TRONG  NHÀ       OISEAUX  DOMESTIQUES 


môr  con 
mot  con 
mot  con 
mot  con 
mot  con 
mot  con 
mot  con 
mot  con 
mot  con 
mot  con 
mol  con 
mot  con 
mot  con 
mot  con 


vit  Irôniir. 

vit  mai. 

gà  trông. 

gà  thiên. 

gà  mai. 

gà  dô. 

gà  con. 
gà  tây  trông. 
gà  tây  mai. 
ngong. 
ngàng  con. 
công. 
gà  sao. 
bô  câu  dât. 


THU  VÂT  a  RITNG 


con  khi. 
con  gâu. 
con  chô  soi. 
con  chôn. 
con  su-tû*. 
con  cop. 
con  mèo  rirng, 
con  voi. 


un  canard, 
une  cane, 
un  coq. 
un  chapon, 
une  poule, 
un  poulet, 
un  poussin, 
un  dindon, 
une  dinde, 
une  oie. 
un  oison, 
un  paon, 
une  pintade, 
une  tourterelle. 

ANIMAUX  SAUVAGES 


le  singe. 
Tours, 
le  loup, 
le  renard, 
le  lion, 
le  tigre, 
le  lynx, 
réiéphant. 
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con  c;\-lonpf. 

hài  inâ  (n<;n'a  nirôr). 

con  soc. 

con  do*!. 

con  chuôl  công. 

con  chuot  lâc. 

con  nhièm. 

con  heo  rirng. 

con  riia. 

con  nai. 

con  de  riVnfir. 


la  «iiralo. 

r[ii|)|)op()(,iiTir',. 

récureuil. 

la  chauvcî-souris 

le  rat. 

la  souris. 

le  hérisson. 

le  sanglier. 

la  tortue. 

le  cerf. 

le  cliamois. 

CHLM  KLTiNG 


OISKAUX  SAUVAGES 


chim  phuni;  hoàng. 

l'aigle. 

chim  xà-dièu. 

l'autruche. 

con  chim  niô  iihac. 

la  bécassine. 

con  eue. 

la  caille. 

con  chim  yt. 

le  hibou. 

con  cô. 

la  cigogne. 

con  qua. 

le  corbeau. 

con  hal. 

le  cigne. 

con  Irî. 

le  faisan. 

con  séo. 

la  grue. 

con  cô  già. 

le  héron. 

con  en  (yen). 

rhirondelle. 

con  chim  se  se. 

le  moineau. 

chim  thùy  khê  (chim  con). 

la  mouette. 

con  kél. 

le  perroquet. 

con  eu  nVng. 

le  pigeon  i*amier. 

con  le  le. 

la  sarcelle. 

con  chim  dài  mô. 

le  pluvier. 

con  kên  kên. 

le  vautour. 

SU'  bay. 

le  vol. 

SÂU  BO 

INSECTES 

mot  con  ong  mât. 
mçt  con  nhén  nhçn. 
m^t  con  ve. 


une  abeille, 
une  araignée, 
une  cigale. 


u\ 


mot  con  bQ. 

mot  con  muoi. 

mot  con  kiên. 

mol  con  cào  cào. 

mot  con  ong  vô  ve. 

mot  con  rit. 

mot  con  ruôi. 

mot  con  mông  (ruôi  nho). 

mot  con  sâu. 

mot  con  biro-m  birâm. 

mot  con  biram  hwàm  ban  dêm 

hay  dâp  dén. 
môl  con  chi, 
mol  con  bô  chél. 
mot  con  bô  cap. 
mot  con  rêp. 

LOAI  TRÙNG 


mot 

con 

dîa. 

mot 

con 

trùng. 

con 

sên. 

con 

tâm, 

con 

moi 

con 

giôi 

con. 

LOAI  RANG 

mot 

con 

tràng. 

mot  con 

rang  Iijic. 

mol 

con 

rang. 

mot 

con 

rang  ho  chuôn. 
LOÀI  SÔ  HÈlN 

hoa  dâ. 

con  lïurc. 

san-hô. 

da  noi. 

ôc  ngôi  sao  (hînh  nhir  sao). 


un  cloporte, 
un  moustique, 
une  lourmi. 
une  sauterelle, 
une  guêpe, 
un  cent-pieds. 
une  mouche, 
un  moucheron, 
une  chenille, 
un  papillon. 

une  phalène, 
un  pou. 
une  puce, 
un  scorpion, 
une  punaise. 

VEUS 


une  sangsue, 
un  ver. 

le  ver  solitaire, 
le  ver  à  soie, 
le  ver  de  bois, 
le  vermisseau. 


REPTILKS 


un  boa. 

une  vipère. 

un  serpent. 

un  serpent  à  sonnettes. 

LES  ZOOPllVTES 


les  madrépores, 
le  poulpe, 
le  corail, 
l'éponge, 
l'étoile  de  mer. 


ni()l  con  r;iii*jf  moi. 
ni{)l  cou  oc. 


un  lézard, 
un  escargot. 


TlÈiNG  KÊIJ  CUA  r.OÀI  VÂT     SOiNS  DE  VOIX  DES  ANIMAUX 


tièng  clio  sua. 

liêng  chien  kêu. 

lièng  1)0  rong. 

tièng  cliim  kôu. 

liêng  kcu  cùa  cou  ihù. 

tièng  gà  mai  cijic-làc. 

tiêng  heo  ut  (kêu). 

lièng  ngi,ra  hy. 

liêng  cho  Iru. 

lièng  mèo  ngao. 

liêng  bô  câu  gù. 

lièng  cop,  su*  lu*  gâm  hét. 

lièng  rang  hùt  giô. 

CHÔ  Ô*  VA  CHO  NHÔT 
LOÀI  VÂT 


câi  vùng  heo  rirng  nâui.  * 
câi  long  (chuôn  chimj. 
0  gà  \\l,  lira  gà  vil. 
con  nÔ*,  mot  o  (chim). 
môl  bav  oni>\ 
ù  ong. 
mot  ô  kièn. 
mol  0  ong  vo  ve. 
inôl  câi  chuong  gà. 
mot  câi  chuong  bo  càu. 
mot  câi  ho  rôni»  câ. 

•  'Cl 

môl  câi  chuong  heo. 

GAG  PIIAN  TUONG  TIIAN  TllK 
LOÀI  VAT 


raboicmcnt. 
le  bêlement, 
le  beuglement, 
le  chant  de  l'oiseau, 
le  cri  de  la  bête, 
le  gloussement, 
le  grognement, 
le  hennissement, 
le  hurlement, 
le  miaulement, 
le  roucoulement, 
le  rugissement, 
le  sifflement. 

LIEUX  D'HABITATION 
ET   RÉUNIONS  D'ANIMAUX 


la  bauge. 

la  cage. 

la  couvée. 

la  nichée. 

un  essaim. 

la  ruche. 

une  fourmilière. 

un  guêpier. 

un  poulailler. 

un  pigeonnier. 

un  vivier. 

un  parc  à  cochons. 

PARTIES   DU  GOKPS 
DES  ANIMAUX 


câi  mo  (ché). 

câi  mui  (loài  val). 


h)  museau. 


le  grom. 


^> 
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lo  mui  (loài  vâl). 

câi  miçng  (loài  vâl). 

câi  dau  (loài  vàl). 

cài  gày. 

long  (thù  bon  càng) 

câi  irc  ngira. 

câi  h  au  (ngira). 

câi  duôi  ngira. 

câi  vu. 

câi  càng  (loài  vât). 

câi  mong. 

câi  mô  (chim  choc). 

câi  cânh. 

câi  ky  (câ). 


CAY  VA  CÂY  NHÔ 


cây  dira. 

cây  du  du. 

cây  goc  cô  bçt  làm  bânh. 

cây  là  buôn. 

cây  tre. 

cây  bôiig  vâi. 

cây  chuôi. 

cây  xoài. 

cây  oi. 

mot  cây  ca-phe. 

mol  cày  me. 

mot  cây  diep  (diçp  lây). 

mol  cày  liâc  (cirng  nhu*  sac). 

mot  cây  cam. 

cây  mîa. 

mot  cây  chanh. 

mot  cày  cù  lac. 

cây  vanille. 

mot  cày  lâo. 

mot  cây  hanli  nho'n. 

mol  cày  hach-dào. 


les  naseaux. 

la  gueule. 

l'encolure. 

la  crinière. 

le  poil. 

le  poitrail. 

le  croupe. 

la  queue  du  cheval. 

la  mamelle. 

la  patte. 

la  griffe. 

le  bec. 

Taile. 

la  nageoire. 


is 


ARBRES  ET  ARBUSTES 


le  cocotier, 
le  papayer, 
l'arbre  à  pain, 
le  pandanus. 
le  bambou, 
le  cotonnier, 
le  bananier, 
le  manguier, 
le  goyavier, 
un  caféier, 
un  tamarinier, 
un  llamboyant. 
un  bois  de  fer. 
un  oranger. 
la  canne  à  sucre, 
un  citronnier, 
le  cacaoyer, 
la  vanille, 
un  abricotier, 
un  amandier, 
un  noyer. 
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iu()(  CAS  bi.ii  j;ai.                "  un  buisson  d'épines 

cày  hu-ong-nani.  le  cèdre. 

dily  nho.  le  cep  de  vigne. 

myt  cày  li.inh-dào.  un  cerisier. 

mol  cîiy  llianh  cu-o-nj^  tliQ.  un  chêne. 

niOl  cây  chà  là.  un  dattier. 

mgt  cây   cô  co  hù.  un  palmier. 

mpl  cay  mung.  un  ébénier. 

mot  câi  gai.  une  épine. 

iiigt  cày  va.  un  figuier. 

rnyl  cày  km.  un  grenadier. 

mot   cây   truâc  dào  hông  hay        un  laurier  rose  ou  blanc. 

là  trdng. 
mot  cây  thanh  ciro'ng  thç  (vo  làm  un  liège. 

nûc  ve) 

mot  cây  huç.  un  lilas. 

mot  cây  dàu.  un  mûrier, 

mot  cây  dai  bi,  cây  bac  hà,  cây  cô  une  sauge,  menthe,  baume. 

mu  tham. 

mot  cây  olivier.  un  olivier, 

mot  cây  dào  tien.  un  pêcher, 

mot  cây  thông.  un  pin. 

mot  cây  tiêu.  un  poivrier, 

mot  cây  thào  quà  (binh  bât).  un  pommier, 

mot  cây  sây.  un  roseau, 

mot  cây  hu^ô*ng.  un  rosier, 

cây  cô  gai.  arbre  à  épines. 

TRAI  GÀY  FRUITS 


mot  tiài  lho*m.  un  ananas, 

mol  Irai  chanh.  un  citron, 

mol  Irai  cam.  une  orange. 

Irai  chuôi.  la  banane, 

trâi  xoài.  la  mangue, 

trâi  oi.  la  goyave, 

khoai  tim.  l'igname, 

khoai  lang.  la  patate  douce, 

du  a  hàu  lây.  le  melon. 


—  i>0  — 


du-a  hâu. 

hi  pastèque. 

mol  Irai  lâo. 

un  abricot. 

mQl  Irai  hanh-nhan. 

une  amande. 

mol  Irai  hanli-dào. 

une  ceris(\ 

mot  Irai  chà-là. 

une  datte. 

mol  Irai  va. 

une  figue. 

mçt  irai  xa-ma. 

une  fraise. 

mot  hôt  cù-lâc. 

une  fève  de  eacao. 

mot  hôt  ca-phe. 

une  fève  de  eafé. 

mot  Irai  hach-dào. 

une  noix. 

mot  irai  olive. 

une  olive. 

mol  trâi  le. 

mot  Irai  thâo  quâ  (binh  bat.) 

trâi  binh  bât  hong. 

une  poire, 
une  pomme, 
la  pomme  rose. 

RAU  VA  GÂC  THÛ* 
CÂY  NHÔ 

LÉGUMES  ET  P 
DIVERSE 

lèi. 

Fail. 

màng  ta  y. 
eu  cài  nghç. 

l'asperge, 
la  carotte. 

rau  ean. 

le  céleri. 

thir  rau  kia. 

le  cerfeuil. 

cài  dâng. 

la  chicorée. 

cài  bâp. 

le  chou. 

khoai  lây. 
dira  ehuot. 

la  pomme  de  terre 
le  concombre. 

cà  tây. 

la  tomate. 

cài  an  sông  dâng. 

le  cresson. 

hành. 

l'oignon. 

rau  chua. 

Toseille. 

rau  can  nuô-c. 

le  persil . 

eu  kiçu. 

eu  cài  Irang. 

le  poireau, 
le  navet. 

eu  eai  do. 

le  radis. 

dâu. 

la  fève. 

dâu  ngir. 

le  haricot. 

dàu  gao. 

les  lentilles. 

hôt  dâu  trâi. 

les  pois. 

«;ao  fli'ia). 
Ira  làii. 
ihiioc  hi'il. 
<;Ay  w^'.ù  ci'rn. 
bac  h A. 
r.ju  <'. 


le  riz. 
lo  Ihé. 
le  lahac. 
l'ahsinlhe. 
la  menlbe. 
le  basilic. 


iNIlLTiNG  MAY  PllÂN  CflÂNIl  CUA 
LOÀI  TIIAO  M()C 


PRINCIPAUX   OUGANKS 
DES  VÉGÉTAUX 


hôt  cay. 

le  grain. 

mong  cày. 

le  germe. 

mil  cây. 

la  sève. 

re  cây. 

la  racine. 

coi  cày. 

le  tronc. 

lucre  cày  hay  là  chot 

cây. 

lîi  tige  ou  sommet 

cây,  go,  cùi. 

le  bois. 

vo  cây. 

l'écorce. 

riiôl  nhânh  cây. 

une  branche. 

mol  câi  bông. 

une  fieur. 

nhîrng  là  cây. 

les  feuilles. 

trâi  cày. 

le  fruit. 

vô  Irai  cây. 

la  peau  du  fruit. 

ruOt  Irai  cây. 

la  chair  du  fruit. 

rnot  trâi. 

le  trognon. 

hôt  Irai  cây. 

le  noyau. 

chu  m  trâi  cây. 

la  grappe. 

Irai  nho. 

le  raisin. 

câi  quày,  câi  buong. 

le  régime. 

LOÀI  Kll 

M 

SUBSTANCES  MI 

mot  mô  kim. 

une  mine. 

mot  loài  kim  (V  dirôi 

dàl. 

un  minéral. 

mot  loài  kim. 

un  métal. 

mçl  rién,  mol  iboi. 

un  lingot. 

Ihép. 

l'acier. 

sâl. 

le  1er. 
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vang. 

bac. 

dông. 

dông  b^ch. 

thao  Igc,  dong. 

thiêt. 

kêm. 

cbi. 

thùy  ngân. 

sac  nickel. 

dâ  nam  châm. 

dâ  xanh. 

dâ  cam  ihach. 

bon  dâ. 

ihû*  dâ  den  den  (de  Ic^-p  nhà,  làm 

bàn  ma  viêt). 
cal. 
soi. 
diêin. 

thuÔG  sùng. 
than  dâ. 
dât  set. 
phân. 
vôi. 

pbân  di$p,  quân  ihach,  vôi. 
cbai,  kinh. 
thùy  linh. 
ngoc  kim  cang. 
diêm  sanh. 


'or. 

'argent, 
e  cuivre, 
e  laiton, 
e  bronze, 
étain. 
e  zinc. 
e  plomb, 
e  mercure. 
e  nickel . 
'aimant, 
e  granit. 
e  marbre, 
e  rocher, 
'ardoise. 

e  sable, 
e  caillou. 
e  salpêtre, 
a  poudre  à  feu. 
a  houille, 
'argile, 
a  craie, 
a  chaux. 
e  plâtre. 
e  verre, 
e  cristal, 
e  diamant, 
e  soufre. 


xr3^ 


VÀT    THUÀT    BITA   AN 


bira  an  co-m  sam  mai, 
bû-a  an  cam  irira. 
loi  long  chiéu. 
bû*a  an  co^m  loi. 
thèm  an. 


ALIMEiNTS,  LES  REPAS 


le  déjeuner, 
le  dîner, 
le  goûter, 
le  souper, 
l'appétit. 
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s\y  dôi. 

si.r  khac. 

mùl  câi  yen  (ti$c). 

BITA  AN  NHinNG  MON  AN 


bânh  nii. 

ban  h  ml  sot. 

banh  nii  cirug. 

vu  banh  mi. 

ruôl  banh  mi. 

bôt  mi. 

câm. 

bOt  nhôi,  do  nhôi. 

nirô'c  ihjt. 

canh. 

thlt 


mo*. 


nat. 

mçt  làt. 

thil  bô. 

thU  quay. 

gôi. 

mOt  cal  lirai. 

mOt  câi  sirô'ng. 

Ihil  chien  (triru). 

duôi  chien  (trîru). 

mot  con  heo  côn  bu. 

dôi  heo. 

giô  heo  phoi  khô. 

mô*  heo. 

dôi  thit. 

mgt  vê  chà. 

mQt  con  gà. 

câ. 

ma  hîru  ngir. 

mçt  con  tôm  (cua) 

mçt  con  tôm  bien. 

mot  con  câ  chien. 


la  faim. 

la  soif. 

un  banquet. 

LE  MANGER,  LES  METS 


du  pain. 

du  pain  chaud. 

du  pain  rassis. 

la  croûte. 

la  mie. 

la  farine. 

le  son. 

la  pâte. 

le  bouillon. 

la  soupe. 

la  viande. 

le  gras. 

le  maigre. 

une  tranche. 

le  bœuf. 

du  rôti. 

du  ragoût. 

une  langue. 

une  côtelette. 

du  mouton. 

du  gigot. 

un  cochon  de  lait. 

du  boudin. 

du  jambon. 

du  lard. 

des  saucisses. 

un  pâté. 

une  volaille. 

du  poisson. 

du  saumon. 

un  crustacé. 

une  langouste. 

une  friture. 
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ïihîrng  rau  sông. 

nhîrng  trirng  gà. 

chà  trirng  gà. 

mot  cây  rau  sông. 

muôi. 

tiêu. 

hôt  cài  nghién. 

dau  Irai  olive. 

dâm. 

nhirng  dira  chuôt. 

nâm. 

nirac  mâm  thâm. 

iurdc  mât  (trâi  cây). 

bânh  nirô'ng. 

bânh  ngQt. 

bânh  sira. 

mô*  bô. 

vâng  sira. 

mirt. 

Ihir  bânh  trâng  mong. 

nirô*c  dâ. 


des  légumes, 
des  œufs, 
l'omelette, 
une  salade, 
le  sel. 
le  poivre, 
la  moutarde, 
l'huile  d'olive, 
le  vinaigre, 
les  cornichons, 
le  champignon, 
la  sauce, 
le  jus. 
les  biscuits, 
les  gâteaux, 
le  fromage 
le  beurre, 
la  crème, 
la  confiture, 
les  crêpes, 
les  glaces. 


1^ 


VÂT    UÔNG 


niro*c. 

ru-çru  nho. 

rirçru  nho  Irâng. 

rirgu  nho  do. 

ru-çru  nho  HgQt. 

rirç'u  nho  tôt. 

ru:'çru  nho  già  trgn. 

rirçru  mia. 

ru-Q-a  manh  (dat  bàng  nho). 

ru-çru  nu'ô'C  chanh. 

rirçru  mach-nha  (rirgu  dâng). 

sira. 

ca-phe. 

ca-phe  pha  sîra. 


LA  BOISSON 


eau. 
e  vin. 

e  vin  blanc, 
e  vin  rouge, 
e  vin  doux. 
e  bon  vin. 
e  vin  frelaté, 
e  rhum, 
e  cognac, 
a  limonade, 
a  bière, 
e  lait, 
e  café, 
e  café  au  lait. 


—  i>r»  — 

b;'inh  cù-hic.  \o  rliocol.'il, 

trà  làn.  le  iIk'. 


X  o 


ÂO  (JUAN  VKTEMENTS 

AO    l)À\G    ÔNG  HABITS  D'HOMMES 


niôt  câi  âo  (rang  giài  lot  Ironj^.        une  chemise. 

mot  câi  âo  trâng  giài  sach.  une  chemise  propre. 

mot  câi  âo  trâng  giài  do*.  une  chemise  sale. 

co  âo.  le  col. 

khan  den.  le  turban. 

mol  xâp  vâi.  un  pli. 

sif  may  (du*ô-ng  kim).  une  couture. 

mot  câi  lay  âo.  une  manche. 

mot  câi  co  tay.  un  poignet. 

niQt  câi  âo  là  ni  trâng.  une  flanelle. 

câi  quân.  le  pantalon. 

dày  daiào  quan.  les  bretelles. 

khan  buçc  c6.  la  cravate. 

ao  là.  le  gilet. 

mol  câi  lui.  une  poche. 

mpt  câi  âo.  un  habit. 

mot  câi  âo  thêu.  un  habit  brodé. 

mol  câi  âo  tang  chê.  un  habit  de  deuil. 

nhirng  nul  âo.  les  boutons. 

nhfrng  khuy  âo.  les  boutonnières. 

vài  lua  loi  âo.  la  doublure. 

câi  non.  le  chapeau. 

nhfrng  hia.  les  bottes. 

nhirng  giày  tdi  mât  câ.  les  souliers. 

nhu-ng  dây  côt  giày.  les  lacets. 

câi  gôt  giày.  le  talon. 

^^'*y  ^hy-  la  canne. 

câi  dao  cao.  le  rasoir. 

mi^'ng  da  du-ô-i  giày.  la  semelle. 

nirâc  san  giày.  le  cirage. 
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AO    DANG    BA 


HABITS  DE  FEMMES 


ào  dài. 

ào  bân  khi  di  lâm. 

âo  bô  Irong  minh. 

nhirng  moc  gài  âo.' 

nhirng  dây  côt  âo  chàn  thân. 

âo  che  Irirô'c  ngirc. 

sçri  dây  lirng. 

vài  choàng  phù  cà  minh. 

mol  câi  mù  (mâo). 

mot  câi  kiéng  co. 

nhirng  vàng  deo  lay. 

mot  hôl  ngQc  diçp. 

mol  chiêc  cà-râ. 

nhirng  hoa  lai. 

câi  âo  choàn  vai. 

câi  khan  lya. 

cây  quat.  .  . 

long  chim. 

mol  sçri  dài. 

mol  moi  CQt  gùc. 

phân  doi  bâng  gao. 

dô  cho  lé  circyi. 

BÔ  DE  TRAU  DÔI  GHUlNG  GÙA 
MNG  ONG,  BÀNG  BÀ 


dô  bit  dâu  (non). 

vô*  tô-i  dâu  gôi. 

nhirng  vô*  eue. 

nhirng  giày  không  gôt  (dép), 

nhirng  bao  lay. 

nhirng  do  deo. 

mQl  eâi  chien  vàng. 

mpt  câi  dông  hô  Irai  quit 

mat  dong  hô. 

nhûng  kim  dông  hô. 

câi  ông  dôm. 


la  robe. 

le  peignoir. 

le  corset. 

les  agrafes. 

les  lacets  du  corset. 

le  tablier. 

la  ceinture. 

un  voile. 

une  couronne. 

un  collier. 

les  bracelets. 

une  perle. 

une  bague. 

les  boucles  d'oreilles. 

le  châle. 

le  foulard  de  soie. 

l'éventail. 

la  plume. 

le  ruban. 

un  nœud. 

de  la  poudre  de  riz. 

le  cadeau  de  mariage. 

OBJETS  DE  TOILETTE 
GOMMUNS  AUX  DEUX  SEXES 


la  coiffure, 
les  bas. 

les  chaussettes, 
les  pantoufles, 
les  gants, 
les  bijoux, 
une  chaîne  d'or, 
une  montre, 
le  cadran, 
les  aiguilles, 
la  lorgnette. 


nln'rii';  kinli  con  mal. 
câi  li()[)  (îi.rng  lliuùc  hùl 
cûy  dû  che  nang. 
cày  dii  che  irnra. 
nhiMig  daii  ihaiii. 
bông-hong. 
mOt  miêiig  bông  dâ. 
iTiQt  cai  khan  lau  milt. 
mgt  cai  lirgc. 
mftl  cai  bàng  chài  l'àng 
mot  câi  làni  xîa  rang, 
mol  cày  kim  giâc  dâu. 
mol  câi  kiên  soi. 
mol  gôi  quân  âo. 


les  luneUcs. 
la  tdbalicre. 
le  parasol, 
le  parapluie, 
les  parlums. 
le  savon, 
une  éponge, 
une  serviette, 
un  peigne, 
une  brosse  à  dents, 
un  cure-dents, 
une  épingle, 
un  miroir, 
un  trousseau. 


C20 


GHÔ  Ô*  VA  GAG  PHÂN 
GÙA  NÔ 


hoa  dô. 

câi  dén  rông. 

câi  lâu  dùi. 

câi  nhà. 

câi  nhà  xe. 

câi  nhà  nho. 

cài  nhà  là. 

câi  chôi. 

câi  léa  (nhà  hir). 

câi  nhà  hir  sâp. 

câi  nhà  ruông,  nhà  dông. 

câi  phông. 

vâng  birng. 

Iran  nhà. 

câi  phông  an. 

câi  phông  ru'ô'c  khâch. 

câi  phông  ngû. 

nhà  ngû. 

phông  làm  viçc 

câi  nhà  bèp. 


L'HABITATION 
ET  SES  PARTIES 


le  plan. 

le  palais. 

le  château. 

la  maison. 

la  remise. 

la  maisonnette. 

la  maison  en  paillotte, 

la  hutte. 

la  masure. 

la  ruine. 

la  ferme. 

la  chambre. 

le  plancher. 

le  plafond. 

la  salle  à  manger. 

le  salon. 

la  chambre  à  coucher 

le  dortoir. 

le  cabinet. 

la  cuisine. 
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nhirng  eau  lieu. 

tuan  lâii. 

vâch  tirîrng. 

vira  Jûa. 

nn  strôrng  nhà. 

mai  nhà. 

nhûng  rui. 

nhîrng  ngoi. 

cài  hâm  Uir  riro-u. 

câi  ban-nguyçt. 

lô  hcri. 

nén  nhà. 

câi  cira  ?o. 

nhirng  kiên  cira  s6. 

va  y  cira  so. 

câi  cira. 

nghach  cira 

ro-m  che  dâii  côt. 

câi  ông  khôa. 

câi  chia  khoa. 

câi  chôt  khôa. 

ong  khôa  sât. 

câi  chuông  nho  (kièn). 

câi  chuông. 

mal  lien  nhà. 

hién  lâu. 

câi  dàng  xà. 

câi  thang  lâu. 

cây  col  nhà. 

^^Lr  câi  nhà. 

sir  lu  bo  nhà. 

sir  dÔ-  phâ  nhh. 

nhirng  do  làm  nhà. 

ho 

nhirng  gach. 

nhirng  dâ. 

nhirng  cây  irinh. 

nhirng  cây  dà. 

nhirng  làm  vân. 


les  privés. 
rêtai»e. 

le  mur. 

le  grenier. 

la  charpente. 

le  toit. 

les  bardeaux. 

les  tuiles. 

la  cave. 

la  voûte. 

le  soupirail. 

les  fondations. 

la  croisée. 

les  vitres. 

les  volets. 

la  porte. 

le  seuil. 

le  paillasson. 

la  serrure. 

la  clef. 

le  verrou, 
le  cadenas, 
la  sonnette, 
la  cloche, 
la  façade, 
le  balcon, 
la  galerie, 
l'escalier, 
la  colonne, 
la  coiislruction, 
la  réparation, 
la  démolition, 
les  matériaux, 
le  mortier, 
les  briques, 
les  pierres, 
les  poutres, 
les  solives, 
les  planches. 


^><l  _ 
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pan  ^\\i\ 

tài  «;iinViij;. 

cai  uni. 

(àiii  iH'iii  nain, 

làni  nC'ni. 

(ai  âo  ^ôi. 

nhûng  nien  Irai  du'ô*n^. 

nliiin^  mén  dâp. 

nlurng  niàng  cfra  sô. 

cai  mùng. 

cii'i  bail. 

Uim  kham. 

nhu'ng  ghè  ngôi. 

câi  ghê  dira,  ghê  nâm. 

niôl  câi  lu  ào. 

nhîrng  hoc  lu. 

câi  hOp. 

câi  ru-crng. 

câi  ru-cng  sât. 

câi  bàn  ngoi. 

làm  nem  ghè. 

câi  long. 

câi  dèn. 

câi  dén  long. 

câi  lim  dèn. 

dèn  bacli  lap  (dùn  cay). 

nhil-ng  cày  quoi. 


le  rnoublo. 

I(>  lil. 

I(^  berceau. 

le  matelas. 

le  sommier. 

la  taie  d'oreiller. 

les  draps. 

les  couvertures. 

les  rideaux  pour  fenêtres. 

la  moustiquaire. 

la  table. 

le  tapis. 

les  chaises. 

le  canapé^  le  sofa. 

une  armoire. 

les  tiroirs. 

la  boîte. 

la  malle. 

le  coffre-fort. 

le  banc. 

le  coussin. 

la  cage. 

la  lampe. 

la  lanterne. 

la  mèche. 

la  bougie. 

les  allumettes. 


BÔ  DÙNG  NOl  BÀN 


lu  de  do  an. 

câi  làm  kliain  irai  bbn. 

câi  khan  lau. 

câi  dia. 


cai  muong. 
câi  nia. 


USTEiNSILES  DE  TABLE 


le  buifet. 
la  nappe, 
la  serviette, 
l'assiette, 
la  cuillère, 
la  fourchette. 
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cai  dao. 

mol  cai  ly. 

câi  bau  (îirng  nirô'c, 

cai  ve  rirau. 

cai  binh  dirng  canh. 

cai  binh  dirng  ca-phe. 

cai  binh  dirng  nirac  Ira. 

binh  dirô-ng. 

câi  chén. 

câi  fJîa  lot  de  chén. 

câi  bât  (fô). 

nhô'ng  dùa. 

mot  câi  hù  bâng  dât. 


le  couteau, 
un  verre, 
la  carafe, 
la  bouteille, 
la  soupière, 
la  cafetière, 
la  théière, 
le  sucrier, 
la  tasse 
la  soucoupe, 
le  bol. 

les  baguettes, 
un  pot  en  terre 


Bô  DÙNG  mi  NHÀ  BÊP  USTENSILES  DE  CUISINE 


câi  gàu. 

le  seau. 

niôt  câi  thiing  cây  nhô. 

un  baquet. 

mot  câi  âm, 

une  bouilloire. 

mot  câi  chào  de  chien. 

une  poêle  à  frire. 

mot  câi  long  de  do  an. 

un  garde-manger. 

mot  câi  nôi.                     * 

une  marmite. 

mot  câi  coi  xay  ca-phe. 

un  moulin  à  café. 

mot  câi  do  lu-çrc. 

une  passoire. 

mot  câi  bàn  nao. 

une  râpe. 

moi  nui  de. 

un  torchon. 

câi  ho  chira  nu-dc. 

la  fontaine. 

câi  bay  chuôt. 

la  souricière. 

câi  ihùng. 

le  panier. 

cai  10 

la  corbeille. 

câi  lô  nho. 

le  fourneau. 

câi  lô. 

le  four. 

cùi. 

c  bois. 

cùi  don. 

a  bûche. 

Ihang  dàt  fdâ).                         .            ] 

e  charbon  de  terre 

thang  cùi.                                          ] 

e  charbon  de  bois. 

eue  lira  (thang  chây).                        1 

a  braise. 

ngon  lira.                                          ] 

a  llammc. 

khôi.                                                  ] 

a  fumée. 
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Ip. 

la  suie. 

tro. 

la  cendre. 

cAy  choi 

le  balai. 

câi  va. 

la  pelle. 

BÔ   DU  ÔI 

IIÂM 

u). 

USTENSILES  DE  GA^ 

mOl  câi  Ihîiii^  (ru'o- 

une  barrique. 

mol  câi  ihiing  nliô  i 

^rirçru). 

un  tonnelet. 

nlifriig  vành  (hiing. 

les  cercles. 

câi  vôi  nwâc. 

le  robinet. 

câi  dây  thùng. 

le  fond  du  tonneau. 

nul  ve. 

le  bouchon. 

00  ve. 

le  goulot. 

câi  binh  iriQt  quai. 

le  broc. 

câi  muong  sang  riro'u. 

l'entonnoir. 

câi  rut  nul  ve  (ruot 

gà). 

le  tire-bouchon. 

câi  dam  nçn  dàt. 

la  dame-jeanne. 

CÔNG  VIÊC  LÀM  ) 

^À  NHÀ  BÂT 

TRAVAIL  ET  PROPRIl 

công  viçc  làm. 

le  travail. 

lion  công,  lien  làm. 

le  gain. 

tien  chat  lot. 

l'épargne. 

nhà,  dât. 

la  propriété. 

chu  nhà  (dàt). 

le  propriétaire. 

^u'  muô-n  nhà,  dât. 

la  location. 

lô*  mtrôn  nhà,  dàt. 

le  bail. 

cna  câi. 

le  bien. 

cùa  cài  trong  nhà. 

les  biens-meubles. 

cùa  cai  nhà  dàt. 

les  biens-immeubles. 

sir  chung  cùng  cùa 

câi. 

la  communauté  de  biens 

su-  lu'  riéng  cùa  cài. 

la  séparation  de  biens. 

sir  lien  lang. 

l'économie. 

SU"  kbâ,  du  an. 

l'aisance. 

-u-  giàii  c6. 

la  richesse. 

hue  Irri  moi  nàm. 

la  rente. 

mot  ncruô'i  chu  nrr. 

f 

un  créancier. 

?.'•>  — 


Hiôl  ngirô-i  Ihièu  no-. 

cuii  gô"i. 

mol  ngirô'i  lành  cùa  goi. 

mot  hôi  Ihiro-ng  mai. 

sir  Ion  xôn,  không  ihiV  lâp. 

no-  nan. 

sir  nghèo  khô. 

sir  nghèo  mîic. 

sir  dal  ihâu. 

SM'  ban  iheo  phcp. 


un  débileur. 

un  dépôt. 

un  dépositaire. 

une  société  commerciale. 

le  désordre. 

les  dettes. 

la  pauvreté. 

la  misère. 

la  saisie. 

la  vente  judiciaire. 
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CANll  NÔNG 


L'AGRIGULTUUE 


câc  viêc  la  m. 
sir  trông  tia. 
sir  trông  cây. 
dông  cô. 
co  khô. 

CO  tirai. 

dông  trông  lia. 

ruong  lûa. 

SU'  cà). 

dirô'ng  cay. 

su*  truc. 

deo  ma. 

su*  cày. 

mua  gat. 

sir  dap  lùa  hay  là  lày  lua. 

lùa. 

gao 

gao  trôn  lùa  Irong  lô  may. 

gao  irôn  lûa  cùa  ngu^ôi  bon  so' 

phàn  loài  vât. 

phàn. 

sir  hài  (gai). 

hol lùa. 

lûa  mi. 

lûa  hu*ang  mach. 


les  travaux. 

la  culture. 

la  plantation. 

le  pâturage. 

le  foin. 

l'herbe. 

le  champ. 

la  rizière. 

le  labourage. 

le  sillon. 

le  hersage. 

les  semailles. 

le  repiquage. 

la  moisson. 

le  battage  ou  dépoquage. 

le  paddy. 

le  riz. 

le  cargo  d'usine. 

le  cargo  indigène. 

le  fumier. 

l'engrais. 

la  récolte. 

le  grain. 

le  blé. 

l'avoine». 
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lûa  inacli  nlia. 

\)\i\).  K'  mais. 

su   don  cày  n•^v  ma  lioii«j;  qiia   càv 

Ivia.  la  jiTofie. 

sir  lia,  riVa  cà\ .  la  taille. 

{\\y  nlio,  la  vigne, 

mùa  liai  nlio.  la  vendange. 


oroe. 


NnUiNG  Dô  CANH 

mm 


cai  xe. 

col  liâiih  xe. 

c;ii  vôi  dô'n. 

('ai  ixoni;  xe. 

câi  lU'li. 

câi  càv. 

câi  bi'ra. 

cai  ông  can. 

câi  CQ. 

câi  lliùng  luoi  cây, 

câi  cuôc,  cai  mai. 

câi  CUOC 

câi  noc  Irông  cây. 

câi  cào  co. 

câi  vùng  h  ai. 

câi  pbang. 

câi  rua. 

câi  mâc. 


LES    INSTRUMENTS 
D'AGRICULTURE. 


la  charrette. 

l'essieu. 

la  roue. 

le  timon. 

le  joug. 

la  charrue. 

la  herse. 

le  rouleau. 

le  traîneau. 

l'arrosoir. 

la  bcche. 

la  pioche. 

le  plantoir. 

le  râteau. 

la  fîiucille. 

la  faux. 

la  serpe. 

le  couteau  à  débroussailler 


NIIU-NG   NGU'Ôl   LÀM  VIÈC 
CANH    NÔNG 


mot  ngu-oi  canli  nông. 

mol  ngu-ô'i  làm  ruông. 

mot  nguài  làm  ray  (kemuong), 

môl  ngu'cri  làna  vu'crn. 

niùi  ngu'cyi  trong  cây. 

wiùl  ngu-tri  ô-  dât  ihuôc  dia. 


PERSONNES 
01 1  TKAVAILLEn  A  UGRiaiLTliRI 


un  agriculteur, 
un  cultivateur, 
un  fermier, 
un  jardinier, 
un  planteur, 
un  colon. 
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mot  nguô'i  chàn  chien, 
mot  dira  cliàn  bô. 
mot  ông  lieu, 
mol  ngu'cri  làm  mirôn. 


un  berger, 
un  bouvier, 
un  bûcheron 
un  coolie. 


s-A- 


ClIO  BAN  VA  CIIO  LÀM 


1  i  » 

SO*  10. 

sô"  làm  (16. 

Irai,  cho  làm. 

trai  de  dô  làm. 

nhà  hàng  ban  co-m. 

quân  ban  co-m. 

quân  ca-phe. 

lô  dat  riro'u  mach  nha. 

|0  dat  ru-gu. 

lô  làm  du^ô-ng. 

lô  bânh  mi. 

lô  hàp  bành. 

lô  thit. 

lô  làm  heo,  bô. 

bàn  tho*  làm  dô. 

cho  trir  dô. 

nhà  trù*. 

cho  làm  viec. 

phô. 

hiçu  phô. 

lô  rcn. 

lô  gach. 

cho  kéo  chl. 

cho  làm  dô  pha  ly. 

nhà  in. 


LIFAIX  \)\i  VKME 
ET  DE  FAlihlCAÏÏON 


usme. 

a  manuracturi!^. 
'atelier,  la  l'ahrique. 
e  chantier, 
e  restau)nnl. 
'auberge, 
e  cale . 
a  brasserie, 
a  distillerie, 
a  raffinerie, 
a  boulangerie, 
e  four, 
a  boucherie, 
'abattoir, 
'échoppe, 
'entrepôt, 
e  magasin. 
e  bureau, 
a  boutique, 
'enseigne, 
a  forge, 
a  briqueterie 
a  filature, 
a  verrerie, 
'imprimerie. 


CAC  NGIIÉ  VA  KY 


ii2firô*i  làm  bành. 

ngirô-i  làm  chà,  bânh  ngo( 


MÉTIERS  ET  PROFESSIOISS 


le  boulanger, 
le  pâtissier^ 


iii^ir^Vi  lu  llijl. 

n^mVi  l);'in  lliil. 

iij»inVi  clin  ((ii.'iii  coin. 

ii<»inri  cIm'i  qiiâii  ci-plic. 

llio*  d'il  ;'h). 

flK.r  inay   (tàn^  hà) 

ngirô'i  liim  non. 

lh(T  dÔMi»-  «iiày. 

nginri  ^ial  (Î6  (ttàng  hii). 

ngircri  liiun  llian. 

n'nj  ô'i  (ti  \e  (to. 

ngirtVi  dânh  xe. 

llur  làm  xe. 

llio-  ivn. 

IIkt  icii  (lo  klii  ij;iai. 

tho-  thièc. 

iho'  liô. 

iho-  làm  giàn  tiô. 

ihçr  moc,  thçy  dong  hhn  ghè. 

ihçr  so-n  nhà. 

tho*  bac. 

tlifr  làm  dông  lio. 

iho*  xi  vàng  xi  bac. 

kè  cào  ràu  (ihay  hù). 

ngirài  ban  vi  thuôc. 

thçr  làm  yen  ngira. 

kè  làm  công. 

ngircri  làm  rairô'n  (cire  khô). 

lieu  công. 

dây  lô". 

dây  tô'  gai  giir  trè  nho. 

ngu'ài  làm  dô. 

kè  làm  sô'  lô. 

kè  lành  viêc  làm. 


Ir  honcbci'. 

le  cliannlicr. 

le  reslanralcnr. 

le  calcliei'. 

le  laillcnr. 

la  conluriri'e. 

le  ('lia[)('rKM'. 

le  cordonnier. 

la  blanchisseuse. 

le  cliai'bonniiîP. 

le  voiluriei". 

le  cocbei'. 

le  charron. 

le  loi'geron. 

rarmurier. 

le  ferblanlier. 

le  maçon. 

le  char[)entier. 

le  menuisier,  l'ébénisle. 

le  peintre. 

I(;  bijoutier. 

l'horloiier. 

l'orfèvre. 

le  barbier. 

le  droguiste. 

le  sellier. 

l'ouvrier. 

l'homme  de  peine. 

le  manœuvre. 

le  domestique. 

la  bonne. 

le  fabricant . 

l'usinier. 

l'entrepreneur. 


DÔ  LÀM  VA  DÔ  PIIU  TLJNG       OUTILS  ET  ACCESSOIRES 


cây  kim. 

câi  kéo. 


l'aiguille, 
les  ciseaux. 
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bao  ta  y  ma  y. 

ie  dé  à  coudre. 

may  iiiay. 

la  machine  à  coudre 

câi  cân. 

la  balance. 

Irai  càn. 

le  poids. 

câi  bàn  ép,    ban  in. 

la  presse. 

hôn  de. 

l'enclume. 

câi  bùa  dông  dinli. 

le  marteau, 

câi  v6. 

le  mail!et. 

cai  dinh 

le  clou. 

câi  kém. 

les  tenailles. 

câi  kém,  câi  nhip. 

la  pince. 

câi  giîia. 

la  lime. 

dinh  ôc. 

la  VIS. 

câi  bât  dinh  ôc. 

le  tournevis. 

thcp. 

l'acier. 

câi  hua. 

la  hache. 

câi  dijit  cham  cây. 

le  ciseau  à  bois. 

câi  ihiro'c  gach. 

la  règle. 

thirac  nâch. 

l'équerre. 

câi  khuinh,  câi  nhip  ^c 

xày  von g 

Irôn. 

le  compas. 

ghè  thQ-  mOc. 

l'établi. 

câi  bào. 

le  rabot. 

câi  bào  giôi. 

la  varlope. 

câi  cira. 

la  scie. 

câi  khoan. 

le  vilebrequin. 

lirai  khoan. 

■ 

la  mèche. 

câi  diii. 

le  poinçon. 

câi  môc  nho. 

le  crochet. 

cyc  sâl  xoi  khu-ôc  de  van  dinh  ôc. 

l'écrou. 

cây  sât  khu'ôc  (de  bât 

câu). 

le  boulon. 

choi  quel  vôi. 

le  pinceau. 

câi  bay. 

la  truelle. 

câi  xe  lay. 

la  brouette. 

câi  Ihang. 

l'échelle. 

do  lây  thàng  bâng  mat  nuac. 

le  niveau. 

ilây  mv'C,  dây  dông. 

le  fil  aplomb. 

ilày  do. 

le  cordeau. 
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HIÎÔN  BAN 


nij^irài  l.'ii  huôn. 
n^LTÔ'i  luion  l)an. 
cho  biiôn  ban. 
mol  hôi  ihiro'fij^  mai. 
kè  vào  li()i. 
nlifroi;  hànj^  hoa. 
m(M  mô'  hànijf. 
mot  mon  do. 
mol  cai  kièu  hàng  hôa. 
tien  dal  coc. 
sir  mua. 
sir  ban  re. 
sir  ban  mât. 
ngircri  mua. 
ngu'O'i  bén. 
sir  bîin  sî. 
sir  bân  le. 
sir  bân  mac. 
sir  bân  chiu. 
tien  bân  dirçrc. 
sir  ti'nh  toân. 
câi  toa. 
lien  lài. 
sir  Ira. 
,    mày  phàn  Icri  mot  tram, 
lên  giâ. 
suc  giâ. 

ngircri  iho*  toân. 
tien  dâu. 
câi  tho. 
ter  chép  lai 
dâu  ki  tên. 
sif  trà  Icri. 
sir  bân. 

sij[*  ngirài  ta  tin. 
dô  cher  chuyên. 


COMMEIUIK 

le  négociant, 
le  commerçant, 
la  place  commerciale, 
une  socifHé  commerciale 
des  associés, 
des  marchandises, 
un  assortiment, 
un  article, 
un  échantillon, 
des  arrhes, 
'achat. 

e  bon  marché, 
a  cherté, 
'acheteur, 
e  vendeur, 
a  vente  en  gros. 
a  vente  au  détail, 
a  vente  au  comptant, 
a  Tente  à  crédit, 
a  recette, 
e  compte, 
a  facture, 
e  bénéfice, 
e  paiement, 
e  tant  pour  cent, 
a  hausse, 
a  baisse, 
e  commis, 
'escompte, 
a  lettre, 
a  copie, 
a  signature, 
a  réponse, 
e  débit, 
e  crédit, 
e  (îharoement. 
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su^cliô  dô  xuon<»  ihuyen. 

tô  Idiai  liàng  cher  diKTi  tau. 

Ihuê  xuât  khau,  nhûpkhâu. 

lien  mirô*!!  làu. 

goi  h  an  g. 

ru'oni»  dung  ao  qnan. 

câi  iioi. 

soi  dây. 

SQ^i  nho", 

tên  ho,  cho  o*  ke  min  h  go'i. 

sir  (an  nànff. 

sir  can  cai  bao  n^oài. 

câi  do  gcri. 

sir  dem  hàng  hoa  vo  (nhàp  cànii). 

sir  dem  hàng  hoa  ra  (xuàt  càng). 

lié  thông  vô*i  nhau. 

sir  doi  chi'ic. 


hânii  hac. 

chu  hàng  bac. 

lu  bac. 

câi  tu. 

nguô'i  giCr  lu  bac. 

su^  doi  bac. 

ngirm  doi  bac. 

giày  bac. 

dông  lien  vàng. 

dong  tien  bac. 

vàng  bac  langsa. 

vàng  bac  ngoai  quôc, 

sir  inuo-n  (vay). 

kè  cho  mu-çrn  (vay). 

lien  vav. 

tien  Icri  quâ  phép. 

giâ  ra  inrô'c. 


l'embarquement. 

le  connaissement. 

les  droits  de  douanes. 

le  fret. 

le  ballot. 

la  caisse  d'effets. 

le  paquet. 

la  corde. 

la  ficelle. 

l'adresse. 

le  poids. 

la  tare. 

l'envoi. 

l'importation. 

l'exportation. 

le  correspondant. 

l'échange. 

la  banque. 

le  banquier. 

la  caisse  d'argent. 

le  colTre. 

le  caissier. 

le  change. 

le  changeur. 

le  billet  de  banque. 

la  monnaie  d'or. 

la  monnaie  d'argent. 

la  monnaie  française. 

la  monnaie  étrangère. 

l'emprunt. 

l'emprunteur. 

le  prêt. 

l'usure. 

le  tarif. 


CHÀl  LirÔ'I,  SAN  BAN 


PÊCHE, CHASSE 


ngirô'i  San  ban. 
eâv  sùnu. 


le  chasseur, 
le  fusil. 
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ngirô^i  chîii  lucVi. 

le  pêcheur. 

h^t  nu,  moi. 

l'amorce . 

luvi  câu. 

rhame(;on. 

cài  mung. 

le  harpon . 

\\r(n. 

le  filet. 

Iirô-i  rè. 

la  seine. 

cai  là,  cai  do. 

la  nasse. 

con  ca. 

le  poisson. 

con  câ  hien. 

le  poisson  de  mer. 

con  câ  dong. 

le  poisson  d'eau  douce. 

mot  con  lucn. 

une  anguille. 

mot  con  câ  voi. 

une  baleine. 

mùl  con  câ  chach. 

un  congre. 

mot  con  cua. 

un  crabe. 

mOt  con  tép. 

une  chevrette. 

con  câ  li;ng  vi^ng. 

e  fretin. 

con  câ  quâ. 

e  hareng. 

con  tôm  bien. 

e  homard. 

con  hàu. 

['huître. 

con  câ  thiêt  linh. 

la  lamproie. 

con  câ  khàii  ngir. 

la  limande. 

con  câ  thu. 

le  maquereau. 

con  câ  cùi. 

e  marsouin. 

con  câ  bien  giong  câ  hô. 

la  morue. 

con  vop,  con  nghêu. 

les  moules. 

con  câ  duôi. 

la  raie. 

con  câ  mâp. 

e  requin. 

con  câ  hông. 

le  rouget. 

con  câ  lâm. 

la  sardine. 

con  câ  ma  hû'u  ngir. 

le  saumon. 

con  câ  giâc  ngir. 

le  thon. 

con  thoân  tû'  ngu*. 

la  truite. 

Sr  ei   SÔNG   BIEN 
CACTUIj'TÀU 


LA  NAVIGATION 
ESPÈCES  DE  NAVIRES 


thuyén  giài  hçp  de  di  dânh  câ-voi.   la  baleinière, 
ghe,  ihuyén.  la  barque. 
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chiêc  lam-bàn. 

chiêc  ghe  liràn. 

làu  chêch,  ghe  bâu. 

ihuyén  hai  CQt. 

tau  de  di  dânh  câ  voi. 

tàu  di  bâng  hainirô-c  (tàu  khôi). 

chiêc  tàu  dông. 

chiêc  tàu  buôn. 

chiêc  tàu  chien,  (trân). 

chiêc  tàu  cùa  quan  ihuy  su*. 

dao  chien  thuyén. 

CAG  PHAN  VA  GUÔG  TIËG 
CniÊG  TÀU 


e  canot. 

a  pirogue. 

a  jonque. 

a  goélette. 

e  baleinier. 

e  bateau  à  vapeur. 

e  remorqueur. 

e  navire  marchand. 

e  navire  de  guerre. 

e  vaisseau  amiral. 

'escadre. 

PARTIES  ET  AGRÈS 


cày  chèo. 

câi  sào  môc. 

dây  dôi. 

câi  neo. 

dây  loi  toi, 

câi  lircrn  ghe,  tau  va  câi  con  tiêp 

thuyên. 
tru^ô-c  mùi. 
sau  lai. 

phia  bât  (bên  côt  chèo  mûi). 
phia  c^y  (bên  côt  chèo  lâi). 
câi  sân  làu. 
câi  dây  tàu. 

nhirng  dây  châng  bu-crm. 
câi  chuông  eu  (Irên  côt  bu'ô'ra). 
bu-àm  chôt  mûi. 
nhirng  cçt  bu-ô-m. 
nhirng  tryc  bu-ô^m. 
cây  côt  birô'n  lô-n  (chânh). 
cây  côt  nga. 
nhirng  là  birô'm. 
câi  roc  râch. 
cây  cô*  tàu. 
trâi  dô. 


Taviron. 

la  gaffe. 

l'amarre. 

l'ancre. 

la  chaîne. 

la  carène  et  la  quille, 

Tavant. 

l'arrière. 

tribord. 

bâbord. 

le  pont. 

la  cale. 

les  haubans. 

la  hune. 

le  foc. 

les  mâts. 

les  vergues. 

le  grand  mât. 

le  mât  de  beaupré. 

les  voiles. 

la  poulie. 

le  pavillon. 

la  sonde. 
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câi  ban  II  lai. 

dû  khuiiili,  dia  bàn. 

nhu-ng  dày  cliac. 

dâu  chai. 

cai  ôn^  thijLt. 

vi$o  xâm,  trét  glie  tluixcii. 

do  (au  cher. 

NUITNG  NGirÔ-I  LÀM 
VIÊC  TIIÙY 


quan  quan  thuyén,  chùa  tàu. 

chu  ghe,  thuyén. 

ban  tàu. 

kè  làm  dâu  ban  tàu. 

dira  ban  tàu  nhô. 


le  gouvernail. 

le  (•om[)as,  la  boussole. 

les  cordages. 

le  goudron. 

la  pom|)e. 

le  calfatage;. 

la  cargaison. 

PERSONNES   EMPLOYÉES 
DANS  LA  MARINE 


le  capitaine. 

le  patron, 

réquipage. 

le  maître  d'équipage. 

le  nnousse. 


nguài  dâu  bêp  du'ô'i  tàu,  thuyén.  le  maître  coq. 


TRiràNG  HOC 


L'ÉCOLE 


SU'  day  hoc. 
sur  day  phép  tac. 
thây  day. 
quan  thây. 
thây  giâo. 
hoc  tro  nhô. 
dira  hoc  trô. 
phép,  niêm  luât. 
viec,  vât  gi. 
SU'  thât. 
hinh  bé  ngoài. 
bài  hoc 
bài  meo  luât. 
bài  viêt  mô. 
bài  dçc  sâch. 
sijr  dânh,vân. 
SU'  doc  sira. 
bài  chu*  dô. 
kieu  do. 


l'instruction. 

l'éducation. 

le  maître. 

le  professeur. 

l'instituteur. 

l'écolier. 

Pélève . 

le  principe. 

la  chose. 

la  réalité. 

l'apparence. 

la  leçon. 

l'orthographe. 

la  dictée. 

la  lecture. 

l'épellation. 

la  prononciation. 

l'écriture. 

le  modèle. 
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tî)p  giày. 

triroTig  giày,  sach. 

sir  bôi  le  m. 

doc  không  du-o-c. 

bàn  viêt  cùa  ihay. 

cho  hoc  irô  ngoi. 

bàn  irong  lô'p. 

bàn  dô. 

làm  bàn  den. 

phàn  viêl  ban. 

cày  viêl  chi. 

ngôi  viêt. 

bài  vô'. 

luât  phép. 

câi  loi. 

sir  quô*  phat. 

sir  sira. 

sir  virng  lài. 

SU'  de  day. 

sir  y-chi. 

su*  chàm  chi. 

sir  nàng  hç)C,  chuyên  can. 

sif  tan  ich. 

phân  ihucrng. 

nhirng    mû    dôi   khi    pliât 

thuong. 
sâch  phân  thircrng. 
sir  dàu  tài,  khoa  thi. 
giô*  chai, 
su*  nghT. 
bai  trirô'ng. 
nâm  hoc. 
phép  toân. 
kinh  sir  (Iruyên). 
d|a  dir. 
phép  vê. 
phép  nhac. 
bài  thi. 
su*  doc  bài. 


phân 


le  cahier. 

la  page. 

le  barbouillage. 

illisible. 

le  bureau  du  maître. 

la  place  de  l'élève. 

la  table  de  classe. 

la  carte. 

le  tableau  noir. 

la  craie. 

le  crayon. 

la  plume. 

le  devoir. 

la  discipline. 

la  faute. 

la  réprimande. 

la  correction. 

l'obéissance. 

la  docilité. 

l'attention. 

• 

l'application, 
l'assiduité, 
le  progrès, 
la  récompense. 

les  couronnes, 
les  prix, 
le  concours, 
la  récréation, 
le  congé, 
les  vacances, 
l'année  scolaire, 
le  calcul, 
l'histoire, 
la  géographie, 
le  dessin, 
la  musique, 
la  composition, 
la  récitation. 
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SU"  ihi  ciV.  rex;im(în. 

n^iro'i  ihùng  tliâi.  lo  siivanl. 

I)â('  hoc,  ni  câcii.  la  sciciicf!. 

phé|)  (lo.  Ta rpcnl, '(«;('. 

\)\\é\)  liQC  loài  cày.  la  holaiiifjue. 

hinh  kliac.  la  gravure. 

si,r  in,  nhà  in.  l'imprimerie . 

sir  cliani  iro.  la  sculpture. 

KÈ  TIIIÈN  NGIlf:  VA  KK  TUÔNG 

TUAI  AUTISTES  ET  SAVANTS 


mot  kép  hât.  un  acteur. 

môl  ngu-cri  luU  chap.  un  chanteur, 

mot  con  hiit  ((tào).  une  cantatrice, 

mot  ngu'ô'i  dàn  thôi  (bon  nhac).  un  musicien, 

mot  nguôi  thçr  cham.  un  sculpteur, 

mot  ngu'ô'i  ihçrsan.  un  peintre, 

mot  nmrcri  làm  sâch.  un  auteur, 

mot  ngu'cri  doc  bài  giang.  un  orateur, 

mot  ngircri  bien  dich.  un  traducteur, 

mot  Diiu'cri  ihi  nhàn.  un  poète, 

môl  ngircri  ihông  dal  (bac  vAl).  un  ingénieur, 

mot  ngu^cri  giam  tao.  un  architecte, 

mol  ngu-ô'i  do  ruông  dàt  .  un  arpenteur, 

môl  nguô'i  thçr  ve.  un  dessinateur, 

môl  ngu-ô'i  làm  mày.  un  mécanicien, 

mot  ngu-ô'i  di  sông  bien.  un  navigateur, 

thay  nho  rang  (y  sanh  khoa  nha).  un  dentiste. 

mol  ông  lu-o-ng  y  (ihay  lliuôcj.  un  médecin. 

BÔ  DÙNG  VÊ  GAG  NGHE  VA  INSTRUMENTS 

GAG  VIÊG  TR[  GAGH  m\\  LES  ARTS  ET  LES  SCIENCES 


môl  câi  nuiv  dat  riro-u  (ônu  tram)  un  alambic, 

mot  cai  dia  bàn.  une  boussole, 

mot  câi  âm  linh  bien.  un  baromètre, 

mot  cai  hàn  thir  bien.  un  thermomètre, 

môl  câi  kinh  hièn  vi.  une  loupe. 

mQt  câi  kinh  hôa  linh.  un  microscope. 
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mot  <;âi  kinii  con  mât. 

mot  câi  ông  thiên  van. 

thirôc  cô  gôc  sau  cài  vông  lion 

may  chay  bâng  ho*i  nirac. 

mây  chay  bang  dièn  khi. 

sâp. 

tâm  da  niông. 

cai  dao  cao  giây. 


une  lunette. 

un  télescope. 

un  sextant. 

la  machine  à  vapeur. 

la  machine  électrique. 

la  cire. 

le  parchemin. 

le  grattoir. 
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TÀI  TRI 


FACULTÉS 


linh  bon. 

mot  sir  tài  tri. 

sir  trî  kuç. 

su*  dông  long. 

y  muôn,  sir  muôn. 

tri  lir. 

tri  xét,  si^  ngbi. 

sir  sang  làng,  thân  minh,  vànvân. 

sir  cô  ly,  cô  tri. 

SU'  vui  su-ô-ng,  sir  vui. 

sir  dau  dô-n. 

sir  bâng  long. 

SU'  bu  on  râu. 

sir  sçr. 

sir  muôn. 

sir  cân  rue. 

sir  cire  nhoc. 

NHON  Dire,  TÂiNH  TÔT 


sif  y  eu 

mên. 

sir 

tin  h 

nghîa. 

sir 

dan 

dî, 

sir 

làm 

orn. 

sir 

hièu 

biêt. 

Ion 

g  tôt 

. 

Slf 

dan 

gan. 

I  ame. 

une  faculté. 

l'intelligence. 

la  sensibilité. 

la  volonté^  le  désir. 

Pesprit. 

le  jugement,  la  pensée. 

intelligence,  génie,  etc. 

la  raison. 

le  plaisir,  la  joie. 

la  douleur. 

le  contentement. 

la  tristesse. 

la  crainte. 

le  désir. 

le  remords. 

la  peine. 

VERTUS,  QUALITES 


Taffection. 

l'amitié. 

l'audace. 

la  bienfaisance. 

le  bon  sens. 

la  bonté. 

la  bravoure. 
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su    hiiili  liiiii  ^(tàiii  llii'iiii). 

sir  I  ri  II  h  khièl. 

SU'  làm  (loaii,  làiu  pliiiiVc 

SU'  jili.'M   llir. 

su*  lin  t-^\ . 

hro'iij^  l;iin. 

si.r  gan  d.i. 

si;-  (le  dav. 

sir  diu  diinL». 

lùni»  liid). 

sir  trùiii;  (ày. 

sir  vTriiL;  \àng. 

su*  Iriin^u  linli. 

lôn;^  lin  niiay. 

sir  an  (V  (liût  linh. 

sir  vui  ve. 

sir  de  llurcnig,  ngo   ni^liinlj. 

sijr  dan  di. 

su*  n^ay  lànli 

sir  danh  liênûf. 

s\f  lliung  diing. 

su*  iigay  clianli. 

iri  nhô*. 

SU'  net  na. 

s\f  chiu  luy. 

sijr  giùp  dÔ*. 

si;-  nliin  nhuc. 

su*  càm  dông. 

sv  liiî'U  thào. 

sif  khuôn  phép. 

sif  An  hâu. 

SV*  suy  xét. 

sijr  liée. 

sv  an  nàn. 

sv  phù  ihâc. 

sv  cung  kinh. 

sv*  khôn  ngoan. 

sir  it  oi. 

sv  c6  dô. 


Il'  (-alinc. 

la  chaslcli^ 

la  <'iiaril.(>. 

la  coinplaisance. 

la  Confiance. 

la  conscience. 

le  courage. 

la  docilité. 

la  douceur. 

la  foi. 

l'espérance. 

la  fermeté. 

la  fidélité. 

la  bonne  foi. 

la  franchise. 

la  gaieté. 

la  gentillesse. 

la  hardiesse. 

l'honnêteté. 

riionneur. 

la  liberté. 

la  loyauté. 

la  mémoire. 

la  modestie. 

Tobéissance. 

l'obligeance. 

la  patience. 

la  pitié. 

la  piété. 

la  politesse. 

la  reconnaissance, 

la  réflexion. 

le  regret. 

le  repentir. 

la  résignation. 

le  respect. 

la  sagesse. 

la  simplicité. 

la  sobriété. 
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Sir  dû  Imrng. 

sir  bo  qua^  dé  vûy. 

sir  thàt. 

SU'  nho'fi  dire. 

sir  lo  can  lliàn 

y  miion. 

sir  sot  sani». 

■  fj 

NET  XÂU  VA  TAMJ  XAU 


sir  Iham  la  m. 
sir  hà  tien. 
sir  vu  oan. 
sir  jiiàn. 

•  cl* 

sir  làni  lot. 
sir  liiing  diT. 
SU'  loc  mac  h. 
sir  ngâ  long. 
Lir  lûu  chî. 

sir  mîil  dan  h  tiêiii:. 

t. 

sir  cirni>  lôni>. 

siT  giàu  diêm. 

sir  rau  bu  on. 

sir  cirn»  dau. 

sir  khô'. 

sir  gian  giâo. 

sir  làm  cach. 

su^  mal  c5. 

sir  gia  bînh. 

sir  dot  nat. 

sir  nông  này  (chiu  không  dang). 

sir  vô  phcp. 

sir  vô  y. 

SU'  bon  hho. 

sir  không  bén  cbî. 

sir  trac  net. 

sir  vô  tinb,  lo'  bio.  , 

sir  tre  nai. 

sir  bac  ngâi. 

sir  bal  công  binh. 


la  tempérance, 
la  tolérance, 
la  vérité, 
la  vertu, 
la  vigilance, 
la  volonté. 
!e  zèle. 


DÉFAUTS,  VKJES 


rambition. 

l'avarice. 

la  calomnie. 

la  colère. 

la  coquetterie. 

la  cruauté. 

la  curiositi'. 

le  découragement. 

le  désespoir, 
le  déshonneur. 

la  dureté. 

la  dissimulation. 

l'ennui. 

l'entêtement. 

l'étourderie. 

la  fausseté. 

la  fierté. 

la  honti3. 

l'hypocrisie. 

l'ignorance 

l'impatience. 

l'impolitesse. 

rimprudence. 

l'insolence. 

l'inconstance. 

l'indécence. 

l'indifférence. 

Findolence. 

l'ingratitude. 

rinjustice 
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SU"  vô  d().  l'inlom|M'r;m((i. 

si.r  n<^lii  so".  !'inf(uirUi(l(!. 

sijr  g.'inh  i^Ik'L  la  jalousie. 

sir  nhâl  ij^aii.  la  làcliol/î. 

sir  chAm  cliap.  la  Icnlnir. 

sy  nliç  Iri  va  sir  hay  lin.                  la  li^i^riM^l/;  (!l,  la  crfMJiilihj 

si,r  t|ui  ijuyOl.  la  malice. 

si^r  dxr  içrn.  la  m<Mlianrcté. 

sir  lâo  xiro-c.  le  mrMisoiii;c. 

sir  1)0*  l  lier.  la  néi^ligcnce 

sir  lîr  dir  la  nonchalance. 

sir  kièn  cang  (kiéii  ngao).  l'orgueil. 

sir  là  m  bien  g-.  la  paresse  . 

SU'  inè.  la  passion. 

sir  se/.  la  peur. 

sir  (lien  cn6ni>,  noni;  nâv.                  la  ra«;(\ 

sir  (an  hàn.  la  rarcune. 

sir  niiru  kè.  la  ruse. 

sir  kilo'  kliao.  la  sollise. 

sir  nghiêm  cliïnli.  la  sévérité. 

sir  nhât.  la  timidité. 

sir  gat  gam.  la  tromperie. 

sir  kiêu  câch.  la  vanité. 

sir  ira  thù.  la  vengeance. 

VJÊC  XIT  BOAN  (phép  công  binh)  LA  J USTICE 


sir  thons:  tlià.  la  liberté. 
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sir  mac  Irach  cir.  la  responsabilité. 

Iircrng  tâm  la  conscience. 

luât  phong  tiic.  la  loi  morale. 

luât  hinh  nho-n.  la  loi  humaine. 

luàt  phép.  le  droit. 

sâch  luât.  le  code. 

luat  le.  le  règlement. 

câc  quan  hinh  bo.  les  magistrats. 

lôa.  le  tribunal. 

lôa  chânh.  la  cour. 

quan  dau  lôa.  le  président  du  tribunal 
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<^iiari  l)iOn  ly. 

<|uan  iliani  ;'in. 

quaii  jilio  dé  hinh. 

quan  lliaiii  ;m  xîî'  viC^-   laj)  lynti. 

tliuôi'  vi('Mi  liôi  dong. 

(jiian  ihay  ki(}n  ((rang  sir. 

ngirô'i  hàu  clifia. 

hic  sir  ki  Ihàt. 

ngircri  Iriio'ng  liiygiùp  viêc  (heo  lôa. 

quan   lue  svr. 

biioi  l)oi  nhôm. 

buoi  \\r  doân. 

dieu  l5i. 

sir  ihiêl  liai. 

do'n  tliua. 
sir  ira  xét. 

sir  hoi  Ihâni  (do). 

sir  bal  buoc. 

vu  kiôn. 

ki  h  an. 

sir  eiani  hâu. 

?i^  lin,  sir  hoi. 

ngœô'i  la  m  chirng. 

Icri  ibê. 

Icri  Ihê  dôi,  gian. 

bâng  co". 

an  xù'. 

su*  làiïi  tOi,  an  phat. 

lu  rac. 

ngyc  loi. 

cho  dày  lu  bi  an  kho  sai. 

lu  kho  sai. 

Iir  hinh,  chêl  chém. 

giàn  xù*  lu*. 

lien  va,  bac  phal. 

lien  so  phi. 

cua  boi  Ihu-crng. 

sir  tha. 

si^  cho  phuc  lai  nhir  Irirâc. 


h'  procureur  de  la  hrpubliqu» 

le  juge. 

le  subslilui. 

le  juLie  de  paix. 

le  juré. 

l'avocat. 

le  défenseur. 

le  notaire. 

l'huissier. 

le  greffier. 

la  séance. 

l'audience. 

le  délit. 

le  dommage. 

la  plainte. 

l'enquête. 

l'information. 

l'arrestation.  , 

le  procès. 

le  délai, 
le  sursis. 

rinlerrogation. 

le  témoin. 

le  serment. 

le  faux  serment. 

la  preuve. 

la  sentence. 

la  condamnation . 

la  prison.  . 

le  cachot. 

le  bagne. 

le  forçat 

le  dernier  supplice 

l'échafaud. 

l'amende. 

les  frais. 

l'indemnité. 

l'acquittement. 

la  réhabilitation. 
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C3  X 


I  •  MAiNH  KIIOK,  Sir  BINH  IfOAN 
PIIÉP  LÀiM  TLilJÔC 


SANTÉ,  MALAl 
MÉDECINK 


MON  MACll  11  Al   COT 


U:  SYSTÈME  OHG AN  loi  K 


môL  câi  maicli  mâu  ihông  lu'u  lir  tliè. 

une  artère. 

môl  câi  macli  mâu. 

une  veine. 

mot  câi  gàn  bâp,  càn  nlnjc. 

un  muscle. 

mot  câi  gàn. 

un  nerf. 

thii. 

la  chair. 

da. 

nhîrijg  long. 

nliQng  xirani^. 

la  peau, 
les  poils, 
les  os. 

li  xu'o'ng. 

la  moelle. 

lâl  léo. 

l'articulation. 

khâp  xirong. 
nliiTng  thàn  the. 

la  jointure, 
les  membres. 

MAY  PllÂN  TRONG  THÀN  MINH 

PARTIES  DU 

câi  dâu. 

la  tête. 

câi  SQ. 

le  crâne. 

câi  6c. 

le  cerveau. 

câi  Iran. 

le  front. 

nhirng  toc. 

les  cheveux. 

câi  mât. 

la  figure. 

gô  ma. 
câi  câm. 

les  joues, 
le  menton. 

câi  miçng. 
nhirng  rang, 
câi  lirai. 

la  bouche, 
les  dents, 
la  langue. 

con  mât. 

nhu-ng  long  nheo. 

les  yeux . 
les  cils. 

mi  con  mât. 
tai. 

les  paupières, 
les  oreilles. 

câi  mui, 

le  nez. 

ràii  câm. 

la  barbe. 

râu  mép, 

la  moustache. 
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cài  co. 

le  cou. 

câi  hçng. 

la  gorge. 

câi  doc  giong. 

le  gosier. 

câiili  tay. 

les  bras. 

cânh  chô. 

le  coude. 

cirôrn  tay 

le  poignet. 

tay. 

les  mains. 

nhu-ng  ngon  lay. 

les  doigts. 

vai. 

les  épaules. 

câi  ngirc. 

la  poitrine 

bao  tu*. 

l'estomac. 

trâi  tim. 

le  cœur. 

phoi  (phê). 

les  poumons. 

là  gan. 

le  foie . 

câi  hâng. 

la  hanche. 

câi  bông. 

le  (lanc. 

bên  biru. 

le  côté  droil . 

bên  ta. 

le  côté  gauche. 

câi  lirng. 

le  dos . 

xiro-ng  sông. 

la  colonne  vcrtcbryh 

câi  bung. 

le  ventre . 

da  dirô-i. 

le  bas-ventre. 

nhirng  ruôt. 

les  intestins. 

ông  chan. 

la  jambe. 

bâp  vê. 

la  cuisse. 

dâu  gôi.                                           ] 

e  genou . 

bâp  chan. 

le  mollet. 

mât  câ. 

la  cheville. 

cbo*ii                                                 ] 

le  pied. 

NGU  QUAN 

LES  SFNS 

con  mât  (sv  thày).                           1 

a  vue. 

ngô  qna  mljt  câi.                              i 

jn  coup  d'œil. 

mot  sir  ngô  xem.                              i 

m  regard. 

tai  nghe.                                            1 

'ouïe. 

mot  tiêng.         *                                i 

m  bruit. 

mot  liêng  kêu.                                 i 

m  son. 

mûi  ngiri.                                         I 

odorat . 
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mOt  mùi,  hai. 
iniOng  nom  (su  nèiiiV 
mot  mùi  ngon. 
s\y  di'i  dpng. 


une  odeur, 
le  goût, 
une  saveur 
le  toucher. 


Sr  TRI  GÏÂC  PIlAiN  XAC  Sir  VÔ   LA  SENSIBILITÉ  PHYSIUIIK 
TRI  GIÂC  PlIAN  XAC  L'INSENSIBILITÉ  PHYSIQUE 


THI  THE  VA  BON  TINH  CÙA 
THÂN  THÉ 


ÉTATS  ET  PROPRIÉTÉS 
DU  CORPS 


su-  son  g  (an  ô* 
sir  xinh  tôt. 

dài). 

la  vie. 
la  beauté. 

sir  ngo  ngbinh 
sir  xâu  xa. 

• 

la  gentillesse, 
la  laideur 

nu  ac  da  (sâc  i 

iiçn). 

le  teint. 

sir  manh  me. 

la  force. 

sir  yèu  duôi. 

la  faiblesse. 

sir  ôm. 

la  maigreur. 

su*  min  cu-ài. 

le  sourire. 

sir  tàm  tire, 
hinh  vôc, 

le  sanglot, 
la  taille. 

vôc  giac. 

la  constitution 

mot  ngu*cri  lùn. 

mot  ngu-ô-i  giénh  giàng. 

sir  dôi. 

un  nain, 
un  géant, 
la  faim. 

sir  khâl. 

la  soif. 

sir  tiêu  vân. 
sir  không  tiêu 

Ihirc  (trùng  thirc). 

la  digestion, 
l'indigestion. 

sir  màp  map. 
sir  thcr. 

Tembonpoint. 
la  respiration. 

sir  nia  lâng. 

le  silence. 

tiêng  iiôi. 
sir  mua  tay  (ra 
su*  day  dOng. 
niô  hôi. 

bÔ). 

la  parole, 
le  geste, 
le  mollement. 
la  sueur. 

sir  di. 

la  marche. 

nâi  bu-crc. 
iir  m^t. 

le  pas. 

la  fatigue. 
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Sir  nghî. 
giàc  ngù 
sir  Ihirc. 
su*  thirc  dâv. 
sir  cnêl. 


le  repos, 
le  sommeil 
la  veille, 
le  réveil, 
la  mort. 


TÂT  BÊNH  VA  Sir  RIJI  KO        MAl.ADIES  ET  ACCIDENTS 


s\r  (é  xuông. 

mot  dàu  giâp,  trây. 

mot  cho  su  ng. 

sir  vop  bè. 

thirang  tich. 

dàu  vit. 

mot  dàu  cât  pham. 

mot  câi  trây  da. 

mot  sir  phông  da. 

mot  câi  birau  (u). 

sir  mau  chay  bay  ba  dirô'i  da. 

mot  ngirô'i  co  birau. 

sir  diii  mil. 

mot  mut. 

sir  dan  bijmg. 

sir  kiian  lièng 

rél  (nông  lanh). 

bçnh  daii  gân  (lâl  léo). 

b^nh  nhirc  dau. 

bçnh  dau  ngirc,  bènh  lac. 

trâi  ban. 

trâi  trô'i,  Irai  giông. 

sir  .mira,  bçnh  au. 


TIICÔG   VA    CONC    VIÊC 
LÀ M  TU DOC 


sir  hoi,  sir  câu  kê. 
sir  Irir  hônh. 
vi  lluioc. 
Ihuôc  mira. 


la  chute, 
une  contusion, 
une  enflure, 
une  entorse, 
la  blessure, 
la  plaie. 
une  coupure, 
une  écorchure. 
une  brûlure, 
une  bosse, 
l'ecchymose, 
un  bossu, 
la  cécité, 
un  bouton, 
la  colique, 
l'enrouement, 
la  fièvre, 
la  goutte, 
la  miaraine. 
la  phtisie. 
la  rougeole. 
la  petite  vérole, 
le  vomissement. 

P,EMÈDES  ET  OPÉRATIONS 
MÉDICALES 


la  consultation 
le  traitement, 
le  rein.M](\ 
le  vomitif. 


—  :ù] 


llmôc  \u. 

(iâii  (^liay. 

miVrc  sac  la  cày,  ni  cày  ncn  ihiioc. 

lôn  lliuôc  iiong  ici. 

hoàn  Ihuôc. 

lliir  rau  dan  g. 

rail  hung,  hac;  lia. 

lon<i  iiào. 

â  phiên. 

Ihuoc  dOc. 

lliuôc  (h'm  clio  pliong,  ra  rnui. 

si.r  la  m,  nirôv-  tâm. 

giot  nirô'c  chây  Irên  chây  xuôiig 

ma  tâm. 
(ai  dao  chich. 
sir  le  cho  ra  màu. 
su*  rjl  thuôc. 
sir  rang  rit,  dây  rang 
giè  thàm  nirâc  Ihuôc  ma  rit. 
str  irong^  trâi. 


a  pini^alioii. 
'huile  de  ricin 
a  tisane, 
a  quinin(!. 
a  pilule, 
e  cresson . 
a  menthe, 
e  camphre, 
'opium. 
e  poison, 
e  vésicatoire. 
e  bain. 

a  douche, 
a  lancette, 
a  saignée, 
e  pansement, 
e  bandage, 
a  compresse, 
a  vaccine. 


LK  VA  GUÔC  CH 

01 
bày  tày. 

FÊTES  ET 

ngày  le  mircri  bon  thâng 

le  14  juillet. 

lé  chénh  chung. 

la  Fête  Nationale. 

SU'  ihâp  dèn. 

l'illumination. 

phâo  bông. 

le  feu  d'artifice. 

hât  bôi. 

le  théAtre. 

nhû-ng  liêng  khen  gioi. 

les  bravos. 

nhûng  liêng  chê  bai. 

les  sifflets. 

cuôc  cho'i  cai  ngira,  hâl 

ihn. 

le  cirque. 

hôi  nhày  mùa. 

le  bal. 

ca-nhac. 

la  musique. 

sir  mùa. 

la  danse. 

giçng  hât. 

les  chants. 

buoi  toi. 

la  soirée. 

sif  tiêp  ru'dc. 

la  réception. 

bon  dông  ngirtfi. 

la  compagnie. 
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NHiriNG  CUÔC  CIIO'I 


su^  dânh  quô'n. 

sir  dua  lài. 

su-  chay  dua. 

côt  Ihoa  mo'  de  ngu*ô-i  ta  leo  lây  dô. 

sir  nhày. 

su^  nhào  làn. 

Irai  câu,  làu  khi. 

xe  hai  bành  cho-n  dap  ma  di. 

sir  ban 

bia  (tâp  ban  sûng). 

sir  di  dao  chcri. 

phép  coi  ngira. 

birô'c  cùa  con  ngira. 

nirac  ngira  te. 

Birô'c  ngira  nhây. 

ciro-n^^  ngira. 

câi  hàni  Ihiêt. 

câi  yen. 

dày  thâng  dai 

câi  cbon  dung. 

câi  chông  kep  vô  got  giày  de  thùc 
ngira. 

câi  roi  ngua. 

phép  Ici. 

phép  dua  val,  luyên  gân  côt. 

bàng  dânh  làn. 

nhfrng  cAy  thè  irôn  dânh  dan. 

nhirng  viên  dan. 

nhîrng  la  bai. 

mol* là  bài  chàni  vuông  dô. 

mot  la  bài  cô  h'inh  Irai  lim. 

mot  là  bài  çô  hinh  cây  giâo. 

mçt  la  bài  cô  hinh  la  chia  ba. 
mot  la  bài  cô  hinh  (dày  lô"). 
mot  la  bài  hinh  vua. 
mot  là  bài  hiçh  hoàng  hàu. 
môl  nul  trong  la  b  li. 


LES  JEUX 

la  boxe. 

la  joute. 

la  course. 

le  mal  de  cocagne. 

le  saut. 

la  culbute. 

le  ballon. 

le  vélocipède 

le  tir. 

la  cible. 

la  promenade. 

l'équitation. 

le  pas  du  cheval. 

le  trot . 

le  galop. 

la  bride. 

le  mors. 

la  selle. 

la  sangle. 

rétrier. 

l'éperon. 

la  cravache. 

la  natation. 

la  gymnastique. 

le  billard. 

les  quilles. 

les  boules. 

les  cartes. 

un  carreau . 

un  cœur. 

un  pique 

un  trèfle. 

une  ligure  (valet). 

un  roi. 

une  reine. 

un  as. 
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niion^  sat,  xirong  de  làiii  dàu  klii 

dânh  bài. 
bài  lot. 
bhi  xâu. 

bài  râc  (bo  di). 
sijr  an  mot  là  bài. 
lên  nhûng  thir  cô*  kia  (co*  dam), 
nhîrng  cô*  lirâng. 
nhîrng  con  cô*. 
SU'  bât  thàm,  bat  sô. 
mot  sô. 

mot  pbân  dành  sô. 
chàn  hay  là  không. 
mot  bàn. 
an  mOt  bàn. 
thua  mot  bàn. 
sir  go"  lai,  an  lai. 
dành  bài  an  gian. 
sir  cài  lây. 

BÔ  GH0*1 


nhîrng  dô  cho-i  cùa  con  nit. 

mot  cài  du  (du  ngô,  dubâu). 

mot  viên  dan. 

nhû-ng  dan. 

mQt  con  dieu  giày. 

nhîrng  dô  chai  cùa  con  nit 

mot  con  nom  de  cho  trè  nhô  chai. 

mot  câi  vu. 

mot  câi  roi  giôc. 


la  maiqu<î. 
bon  jeu . 
mauvais  jeu. 
récart. 
une  levée, 
les  dames, 
les  échecs, 
les  pions, 
la  loterie, 
un  numéio. 
un  lot. 
pair  ou  non. 
une  partie, 
gagner  une  partie, 
perdre  une  partie, 
la  revanche, 
tricher  au  jeu. 
la  dispute. 

JOUETS 


des  babioles, 
une  balançoire, 
une  balle, 
des  billes, 
un  cerf- volant, 
des  joujoux, 
une  poupée, 
une  toupie, 
un  fouet. 


PARTIE     GRAMMATICALE 

VÊ  phAn  mko  liiAt 


ADJECTIFS 

LES  PLUS  USIT 

toi. 

bon. 

xàu. 

niauvais. 

Iiung  dir. 

méchant. 

thông  thai. 

savant. 

dot  nâl. 

ignorant. 

l(Tn. 

grand . 

nho. 

petit. 

lo  (giông  dire  va  câi). 

gros,  grosse. 

dày   (giông  dire  va  câi). 

épais^  épaiSvSe. 

mông. 

mince. 

cao  (giông  dire  va  eâi). 

haut,  haute. 

thàp  (giông  dire  va  câi). 

bas,  basse. 

dài  (giông  dire  va  câi). 

long,  longue. 

van  (giông  dire  va  câi). 

court,  courte. 

rông. 

large. 

h(îp  (giông  dire  va  câi). 

étroit,  étroite. 

ngay  (giông  dire  va  eâi). 

droit,  droite. 

queo  (giông  à\fc  va  eâi). 

tordu,  tordue. 

mtfi  (giông  dire  va  câi). 

neuf,  neuve. 

già,  eu  (giông  dire  va  câi). 

vieux,  vieille. 

to-,  irai. 

jeune . 

béo  (giông  dire  va  câi). 

gras,  grasse. 

ôm. 

maigre. 

nang  (giông  d«rc  va  câi). 

pesant,  pesante 

nho  (giông  dire  va  câi). 

léger,  légère. 

dây  (giông  dire  va  câi). 

plein,  pleine. 

irông. 

vide. 
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cirng  (giong  duc  va  cài). 

dur,  dure. 

mém  (giôn^  dire  va  cài). 

mou,  molle. 

de. 

facile. 

khô. 

difficile. 

diu  ngç)l  (giông  dire  va  câi). 

doux,  douce. 

dâng  (giông  dire  va  cài). 

amer,  amère. 

chua. 

aigre. 

sach. 

propre. 

khéo  léo,  tài  nghé. 

adroit,  industrieux. 

do*  dây. 

sale. 

nông  (giông  dux  va  cài). 

chaud,  chaudf'. 

lanh  (giông  dire  va  câi). 

froid,  froide. 

liro-i,  mât  (giông  di^c  va  câi). 

frais,  fraîche. 

khô  (giông  dux  va  câi). 

sec,  sèche. 

\v&{. 

humide. 

dep  dé  (giông  dire  va  câi). 

beau  et  bel,  belle. 

ngo  xinh  (giông  dire  va  câi). 

joli,  jolie. 

xâu  xa  (giông  dire  va  câi). 

laid,  laide. 

cô  tâl  (giông  dire  vk  câi). 

contrefait,  contrefaite 

dut  mù. 

aveugle. 

mol  con  mât. 

borgne. 

lé. 

louche. 

que  câng  (giông  du*c  va  câi) 

boiteux,  boiteuse. 

soi  dâu. 

chauve. 

câm  (giông  dire  va  câi). 

muet,  muette. 

cà  làna. 

bègue. 

diêc  (giông  duc  va  câi). 

sourd,  sourde. 

hay  khéo. 

adroit. 

sach  se. 

propre. 

dôr,  vung. 

maladroit. 

không  sach,  do". 

malpropre. 

khéo  léo. 

habile. 

bât  tài. 

incapable. 

say  riro-u. 

ivrogne. 

say  sira. 

ivre. 

cô  dô  lu-frng  (liêt  kiçm). 

sobre. 

dau  ôm. 

malade. 

manh  gioi. 

sain. 

cô  phu-ô-c. 

heureux. 
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vu  plurôc. 

malheureux. 

lhi()l. 

vrai. 

(iôi  gian  feiông  dire  va  câi). 

faux,  fausse. 

vui  nvdw^  (gion^  duc  va  cai). 

joyeux, joyeuse 

hllOIl. 

triste. 

bâng  lôn^. 

content. 

giAn. 

fâché. 

nhân  dire. 

vertueux. 

xàu  net. 

vicieux. 

khôn  khao. 

sage. 

dièn  ciiông  (giông  dire  va  câi). 

fou,  folle. 

công  binh. 

juste. 

hàt  công  binli. 

injuste. 

dan  gan. 

brave. 

nhâl  gan. 

lâche. 

trung  tin. 

fidèle. 

bât  trung  tin . 

infidèle. 

khiêm  nhirong,  hèn  ha. 

humble. 

vô  toi. 

innocent. 

c6  toi. 

coupable. 

long  ngay. 

sincère. 

lâo  xu'crc. 

menteur. 

gai  gain. 

trompeur. 

khôn  qui. 

fm. 

trinh  khiêl. 

chaste. 

mê  dam  tiru  sac. 

débauché. 

dan  dî,  li  lo-m. 

hardi. 

hon  hào,  xac. 

insolent. 

nhâl. 

peureux. 

hay  gây. 

querelleur. 

biêng  nhâc. 

paresseux. 

khuôn  phép. 

poli. 

moi  rçr,  thô  tijic. 

grossier. 

dû*  dan  (giông  dire  va  câi). 

cruel,  cruelle. 

de  day. 

docile. 

khô  day. 

indocile. 

hà-tiçn. 

avare. 

khôn  cire. 

misérable. 

bièl  o-n,  an  hAu. 

reconnaissant. 
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bac  ngài. 

lâu  an. 

an  luntç. 

(V  không  (i<iông  dire  vk  rS'\] 

ban  hu'u. 

iighich  Ihù. 

(rang  (giông  dire  va  eâi). 

(Ion  (giông  dire  va  câi). 


ingral. 
gourmand, 
grand  mangeur 
oisif,  oisive, 
ami. 
ennemi, 
blane,  blanebe. 
noir,  noire. 


XT 


sô  không. 

mol. 

hai. 

ba.* 

bon. 

nàm. 

sâu 

bày. 

tâm. 

chi'n. 

mirai. 

mirô*!  mçt. 

mirai  hai. 

mirai  ba. 

mircri  bon. 

mircri  làm. 

rairài  sâu. 

mircri  bày. 

mircri  tâm. 

mircri  chin. 

hai  miro*i. 

hai  miro-i  mot. 

hai  mircri  hai. 

hai  mircri  ba. 

hai  mu'cri  bon. 

ba  mao*i. 


NOMBRES 

SÔ 


zéro. 

un. 

deux. 

trois. 

quatre. 

einq. 

six. 

sept. 

huit. 

neuf. 

dix. 

onze. 

douze. 

treize. 

quatorze. 

quinze. 

seize. 

dix-sept. 

dix-huit. 

dix-neuf. 

vingt. 

vingt  et  un. 

vingt-deux. 

vingt-trois. 

vingt- quatre. 

trente. 


(il  - 


h;j  miro'i  mol. 

l)on  mu  cri. 

nam  muoi. 

sa  II  mu'oi. 

bây  minri. 

b'iy  mirai  mol. 

la  m  miro'i. 

chin  mirai. 

oh  in  mirai  mol. 

lïiùt  Iràm. 

nàm  tram. 

mOt  ngàn. 

mol  ngàn  mçt. 

liai  ngàn. 

mircri  muôn,  mot  veo. 

mot  triçu. 

mot  tram  triçu. 


Ircntr,  et  un. 

(|uaianto. 

('jnquant(3. 

soixante. 

soixante-dix. 

soixante  et  onze. 

quatre-vingts. 

quatre-vingt-dix. 

quatre-vingt-onz<' 

cent. 

cinq  cents. 

mille. 

mille  un. 

deux  mille. 

cent  mille. 

un  million. 

cent  millions. 


SO  CHl  THÛ*  TU 


NOMBRES  ORDINAUX 


ihir  nhût. 
tliir  nh'i. 
thir  ba. 
ihir  tir. 
ihir  nàm. 
thir  sâu. 
thir  bày. 
ihir  lâm. 
thir  chin. 
tbir  mu'ài. 
thir  mirai  mot. 
thir  mirai  hai. 
thir  mirai  ba. 
thir  mirai  bon . 
thù'  mu'ôi  lâm. 
thir  muai  sâu. 
thu:  mu'ài  bày, 
thu"  mirô'i  tàm. 
lli'j"  muai  chin 


e  premier.    ' 
e*  second, 
e  troisième, 
e  quatrième, 
e  cinquième, 
e  sixième, 
e  septième, 
e  huitième, 
e  neuvième. 
e  dixième. 
e  onzième, 
e  douzième, 
e  treizième, 
e  quatorzième, 
e  quinzième, 
e  seizième, 
e  dix-septième. 
e  dix-huitième. 
('  dix-neuvième. 
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Ihir  hni  irnrori. 
thù*  ba  mirci. 
Ihir  bon  mirai, 
thir  nam  mirci. 
Ihir  sâu  miro-i. 
thû'  bay  mirai, 
thîr  bày  mirai  mot. 
ihir  lâm  mirai, 
ihir  chin  muai, 
thir  mçt  tiàm. 
Ihir  mot  ngàn. 
thir  mot  iriêu. 
thir  âp  rôt. 
ihir  lot 


le  vingtième. 

le  trentième. 

le  quarantième. 

le  cinquantième. 

le  soixantième. 

le  soixante-dixième. 

le  soixante  et  onzième. 

le  quatre-vingtième. 

le  quatre-vingt-dixième 

le  centième. 

le  millième. 

le  millionième. 

Tavant-dornier. 

le  dernier. 


SÔ  GÔP  SÔ  NHÀP 


NOMBRES  COLLKCTIFS 


mot  câp. 

mçt  dôi. 

hai  dôi. 

mot  chue  mirô'i  hai  (co  dâu)! 

mircri  hai  chue  c6  dâu. 

mot  chijic  mirô'i  hai  ru*ai. 

vài  mu*ai. 

trot  mot  ngîin. 


un  couple. 

une  paire. 

deux  paires. 

une  douzaine. 

une  grosse  (12  douzaines). 

une  douzaine  et  demie. 

une  vingtaine. 

un  millier. 


SO  CfJIA  LK 


NOMBRES  FRACTIONNAIRES 


Dira  phan. 

câi  \)Mn  ba. 

mot  phân  ba. 

mot  gôc  tu*. 

mol  phtin  nàm. 

mot  phan  sàu. 

mot  phân  trong  mu-ô-i  phiîn. 

mot  phân  trong  mol  tram  phân. 


la  moitié, 
le  tiers, 
un  tiers, 
un  quart, 
un  cinquième 
un  sixième, 
un  dixième, 
un  centième. 


mot  phân  trong  mot  ngàn  phAn  v.y.  un  millième,  etc. 
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so  vii'A  cm  iNd 


bâng  liai. 

bîlnjç  ba. 

bfing  bon. 

bâng  nam. 

bâng  mirai. 

ban  g  mol  tram,  vàn  vân 


iNOMHHKS  IMiOl'diniOiNNKLS 


double. 


triple, 
quadruple, 
quintuple, 
décuple, 
centuple,  etc. 


SO  LÂP  LAI 


NOMBRES   m    RÉPÉTITION 


mot  lân. 
hai  lân. 
ba  lan. 
bon  lân. 
nàm  lân. 
sâu  lân. 
mirai  lân. 
mot  tram  lân. 
mot  ngàn  lân. 


une  fois, 
deux  fois, 
trois  fois, 
quatre  fois, 
cinq  fois, 
six  fois, 
dix  fois, 
cent  fois, 
mille  fois. 


IXI 


VERBES 


GIIO  BÂNG  NÔI 


noi  ra. 

nôi  ra  rô. 

nôi 

nôi. 

hô  Idn  liêng,  la. 

dQc  ra . 

thuât  lai. 

làm  ihinh. 

day  bièu. 

khai  tbàt. 

noi  quyèt 


POUR  PARLER 


prononcer. 

bien  prononcer. 

parler. 

dire. 

crier. 

réciter. 

raconter. 

se  taire. 

commander. 

avouer. 

affirmer. 
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cliôi  câi. 

nier. 

i)ào  chu'a. 

défendre. 

rây  la,  quô. 

gronder. 

lay  ik. 

([uereller. 

cài  lây. 

disputer. 

kêu. 

appeler. 

hoi. 

demander. 

trà  lô-i. 

répondre. 

nôi  chuyçii. 

causer. 

cho  hay  biêt. 

avertir. 

lây  ly  ma  xél. 

raisonner. 

nôi  hành. 

médire. 

nôi  û-ô*,  lâm  bâm. 

marmotter,  murmurer 

nôi  djl  mûi. 

nasiller. 

nôi  cà  lâm. 

bégayer. 

nôi  u  ô". 

balbutier. 

UÔNG  VA  AN 

BOIRE  ET  MANirI 

;in. 

manger. 

iiông. 

boire. 

nbai. 

mâcher. 

nuôl. 

avaler. 

nêm. 

goûter. 

cât  bành  (mi). 

couper  du  pain. 

an  cliay. 

jeûner. 

iin  bira  mcri. 

déjeûner. 

an  bira  trira. 

dîner. 

an  bfra  toi. 

souper. 

mô-i  ngirô-i  nào. 

inviter  quelqu'un. 

làm  (ho  minh  sa  y. 

s'enivrer. 

bi  trùng  thirC. 

avoir  une  indigestion. 

uông  mOt  hô-p. 

boire  une  gorgée. 

khat. 

avoir  soif. 

rôl  nirô-c. 

verser  de  l'eau. 

don  an. 

servir. 

liêm. 

lécher. 

nût. 

sucer. 

an  bira  an  ngoi 

se  régaler. 

—  (i: 


ST.rTir  MIIKN  cil  A 
Nl.l "Ol  TA 


cuai. 
IJi<'»('. 
nhày  iiiûi 

Iliùi. 
Iii'il  ^iu. 

lu    IliUl. 


<-h  ly  innii  i)a\  là  r;i  inii 
jlô  mo  liôi,  ïi\  ino  l)oi. 
(lânh  hcri,  iii>iVi. 
ho. 


sii'iii'  Icrl. 
kop,  véo. 
trâv  ni. 
ihàm  cijii'li 

coi. 
ngô. 


ACTIONS  NATIIUILLKS 
A  L'IJOMMi: 


lîghe. 


nro. 

ploiircr. 

«'icniuor. 

hàillcr. 

souiller. 

silllcr. 

('('OU  1er. 

cracher. 

se  moucher. 

saigner  ou  suppuior 

suer^  transpirer. 

sentir. 

tousser. 

eu  lier. 

pincer. 

é^i'atii:çner. 

piquer, 

gratter. 

voir. 

legarder. 

entendre. 


VIÊC  LÀ  M  Bai  TKl  NH(T  VA 
TUi  BIEN  RA 


nghî. 

biêt. 

biet  thuçc. 

nmôn. 

tin  lirang. 

nghi  ngô". 

không  lin. 

«ci  chù'ni:,  xcm  xét. 

4'\\\\\  (leo,  ditih   chiViii» 

jp^lii  nan. 

♦«'  V  iir. 


ai:tions  de  la  mémoire 

ET  DE  LTMAr.INATION 


penser. 

connaître. 

savoir. 

vouloir. 

croire. 

douter. 

se  défier. 

observer. 

deviner. 

soup(;onner. 

lairo  attention, 


cbî,  lo  la.  indiquer, 

lo  lâng.  avoir  soin. 

Irông  cây.  espérer. 

Irông  do-i.  attendre, 

so",  e.  craindre, 

sçr.  avoir  peur, 

làm  bO,  giâ  dô.  faire  semblant 

nôi  lâo.  mentir, 

bât  cbirac,  làm  theo.  imiter,  suivre, 

làm  già.  contrefaire. 

Ihù*.  essayer. 

nghî,  xél.  juger, 

cbàp  nhât,  rân  mât.  s'entêter, 

chiu  ihua,  nhin.  céder, 

soât  lai.  vérifier, 

raubuôn.  se  chagriner, 

giân  hàn.  se  fâcher, 

dju,  nguôi  ngoai.  s'apaiser. 


i^v 


EMPLOI  DES  DIFFÉRENTS  ARTICLES 

SU^  DÙNG  CAC  TIÈNG  BIEM  BÂU 


ngucri  cba  vô-i  dira  con.  le  père  et  le  fils, 

con  ngv'a  di^-c  \6r\  cou  ngi;*a  con.  le  cheval  et  le  poulain, 

m.lt  trôri  vô*i  mây.  le  soleil  et  le  nuage, 

cou  gà  trông  vô^i  con  vit  Irông.  le  coq  et  le  canard, 

nsfircri  me  vcri  dira  con  j;ai.  la  mère  et  la  lllle. 

bon  nui  va  cai  bien.  la  montagne  et  la  mer. 

con  gà  mai  \àr\  cou  de  câi,  la  poule  et  la  chèvre, 

con  ruoi  vô*i  con  kièn.  la  mouche  et  la  fourmi, 

câi  bàn  v&\  cdi  ghê  ngoi.  la  table  et  la  chaise, 

nhirng  linh  thùy  v&ï  nhîrng  linh  bO-  les  marins  et  les  soldats, 

nhirng  con  heo  v6^i  nhfi ng  con  cbièn.  les  porcs  et  les  moutons, 
nhu-ng   f.^i    nbà    \'àr\   nhirng  dam 

ruông.  les  maisons  et  les  champs, 

nbCriig  dhn  l>à  \oi  nlurng  con  nil.  les  femmes  et  les  enfants. 

îvr  long  loi  cùa  ngircVi  la.  la  bonté  du  père. 
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con  cho  cûa  ngiriVi  hiiôu  hân. 

(•on  ngira  cua  n^u^m  lirih  Iran  phu. 

sif  mal  mo  han  dêm. 

câi  cira  nhà  châl  h'ia  hô. 

râi  khan  hiiiinicùa  ngirà-ichjemgai 

nhiVng  sach   ciia  hoc  trô. 

nhCrng  bânh  xe. 

nhfrng  l)ùng  Irong  virô*n. 

loi  di  chçr. 

ày  là  cua  ngirô^i  huôn  bân. 

si^  dan  h  câ  bâng  linVi. 

canh  (hâng)  bôf. 

ban  h  sù*a  cô  vàng  Mra. 

su*  bân  bia. 

ngirô^i  lân  va  dira  con  nit. 

con  chini  en  va  con  nhçn  nh§n. 

nhà  truô*ng  va  nhà  lh(V 


l(^  chien  du  marchand. 
Ut  cheval  du  gendarnne. 
la  fraîcheur  de  la  nuit, 
la  porte  de  la  grange, 
le  mouchoir  de  la  sœur, 
les  livres  des  écoliers, 
les  roues  des  voitures, 
les  fleurs  des  jardins, 
je  vais  au  marché, 
c'est  au  marchand, 
la  pèche  au  filet, 
la  soupe  à  la  farine, 
le  tromage  à  la  crème, 
le  tir  à  la  cible, 
l'homme  et  l'enfant, 
l'hirondelle  et  l'araignée, 
l'école  et  Téglise. 


TIÊNG  BIÉM  0ÂU  CHI  MÛT  PHAN         ARTICLE  PARTITIF 


(ôi  fo  ban  iiw  u  lôu*^  lol 


j'ai  de  bons  amis. 


loi  cô  mot  ngu-ô-i  ban  hiru  long  lot.  j'ai  un  bon  ami. 

mây  cô  bành  mî.  tu  as  du  pain, 

né  uông  rirçru  mach  nha.  il  boit  de  la  bière. 

chûngnô(giongdircvhcâi)côâodài.  ils  ou  elles  ont  des  robes. 


ON  LAI  VÉ  TIÊNG 
DIÈ.M  BÂU 


RÉCAPITULATION 
SUR  L'ARTICLE 


ngirô-i  cha  lên  Giào  br.  tai  Tân-an. 
ngiro"!  mçChi  Ba  fr  tai  Cân-tho*. 
ngu-ô"!  anh  em  dau. 
ngu*cri  chi  em  o*  tai  Sai-j:ôn. 
con  gà  trông  ô-  Irên  cày  me. 
con  gà  mai  ô*  Irong  nhà  bêp. 
con  bô  dire  (V  trong  chuôn^. 
con  bô  c.'U  cho  sira. 
lrô*i  sân;;,  rang  nghy, 
loi  lai^  loi  lôi. 


le 
la 
le 
la 
le 
la 
le 
la 
le 
la 


père  de  Giâo  est  à  Tânan. 
mère  de  Chi  Ba  est  àCantho. 
frère  est  malade, 
sœur  est  à  Saigon, 
coq  est  sur  le  tamarinier, 
poule  est  dans  la  cuisine, 
bœuf  est  à  l'écurie, 
vache  donne  du  lait, 
jour  commence, 
nuit  vient. 
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nircVc  l.an<^sa  là  mOt  xir  dt^p  de.       la  France  est  un  beau  pays. 
ngu*ô^i  la  làni  phâcli,  kiôu  càng.        Tliomme  est  fier,  orgueilleux, 
con  chiiii  vu  le  l;'ipiç  (nlie  iiliim).       l'iiirondelle  est  lép^ère. 
câi  âo  dà  rack  l'Iiahil  esl  (hk'hiré. 

nliirng  nt^n cVi  d;in  ôn<;  ôngoiiidoni^.   les  hommes  sont  aux  ('liamj)s. 
nliuiig  ngu'ô'i  dàn  bà  (V  nlià.  les  femmes  sont  à  la  maison, 

toi  tliày  dihii  quanThon<j;-dôc.  je  vois  le  palais  du  Gouverneur, 

loi  cô  j»ao  va  câ.  j'ai  du  riz  et  du  poisson, 

mây  di  liai  trâi  xo  u.  tu  vas  cueillir  des  mangues, 

chùng  biyhây  di  l'jy  ciniôi.  allez  chercher  des  bananes, 

bây  cô  xoài  va  chuôl  chàng  ?  avez-vous  (\es  mangues  et  des 

bananes? 
inay    hay  dein  cliia  kl;ôa   nay  cho  porte    cette    ciel'   au    cher  de 

cai-iong.  canton, 

bây  hay  bô  xu-ang  clio  chô.  jetez  Tos  au  chien, 

toi  dau  bi^ng.  j'ai  mal  au  ventre, 

mây  dau  co.  tu  as  mal  au  cou. 

bâv  hav  cho  heo  an  chuoi  cây.         donnez  des  troncs  de  bananiers 


aux  cochon 


.s. 


^V      

SUR  LE  NOM 

VÉ  TIÊNG  KÊU  TÉN 

con  ngijL'â  h\  cOt.  le  cheval  est  attaché. 

con  heo  bl  bât.  le  porc  est  pris. 

con  bô  con  chêt.  le  veau  est  mort. 

con  mèo  an  con  chuOt  lât.  le  chat  mange  la  souris. 

mtJy  bây  dira  câi  dao  ciia  lao  cho  lao.  donne-moi  mon  couteau. 

mây  hày  an  m^t  irai  mâng  ci;t.  mange  un  mangoustan. 

Ihâng  Ngû'  dau.  Ngu*  est  malade. 

lên  Nci  dà  tai.  No-i  est  arrivé. 

ông  Loubel  là  dire  giâni  quôc.  Monsieur  Loubet  est  président 

de  la  République, 

ông  làm  dâu  di  roi.  le  chef  est  parti, 

né  bât  d^ng  mot  con  câ.  il  a  pris  un  poisson, 

toi  cô  mu*  mOl  niiêng  dâl.  j'ai  acheté  un  terrain, 

mây  (lau  ràn.  t'i  as  mal  aux  dents, 

câi  dàng  di  dî.i  lion  là  rông.  la    route  »'>!    plus  longue   (juf 

lariie. 
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con  hro  cliin  roi.  le.  ccx'lioii  <vsl  cuil. 

loi  (îc  câi  non  loi  Icn  (dgi).  je  mets  mon  chapeau. 

n()  vac  (|u;\y  chuoi.  il  porlo  le  i'oi>ime  de  hananes. 

l)Ay  hâv  quét  nhà.  halayi;/.  la  maison. 

rii  bien  sàu.  la  mer  est  profonde. 

con  cluiùl  c6  an  bânh  sira.  le  rata  mani^é  le  fromage. 

bien  llinnh  (jnh.  la  mer  est  calme. 

lèn  Tliien  là  mot  ngirô'i  xàu.  Thièn  est  un  mauvais  homme. 

loi  di  dèn  truô'ng  (di  hoc).  je  vais  à  l'école. 

may  di  lai  nhà.  tu  vas  à  l;i  maison. 

no  (dàn  ông  hay  là  dan  bà)  di  Thu- 

dâu-môt.  il  ou  elle  va  à  Thudàumot. 

chùng  bày  hày  di  lày  cui.  allez  chen^her  du  bois, 

ohûng  ta  hày  di  bât  vop.  allons  pêcher  des  moules, 

mày  hày  dot  dèn  va  nhùm  lira.  allume  la  lampe  et  le  feu. 

may  hày  cho  tao  mot  Irai  dira.        donne-moi  un  coco, 
chùng  ta  hày  di  ra  rach.  allons  à  Tarroyo. 

chùng  ta  hày  di  chài  lôm.  péchons  des  chevrettes, 

chùng  bây  cô  lirô'i  câu  không  ?        avez-vous  des  hameçons  ? 
chùng  bày  hày  dem  câi  ve  cho  tao.  apportez-moi  la  bouteille, 
chùng  bây  hày  rira  càinôi  cho  sach.  lavez  bien  la  marmite, 
chùng  bây  hày  mùc  nw&c  vô  trong  mettez  de  l'eau  dans  la  gargou- 

cai  bâu  bâng  dât.  lette. 

chùng  bây  hày  nho  long  mot  con 

gà  gio.  plumez  un  poulet, 

câi  rach  nô  se  Iran  tré.  le  ruisseau  va  déborder, 

câi  rach  can  khô.  la  rivière  est  à  sec. 

dircrng  di  xàu  va  tran  lro*t.  le  chemin  est  mauvaisjet  glis- 

sant, 
tên  Sam  té  xuông  rach.  Sam  est  tombé  dans  la  rivière, 

chùng  bây  hày  dem  chèo  dây.  apportez  les  rames, 

chùng  ta  hày  xo  birô'm  ra.  étendons  la  voile, 

cây  kim  may  gày  roi.  l'aiguille  est  cassée, 

câi  giùa  mat  roi.  la  lime  est  perdue, 

bây  cô  bât  dang  con    lôm  bien  va  avez-vous  pris  des  homards  et 

con  mire  châng  ?  des  poulpes  ? 

cô,  bira  nay  cô  nhiéu  lam.  oui,  aujourd'hui,  il  y  a  abon- 

dance, 
may  cô  mày  tuoi?  quel  âge  as-tu  ? 
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tel)  llô  là  ban  Uùu  loi. 

con  câ  nay  i6  xu'o*n<»  nliieu. 

bol  iihièn. 

cac  Clii'i  cliçcli  c6  birih  don. 

chÙDg  bây  muôn  làrn  gî  vôi  nbCrng 

tre  ây  ? 
inay  muonlàmgi  vôi  nhû^ng  cày 

sày  à  y  V 
loi  khong  cô  v:în. 
iiiây  kbôiig  cô  hua  dông  dinli. 
no  kbôn;.i  cô  dinh. 
nliu'ng  la  cày  dà  khô. 
nliCrng  j  ui  dà  mur. 
tin j 6c  hni  riây  g.ii  qiià. 
iiiày  du'a  cho  tao  ino'  cài  liù|»  quel. 

ijliû*ng  cày  qiK^l  xîjn. 

iriay  bay  dern  câ\  (juol  clio  lao. 

trài  dàt  lion. 

d;tl  (là)  kbô. 

dàl  u^ôi. 

num:  riông. 

nirô'c  àin  à  ni. 

nirôc  cliâv. 

cliùng  la  h.'iy  di  làm  ngoài  bi<'n. 

njal  liai  dà  cîio. 

mât  l»'ô*i  (non,u)  nhir  dôî. 

mat  Ircri  lang. 

tràng  moc. 

Iiàug  lo,  Ibaiili  bacli. 

Si«o  chôi  lôa. 

iibii'ng  sao  chôi  Iôm. 

con  heo  cô  nhiéu  màu. 

nhîrng  con  h«  o  màp. 

liai  du-a  hâu  cô  lio*i  ibo'm. 

nhû-ng  Irai  dira  bàu  cô  màu  xinb  lot 

con  cà  tirai. 


llô  est  mon  ami. 
le  poisson  a  beaucoup  d'iuèles. 
la  Tarine  esl  fine, 
le  Chinois  à  la  lèpie. 
que  voulez-vous  l'aire    de   ces 
bambous  ? 

que  veux-tu  faiicdc CCS  i(>sr;in\? 
je  n'ai  pas  de  phinches. 
tu  n'as  pas  de  riiailcin. 
il  n'a  pas  de  clous. 
les  leuilles  sont  sccljes. 
les  bardeaux  sont  i)oni  ri> 
ce  tabac  esl  ti'0]>  Coil. 
donne-moi  uneiioilc  d'alluniel- 

tes. 
les  allumettes  son»  mauvaises, 
apporte-moi  les  allumeltes 
la  terre  est  ronde. 
la  terre  est  sèche. 
la  terre  est  humide, 
l'eau  est  chaude, 
l'eau  est  tiède, 
l'eau  coule, 
allons-nous    baignei     dan>    la 

mer. 
le  soleil  est  hatil. 
le  soleil  est  brùlanl. 
le  soleil  est  couché, 
la  lune  se  lève 
il  lait  clair  de  lune 
rétoile  brille, 
les  étoiles  brilIcMil. 
le  cochon  a  beaucoup  de  ^^ang- 
les  cochons  sont  gras, 
la  paslèque  a  une  bonne  odeur. 
.  les    pastèques    onl    une    belle 

couleur, 
le  poisson  est  Irais. 
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nluTng  i'À  hav  lioi  liôi. 

bànli  ini  liàp  tliiol  chiii. 

iiliTm^  l>:inli  mi  cliâv. 

«on  vil  loi  hiiii. 

n]nVn«i  cou  vil  ô  (hrùi  nu'ô'C. 

con  clmol  li'ii  hj  bal. 

dira  con  Irai  kinli  Irong  n^irôi  cha. 

nliûng  con  liai  kinli  vî  ngirài  mç. 

eu  câi  do  (là)  do. 

nhîrng  eu  cal  do  moc  lot 

là  m  n^m  cirng. 

nhirng  iTun  n()in  (V  liên  giiro*ng. 

câi  giêng  sàii. 

nlifrog  câi  gièng  .-au. 

câi  hot  cirng. 

nhirng  liôl  tiong  roi. 

^ùa  se  lâl. 

Iija  dh  n  h  l'un. 

bây  lue  suc  o*  dàng  kia. 

nlurng  bây  lijic  suc  se  di  lai. 

câi  gàu  dà  lùng. 

nlurng  câi  gàu  dâv(nuô*c). 

câi  nao  béri  (de  câi). 

nhirng  câi  d^o  dà  bân. 

câi  dinh  nhô. 

nhirng  câi  dinh  nhçn. 

cài  bâp  xanh. 

nhû'ng  cài  bâp  lô*n,  to. 

inây  bây  lày  mQt  ci^c  soi. 

bày  hày  Itrçrni  soi. 

mây  hày  don  môl  cây  tre. 

mây  hày  dem  nhirng  cây  Ire  dày. 

bâp  cài  n'iy  giâ  dang  hai  cât. 

mây  hày  du*a  câi  hua  dong  dinb 

cho  tac. 
bây  hày  b^y  hai  câi  bûa  dông  dinh. 
-con  ngua  den  (ô). 
nhfrng  cou  ngua  mfl. 


les  poissons  sentent  mauvais, 

le  pain  est  bien  cuit. 

les  pains  sont  briMés. 

le  canard  barbote. 

les  canards  vivent  dans  l'eau. 

la  souris  est  prise. 

le  fils  honore  le  père. 

les  fils  respectent  la  mère. 

le  radis  est  rouge. 

les  radis  poussent  bien. 

le  matelas  est  dur. 

les  matelas  sont  sur  les  lits. 

le  puits  est  profond. 

les  puits  sont  profonds. 

le  noyau  est  dur. 

les  noyaux  sont  plantés. 

le  feu  va  s'éteindre. 

les  feux  sont  allumés. 

le  troupeau  est  là-bas. 

les  troupeaux  vont  venir. 

le  seau  est  percé. 

les  seaux  sont  remplis. 

le  couteau  coupe  bien. 

les  couteaux  sont  vendus. 

le  clou  est  petit. 

les  clous  sont  pointus. 

le  chou  est  vert. 

les  choux  sont  gros. 

prends  un  caillou. 

ramassez  des  cailloux. 

coupe  un  bambou. 

apporte  les  bambous. 

ce  chou  vaut  vingt  cents. 

donne-moi  le  marteau, 
prenez  les  deux  marteaux, 
le  cheval  est  noir, 
les  chevaux  sont  fatigués. 
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lên  cai,  cai  quan  bon  ngu^ài. 

nhîrng  ton  cai  15m  nên  Ihông-chè 

cây  cliâm  re. 

nhîrng  cay  xanli  (Ir). 

loi  doc  nhirl  bào. 

l)ày  co  nhirt  bao  không.  ? 

loi  (hoi)  xin  mot  cây  gày  nho. 

nô  Irong  mot  miêng  virô'n  nho. 


le   caporal    commande    (jii.iliv 

hommes. 
Ips  rapoiaiix  l'ont  lesgcncraux. 
le  v«'t^étal  [)irnd  racines, 
les  véi'claux  soiil  verls.    - 
je  lis  le  journal, 
avcz-vons  des  journaux  ? 
je  demande  un  b.iloiineL 
il  cultive  un  jardinet, 
la  lille  joue  aux  osselels. 


dira  con  gai  cbo-i  cai  vè  ban  g  xiro'ng 

may  hay  Irao  cai  riro'ng  nho  cho  lao.  donne-moi  le  coffret. 

may  hày  ma*  mit  câi  bau  nho.  débouche  le  carafon. 

may  ihày  nhCcngruôi  nho  d(3  không?  vois-tu  ces  moucherons? 

may  hày  gài  cai  dai  niây  lai.  boucle  ton  ceinturon. 

toi  mal  hai  cairuolgà(d6  mo'nùtve)  j'ai  perdu  deux  tire-bouchons 

chiing  ta  an  hai  cây  c:  i  bâp  bông.      nous  mangerons    deux  choux 


toi  ô*  cho  tînh  ihành. 

nhirng  rn-ou  manh  dâ  ban  roi. 

nhirng  cây  trirô'i!  3âo  se  Iro  bông 


fleurs, 
je  demeure  au  chef-lieu, 
les  eaux-de-vie  sont  vendues 
les  lauriers-roses  vont  fleurir. 


^vi 


SUR     L'ADJECTIF     QUALIFICATIF 


VK  TIKNG  PIIII  TRIKU  CHÎ  liA  TUK  IN \0 


anh  cm  loi  tir  le. 

chi  em  toi  lu*  tê. 

con  heo  nây  (do)  mâp  béo. 

con  ngong  nay  (dô)  mâp  béo. 

ngirô*i  dàn  ông  nây  (dô)  gih. 

nguô'i  dàn  bà  nay  già. 

con  cho  ôm. 

con  gà  mai  nây  ôm. 

miêng  virô*n  nây  lô-n. 

câi  nha  nây  lô-n. 

Lânh  nây  ngon. 

con  câ  nây  ngon. 


mon  frère  est  bon. 
ma  sœur  est  bonne, 
ce  porc  est  gras, 
cette  oie  est  grasse, 
cet  homme  est  vieux, 
cette  femme  est  vieille, 
le  chien  est  maigre, 
cette  poule  est  maigre, 
ce  jardin  est  grand, 
cette  maison  est  grande, 
ce  pain  est  bon. 
ce  poisson  est  bon. 
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lliit  iiay  n^on. 

lau  Iroii  ^iam  nay  niion. 

nhfrnj^  Irai  dira  nay  n^on. 

nhri^iîi;  Irai  chuôi  nay  ngon. 

con  clio  nay  du'. 

con  bô  (ai  nay  dfr. 

lèn  I^u'u  c(')  biing  IcVn  (lo). 

Iiày  dira  cho  lao  nnôtcuc  dâ  Icrn  (lo) 

vacli  lircrng  dhy. 

van  dày. 

so'i  cliT  nay  dài. 

sçri  dày  dài. 

cày  dira  nay  ngay. 

cày  sào  nà)  ngay. 

cài  quàn  nfiy  mô'l. 

cài  ào  van  nay  hay  là  âo  dàn  ong 

mai  (giông  dire  va  cài). 
nlurng  cài  ào  nay  mai. 
vàch  luô'ng  nay  eu. 
cài  bûa  nay  cù. 
ong  làm  dàu   già. 
bà  hoàng  hâu  già. 
câi  ào  nay  nhe. 
tàm  vàn  nay  nhe. 
cài  thùng  nhô  nay  day. 
câi  thùng  nay  day. 
bành  (mi)  nay  diu  ngoi. 
nhirng  chuôi  nay  ngot. 
bành  (mi)  mai. 
nirôc  màt. 
mây  hây  chu  m  cùi. 
mây  hày  dem  dài  Khô  dày. 
ày  là  mot  dira  con  trai  dep  de. 
ây  là  mot  dira  con  gài  dep  de. 
ây  là  mot  ngirô'i  dep  de. 
ày  là  bài  giang  hay. 
Irai  xoài  nay  mêm. 
loàn  nay  sài. 
chuyçn  nay  huyèn. 


cett(;  viand»^  e.st  bonne. 

cett(^-  saladfî  est  bonne. 

<:es  cocos  sont  bons. 

ces  bananes  sont  bonnes. 

ce  chien  est  nnîchant. 

cette  vache  est  méchante. 

Liru  a  un  gros  ventre. 

donne-moi  une  grosse  pierre. 

le  mur  est  épais. 

la  planche  est  épaisse. 

ce  iil  est  long 

la  corde  est  longue. 

ce  cocotier  est  droit. 

cette  perche  est  droite. 

ce  pantalon  est  neuf. 

cette  vest^e  ou  paletot  est  neuf 

ou  neuve. 
ces  habits  sont  neufs, 
ce  mjjr  est  ancien, 
cette  hache  est  ancienne, 
le  chef  est  vieux, 
la  reine  est  vieille, 
cet  habit  est  léger, 
cette  planche  est  légère, 
ce  baril  est  plein, 
cette  barrique  est  pleine. 
ce  pain  est  doux, 
ces  bananes  sont  douces, 
le  pain  est  frais, 
l'eau  est  fraîche, 
allume  du  bois, 
apporie  de  la  terre  sèche, 
c'est  un  beau  garçon, 
c'est  une  belle  fille, 
c'est  un  bel  homme, 
ce  sont  de  beaux  discours, 
cette  mangue  est  molle, 
ce  calcul  est  faux, 
cette  histoire  est  fausse. 


_  74  - 

câi  quan  irâng.  le  panlaloii  est  l)lan(:. 

ày  là  mot  ngiriri  dàn  ông  trâng.  c'est  un  liornme  blanc, 

ày  là  mot  ngirô'i  dàn  bà  trâng.  c'est  une  femme  blanche 

nhîrng  rang  nây  trâng.  ces  dents  sont  blanches. 

COMPARATIF 


TIÊNG  SÀNH  LAN  HO\N        COMPARATIF  de  SUPÉHIOKITK 


thâng  An  lô'n  ho-n  thàng  Bon.         An  est  plus  grand  que  Bon. 
chj  em  loi  lô'n  ho-n  chi  em  bà  con  Ma  soiur  est  plus  grande  que 

(cô,  câu,  dj,  chu,  b;ic)tôi.  ma  cousine. 

con  ngira  cùa  toi  to  ho'n  con  ngir^  mon  cliovrîl  os\  phis  gros  que 

oui  i\n\i.  le  votre, 

câi  non  loi  nj^ojot  bon  non  cna  nô.   mon  chapeau  est  phis  job  (pu? 

le  sien 
thâng  Mao  gioi  ho'n  lli'  ng  I  ai.  Mao  est  nioilieur  que  Tai. 

bânh  mi  ngoii,  loi  bon  l;'i  c^mg.       le  pain  est  meilleur  que  le  riz. 
xû^  Sai-gôn  lô'ii  h  un  xiV  Gô-công.     Saigon  csl  plus  gi'and  (juc  (io- 

cong. 
ngu*ô'i    bijô'i   bâu  giàu  lio'  i   tèn      le  marchand  (îst  [)lus  riche  que 

iha  toàn.  le  commis. 

TIKNG  SA.Nll  MSi\  NllMj  COMPARATIF  D'FGALITF 


loi  cung  c6  b:jc  bâng  lèn  Sàu  j'ai  autant  d'argent  que  San. 

tên  Minb  cûng  ce  heo  nhiêu  bâng  Minli  a  aulaiil  de  cochons  que 

toi.  moi. 

toi  cûng  giàu  bâng  tèn  i}\\è.  je  suis  aussi  riche  que  ()\n\ 

bo  con  cûng  ngon  nhu-  chien.  le  veau   est  aussi  bon  que  le 

mouton. 

TlÈNG  SÂMl  TllUA  SUT  COMPARATIF  D'LNFFRRiRITÉ 


ihâng  Uiru  không  \ài\  bâng  thâng  Hiru   n'est  pas   si    grand  que 

Huân.  Huàn. 

con  lira  không  chay  mau  bâng  con  l'àne  ne  court  pas  si  vile(|uele 

ngini.  cheval. 
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banh   khô  khùng  n^on    l)ang  banh  le  biscuit  n'est  pas  si  bon  qu<^ 

inî.  le  pain. 

€ày  cbuoi  nbn  han  cAy  me.  le   bananier  est  moins   ^rand 

(]U(;  le  tamaiinief. 
TJÈNG  PlIU    rtlIÈU  BAC  TRËN 

HÊT  SUPERLATIF 


tbay  loi  liV  le  lani. 
hôn  nui  cao  lam. 
viên  (la  nan;.;  lâiri. 
tên  Cho'i  i^ioi  ban  bel. 
con  cho  nav  irun^    inb 


lam. 


mon  maître  est  tics  bon. 
la  mon  tajine  est  très  élevée, 
la  roche  est  très  lourde. 
Chai  est  le  meilleur  de  tous, 
ce  chien  est  très  fidèle. 


TlEMi  PliU  TRIEU  DE  DEM  S6       ADJECTIFS   NUMÉRAUX 


bai  (en  bnli  dau. 

ibâni;  Dèn  co  l)ân  l>a  con  n^u^a. 

(uan  le  dat  ra  (cô)  bay  bira. 

mirai  lân  mu-ôi  làm  mot  tiâm. 

doan  thi>  nliû  i. 

Iriran^  ihû"  ba. 

hàng  tbii"  nhÛM. 

n^ày  Uni  unrcri  moi. 

dira  hoc  trô  nhô  tliû^  liai  tnu-ai, 

dira  hoc  liô  ihi'r  ba  mirai. 


deux  soldats  sont  malades. 
Bên  a  vendu  trois  chevaux, 
la  semaine  se  compose  de  sept 

jours, 
dix  fois  dix  font  cent, 
le  premier  chapitre, 
la  troisième  page, 
la  première  ligne, 
le  onzième  jour, 
le  vingtième  écolier, 
le  trentième  élève. 


TIEXG  IMIU  TRIEU  DE  CHI   RA  ADJECTIFS  DÉMONSTRATIFS 


con  ngua  nây  cua  loi. 
(On  chiê  1  nây  benh,  dan. 
dira  con  nit  nay  se  le. 
ngiràidànôngnây  làm  vièc  ban  hôi 
iigirài  dàn  bà  nây  hay  làm  lÔL 
dij'a  con  gai  nây  hay  nôi. 
nhCrng  dira  con  nit  nây  noi  lâo. 
nhû'ng  trâi  cam  nây  chin, 
diia  con  Irai  nâj . 
(ai  nhà  dô. 


ce  cheval  est  à  moi; 
ce  mouton  est  malade, 
cet  enfant  va  tomber, 
cet  homme  travaille  bien, 
cette  femme  est  coquette, 
cette  fille  est  bavarde, 
ces  enfants  sont  menteurs. 
ces  oranges  sont  mûres, 
ce  garçon-ci. 
cette  maison-là. 
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ÏIKNG  PlllJ  TRIEU  cm 

TIlUOC  VK  ADJECTIFS  POSSESSIES 


cha  loi  0*  Vïnh-Io'i.  mon  père  est  à  Vinh-loi. 

me  loi  ô"  Long-xuyen.  ma  mère  est  à  Long-xuyèn. 

câi  dao  lao  màt.  mon  couteau  est  perdu, 

cài  bùa  cua  toi  Iu(',((l(3okhông  ftang).  ma  hache  ne  coupe  pas. 

con  cho  dire  cùa  loi  (o.  mon  chien  est  gros. 

con  cho  câi  cûa  loi  ôm  ma  chienne  est  maigre, 
nhirng  b;m  hûu    cùa   loi   ô*  ngoài  mes  amis  sont  aux  rizières. 

ruong. 

nhûng  con  heo  cùa  toi  dû  bân.  mes  cochons  sont  vendus, 

cha  niay  Làm  viec.  •  ton  père  travaille, 

me  may  de(  njol  chiêc  chiêu.  la  mère  fait  une  natte, 
nhîrngcongàmâicùarnây  hçnh(dau)  tes  poules  sont  malades, 

anh  nô  làm  ngu^ô'i  lînh  ihùy.  son  frère  est  marin. 

chi  nô  hâi  ca-phe.  sa  sœur  cueille  du  café, 

quân  nô  den.  son  pantalon  est  noir, 

âo  loi  irong  nô  do.  sa  chemise  est  rouge, 

tôc  nô  trâng.  ses  cheveux  sont  blancs, 

nhirng  cliuôi  cùa  nô  chin.  ses  bananes  sont  mures, 

nhà  chung  ta  cù.  notre  maison  est  vieille, 

con  chô  cùa  cliûng  la  côn  to*.  notre  chien  est  jeune, 

nhûng  iho'm  cùa  chûng  ta  chin.  nos  ananas  sont  murs, 

nhîrng  mia  cùa  ta  da  don.  noscannes  à  sucre  sont  coupées, 

ngira  cùa  anh  manh  me.  votre  cheval  est  fort, 

con  bô  cùa  anh  âen.  votre  vache  est  noire, 

chiêc  ghe  anh  bè.  votre  embarcation  est  brisée. 

chi  anh  dà  dên.  votre  sœur  est  arrivée, 

xoài  chùng  bây  thùi.  vos  mangues  sont  pourries, 

bô  chùng  bây  là  bô  hoany.  vos  bœufs  sont  sauvages, 

ông  nôi  (ngoai)  chùng  nô  chêl.  leur  grand-père  est  mort, 

ghe  lu'ô'ng  chùng  nô  làm  roi.  leur  pirogue  est  finie, 

chùng  nô  giat  ào  cùa  chùng  nô.  ils  lavent  leurs  habits. 

TIÈNG  PHU  TRIEU  VÔ  HAN  ADJECTIES  INDÉFINIS 


ây  là  mQt  nguô'i  dàn  ông  lài,  khéo.     c'est  un  homme  habile, 
ày  là  mot  ngirôi  dàn  bà  phài  phép.     c'est  une  femme  honnête 
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àv  là  m()t  dùa  con  nil,  de  day.  c'est  un  ciilanl  dociht. 

ày  là  mol  cori  lico  rirng  (lioang).  c'est  un  cochon  sauvage. 

îiy  là  mC)l  lion  (^îi  lao  iilu).  c'est  une  petite  île. 

kliôiig  (  ô  ii^u<Vi  nào  drii  dàv  lirt.  aucun  lionune  ifcst  venu  i<i 

lièl  Ih'iv  l<";u  \;ii  (liièl)  dau  don.  tous  les  animaux  souirreril. 

cà  n^àv.  tout  le  jour. 

cà  dèni.  toute  la  nuit. 

hèt  lliàv  dàn  Ô!i<i.  tous  les  hommes. 

Iiél  tliav  dàn  bà.  toutes  les  femmes. 

hèl  ihîiy  b:ni  hiTu.  tous  les  amis. 

chûng  la  cà  llià}  («iiôngdm'  va  cài).  nous  tous,  nous  toutes. 

chiiniç  l)ày  ca  lhav(giông  âirc  va  câi).  vous  tous,  vous  toutes. 

hèl  ihàv  hà  con  cô  hac  nô.  tous  les  siens. 
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EXERCICES  SUR  LES  PRONOMS 


IIK.NG  THE   TÊN    RIÊ.NG 

MOI    NGU'àl  PRONOMS  PERSONNELS 

toi  an  mOt  Irai  cam.  je  mange  une  orange. 

toi  dên  thir  nhirt  (dau  hêt).  j^arrive  le  premier. 

ông  lànf)  dau  bièl  toi.  le  chef  me  connaît. 

(du-a)  clio  lao  môi  trâi  chuoi.  donne-moi  une  banane. 

chùng  t.i  mua  ca.  nous  achetons  du  poisson. 

hai  (chûng)  la  hây  chay  ra  bien,  courons-nous  deux  à  la  mer. 

niây  dij'  lâm.  tu  es  bien  méchant. 

hây  già  lao  bièt  niây.  je  te  connais  maintenant. 

nô  cho  may  lô^i  khuyên  bao  du^yc.  il  peut  te  donner  des  conseils 

m^y  hay  dûy  cho  diràng  tac  di.  ôtc-toi  de  mon  chemin. 

chûng  bày  không  hicu.  vous  ne  comprenez  pas. 

hai  (chûng)  bày  liAy  dem  ban  dAy.  apportez  la  table,  vous  deux. 

no  00  uiOl  con  ngv*a.  il  a  un  cheval. 

chûng  no  cd  mot  câi  xe.  ils  ont  une  voiture. 

nô  (dàn  bà   li;iy   là  dan   ông)   mai 

se  di.   .  il  ou  elle  partira  demain, 

chûiij;  nu  (dàn  bà)  bat  giôi  lam.  elles  chanlent  très  bien 
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ày  là  chùng  nô  làm  do. 

hai  chùng  no  dà  dên. 

toi  sçr  nô  (giông  dire). 

may  bièt  nô  (giong  câi). 

nô  cho  lên  ày  bânii. 

chùng  la  se  <lay  chùng  nô. 

toi  viêt  iho*  cho  chùng  nô. 

nô  di  chai  thirô'ng. 

toi  ho  bà  con  nnà  di. 

toi  nhô"  nô  hoài  lioài. 

may  cô  nhirng  Irai  dù'a  không? 

tao  (toi)  cô  va  t;io  uong  dirn  ây. 


ce  sont  eux  qui  Pont  fait, 
ils  sont  venus,  eux  deux, 
je  le  crains, 
tu  la  connais, 
il  lui  a  donné  du  pain, 
nous  les  instruirons, 
je  leur  écris  une  lettre, 
il  se  promène  souvent, 
j'ai  quitté  ma  famille, 
j'y  pense  toujours, 
as-tu  des  cocos? 
j'en  ai  et  j'en  bois. 


TIENG  THE  TÊN  DE  GllT  RA 


PROXOMS  DÉMONSTRATIFS 


ày  là  ngirô'i  ndy. 

ày  là  con  (bà)  nay. 

ày  là  ngu-cri  dô. 

ày  là  con  (bà)  dô. 

cài  nay  không  bâng  long  toi 

bây  hày  dù*ng  nôi  cài  dô. 

ày  là  nhu-  vày. 

ngirô'i   nîio  làm   viçc   ihi   Is 

su'ô'ng  (cô  phirô"c). 
cài  non  nay  là  cùa  loi. 
cài  dô  là  cùa  may. 
nhirng  nguô^i  nào  xin. 
nhirng  con  (bà)  nào  hay  là  ngirôri 

nho  ma  bày  kiêm. 


snng 


c'est  celui-ci. 
c'est  celle-ci. 
c'est  celui-là. 
c'est  celle-là. 
ceci  me  déplaît, 
ne  dites  pas  cela, 
c'est  comme  cela. 

celui  qui  travaille  est  heureux 
ce  chapeau-ci  est  à  moi. 
celui-là  est  à  toi. 
ceux  qui  demandent, 
celles    ou    ceux  que  vous 
cherchez. 


TIÈNG  THE  TÉiN  GIlï  THUÔC  VÊ      PRONOMS    POSSESSIFS 


anh  niây  va  anh  tao.  ton  frère  et  le  mien, 

nhirng  bgin  hîru  cùa  may  va  ban 

hû-u  cùa  tao.  tes  amis  et  les  miens, 

chièc  ghe   lu-ô'ng  cùa  nô  va  chiAc 


cua  toi. 
nhirng  ngôi   vièt  cùa   nô   va  ngôi 
vièt  cùa  loi. 


sa  pirogue  et  la  mienne, 
ses  plumes  et  les  miennw. 
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câi  non  cùa  loi  va  ciu  cùa  mây.       mon  c.liapeau  et  le  lion, 
cuôn  sâch  nioo  Iu<)l  cùa  lao  va  cuon 

cùa  mây.  ma  grammainî  et  la  tienne, 

cha  me  (ao  va  cha  mç  mdy.  mes  parents  et  les  tiens, 

nhil-n^  âo  lot  irong  cùa  nô  va  âo 

cùa  may.  ses  ehemises  et  les  tiennes, 

câi  mun«;  cùa  lao  va  cai  cùa  may.      mon  harpon  et  le  tien, 
câi  dông  liô  trâi  quil  cùa  mdy  \h  câi 

cùa  nô.  ta  montre  et  la  sienne, 

giay  cùa  may  va  gîay  cùa  nô.  tes  souliers  et  les  siens, 

nhirng  chuôi  cùa  tac  va  chuôi  cùa 

may.  mes  bananes  et  les   tiennes, 

con  mèo  cùa  nô  va  con  méo  chùng  la.  son  chat  et  le  nôtre, 
nbîrng  ngôi   viêt   cùa  nô  va  ngôi 

▼iêt  cùa  chùng  la.  ses  plumes  et  les  nôtres, 

sçri    dày   cùa  nô   vh  sçri    dày    cùa 

chùng  ta.  sa  corde  et  la  nôtre 

câi  riro-ng  cùa  toi  \}k  câi  cùa  anh.     ma  malle  et  la  vôtre. 
nh(rngâo  cûa  toi  va  ao  chùng  bây.  mes  habits  et  les  vôtres, 
xir  cimng  la  va  xir  chùng  nô.  notre  pays  et  le  leur, 

nhà  chùng  ta  va  nhà  chùng  nô.  notre  maison  et  la  leur, 

nhirng  con  jià  mai  cùa  chùng  la  va 

con  cùa  chùng  nô.  nos  poules  et  les  leurs, 

nhirng  dù*a  cùa  mây  lô-n  ban  dira  tes  cocos  sont  plus  gros  que  les 

cùa  lao.  miens, 

nhirng  cam  cùa  may  ngon  horn  cim  tes  oranges  sont  meilleures  que 

cùa  tao.  les  miennes. 

TIÈNG  TIIÊ  TÊN  CHl  TÊN 

TRÛ'aC  LAI  PRONOiMS  RELATIFS 


ày  là  mçt  ngu-ô-i  dàn  ông  (ngu*ôri 

ây)  dèn.  c'est  un  homme  qui  est  venu, 

ày  là  mot  ngirô^i  dàn  b^  (bà  ày)  chôt.  c'est  une  femme  qui  est  morte, 

chùng  bây  (anh)  hôi  ai  ?  qui  demandez-vous  ? 

chùng  bây  (anh)  nôi  ai  ?  de  qui  parlez-vous  ? 

ày  là  lao  (loi)  nôi  vdri  bày  (anh).  c'est  moi  qui  vous  le  dis. 

ai  sông  ihi  se  Ihây.  qui  vivra  verra, 

ai  dô  ?  qui  est  là? 
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cliùng  nô  là  ai  y  qui  sont-ils? 
cliùng   hày    (anh)    se   cho  lao  (loi) 

giông  gi?  que  me  donnerez-voiis? 

hày  (anii)  muôn  câi  ^i  ?  que  voulez-vous  ? 

I):iy  (anli)  nôi  ve  viçc  gi  V  de  quoi  parlez-vous? 

rliung  la  \l\n\  vi()c  ^i.  à  (juoi  travailloiis-nuus  ? 

iigu^ô'i  binli    rïià   bày  nôi  (anh  nôi)  le  malade  doiil  vous  parlez  est 

dîi  clièl.  mort. 

y  anli  (l)ày)  làm  sao  ?  quel  est  votre  sonlimenl? 

ban  hiVu  hàv  (aidi)  là  ai  ?  quels  sont  vos  amis? 

chuyçn  aidi  (hày)  làcn  là  chuy(M]  gî?  quelles  sont  vos  oceupalious  ? 

ày  là  né  loi  nôi  vô-i  nô.  c'est  à  lui  que  j(^  parle. 

ày  cli5  do  là  clio  loi  o*.  c'est  là  que  je  demeure. 

dây  là  nlifrug  kè  ma  loi  nôi.  voici  les  personnes  don!   je 

parle. 

TlENi;  THÊ  TÊN  VÔ  HAN  PRONOMS  IM)É1  IMS 


ii^iiù'i  ta  <^iig.  iiuuùi  la  (  inVi,ngœô'i  on  vit^  on  rit,  on  pleure. 

la  Miôc 

kè  nho  muôii  liêl  ihi  kliông  cô  cliica.  quiconque  veut  tout  n'a  rien, 

kliông  ai  ma  khùng  tành  xàu.  personne  n'est  sans  défaut, 

moi  ngn-ô-i  cô  y  riêng.  chacun  a  son  idée, 

moi  nguài  se  di  mçl  pliia.  chacun  ira  de  son  côté, 
ngirô'i  ndy  nôi  :  ù',  ngirôi'kia  nôi  : 

không.  l'un  dit:  oui,  l'autre  dit  :   non. 

hày  hày  Iho-o-ng  nhau.  aimez-vous  les  uns  les  autres, 

cô  ngirô'i  chiéu  nay  se  (\èn.  quelqu'un  viendra  ce  soir. 

hày  (anh)  cô  dira  không  ?  avez-vous  des  cocos  ? 

loi  cô  mçt  it  Irai.  j'en  ai  quelques-uns. 

hày  (anh)  muôn  (an)  chuoi  không  !^  voulez-vous  des  bananes? 

toi  c6  mol  il  Irai.  j'en  ai  quelques-unes, 

ay  là  y  tu-àng  cùa  loi.  tel  est  mon  avis, 

ày  là  le  phài  cîia  bây  (anh).  telles  sont  vos  raisons, 

nhiéu  kè  cûng  nôi  nhu-  vây.  plusieurs  disent  la  même  chose, 

nliien  kè  lin  viçc  do,  nô.  plusieurs  le  croient. 

khÔMg.ii  bànglôiig  sôphàn  minh  bel.  aucun  n'est  conleni  de  son  sort 
<'hann  niiU'ô'i  nào  bànj  Unv'  so  phàn 

minh  bel.  nul  n'est  conleni  de  son  sorl . 
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EXERCICES   SUR  LES  VERBES 

BÀl  TÂP  VÉ  TIÈNG  CÔNG  CUOC 

THi  BÂY  GIÔ'  PRÉSENT 

i'  PERSONNE 
NGÔI    THtr   NHtrT 


TOI  (TAO),  CIÎÛNG  TA 

toi  là  hoc  tro. 

toi  manli  nie. 

toi  dôi. 

toi  lanii. 

toi  I)u6ii  ngti. 

toi  doc. 

toi  làrn  viec. 

toi  trông  khoai  lang. 

toi  pliai,  dpn  iiiiêng  dàl  toi. 

loi  su  a  soan  lô. 

toi  an  co-m. 

toi  bien  nàu  do  an. 

chùng  la  là  kè  di  dàng. 

chùng  la  cô  nhû-ng  heo. 

chùng  ta  kim  hàu. 

chùng  ta  an  con  mire. 

chùng  la  làm  nai  diràng  di 

chùng  la  niaoh  me. 

chùng  ta  dôi. 

chùng  ta  l^nh. 


JE,  NOUS 

je  suis  écolier. 

je  suis  iort. 

j'ai  faim. 

j'ai  froid. 

j'ai  sommeil. 

je  lis. 

je  travaille 

je  plante  des  patates. 

je  débroussaille  mon  terrain. 

je  prépare  le  four. 

je  mange  le  riz. 

je  Jais  cuire  des  aliments. 

nous  sommes  des  voyageurs. 

nous  avons  des  cochons. 

nous  cherchons  des  huîtres. 

nous  mangeons  des  poulpes. 

nous  travaillons  à  la  route. 

nous  sommes  forls. 

nous  avons  faim. 

nous  avons  froid. 


^  PERSONNE 


MAY,  CHUNG  BÂY 

may  là  môi  dù-a  nôi  lào. 
may  c6  (sir)  gan  àii. 


TU, VOUS 


tu  es  un  nionlonr. 
lu  as  du  toura<;c. 
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rnav  ctcri  ban  hîî^ii  riuly, 

nwly  rô  cimôi  khôiii^  ? 

maj  (lîiu  ôiïi  khniiL;  ? 

may  cô  inol  doiii;  lac  kliông  ? 

bây  là  nliÛTi^  dira  iioi  lâo. 

bày  là  cori  Irai  lù'  le. 

bâ^  ciiay  nbày  uhir  dé  câi. 

bay  viéi  dcr  là  m. 

bày  (ô  nhirni^  hiêi. 

bay  (  ô  iriôt  cou  ir^ira. 

bày  MOI  ruau  quà. 

NÔ,  C[IUNG  NÔ 

(dan  bà  hav  là  dàn  ông) 


tu  attends  Ion  ami. 

as-tu  dos  bananes? 

es-tu  malade? 

a  s- tu  une  piastre? 

vous  êtes  des  menteurs. 

vous  eHes  de  bons  garçons. 

vous  sautez  comme  des  chèvres 

vous  écrive/,  bien  mal. 

vous  avez  des  bottes. 

vous  avez  un  cheval. 

vous  parlez  trop  vite. 

IL,   ILS;  ELLE,  ELLES 


nô  ('lan  ông)  lù  tê. 

no  (dàn  ô"g)  xàu. 

no  (dan  ông)  cô  mot  cài  non. 

nô  (daii  ông)  cô  nbirng  gh  mai. 

nô  (dan  bà)  quel  nha. 

nô  (làn  b;i)  gial  vài  bô,vàigai  khan,  elle  lave  le  linge 

chùrig  nô  (dàn  ông)  vui  mang.        ils  sont  joyeux. 


il  est  bon. 
il  est  mauvais, 
il  a  un  chapeau, 
il  a  des  poules, 
elle  balaie  la  maison. 


chùn^  hô  (dàn  ông)  ngliéo. 
chùiig  nô  (dàn  ô  ii:)  «  lièt. 
C/hiii.g  lô  (dàn  ôii.^)  an  ta. 
chùng  nô  (dàn   bà)  but     gio    nci 

dat'g  di. 
chùng  nô  (dàn  bà  ngôni^irô-i  di  qua 

l^L  elles  regardent  le  passant, 

chùng  nô  (dàn  bà)  không  nghe  loi.  elles  n'écoutent  pas. 


ils  sont  pauvres. 

ils  sont  morfs. 

ils  mangent  le  poisson. 

elles  silllent  sur  le  chemin. 


Tlli  QUA   [loi 


TEMPS  PASSE 


hôm  qua  lôi  cr  Bién-hôa. 
sô*m  mai  này  inày  di  Iiqc. 
dêni  qua  roi  nô  khôc. 
chùng  la  cô  dau  t.iang  -^aii  dày 


j'étais  hier  à  Bienhoa. 
tu  venais  ce  malin  à  l'école, 
il  pleurait  la  nuit  passée, 
nous  fûmes    malades   le    mois- 
dernier. 
HuV  nain  qu.)  loi   bày  cô    làm   vièc  vous  avez   beaucoup    liavaillé,. 
iibiéu.  jeudi  passé. 
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cl)ùn<i:  no  (ta  klii  sir  tlâiih  câ.  ils  ont  commence  \;\  prchc. 

ch'wu  lioiii  (|ua  toi  (•(')  vici,  iho".  j'ai  écrit  la  lellre  hier  soir. 

Mia\  (  (')  làiii  vire  nhidii.  tu  as  beaucoup  travailh;. 

hoi  hoiii   iiay  l>àv  cô  bât  dang  câ  vous   ave/,    pris    beaucoup    de 

nliiéu.  poissons  cette  nuit, 
clu'mg  nô  (dàn  bà)  dà  làin  roi  klii  elles  avaient  fini  cpiand  la  pluie 

Irôi  kl»î  si.r  nura.  a  commencé. 

Tlll   SE   DÈN  (vé  sau)  Fmm 


loi  se  di  bâv  liiô*.  je  partirai  bientôt 

chiéu  iiav  nidy  se  an  tu  mangeras  ce  soir. 

i(  làu  nfra  nô  se  chêt.  il  mourra  bientôt, 

cîiùnii  (a  se  doc  bai  cliûng  ta.  nous  lirons  nos  leçons, 

bây  ."-ë  vièt  niôl  cal  Ibo*.  vous  écrirez  une  lettre. 

cl»ù"ir  nô  se  di  ièii  itui.  ils  iront  à  la  montagne. 

mai  infL  se  (Urorr  bac  nia».  tu   auras   reçu    Ion  arç>ent  de- 

,.  ^ 

main, 
cbùng  nô  se  làm  rôi  tru'ô'cchùng  ta.  ils  auront  fini  avant  nous. 

Tlll   IIOAC   LÀ  GONDl  riOiNNEL 


kliôiigcô  1  ha  me  loi,  ihi  loi  chèt.    sans  mes  parents,  je  serais  mort, 
nèu  niay  umôn  llii  mây  nôi  tiêng  si  tu  voulais,  tu  parlerais  fran- 

langsa.  çais. 

nêu  kliông  sir  làm   bièng  nô,   thi  il  pourrait  s'instruire  sans  sa 

nô  liQ**  daiig.  paresse, 

nc'u  chung  ta  biêt  ihi  chùng  la  se  nous  ferions  des  gâteaux,  si  nous 

làm  bânb  ngot.  savions, 

bây  se  hiéu  bo'n,  nêu  bày  ngbelài.  vous  comprendriez    mieux    en 

écoutant, 
ruông  se  sanb  hn  nêu   ngirô*i    ta  les  cbam[)s  produiraient  si  on 

cày  cày  nô.  les  cultivait, 

nêu  nguô*i  ta  muôn   Ihi  cbûng  nô  si  on  avait  voulu,   ils  anrnienf 

bat  djng  dira  an  trôm.  pris  le  voleur. 

TMi  DE  BÏEU  IMPÉRATÎK 


ban  liîl'ii,  hay  an  di.  mange,  mon  ami. 

infiy  hh\-  l'ii  lày  cui.  viens  chercher  du  bois. 


mây  l»ày  ngû  (rèn  chiêc  chiêu. 

chùn^  ta  h:*iy  dûy  hôi  di. 

chûng  la  hày  di  nganj^  qiia  cfing 

mé  sông. 
chûng  la  li.'iy  ô*  dày. 
chûng  ta  h:iy  di  hçc  (dên  trirô^ng). 
bây  hày  du-a  dao  bày  coi. 
bây  hày  hât  inçl  chût, 
bây  hày  nhày  qua  muo*ng  nây. 
bây  hày  qua  lach. 
bây  hày  Ira  câi  bûa  lai. 

THi  CHI  CHITA  CHÂC 


couche-toi  sur  la  natte, 
ievons-no'is  vivement. 

passons  par  le  quai, 
restons  ici. 
allons  à  l'école, 
montrez-moi  votre  couteau, 
chantez  un  peu. 
sautez  ce  fossé, 
passez  la  rivière, 
rendez  cette  hache. 

TEMPS  DU  SUBJONCTIF 


lao  muôn  cho  bây  cô  phu-dc  (sung 

swông). 
nô  bi  phat  thi  công  binh. 
toi  nghi  bày  kièm  duçrc  bac  bây. 

ngu'ô'i  ta  e  nô  không  dên. 
toi  muon  nô  di  Gô-công. 
phài  cô  '01  0*  dô. 
loi  muôn  nô  lai  (dcn). 
chiéu  nây  loi  phài  làm  roi. 
phài  sôm  mai  nây  toi  (phài)  di. 

Tlli  NÔI  TRÔNG 


je  veux  que  vous  soyez  heureux. 

il  est  juste  qu'il  soit  puni. 

je  doute  que  vous  retrouviez 

votre  argent, 
on  craint  qu'il  ne  vienne  pas. 
je  désire  qu'il  aille  à  Gocong. 
il  aurait  lallu  que  je  fusse  là. 
je  désirerais  qu'il  arrivât, 
il  faut  que  j'aie  fini  ce  soir, 
il  aurait  fallu  que  je  fusse  parti 
ce  matin. 

INFINITIF 


toi  se  làm  roi. 

toi  nghe  la  trong  bui. 

loi  ngô  ihày  ryng  mot  Irai  dù*a. 

mây  bièl  nau  canh  ngon  không  ? 

nô  (dan  bh)  không  biêt  may. 

bây  dèm  không  du*ac. 

loi  không  muôn  di  ra. 

nô  se  ô-  dây. 

toi  muôn  lire  cu*ô*i  lâm. 

toi  phài  làm   gî  ? 

bây  hày  hieu  ke  làm  mirô-n  làm  viçc. 


je  vais  finir. 

j'entends  crier  dans  la  brousse. 

j'ai  vu  tomber  un  coco. 

sais-tu  faire  une  bonne  soupe  ? 

elle  ne  sait  pas  coudre. 

vous  ne  pouvez  pas  compter. 

je  ne  veux  pas  sortir. 

il  va  rester  ici. 

j'ai  bien  envie  de  rire. 

que  dois- je  faire  ? 
fais  trrvaillcr  les  coolies. 


TIEN(i   \)K   \\()\ 
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NTRFiUOGATIONS 


cô  ai  d(')  kliùn^  ? 

v.à  chuôi  dc)  kliônj;? 

c6  lira  do  khong? 

cô  gà  mai  do  kliông  ? 

ihâng  Jean  xinh  dop  không? 

sao  hù  khôrii;  ? 

may  cô  ihày  chièc  tàu  không  ? 

tram  iho-  dà  àèn  dura  ? 

quan    dô  -  iliông-  -  ihùy  -  str    se   tâi 

khônij  'i' 
bày  tên  gî  ? 
bây  muôn  câi  gi? 
bày  ô*  dâu  dên  ? 
bày  di  dâu  ? 
bây  cô  mày  luôi? 
meo  luâi  là  gî  ? 
bây  cô  cliffi,  phai  không? 

TIÊNG  NÔI  :CHI)  KHÔNG  CÔ 

loi  khôno  bièl. 

ngirô-i  ta  nôi  kbông  diio-c. 

cbùî)g  ta  dù-ng  di  dèn  quan  rirçru. 

bày  dirngàn  cap  gà  mai. 

bày  dirng  khi,  nhao  kè  già  cà. 

bây  dîrng  dânh  con  nil. 

bàv  dirng  giàn. 

chùng  la  bày  dirng  làm  biêng. 

nhfrng  cam  không  chin. 

mây  không  hieu. 

mây  se  dên,  phai  hé  ?  —  phài  ! 

mây  se  di  hé?  —  không! 

mây  se  không  làm  lai  nuvi. 

bây  dîrng  quèn  bài  cùa  bày. 

—  không  khi  nào. 

ihàng  Lçri  không  cô  dau. 


y  a-t-il  quelqu'un  là  ? 
y  a-t-il  des  bananes  là? 
y  a-t-il  du  feu  là? 
y  a-t-il  des  poules  là  ? 
Jean  est-il  beau? 
pourquoi  pas  ? 
as-tu  vu  le  navire  ? 
le  courrier  est-il  arrivé? 

l'amiral  viendra-t-il? 
comment  vous  appelez-vous  ? 
que  voulez-vous  ? 
d'où  venez-vous  ? 
où  allez-vous? 
quel  âge  avez-vous  ? 
qu'est-ce  que  la  grammaire? 
vous  avez  joué,  n'est-ce  pas  ? 

NÉGATIONS 


je  ne  sais  pas 
on  ne  peut  pas  dire, 
n'allons  pas  au  cabaret, 
ne  volez  pas  les  poules, 
n'insultez  pas  les  vieux, 
ne  frappez  point  les  petits, 
ne  vous  fâchez  pas. 
ne  soyons  point  paresseux, 
les  oranges  ne  sont  pas  mures, 
tu  ne  comprends  point, 
tu  viendras?  —  oui  ! 
tu  partiras  ?  —  non  ! 
tu  ne  recommenceras  pas. 
n'oubliez  pas  vos  devoirs. 
—  jamais. 
Lai  n'est  pas  malade. 
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bAv  c6  an  rihicii  kliôni^?  avez-vous  beaucoup  manfj:é  ? 


—  không.  —  non 


EXEIICICKS 


BÀl  TÂP  DÂNG  ÏIÔI  VA  THA  LOI    POUR  INTERROGER  ET  RÉPÛNORE 


mây  hoc  tiAni?  '  in;:-sa  kf»ôn_'?  apprends-Ui  lo  frnnrais? 

—  lliu-a  ôn^,  hoc.  —  oui,  monsieui 

ai  day  nfiâ\  tionir  t\\  ?  qui  est-ce  qui  te  l'apprend  ? 

—  ày  \h  ô"g  ihâv  <l;n  hoc.  —  c'est  le  maître, d'école, 
bây  cô  y  tû   nhicii  ki.ôuii;?  eles-vous  bien  attentif? 

—  thuTri  ôn<i\  k''ôrii(  cô  lioài.  —pas  toujours,  nnonsieur. 

bây  biêt  doc  khôrjgy  h'd\  liay  doc  savez-vous  lire?  Lisez  qu'lques 

nriôl  it  chu*.  mots. 

—  Ilura  ôul;,  loi  niun»»  lâui.  —  je  veux  bien,  monsieur, 
bây  bièt  viêl  rfr^g  laii_i-s,*  không  ?  pouvez-vous  écrire  en  français? 

—  thu-a  on-,  biêt  moi  il  ;  mù  loi  —un   peu,  monsieur,   mais  je 
không  hièu  nhiéti.  ne  comprends  pas  beaucoup. 

nhirng  con  ni'i  nâv  tiiih  lo'vi  dirçrc 

không?  ces  enfants  peuvent-ils  calculer? 

—  chùng  nô  biêt  bon  phép  loan.  -     ils  savent  les  quatre  opéra- 

lions, 

bây  cô  ao  không  ?  avez-vous  des  habits? 

—  chùng  (a  c«>  it  —  nous  en  avons  peu. 
bây  giâi  âo  hâ)  không?  lavez-vous  vos  habits? 

—  thiia  ông,  gia  ,  ma  nuô'c  ô"  dây  —  oui  monsieur,  mais  Feau  est 
mal.  chère  ici. 

bira  nàobây  giat  vâi  bô,  vài  gai, 

khan  cùa  b5\  ?  quel  jour  lavez-vous  votre  linge? 

—  ây  là  bfni  ihù   nâm.  — c'est  le  jeudi. 

già  nào  bây  ihiic  (k)\  ?  à  quelle  heure  vous  levez-vous? 

—  nàm  gjô*  sô'ni  urai.  —  à  cinq  heures  du  matin, 
giô"  nào  bày  ngii?  —  à  quelle    heure    vous    cou- 
chez-vous ? 

—  chinh  giô*  loi.  —  à  neuf  heures,  le  soir. 

bây  cô  mây  giô*  ho-   noi  ngày  V  combien  avez-vous  d'heures  de 

classe  [)ar  jour? 

—  chung  la  cô  s;iu  giô*   hoc  moi  nous  avons  six  heures    de 
ngày.  classe  par  jour. 


EXERCIICES  .:UR  LES  ADVERBES 

nAi  tAp  vi>  mki\g  loi  ^iv^\\ 


bày  làm  ^)  dàv  y  que  faites- vu  us  ici? 

m\\\  cain  cni  ;:)  iron^  »ay  in*i\  dô?  que  tions-ln  là  dans  la  main? 
chi'rnjif  nào  hà\  dèn  (ni  ?  quand  vimdrcz-vous? 

l)ày  di  dàu  ?  où  al  lez- vous  ? 

nô  0'  dàn  den?  d'où  vient  ii  ? 

toi  se  lô'i  hira  nay.  j'arriverai  aujourd'hui, 

mai  may  se  di.  lu  pari  iras  demain, 

loi  Ihiei  cliac.  je  suis  (ont  à  (Mil  sur. 

chùng  nô  ua  di  clio'i  bail  dêni  lâm.  ils  aiment  beaucoup  à  se  pro- 
mener la  nuit, 
chang   s6*m    llii    muôr.    I)\v  se  hêc 

câi  dô.  vous  reiiretlrez  cela  tôt  ou  tard, 

con  Marie  bât  câcb  !a  lam.  Marie  chaule  admirablement 

làm  sao  ma  mây  dai  dôi  du-Q-c  nhu- 

vây?  comment  peux-lu  êlre  si  sol? 

nêu  mây  6*  dày  binh  yen,  ma  sao  si  lu  es  bien  ici,  pourquoi  aller 

mây  côn  di  cho  khâc?  ailleurs^ 

su*  làm  viçc  tru'ô'c,  mt  chon  sau.       le  Iravail  d'abord,  le  jeu  après, 
bây  hày  de  câi  dô  len  irèn  ra<>  licru.  mettez  cela  plus  haul. 
bây  hày  de  nô  du^ô'i  Ihap  ho'n.         placez-le  plus  bas. 
chù-ng  nào  hày  se  làm  viêe  ?  quand  travaillerez-vous? 

bây  hày  dêii  cho  mau.  venez  vile. 

bây  hày  di  chàiii  cham.  marchez  lenlemenl. 

Irai  dira  gan  ngon  ban  trâi  iho-m.  le  melon  est  meilleur  que  l'a- 
nanas, 
loi  il  khi  di  Ba  r|a.  je  vais  rarement  à  Baria. 

ngirô'i    me  ihu^o-ng   càch  yêu  dàu  la  mère  aime   tendrement  son 

côn  nô.  enfant, 

bây  cô  il  gan  da.  vous  avez  peu  de  courage. 

chiing  nô  cô  du  cà  va  ccrai  không  ?    onl-ils  assez  de  poisson  et  de  riz? 
bây    liày  di   tru'ô'C   liay   là   bay  ô*  passez  devant  ou  restez  derrière 

dàn*^  sa»»,  iir  y.  à  volonté, 

ngu-ô'i  ta  không  cô  phirô'c  hoài.       on  n'est  pas  toujours  heureux, 
thà  chèichàng  lhà(m;ildanh  tîeng)  plutôt  la  mort  que  le  déshon- 

chiu  nhuc.  neur. 
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EXERCICES  SUR  L'EMPLOI  DES  PRÉPOSITIONS 

BAÎ  TÂP  VÉ  Sir  DÙNG  TIÊNG  DAT  THITÔG  TIENG  KÊU  TÊN 


may  hiy  de  cuôn  sdch  trên  bàn.       pose  le  livre  sur  la  table, 
mây  hay  de  câi  nôi  dirai  bhn.  mets  la  marmite  sous  latablf. 

may  hày  de  i;)p  ^iày  trong  lu.         place  le  cahier  dans  Parmoire. 
thâng    Làu   no  ô*  dàu?  nô    ô*   lai 

nhà  lên  Uo.  où  est  Lâu  ?  Il  est  chez  Ho. 

ngircri  ban  liiruô*laivi  côdâmmu-a.  Tami  est  resté  à  cause  de  la 

pluie. 
tênSành  ô*dAu?nôô*lainhà  Iriràng.  ouest  Sành?  Il  est  à  l'école, 
cày  sùng  hni  long  ô-  dâu?  où  est  le  fusil  à  deux  coups? 

làu  (chay  bâng  ho*i  nucrc)  khôi  dà  le  bateau  à  vapeur  est  arrivé. 

tdi. 
câi  non  cùa  dù-a  con  gai  ô*  dâu  ?      où  est  le  chapeau  de  la  fille, 
toi  lây  Tarn  mâng  ma  biêt  doc.         je  suis  heureux  de  savoir  lire, 
ày  bm  linh  ngÔ*i  nên  loi  mai  dên.  c'estparamitié  que  je  suis  venu, 
bây   hày  do    nu*6c  nây  ngang  qua 

cù-a  so.  jetez  cette  eau  par  la  fenêtre, 

dàng  di  bu*  bo-i  Irai  mira.  le  cheminestabîmé parla  pluie, 

cà  nhà  toi  dên  dàng  bien.  ma  flimille  est  venue  par  mer. 

bây   bây  khi   sir   siiy   nghi  trird'c  commencez  par  réfléchir  avant 

khi  nôi.  de  parler, 

loi  lành   bai  chi^c  dông  bac  moi 

thâng.  je  reçois  vingt  piastres  par  mois, 

toi  se  di  sau  chùnçr  no.  je  partirai  après  eux. 

hôi  do  ihi  toi  ô*  tai  nhà  tru-ô-ng.      j'étais  alors  à  l'école, 
bây  ban  con  ngy-a  cho  lac  giâ  nko?  à  quel  prix  me  cédez-vous  le 

cheval  ? 
câi  gôc  cây  ô*  dira  long  (câi)  rach.  le  tronc  d'arbre  est  au  milieu 

du  ruisseau, 
nôsê  ô'iainhà  nôchù-ngbabôngiô-.  il  sera  chez  lui  entre  trois  et 

quatre  heures, 
toi  ihirc  dây  trirô-c  nàm  giô"  sam  je  me  lève  avant  cinq  heures  du 

mai.  matin. 

mây  se  dên  Iru'ô-c  tao.  tu  arriverai  avant  moi. 

toi  làm  viçc  dang  ma  sông.  je  travaille  pour  vivre. 
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con  cà  nây  de  i-ho  loi.  ce  poisson  esipour  moi. 

con  heo  (V  lion«,^  cbuong.  le  porc  est  dans  le  parc 

than^  Bâ  (  (')  bi  à*  lu  (bô  tù).  Bâ  a  été  mis  en  prison, 

su*  cirô-i  Ibi  gan  nirô-c  mal.  le  rire  est  près  des  larmes. 

con  ngi.ra  à*  gan  (cài)  rû-a.  le  cheval  est  près  de  la  porte, 

loi  lé  giàp  mûi  xiiông.  je  suis  tombé  sur  le  nez. 

nô  di  qua  irên  eau.  il  passe  sur  le  pont, 

con  mèo  cr  du^âi  câi  bàn.  le  chat  est  sous  la  table, 

toi  lùng  sirbinh  virccùa  nhà  nuac  je  suis  sous  la  protection  de  la 

Lang-sa.  France. 

bày  dirng  de  ngôi  viêt  trong  binh  ne  laissez   pas  la  plume  dans 

mire.  Tencrier. 

bây  hay  de  sàch  bây  c6  thir  lâp.  mettez  vos  livres  en  ordre. 

may  cô  lai  nhà  ông  huyçn  không?  as-tu  été  chez  le  huyên? 

toi  di  lai  nhà  ngu'ô'i  buôn  ban.  je  vais  chez  le  marchand. 

may  hây  de  chuôi  trên  ban.  mets  les  bananes  sur  la  table, 

cha  chûng  (a  coi  soc  chùng  ta.  notre  père  veille  sur  nous, 

chùng  ta  dên  bang  xe  dira  (xe  dira  nous  sommes  venus  par  la  voi- 

bô  liành).  ture  publique, 

chùng  ta  bày  tâl  nirde  chiêc  ghe 

lu-ô'ng.  vidons  Teaii  de  la  pirogue. 

cai  ru-anjï  dâ  khoa  bâng  chia  khôa.  la  malle  est  fermée  à  clef, 

chûng  la  hày  di  ngang  qua  bui.  passons  à  travers  la  brousse, 
may  hày  di  Irirô-c  nhirng   ngirô'i 

dàn  ông.      .  marche  devant  les  hommes. 

mfiy  hày  0*  dàng  sau  nhà.  reste  derrière  la  maison. 
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EMPLOI    DE    QUELQUES   CONJONCTIONS 

Sir  DÙNG  MOT  HAÏ  TIÈNG  KÊ  LOT 


cha  loi  va  mç  loi  o*  lai  Sai-gôn.       mon  père  et  ma  mère  sont  à 

Saigon . 
may  làm  cài  dô  dirçrc    nêu    may 

niuôn  lâm.  tu  le  peux  si  tu  le  veux  bien, 

nô  bi  gày  ong  chcrn,  nên  b5i  dô  il    s'est  cassé  la  jambe,   voilà 

nô  niô-i  di  cà-nhôt  (di  giço).  pourquoi  il  boite. 
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loi  6*  tai  My-lho  klii  quan  do  Ihônii  j'étais  à  Mytho,  quand  l'amiral 

tliu  .  s  r  d(*n.  est  arrivé. 

lhân;j  vSâii  khoc  nljLT  rïiôtduaconnil.  Sau  plouro  comme  un  enlant. 
ông  vua  cuM*»  pliai   cliêl   riliu"  dira  le  roi   est  mortel  comme  son 

dàv  l(V  rua  ông  va\.  domestique, 

lao  iiro-jig  m;* y  cô  ly.  je  crois  que  Cu  as  raison, 

chiêc  (au  kliôi  da  chay   trong  khi  le  bateau  à  vapeur  est  parti 
loi  di  khoi.  "  pendant  que  j'étais  absent, 

chùng  ta  liây  di  dnng  khi  ban  ngày.   partons  tandis  qu'il  est  jour, 
tliâng  ^'amân  «  o'm  không  ma  ihôi.  Cam  ne  mange  que  du  riz. 
thâng  i.aui;  an  canh  kliông  ma  thôi.  Langue  mange  quede  la  soupe, 
ihâng  Trirôccô  môl  câi  àii  ma  (liôi.  ïruoc  ne  fait  que  manger, 
cô   mol   ông   lliam-bi('n  Ir  Gô-công  il  n'y  a  qu'un  seul  adminis- 

mà  thôi.  trateur  à  Gocong. 

thâng  Tu  cung  giàn  bang  chùng  ta.  Tu  est  aussi  riche  que  nous.    • 
viec  ây  khùng  de  gî,  nhinig  vây  loi  ce  n'est  pas  Sicile;  cependant 

se  là?n.  je  le  ferai, 

bày    không   hoc;   nhinig    ma   bây  vous  n'étudiez  point;   cepen- 

dôl  nât.  dant  vous  êtes  ignorant, 

câi  dô  không  cô   kliô   nhu    chùng  cela   n'est  pas  si  diflicile  que 

bâ\  lu-o'Jig.  vous  le  croyez, 

lao  phal  hày  vi  bày  cô  loi.  je  vous    punis,  car  vous  êtes 

fautif, 
toi  không  hict  nêu  loi  se  di  ra.         je  ne  sais  pas  si  je  sortirai. 
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EMPLOI  DE  QUELQUES  INTERJECTIONS 

Sir  DÙNG  iM(Vr  HAÏ  TIÈNG  Tlia  H(T1 


ho-i  ôi  !  sir  lai  nan  cô  (liât  !  hélas  !  le  malheur  est  vrai  ! 

ôi  !  loi  lay  làin  gi^n  ;  oh  !  que  je  suis  fâché  ! 

la  !  loi  lày  làm  la  lâm  !  ah  !  je  suis  bien  surpris! 

kbî  khô  !  sir  ày  không  cô  le  diro-c  l  bah  !  ce  n'est  pas  possible  ! 
loi  di  !  lu-  già.  je  m'en  vais  î  adieu, 

cha  chà  !  cô  plurâi   là  chirng  nào  î  oh  !  quel  bonheur  ! 
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dicli  ma  liai  su-  Ik'i  liOii  !  peste  soit  (l(^  ravarirc  ! 

inay  hâv  iij^lic  iiào  !  écoute  donc  ! 

bây  h;»v  niiih  !  taiscz-voiis  ! 

ssl  !  ssl .  . .  .di  dày  n\\  !  [)sL  !  p.sl ....  par  ici  ! 

lày  non  xuoui;  !  à  bas  les  chapeaux  ! 

hop  !  Iiôp  !  cliay  sài  !  hop  !  hop  !  au  galop  ! 

ihày  giari  !  thày  gian  pliia  dong  !        en  vue!  en  vue  dans  rp]st! 

làu  iho*  !  courrier  ! 

ày  toi  là  du-iViig  nào  !  que  c'est  heaii  ! 
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LADMINISTRATION   ET   Lft  JUSTICE  âU  SIAM 

LA  PRESSE 


Par  George  DURRWELL 

Vice-Président  de  la.  Gou.r  d'Appel  de  l'Indo-Glaine 


(1)  Voir  Bulletin  nos  37^  33  et  39,  page  1  et  suivantes  pour  chacun. 
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L Administration  et  ta  Justice  au  Siani.  -    La  Presse 

L'oliiiarchie  est,  cortainenient,  la  pire  forme  de  gouvernement  : 
c'est  celle  (loiiL  le  Sijuii  jouit  à  son  déclin.  Le  roi,  jeune  encore, 
résine,  de  droit,  en  souverain  absolu  ;  mais,  en  fait,  ne  l'ouverne 
pas.  Il  resle  le  personnai^e  sacré,  le  représentant  inviolable  de 
Bouddha  ;  mais  là  semblent  se  boiner  son  autorité  réelle  et  ses  fonc- 
tions. Dès  qu'un  dift'érend  politique  surgit,  et  c'est  chose  fréquente 
auSiam,  S.  M.  Chulalonkorn  s'empresse  de  tilei^  incognito,  et  va 
rêver,  sur  les  terrasses  de  ses  jardins  de  Koh-si-chang,  en  face  de 
la  grande  Bleue,  au^  destinées  de  sa  couronne  chancelante.  Le 
second  roi  n'a  pas  plus  d'initiative. 

Cependant,  U'  pouvoir  estaccaparé  par  les  ministres  et  ces  ministres 
sont  presque  tous  princes  de  la  famille  royaU\  Aux  affaires  étran- 
gères, le  prince  Dewawongse-Yaroprakar,  lils  du  feu  roi  Mongkut 
et  d'une  danseuse  du  palais,  et,  partant,  demi-frère  du  roi,  règne  en 
maître  et  exerce  sur  la  direction  générale  des  affaires  du  royaume 
une  influence  presque  prépondérante.  Il  doit  cette  haute  situation 
à  son  incontestable  inlelligence,  à  son  éducation  quelque  peu  euro- 
péenne et  surtout  aux  habiles  con.>eils  dent  il  a  su  s'entourer. 

Le  ministère  de  l'intérieur  est  dirigé  par  le  prince  Damrong, 
autre  frère  du  roi  ;  on  prèle  à  celui-ci  des  tendances  à  l'al- 
liance britannique,  alors  que  le  premier  serait  plutôt  partisan  delà 
protection  française  II  serait  puéril  d'ajouter  grande  foi  à  ces 
sympathies  de  mauvais  aloi.  Tous  les  Siamois,  qu'ils  soient  princes, 
mandarins  ou  simples  hommes  du  peuple,  confondent  dans  un 
même  sentiment  d'instinctive  aversion,  tout  ce  qui  est  étranger  et 
surtout  européen,  etiisnesont  que  Siamois,  préférant,  au  choix,  n'être 
mang-  s  à  aucune  sauce. 

Le  [)rinceNarelh,  également  frère  de  Sa  Majesté,  qui  paraît  avoir  une 
certaine  valeur  et  représente  plutôt  h  parti  vieux-siamois,  est  à  la  tête 
du  ministère  de  la  police  et  gouverne  la  capitale  ;  le  prince  Prachak 
Sinlapakhom  est  grand  maître  des  cérémonies  et  gouverneur  du 
palais  du  roi.  J'en  passe  et  des  meilleurs. 
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Autour  de  ces  grands  personnages  s'agite  la  foule  intrigante  de 
leurs  familiers,  les  mandarins  do  tout  ordre  et  de  tout  grade  qui 
profitent  du  désarroi  général  pour  administrer  et  diriger  à  leur 
guise  les  services  qui  leur  sont  confiés  (1). 

La  plupart  des  administrations,  et  plus  particulièrement  l'armée 
et  la  marine,  comprennent,  à  côté  des  cadres  siamois,  des  fonction- 
naires d'origine  européenne,  pour  la  plupart  Danois,  Anglais  ou 
Italiens,  qui  ont  consacré  leur  carrière  au  service  de  cette  patrie 
d'adoption.  Il  convient  de  remarquer,  d'ailleurs,  que  le  gouverne- 
ment de  Siam  n'a  donné  à  aucun  d'entre  eux  une  autorité  réelle- 
ment indépendante  :  le  commodore  Armand  Duplessis  de  Richelieu, 
qui  commande  la  marine  royale  et  a  arboré  son  pavillon  sur  le 
yacht-croiseur  Malia  Cliakri,  est  subordonné  à  l'amiral  siamois,  mi- 
nistre de  la  marine';  et  le  tout-puissant  conseiller  intime  Rollin- 
Jacquemyns,  dépend  lui-même,  tout  au  moins  en  apparence,  du 
titulaire  du  portefeuille  des  affaires  étrangères. 

/Vu  milieu  de  toutes  ces  am.bitions  contraiies,  de  tous  ces  tiraille- 
ments, le  véritable  peuple,  ceUii  qui  travaille  et  qui  paie,  souffre 
visiblement  et  comprend  qu'une  solution  prompte  et  radicale  s'impose: 
elle  ne  peut  tarder  à  intervenir. 

En  ce  moment,  en  effet,  la  politique  siamoise  se  trouve  réduite  à 
ces  seuls  moyens  des  faibles  :  attermoicments  et  faux  fuyants.  Lors- 
qu'une difficulté  se  présente,  au  lieu  de  l'aborder  de  front,  on 
discute,  on  soulève  des  incidents. 

On  ch  Tche,  en  un  mot,  à  faire  traîner  les  choses  en  longueur, 
dans  l'espoir  de  les  faire  oublier.  Ce  procédé,  toul  oriental,  léussil 
souvent.  Mais  lorsque  le  truc  est  démasqué  et  joué,  ro;i  cède  tou- 
jours en  ayant  l'air  de  faire  une  concession,  alors  que  Ton  n'obéit 
qu'à  un  droit.  Le  procès  Phra-Vot  et  les  incidents  qui  Tout  accom- 
pagné, et  la  scandaleuse  affaire  des  marins  de  la  Viprre^  victimes 
d'une  attaque  brutale  dont  les  auteurs  ont  bénéficié  tout  d'abord 
d'une  inqualifiable  indulgence,  sont  deux  exemples  types  de  cet  état 
de  choses  ro^grettables.  . 


(I)  I.c  mandarinat  siamois  comporte  cinq  grades  ;  ce  sont,  on  commençant  par 
les  rangs  inférieurs,  ceux  do  :  khiên,  luông,  phra,  pluja  et  châu-pliya. 

Voici,  à  titre  de  document,  l'opinion  d'un  témoin  autorisé.  Mgr  Pallegoix,  sur 
l'honnêteté  de  ces  fonctionnairos  : 

«  On  peut  dire,  on  général,  (jue  les  Siamois  ont  horreur  du  vol,  ce  qui  ne 
veut  pas  dire  qu'il  n'y  a  pas  de  voleurs  parmi  eux  ;  car  les. .  .  .mandarins  s'ap- 
pliquent continuellomenl  à  extor(|uer  l'argent  de  leui's  su!)ordo mes  ;  les  grands 
chel's  volent  les  chel'.s  subalternes  et  ceux-ci  volent  le  pauvre  peuple.  (Ouv.  cité, 
t.  I,  p.  207). 

C'est  au  verhe  portugr.is  mandar,  commander,  (ju'il  faut  faii-e  remonter  léty- 
mologie  du  iwot  mandarin,  employé  dans  tout  rKxtrènïeOrient  pour  désigner  les 
fonctionnaires  de  tous  ordres. 
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Il  osl  imi(il(^  d'njoiilor  fjii'.'ivor  un  paroi'  sysfrnv  df  (J('soi'^,'niisa- 
tioii,  iiiicmi  service  ne  peut  assurer  sou  roucLionnenieu'  n'^ulier  : 
raduiiuislralion  l'esle,  couuno  noirs  l'nvons  dil,  pr('\ariealrie(!  et, 
inipuissauli*  ;  la  jusliee  n'est  (pTuii  uiyllie;  el  les  liavaux  publies 
n'exisleni  p.;is.  Au  pliysi(pie  couiuk;  au  moral,  (oui  l(;i,;!)e  eu  d(:(:r(:- 
pilude(l). 

La  sccurilé  des  rues  elhî-mome  n'est  plus  sullisamrnont  assurée  ; 
et  si  celte  incurie  continue,  Ih'uij^kok  ne  tardera  pas  à  se  transformer 
en  véritable  coupe-i»ori»r;.   Juscpi'à  présent,   la  surprise  at^réable 
d'une  alia(jU(^  eu  plein  jour^  en  plein   centre  (1(*   la   ville,  paiaissait 
avoir  été  exclusiveinent  réservée  à  l'élément  européen  de  la   [)opu- 
lation  ;  mais,  depuis  quelque  tem{)s,  MM   les  Siamois  commencent 
à  être  également  victimes  de  semblables  ai^ressions.  Tout  récemment, 
en  effet,  le  Luoni»-Hatana-Valé,  haut  mandarin  dont  les   fonctions 
ont  quelque  analogie  avec  celles  de  nos  procui'ours  généraux,  a   vu 
sa  voiture  assaillie,  dans  une  des  voies  les    plus  fréquentées  de 
Bangkok,  par  trois  malfaiteurs  soudoyés,  dit-on,  par  quelque  man- 
darin rival  ;  et  ces  escarpes  ont  failli   lui  faire    un  mauvais   parti 
sous  Fœil  bienveillant  de  la  police  qui  se  gardait  bien  d'intervenir. 
Au  milieu  de  tout  ce  désarroi,  le  jeu,  ce  vice  originel   de  toutes 
les  populations  d'Extrême-Orient,  règne  en   maître   à  Bangkok   et 
dans  les  provinces  ;  il  exerce  son  influence  débUère  et  ses  i\avages 
dans  tous  les  rangs  de  la  société  siamoise.  Il  fonctionne  d'ailleurs 
sous  la  tutelle  même  de  l'administration,   qui,   spéculant  sur  cette 
passion,  s'est  réservés  le  monopole  des  jeux  de  toute  nature  ainsi  que 
le  droit  de  distribution  des  licences  à  beaux  ticaux   comptants.   Sur 
ce  point  encore^  des  réformes  s'imposent  :  la  moralité  publique  et 
le  bien  être  des  populations  y  sont  également  intéressés. 

Le  tableau  général  que  nous  venons  d'esquisser  ne  serait  pas 
complet  si  nous  ne  disions  qi^elques  mots  de  la  Presse.  Elle  est 
presque  tout  entière  entre  les  mains  de  nos  voisins  d'Outre-Manche  ; 
et  les  trois  principaux  organes  qui  la  représentent  sont  écrits  en 
langue  anglaise  :  ce  sont  le  Siam  Free  Press,  le  Bangkok  Times  et 
le  Siam  Observer. 

Nous  devons,  toutefois,  une  mention  toute  particulière  au  pre- 
mier de  ces  journaux:  rédigé  par  un  jeune  iilandais  très  sympa- 
thique, de  caractère  indépendant  et  plutôt  favorable^  aux  intérêts 
français,  il  a,  tout  au  moins,  l'avantage  d'être  courtois  et  impar- 
tial (2).  L'on  ne  peut  en  dire  autant  des  deux  feuilles  rivales.  L'une 


(1)  Ces  lignes  ont  été  écrites  en  1894,  au  lendemain  des  événements  vio- 
lents de  Paknam.  La  situation,  alors  très  tendue,  semble  s'être  améliorée  depuis 
lors,  et  les  relations  entre  le  résidence  de  France  et  le  Foreign  office  siamois 
sont  certainement  plus  nettes  et  plus  franches.  Les  intérêts  communs  des  deux 
peuples  voisins  ne  peuvent  qu'y  gagner. 

Cl)  iM.  Lillie,  ancien  rédacteur  en  chef  du  Siam  Free  Press,  a  été  depuis 
lors  l'objet  d'un  arrêté  d'expulsion. 
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d'elles,  le  Bangkok  Times,  est  devenue  l'organe  officieux  du  gou- 
vernement et  va  certainement  chercher  ses  infoimations  et  puiser 
ses  impressions  dans  les  bureaux  des  ministères  qui  lui  dictent  la 
ligne  de  conduite  à  suivre.  Quant  au  Siam  Observer,  il  vomit  à  flots 
son  venin  peu  dangereux  sur  la  France  et  tout  ce  qui  peut  tourher 
aux  int'TÔts  français  au  Siam',  et  paraît  souhaiter  vivement,  si  l'on 
en  juge  par  son  sous-titre,  notre  évacuation  de  Chantaboun  :  nous 
espérons  que  ce  souhait,  qui  a  la  prétention  d'être  une  prophétie 
et  qui  n'est  qu'une  sottise,  tiendra,  pendant  de  longs  mois  encore, 
la  place  d'honneur  dans  cette  feuille  si  aimable  et  si  sympalhique. 


DES    MOYENS 

DE  PRÉSERVER  DES  POUX  DE  BOIS 

LES  HABITATIONS   EN    COCHINCHINE 


DES  MOYENS 

DE  PRÉSERVER  DES  POUX  DE  BOIS 

LES   llABlTATIOiNS    EN   COCHINCUINE 


Tout  le  monde,  en  Gochinchine,  connaît  les  ravages  faits  par  les 
termites  appelés  encore  poux  de  bois  ou  fourmis  blanches.  Quantité 
de  maisons  ont  été  mises  en  ruines  parce  névroptère  malfaisant.  Le 
termite  ne  s'attaque  pas  seulement  aux  bois^  il  dévore  aussi  les 
étoffes  et  les  papiers.  Combien  de  malles,  armoires,  bibliothèqaes, 
casiers  et  dossiers  n'ont-ils  pas  été  dévastés  !  Les  poux  de  boib  ont 
rongé  jusqu'aux  sacs  à  cents  et  à  sapèques  du  Trésor  à  Saigon. 

Le  titre  de  cette  courte  notice  indique  suffisamment  qu'elle  est 
toute  pratique.  Je  ne  me  livrerai  donc  pas  à  l'étude  entomologique 
du  pou  de  bois.  Je  ne  ferai  qu'indiquer  le  résultat  des  recherches 
que  j'ai  faites,  depuis  plusieurs  années  en  divers  points  de  Cochin- 
chine,  sur  la  possibilité  de  préserver  les  habitations  et  les  mobiliers 
de  l'invasion  d'un  névroptère  si  désagréable. 

Je  ne  suis  certes  pas  le  premier  à  avoir  étudié  celle  question  que 
le  public  et  l'administration  ont  déjà  tenlé  de  résoudre,  avec  plus 
ou  moins  de  succès. 

Je  vais  donc  d'abord  examiner  les  moyens  employés  jusqu'à  pré- 
sent conlie  les  attaques  des  poux  de  boi-.  Ces  moyens  sont  i)eu 
nombreux. 

Dans  la  construction  des  maisons,  on  a  remplacé,  aulaiit  que 
possible,  le  bois  par  le  fer.  Les  anciens  planchers,  formés  de  solives 
avec  planches  par  dessus  et  plafond  sur  laltis  en  dessous,  dispa- 
raissenl  de  plus  en  plus^  pour  faire  place  aux  planchers  formés  de 
fers  à  I  avec  cntrevous  de  maçonnerie  de  briques  creuses.  Dans  le 
récent  hà'iment  de  la  société  Descours  et  Cabaud,  sur  le  quai 
Francis-damier  à  Saigon,  en  lace  le  mal  de  signaux,  on  a  nir^mc 
utilisé  l'invcnlion  encore  assez  nouvelle  tlu  1er  armé  pour  tous  les 
planchers  et  plafonds. 
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Dans  l(\s  loiLiin^s,  les  charpentes  métalliques  lendeni  aussi  à  sup- 
planfci'  les  anciennes  charpentes  (>n  l)ois.  Alais  poui'  celle  pactic  du 
bâtiment,  le  bois  est  encore  le  plus  employé.  Cela  est  com[)réliensil)le 
surtout  pour  les  maisons  à  étage.  Ciw  le  constructeur  s(3  dit  (pi'uii 
plancher  en  (er  et  m;r(;onnerie  au  premier  étape  doit  assez  bien 
arrêter  les  poux  de  l)ois  dans  leur  invasion  ascendante. 

Dans  plusieurs  maisons  on  a  même  remplacé  les  bâtis  dormants 
en  bois  des  port^'s  et  lenèU'es  par  {\q^  (ers  à  U  ou  des  l'ers  coi'nières. 
Parfois  même  on  a  supprimé  tous  les  i)àLis  dormants  par  Temploi  des 
gonds  et  pentures  pour  la  fixation  et  la  manœuvre  des  portes  et 
fenêtres;  les  gonds  étant  encastrés  dans  la  maçonnerie  et  les  pen- 
tures étant  vissées  ou  boulonnées  sur  les  vantaux  des  portes  et 
fenêtres. 

Mais  le  remplacement  du  bois  par  le  fer,  dans  l'édilicalion  des 
maisons,  est  bien  coûteux.  II  augmente  la  dépense  totale  de  5(^  0/0 
environ.  Aussi  a-t-on  essayé  de  maintenir  le  bois  en  l'enduisant 
de  certaines  huiles  qui  devaient  le  rendre  invulnérable  aux  termites. 
Il  est  reconnu  aujourd'hui  que,  si  ces  huiles  appelées  carbolinéums, 
carbonyle,  anti-psoque,  etc.,  donnent  d'assez  bons  résultats,  au 
début,  alors  que  les  bois  sont  fraîchement  enduits,  il  arrive  mallieu- 
reusement  qu'à  la  longue,  par  suite  de  l'évaporation  du  liquide 
employé,  la  protection  de  la  charpente  n'existe  plus. 

U  serait  donc  nécessaire,  pour  obtenir  un  résultat  continu,  de 
repeindre  les  bois  à  certaines  périodes  Mais  cela  serait  souvent 
incommode  et  parfois  impossible  pour  des  parties  cachées. 

De  plus  l'emploi  des  huiles  protectrices  est  loin  d'être  décoratil 
et  ne  peut  guère  se  faire  que  pour  des  charpentes  grossiêies  ou 
non  vues,  telles  que  celles  des  comhles  des  maisons 

Quant  au  coaltar  ou  goudron  minéral,  qui  fut  tant  employé  autre- 
lois  en  Gochinchine,  son  usage  a  maintenant  presque  complètement 
disparu,  et  ajuste  raison.  Jamais  moyen  n'arriva  à  si  j)ièlie  résultat. 
Ce  goudron,  Iraîchement  répandu  sur  du  bois,  éloignait  bien  provi- 
soirement les  termites.  Mais  relïet  durait  ainsi  trois  ou  quatre  jours. 
Après  quoi  cette  peinture,  devenue  sèche  et  inodore,  Ji'opposait  pas 
le  moindre  obstacle  aux  poux  de  bois. 

J'ai  dit  que  la  substitution  du  fer  au  bois,  dans  la  construction 
des  bâtiments,  était  coûteuse.  Mais  du  moins  donne-t-elle  satisfaction 
complète  dans  la  lutte  contre  les  termites?  Hélas,  non.  On  peut, 
à  Saigon,  se  convaincre  des  résultais  insuffisanls  obtenus,  quaml 
on  sait  que  les  bâtiments  du  Trésor,  l'holel  de  la  Direction  de 
l'Intérieur,  une  partie  du  palais  du  Gouverneur  général  et  d'autres 
importantes  constructions,  quoique  munies  de  charpentes  métalli- 
ques, sont  infestées  de  poux  de  bois,  à  tel  point  qu'à  la  Direction 
de  l'Intérieur  par  exemple,  on  a  été  obligé,  pour  abriter  les  dos- 
siers, de  n'emplover  que  des  casiers  en  fer  blanc  avec  ossature  en 
fer. 
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Los  moyrMis  (Miiployi's,  jiis(|ii\'i  co  jour,  en  (iOrliiiicliinr',  pour  la 
[)i('S(M'v;irK)n  (les  li.ihilalioiis  cl  iiiohilici s  conlrc  les  Iciinilcs  sont 
donc  iiisiiriisaiils.  Au  lieu  (rt-hidicr  l:i  (jucslion,  [)ar  une  analyse 
coin|)lèle  (lu  in;il  ci.  de  ses  origines,  on  ;i  siinpleinerd,  lui!/;  contre 
les  ell'els,  sans  cssaytu*  de  snppiinKT  les  causes.  C'est  cette  dernière 
solulion  radicale  (pie  j'iii  clie!<li('e.  ,1e  crois  l'avoir  lrouv('e,  el  aussi 
simple  (pr^M'ononiicpie. 

Mon  [)oiiil  de  depail,  dans  mes  rcclierclies,  a  i][r  la  constatation, 
(pie  loul  le  monde  a  pu  l'aire  comme  moi,  (pie  les  termites  habitent 
(l.uis  la  couche  >upeilicielle  du  sol,  où  ils  S(;  construisent  des  nids 
(Toù  rayonnent  (i(\s  î^ahM'ies  couvertes.  Mais  je  veux  [)arler  bien 
enleiidu  du  sol  des  terrains  un  [)eu  élcv(3S  à  l'abri  des  hautes  marées 
(*L  (pie  les  in.ri<i(Mi(\sd(3signentsous  lenomdoft  i^iongs  î).On  comprend 
(jue  l(*s  poux  de  bois  ne  peuvent  habiter  le  sol  des  ri/j(''res  et  des 
mai'i'caL'es.  Ces  derniers  terrains  sont  cependant  loin  d'tître  compkV 
t(Mneul  exempts  du  n(^vropt(jnMl(''vastateur  (pii  trouve  le  moyen  de 
s'y  inslaller  et  de  s'y  répandre  en  profitant  des  plus  petites  saillies 
de  terrain,  des  troncs  d'arbres  et  surtout  des  talus  de  rizières,  des 
routes  et  des  remblais  faits  pour  l'édification  des  maisons.  Au 
milieu  des  plus  vasles  rizières  de^Cochinchine,  de  lormation 
contemporaine  encore  incomplète^  (jue  les  marées  inondent  de 
(1  '"  20  à  0  '"  50,  il  serait  bien  diflicile  de  trouver  une  maison  anna- 
mite (]ui  ne  soit  pas  attaquée  par  les  poux  de  bois. 

lievenantaux  giongs,  je  prendrai  pour  type  de  ces  terrains  ce 
qu'on  appelle  le  plateau  de  Saigon  situé  entre  la  rue  Lagrandière, 
l'arroyo  (Je  l'Avalanche  et  la  route  du  Champ  de  courses.  Ce  terrain 
qui  est,  je  crois,  de  formation  quaternaire  (alluvion  diluvien),  est  à 
un  niveau  moyen  de  3  à  4  mètres  au-dessus  des  plus  hautes  marées. 
Il  c<[  propice  aux  poux  de  bois,  autant  par  son  élévation  relative 
que  par  la  quantité  d'argile  qu'il  renferme  et  que  les  termites 
utilisent  pour  la  construction  de  leurs  nids  et  galeries.  En  faisant 
faire  des  déblais  pour  fossés,  aqueducs,  tranchées  ou  fondations 
de  maisons,  j'ai  (constaté  qu'il  était  rare  de  trouver  un  seul  mètre 
carré  de  terre  où  il  n'y  ait  pas  de  poux  de  bois,  soit  en  galerie, 
soit  en  nids.  Assez  souvent,  les  termites  se  logent  visiblement  au- 
dessus  du  sol  naturel,  en  y  construisant  des  nids  de  forme  conique 
atteignant  quelquefois  la  hauteur  d'un  homme.  Ces  nids  sont  en 
argile  pure.  Us  ne  sont  pas  détériorés  par  les  pluies  les  plus  violentes 
et  les  plus  longues  Ils  otfrent  une  assez  grande  résistance  à  l'attaque 
à  la  pioche.  Pour  élever  ces  nids,  les  poux  de  bois  recherchent  en 
général  l'appui  d'une  muraille  ou  d'un  tronc  d'arbre.  Mais  l'exis- 
tence de  CCS  nids  extérieurs  ne  diminue  en  rien  la  quantité  des 
termites  habitant  le  sol  aux  environs.  Nids  apparents  ou  cachés, 
tout  se  communique  par  des  galeries.  La  termitière  extérieure 
n'est  que  la  manifestation  exubérante  d'un  monde  névroptérien 
intérieur. 
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La  saison  sèche  est  évidemment  la  plus  favorable  aux  poux  de 
hois  qui  en  prodtent  pour  faire  de  l'ructueuses  explorations.  Ils 
deviennent  même  alors  imprudents.  J'ignore  l'âge  que  les  termites 
atteignent.  Je  laisse  cette  recherche  à  faire  aux  entomologistes 
[)atients  et  curieux.  Mais  je- suis  porté  à  croire  que  les  poux  de  bois 
ont  la  mémoire  bien  courte,  tant  ils  se  développent  extérieurement 
en  saison  sèche.  Aux  premières  ondées  ils  se  laissent,  assez 
souvent  surprendre,  et  quelques-uns  paient  leur  témérité  de  leur 
vie,  soit  que  la  pluie  les  noie  dans  des  galeries  mal  situées, 
soit  que  la  démolition  de  ces  galeries  les  mettent  à  la  merci  de 
leurs  nombreux  ennemis:  crapauds,  margouillats,  fourmis,  oiseaux, 
poules,  etc.. 

Aussitôt  que  la  saison  des  pluies  se  déclare,  une  sorte  de  panique 
se  produit  parmi  les  termites.  Ils  battent  alors,  autant  que  possible, 
en  retraite  sur  leurs  nids  intérieurs  ou  extérieurs  Mais  c'est  surtout 
dans  les  maisons  qu'ils  cherchent  un  abri.  C'est  donc  en  mai  et 
juin  que  les  poux  de  bois  envahissent  le  plus  les  habitations. 

Ayant  assisté  au  creusement  des  fouilles  de  fondations  d'un  ossez 
grand  nombre  de  maisons,  sur  le  plateau  de  Saigon,  je  n'ai  jamais 
vu  une  seule  rigole  sans  galerie  ou  nid  de  poux  de  bois.  Réguliè- 
rement^ architecte,  propriétaire  et  entrepreneur  n'ont  rien  fait 
contre  cette  apparition  du  névroptère  malfaisant.  Après  la  con- 
truction  de  la  fondation  on  a  élevé  la  maçonnerie  de  soubassement 
et  on  a  remblayé  avec  la  terre  des  fouilles.  Les  nombreux  poux 
de  bois  existant  sur  l'emplacement  de  la  maison  ont  été  un  peu 
dérangés  mais  nullement  expulsés.  Tout  au  contraire,  ils  sont 
maintenant  bien  à  l'abri  sous  le  béton  et  le  carrelage  du  rez-de- 
chaussée.  Ils  n'auront  plus  à  craindre  le  coup  de  pioche  d'un  culti- 
vateur ou  jardinier.  Ils  ne  seront  plus  exposés  aux  attaques  des 
poules^  crapauds,  lézards,  etc.  Enfin  le  propriétaire  de  la  nouvelle 
maison  a  eu  soin  de  leur  laisser  un  bon  approvisionnement  de 
vivres.  J'ai  constaté  en  effet  que  les  Chinois  ne  nettoient  jamais  les 
remblais  des  soubassements  des  maisons  en  construction.  Avant  de 
poser  le  béton  et  le  carrelage,  ils  se  contentent  de  régaler  et  de 
pilonner  la  terre  de  surface  formant  assiette. 

J'eus  un  jour  la  curiosité  de  faire  piocher  un  de  ces  remblais  sur 
tout  l'emplacement  d'une  pièce  d'habitation  de  20  '"  -.  La  hauteur 
du  terrain  rapporté  était  de  0  "»  60.  Je  trouvai  dedans  des  morceaux 
de  bambous,  des  bouts  de  lattes  et  chevrons,  un  vieux  soulier 
chinois,  les  débris  d'un  baril  de  ciment,  de  la  paille,  6  sacs  à  chaux 
vides,  une  touffe  de  cheveux,  la  moitié  d'un  peigne  en  bois, 
2  paniers  à  terrassements,  de  la  sciure  de  bois  et  un  vieux  câi  âo. 
Après  avoir  enlevé  le  remblai,  je  fis  attaquer  le  terrain  naturel. 
A  0  "MO,  je  trouvai  des  galeries  de  poux  de  bois,  à  0,40  j'atteignis 
deux  nids.  A  cette  dernière  profondeur  semblait  s'arrêter  la  zone 
d'invasion  des  poux  de  bois. 
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On  voit,  dans  cet  oxornplc,  (juc  I(\s  termilos  avaionl  de  (|uoi 
iiiaiii^<M%  et  (|ue  leurs  [)lais  t'lai(;nl.  variiîs.  Kh  bien  !  c/osl  là  le  cas 
(le  [)ivsqu('  (oulcs  les  maisons  de  Saij^^on. 

.Iiis([irà  prc'sent,  Tadminislralion  (;l  le  public  ont  bien  essayé  de 
luUer  contre  les  termites.  Mais  eu  construisant  des  maisons  ils  ont 
commence  par  enlermer  le  loup  dans  la  ber<^(;rie. 

J'ai  aussi  remanjutî  que  les  poux  de  bois  traversent  lacilement 
les  maçonneries  faites  en  mortier  de  chaux  et  sable  (mortier  n"  ^). 
Or,  si  théoriquement,  les  maçonneries  de  fondation  et  de  soubas- 
sement des  maisons  de  Cochinchine  sont  en  mortier  hydraulique 
imoilier  n°  3),  en  réalité  le  ciment  n'y  existe  qu'à  l'état  de  traces 
légères.  Les  Chinois  sont  maîtres  en  l'art  de  mal  construire  et 
surtout  de  faire  du  bâtiment  économique  à  leur  profit.  Ils  sont 
particulièrement  très  forts  pour  édifier  de  la  maçonnerie  de 
moellons  de  pire  qualité.  Toutes  les  pierressont  posées  en  carreaux. 
Pas  de  boutisses,  pas  de  parpaings.  Un  remplissage  de  cailloux, 
mortier  et  débris,  avec  des  vides  comme  le  poing,  voilà  ce  qui  se 
trouve  entre  les  deux  parements  d'un  mur.  Les  bétons  sous  les  carre- 
lages laissent  aussi,  en  général,  beaucoup  à  désirer.  Insuffisance 
(le  ciment,  mauvais  malaxage^  pilonnage  défectueux  et  nivellement 
sans  cordeau  et  niveau,  tels  sont  les  défauts  courants  de  ces 
bétons.  Pour  rattraper  l'horizontalité  dans  la  pose  du  carrelage,  le 
chinois  introduit  entre  le  bain  de  mortier  du  carrelage  et  le  béton 
une  couche  de  sable  ou  de  débris. 

Aussi  les  poux  de  bois  sont  bien  chez  eux  dans  les  soubassements 
de  la  plupart  de  nos  habitations.  Ils  peuvent  circuler  avec  facilité 
à  travers  toutes  maçonneries  et  bétons. 

I^orsqueles  termites  ont  épuisé  les  provisions  que  le  constructeur 
a  entassées  dans  le  soubassement  des  maisons,  ils  songent  natu- 
rellement à  faire  une  marche  ascendante  pour  se  procurer  de 
nouveaux  vivres.  Presque  toujours  c'est  par  les  bâtis  dormants  des 
portes  qu'ils  commencent  leur  invasion.  Les  pieds  de  ces  bâtis 
pénètrent,  en  général,  dans  le  carrelage  et  le  béton.  Ils  sont  comme 
une  perche  tendue  par  le  constructeur  au  termite,  pour  permettre 
à  ce  dernier  d'arriver  au  plancher  du  l^r  étage.  Mais  ici  le  pou  de 
bois,  s'il  trouve  beaucoup  de  matière  à  se  mettre  sous  la  dent, 
ne  se  comptait  guère  néanmoins.  L'ébranlement,  donné  au 
plancher  par  la  marche  des  habitants,  lui  cause  un  dérangement 
désagréable  trop  souvent  répété.  Aussi,  se  hâte-t-il  de  monter 
plus  haut,  en  profitant  encore  cette  fois  des  bâtis  dormants  des 
portes.  Parvenu  aux  combles,  il  est  complètement  satisfait.  Plus 
de  vibrations  gênantes.  Pas  de  visite  importune  des  habitants.  Les 
faux  greniers  sont  le  paradis  des  poux  de  bois. 

Après  avoir  bien  analysé  le  mal  creusé  par  les  termites,  je  me  mis 
à  rechercher  les  remèdes. 

J'av;iis  cru  remarquer,  à  différentes  époques  et  en  divers  endroits, 
que  le  sable  pur  était  très  défavorable  aux  poux  de  bois,  d'abord 
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parce  que  cette  matière  mourante  est  fort  incommode  pour  l'avan- 
coment  des  galeries  et  ensuite  à  cause  de  l'absence  de  l'argile 
nécessaire  pour  la  bonne  liaison  du  travail  exécuté. 

M.  Souharl,  architecte  des  bâtiments  civils  de  Saigon,  m'avait 
confirmé  cette  remarque,  et  m'avait  même  déclaré  qu'à  son  avis 
tous  les  remblais  de  soubassements  de  maisons  devaient  être  faits 
exclusivement  en  sable. 

Mais  je  reconnus  plus  tard  que  l'amélioration  [)réconisée  par 
M.  Souhart  était  i.Fisuliisanle.  Pour  couper  le  mal  dans  la  racine,  il 
est  encore  nécessaire  d'enlever  au  sol  naturel  toute  la  couche  envahie 
par  les  poux  de  bois  et  dont  l'épaisseur  varie  de  O'^SO  à  0'"70. 
Pour  un  soubassement  de  maison  de  0  '»  60,  la  hauteur  du  remblai 
en  sable  sera  donc  de  0  '"90  à  4  •"  30. 

Voilà  la  partie  principale  de  mon  remède,  et  si  simple  que  le 
moyen  puisse  paraître,  je  suis  en  mesure  d'en  garantir  l'efficacité, 
car  je  l'ai  expérimenté  déjà  avec  succès  dans  la  construction  de 
plusieurs  maisons  renfermant  beaucoup  de  bois  et  situées  dans 
des  terrains  infestés  de  termites. 

J'emploie,  comme  complément  de  mon  remède,  les  quelques 
précautions  suivantes  : 

D'abord,  j'ai  soin  que  la  maçonnerie  du  soubassement  soit 
réellement  en  mortier  nop>  et  que  les  moellons  soient  bien  assemblée 
j'évite  ainsi  l'invasion  des  termites  de  l'extérieur.  Ensuite,  je  prends 
garde  que  mon  béton  soit  de  bonr^e  qualité  comme  dosage,  mélange, 
damage  et  nivellement.  Je  m'assure  que  le  carrelage  est  bien  posé 
sur  bain  de  mortier  n°  8.  Un  carrelage  et  un  béton  bien  faits  sont 
d'une  bonne  précaution  contre  les  poux  de  bois  qui  pourraient 
accidentellement  pénétrer  par  un  interstice  ou  un  Irou  inaperçu  de 
la  maçonnerie  extérieure  de  soubassement. 

Enfin,  je  pose  mes  bâtis  dormants  du  rez-de-chaussée  de  manière 
à  ce  que  les  pieds  restent  à  0  "^ 30  ai-dessous  du  carrelage.  Des 
fers  méplats  posés  en  prolongement  des  pieds  des  bâtis  relient  ces 
derniers  au  béton  et  leur  assurent  ainsi  une  complète  fixité. 

Mais,  je  le  répète,  la  partie  principale  de  mon  remède  consiste 
essentiellement  en  l'emploi  unique  du  sable  pur  pour  le  remblai 
de  soubassement,  après  qu'on  a  eu  soin,  au  préalable,  d'enlever  la 
couche  superficielle  du  sol  envahie  par  les  poux  de  bois  et  dont 
l'épaisseur  moyenne  est  de  0  ^  50.  Cette  seule  précaution  suffit  en 
général  pour  mettre  une  maison  complètement  à  l'abri  des  termites. 
Examinons  maintenant  quel  sera  le  supplément  de  dépense 
occasionné  par  l'emploi  de  mon  remède  dans  l'édification  d'un 
bâtiment.  Les  soubassements  des  maisons  ayant  le  plus  souvent 
0  "^  50,  la  hauteur  du  sable  sera  d'un  mètre.  Ce  qui  fera  un  volume 
de  1  •"  ^  par  mètre  carré  de  plan  horizontal.  Le  prix  d'un  mètre 
cube  de  bon  sable  rendu  à  pied  d'œuvre  étant  à  Saigon  de  1  $, 
la  dépense  du  remblai  en  sable  sera  donc  d'une  piastre  par  mètre 
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carré  do  surface    do  maison.   Il  me  semble  que  c'est  là  un  prix 
modi(iuo  pour  un  résultat  d'une  grande  valeur. 

Mais  celte  dépense  d'une  piastre  h»  mètre  carré  n'est  mémo  pas 
entièrement  réelle.  Les  soubassements  remplis  avec  h  terre  des 
fouilles  lassent  très  souvent,  à  cause  de  rar<;ilc  qu'ils  renferment 
et  qui  est  dilatable  ou  rétrécilde  suivant  qu'elle  est  exposée  à  l'hu- 
midité- ou  à  la  sécheresse.  Les  maisons  sont  nombreuses  dont  les 
bétons  ol  carrelages  s'alïiiissonl,  en  cuvette  et  obligent  à  dos  répa- 
rations qui  atteignent  jusqu'à  r3ou  A-  piastres  le  mètre  carré..  Avec 
l'emploi  unique  du  sable  pour  le  remblai  de  soubassement,  il  n'y  a, 
au  contraire,  aucun  tassement  à  craindre,  car  le  sable  pur  est 
absolument  incompressible. 

[Remarquons  encore  que  la  terre  des  fouilles  de  fondations 
d'une  maison  peut  toujours  être  employée  très  utilement  au  dehors. 
Le  terrain  de  la  haute  ville  de  Saigon  est  élevé  de  3  à  -4  mètres 
nu-dessus  des  plus  hautes  marées,  mais  il  n'en  est  pas  moins  pres- 
que complètement  plat.  Aussi,  malgré  son  élévation  relative,  est-il 
recouvert  d'assez  nombreuses  tiaques  d'eau  pendant  la  saison  des 
pluies.  La  terre  des  fouilles  des  fondations,  au  lieu  d'être  prise 
pour  les  soubassements  des  maisons,  serait  donc  bien  mieux  utilisée 
autour  de  ces  dernières  par  l'établissement  d^un  plan  doucement 
incliné  qui  conduirait  les  eaux  pluviales  dans  les  fossés  de  la  route 
voisine. 

Ainsi  donc,  en  réalité,  le  remède  infaillible  que  je  propose  pour 
garantir  les  maisons  des  poux  de  bois,  ne  coûtera  rien. 

Maintenant  que  j'ai  traité  la  question  en  ce  qui  concerne  les 
maisons  à  construire,  je  vais  passer  aux  vieilles  maisons. 

Eh  bien!  après  avoir  mûrement  réfléchi,  je  n'hésite  pas  à  pro- 
poser encore  le  même  remède.  Mais  il  est  évident  que,  dans  ce 
deuxième  cas,  la  dépense  sera  bien  plus  grande.  La  démolition  du 
béton  et  du  carrelage,  l'enlèvement  du  vieux  remblai  et  du  sol,  le 
nouveau  remblai  en  sable,  le  béton  neuf  et  le  carrelage  reposé 
reviendront  ensemble  aux  prix  de  3  à  6  $  le  mètre  carré  suivant  la 
qualité  du  travail  exécuté.  Aux  grands  maux,  les  grands  remèdes. 
Les  propriétaires  trouveront  peut-être  que  mon  remède  appliqué 
aux  vieilles  maisons  coûte  un  peu  cher.  S'ils  veulent  bien  compter, 
ils  y  trouveront  finalement  leur  bénéfice. 

Je  vais  m'occuper  aussi  des  locataires  qui  ont  à  souffrir  des  poux 
de  bois  et  dont  les  propriétaires  intraitables  veulent  bien  empocher 
les  loyers  les  plus  élevés  possibles,  mais  refusent  d'entendre  parler 
de  réparations.  11  est  évident  que  ces  malheureux  locataires  ne 
peuvent  songer  à  employer  le  remède  que  je  préconise.  Certains 
propriétaires  consentiraient  bien  probablement  à  ce  que  leurs 
maisons  fussent  réparées  aux  frais  des  locataires  au  prix  de  4  piastres 
le  mètre  carré,  mais  à  la  condition  que  le  loyer  leur  fût  toujours 
payé  néanmoins. 
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Le  locataire  ne  pouvant  donc  employer  mon  remède  infaillible 
contre  les  poux  de  bois  devra  forcément  avoir  recours  à  d'autres 
remèdes  moins  efficaces,  mais  très  peu  coûteux.  Il  devra  être  sur- 
tout vigilant.  Sa  lutte  contre  les  poux  de  bois  devra  être  sans 
relâche.  Il  isolera  ses  meubles  du  sol  par  des  bols  pleins  de  pétrole 
ou  des  rondelles  de  bois  imbibées  d'huile  insecticide.  II  évitera  de 
faire  toucher  armoires,  buffets  et  bibliothèques  contre  les  murs. 
Il  fera  des  visites  minutieuses,  fréquentes  et  régulières  de  toutes  les 
parties  de  la  maison  et  de  tous  les  meubles.  Aussitôt  qu'il  verra  se 
former  une  galerie  de  poux  de  bois  il  la  noiera  dans  le  pétrole  ou 
l'eau  fortement  salée  et  brûlante.  Après  quelques  mois  de  cette 
garde  incessante,  les  poux  de  bois,  fatigués  et  affamés,  iront  ailleurs. 
Mais  qu'on  se  méfie  toujours.  Car  les  nids  sont  restés  dans  le 
soubassement  de  la  maison,  et  les  poux  de  bois  reparaîtront  à 
l'improviste  au  moment  où  Ton  s'y  attendra  le  moins. 

Pour  terminer  cette  étude,  je  vais  indiquer,  encore  à  l'usage  des 
locataires,  un  remède  dont  m'a  parlé  M.  Souhart,  architecte  chef  du 
service  des  bâtiments  civils,  el  qui  est  employé,  paraît-il,  avec 
succès  à  Gayenne  où  le  termite  existe  comme  en  Cochinchine,  et  où 
le  bois  est  employé  dans  une  bien  plus  grande  proportion  qu'ici 
pour  l'édification  des  maisons. 

Lorsque,  sur  une  muraille,  s'est  formée  une  galerie  de  termites, 
on  gratte  celle-ci  sur  quelques  centimètres  de  longueur.  On  ramasse 
les  débris  tombés,  ainsi  que  tous  les  poux  de  bois  qui  se  trouvent 
avec  et  ceux  qui  sortent  en  reconnaissance.  On  mélange  le  tout 
avec  une  quantité  à  peu  près  égale  d'arsenic,  on  malaxe  bien  et, 
prenant  ce  produit  avec  la  pointe  d'une  lame  de  couteau,  on 
l'applique  sur  la  partie  de  galerie  démolie,  de  manière  à  reformer 
cette  dernière,  mais  pleine  au  lieu  d'être  creuse  comme  auparavant, 
bien  entendu.  Les  poux  de  bois  du  restant  de  la  galerie  non  déiruite 
viennent  alors  en  reconnaissance  devant  l'obstacle  qu'on  a  interposé 
sur  leur  parcours.  Ils  s'attaquent  à  cet  obstacle  et  y  reprennent 
la  matière  nécessaire  au  parfait  réiablissement  de  leur  ouvrage. 
Des  centaines  de  termites  s'empoisonnent  ainsi  à  l'arsenic.  Le 
remède,  répété  5  ou  (3  fois  de  la  même  façon,  débarrasse  d'un 
nombre  considérable  de  poux  de  bois.  Mais  arrive-t-on  à  un  résultat 
radical  ?  C'est  ce  que  je  ne  saurais  dire.  Aux  locataires  intéressés  à 
essayer  le  remède  et  à  m'en  donner  des  nouvelles. 

Saigon,  le  24  juillet  4900. 

Montagne, 
Conducteur  principal  des  Ponts  et  Chaussées, 
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(CHAPITRE    V  II  I 


Des  Ëchinodermes 

Les  ëchinodermes  sont  des  animaux  marins  vivant  sur  les  côtes 
et  s'étendant  jusqu'aux  plus  grandes  profondeurs  des  océans.  Leurs 
formes  sont  des  plus  variées,  et  on  les  a  répartis  dans  cinq  groupes 
différents  :  ceux  des  crinoïdes,  vulgairement  appelés  lys  de  mer,  des 
astérides  ou  étoiles  de  mer,  des  ophijurides,  des  échinides  ou  oursins, 
des  holothurides. 

La  recherche  dos  échinodermes  doit  être  exécutée  comme  celle 
des  mollusques,  c'est-à-dire  qu'il  faut  profiter  des  marées  basses 
pour  inspecter  les  laisses  de  mer,  les  flaques  d'eau,  retourner  les 
rochers  et  visiter  les  prairies  formées  par  les  plantes  marines.  Si 
l'on  peut  se  servir  de  la  drague,  il  ne  faut  jamais  manquer  de  le 
faire,  car  il  est  beaucoup  de  genres  de  ces  animaux  qui,  quoiqu'ils 
vivent  à  une  faible  profondeur,  habitent  pourtant  des  zones  ne 
se  découvrant  jamais.  L'emploi  de  fauberts  envoyés  sur  les  fonds  pour 
capturer  ces  animaux  rendra  les  plus  grands  services  ;  les  piquants 
dont  est  couvert  le  corps  de  certaines  de  leurs  formes,  les  longs  bras 
dont  d'autres  sont  munis,  s'engagent  dans  ces  paquets  de  fils  aux- 
quels ils  restent  accrochés.  Les  petites  espèces  à^ophiures,  aux  bras 
si  délicats,  peuvent  être  ramenées  entières,  grâce  à  ce  procédé  de 
capture.  Nous  ferons  seulement  observer  que,  le  faubert  remonté 
à  bord,  il  ne  faut  pas  chercher  à  détacher  avec  les  doigts  les  animaux 
délicats  qu'ils  enserrent  dans  leurs  mèches.  11  faut  écarter  délica- 
tement celles-ci  et,  armé  de  ciseaux,  couper  les  fils  attachés  aux 
corps  des  animaux  que  l'on  découvre.  L'animal  isolé,  on  le  débar- 
rasse avec  des  pinces  des  fragments  de  fil  restés  accrochés  après  lui. 


(1)  Voir  les  Bulletins  no  36.  pages  46  et  suiv  ;  no  37,  pages  25  et  suiv.,  n»  38, 
pages  59  et  suiv.  et  n®  39,  pages  15  et  suivantes. 
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Il  est  tout  un  groupe  d'échinodermes,  celui  des  crinoides,  dont 
la  recherche,  en  toutes  les  parties  du  globe,  doit  être  recommandée  à 
l'attention  des  voyageurs.  Un  de  leurs  genres,  celui  des  comatides, 
vit  à  de  faibles  profondeurs  c'est-à-dire  à  vingt  brasses.  Certaines 
formes  sont  libres,  d'autres  sont  fixées.  Si  l'on  venait  à  trouver  de 
ces  dernières  avec  le  corps  auquel  elles  adhèrent,  il  faudrait  bien 
se  garder  de  les  détacher;  on  devrait  les  envoyer  avec  leur  support, 
qu'on  réduirait  à  un  volume  convenable,  s'il  était  par  trop  encom- 
brant. Ces  animaux  doivent  être  mis  directement  dans  de  l'alcool 
fort(90o). 

La  recherche  des  ophyurides  et  des  astérides  ne  donne  lieu  à 
aucune  recommandation  spéciale.  Les  premiers  de  ces  animaux 
doivent  être  saisis  avec  beaucoup  de  ménagements,  car  leurs  bras 
se  détachent  avec  la  plus  grande  facilité. 

Les  oursins  vivent  sur  les  fonds  de  roches,  les  fonds  vaseux  ou 
sableux.  Certaines  de  leurs  espèces  creusent  des  cavités  où  elles 
s'enferment  et  d'où,  dans  certains  cas,  on  ne  peut  les  dégager  qu'en 
employant  un  ciseau  ou  un  marteau.  Nous  recommanderons, comme 
lieu  de  récolte  très  intéressant  à  surveiller,  les  récifs  de  coraux  qui 
servent  de  demeure  à  certaines  espèces  particulières.  C'est  dans 
cette  localité  que  l'on  pourra  se  procurer  de  grandes  holothuries. 
Aux  îles  Fidji,  j'ai  recueilli  beaucoup  de  ces  animaux  à  une  pro- 
fondeur de  50  à  60  centimètres,  durant  les  basses  mers,  sous  des 
roches,  dans  le  bassin  compris  entre  la  côte  et  le  récif. 

Les  holothuries  doivent  être  saisies  avec  beaucoup  de  précautions, 
car,  sous  l'influence  d'une  excitation  un  peu  vive,  elles  rejettent  à 
l'extérieur  tous  leurs  organes  internes.  Le  même  fait,  ainsi  que 
nous  l'avons  déjà  signalé,  se  produit  si  on  les  plonge,  encore  en 
vie,  dans  un  liquide  fixateur  ou  conservateur. 

Les  stjnaptes^  qui  sont  voisins  des  holothuries,  ont  une  grande 
tendance  à  se  couper  et  ils  doivent,  comme  ces  derniers,  être  ma- 
nœuvres avec  les  plus  grandes  précautions.  On  les  rencontre  aussi 
bien  dans  nos  mers  que  sous  î'équateur.  Il  en  est  de  même  des 
holothuries  et  leur  recherche  offre  un  réel  intérêt.  On  a  signalé, 
comme  habitant  ce  singulier  domicile,  un  poisson  (fierasser),  des 
crustacés  (pinnot hères,)  des  mollusques  (eutocoucha,  eulima,  stilifer), 
des  vers  (anoplodium) . 

CHAPITRE    IX 

Des  Cœlentérés 

Le  grand  groupe  des  cœlentérés,  c'est-à-dire  celui  renfermant  les 
animaux  à  organes  cellulaires  différenciés,  possédant  une  cavité 
digestive  centrale  d'où  se  détache  un  système  de  canaux  périphé- 
riques, comprend  des  animaux  fort  divers  :  les  méduses  elles  polypes 
dont  elles  tirent  leur  origine,  les  zoanthaires  .anémones  de  mer, 
madréporaires,  etc.),  les  spongiaires  ou  éponges. 
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f.os  polypos  donnant  naissance  à  un  ^ ranci  nombre  de  médusaires 
foniKuil.  par  leur  association,  (1(!S  colonies  ramif:  'f^,  souvent  envi- 
roufiées  de  tubes  ehitineux  ou  cornés,  sécrétés  [)ar  IVctoderme. 
I/as[)(M't  (pie  [)nMinent  ces  colonifîs  est  des  pUis  «'lésants,  et  si  l'on 
n'était  pi'évenu  de  leur  origine  animale,  on  les  prendrait  volontiers, 
à  premièn*  vue,  pour  des  algues.  On  les  rencontre  dans  les  mers 
de  tou((\^  l(îs  parties  du  monde,  à  des  profondeurs  diverses,  attacbées 
aux  varechs,  aux  parois  des  rochers  submergés,  aux  coquilles  aban- 
données, en  un  mot,  à  tous  les  corps  offrant  une  surface  d'implan- 
tation, (l'est  après  les  tempêtes,  au  milieu  des  plantes  marines 
rejetées  par  les  Ilots,  surtout  parmi  les  crochets  servant  à  fixer  ces 
végétaux  ou  sur  leurs  tiges,  qu'il  faut  les  rechercher. 

Certaines  colonies,  telles  que  celles  des  siphonophores ,  au  lieu 
d'être  fixées  comme  les  précédentes,  sont  libres,  et  par  les  temps 
calmes  s'élèvent  près  de  la  surface  de  la  mer  où  elles  se  laissent 
aller  au  gré  des  courants. 

Lis  méduses  libres  s'observent  depuis  la  surface  de  la  mer  jusqu'à 
des  profondeurs  considérables.  Douées  d'une  grande  puissance 
lumineuse,  elles  apparaissent  la  nuit,  au  milieu  des  tlots^  comme 
de  grosses  boules  phosphorescentes.  Aussi,  quoique  leur  récolte 
puisse  être  entreprise  durant  le  jour  avec  succès,  nous  recomman- 
derons de  s'y  livrer  par  les  belles  nuits  calmes.  D'autre  part,  lorsque 
la  marche  d'un  bateau  n'est  pas  trop  rapide  et  que  l'on  traverse, 
ce  qui  arrive  fréquemment  dans  les  régions  chaudes,  de  véritables 
bancs  de  ces  animaux^  il  est  facile  d'en  capturer  en  faisant  jeter 
quelques  seaux  à  la  mer,  qu'on  ramène  immédiatement. 

Les  siphonophores,  les  méduses  libres  possèdent,  grâce  à  des 
appareils  spéciaux,  un  pouvoir  urticant,  qui  sur  certaines  espèces 
atteint  une  violence  extrême.  Aussi  faut-il  bien  se  garder  de  les 
toucher  avec  les  mains  nues. 

La  seconde  division  des  cœlentérés,  celle  des  zoanthaires,  com- 
prend des  animaux  aux  formes  élégantes,  aux  couleurs  variées,  à  la 
bouche  entourée  de  tentacules  nombreux  qui,  étalés,  rappellent  les 
pétales  des  Heurs.  C'est  à  ce  groupe  qu'appartiennent  les  actinies 
ou  anémones  de  mer  si  communes  sur  les  côtes,  et  les  madrépo- 
raires,  sécrétant  de^  supports  calcaires,  qui  dans  certaines  mers 
chaudes  se  multiplient  d'une  façon  prodigieuse  et  constituent  à  la 
longue  d'énormes  récifs,  nommés  des  bancs  de  coraux  ou  des  îles 
désignées  par  l'appellation  d'attols. 

Les  récifs  de  coraux  ne  sont  pas  seulement  intéressants  par  les 
animaux  qui  les  forment,  mais  ils  constituent  encore  pour  les 
zoologistes  un  lieu  de  prédilection  pour  la  récolte  des  animaux 
marins. 

Un  moyen  excellent  de  poursuivre  les  recherches  que  l'on  a 
entreprises  sur  les  récifs  de  coraux  consiste  à  détacher  ou  à  faire 
détacher  par  des  plongeurs  des  pieds  de  polypiers  et  à  les  conserver 
dans  de  l'eau  de  mer.  On  peut  alors  observer  tout  à  son  aise  les 
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animaux  qui  ont  constitue  le  polypier,  et,  d'autre  part,  au  bout  de 
quelque  temps,  non  seulement  les  nombreux  rameaux  sont  recou- 
verts des  floraisons*  les  plus  belles,  a  mais  des  centaines  d'ani- 
malcules assez  gros  et  des  milliers  de  petits  rampent  et  nagent  ça 
et  là  dans  le  récipient.  Nous  y  voyons  des  crustacés  et  des  vers,  des- 
céphalopodes el  des  gastropodes,  i\cs  tuniciers,  des  astéries  et  des 
oursins,  des  méduses  el  des  poissons,  qui  tous  étaient  d'abord  dissi- 
mulés dans  les  branches  du  madrépore.  Et  môme,  lorsque  nous 
retirons  le  polypier  pour  le  mettre  en  pièce  à  l'aide  d'un  marteau, 
nous  trouvons  dans  son  intérieur  une  foule  d'animalcules  divers, 
qui  s'y  cachaient,  notamment  des  coquillages,  des  crustacés  et  des 
vers  perforants.  Enfin,  quelle  foule  d'existences  invisibles  nous 
apercevons,  à  l'aide  du  microscope  seulement  !  » 

Les  naturalistes  qui  auront  la  bonne  lortunc  de  visiter  des  récils 
de  coraux  ne  doivent  pas  perdre  de  vue  que  les  espèces  massives 
qui  les  constituent,  telles  que  les  madrepora,  les  mœandrina.  les 
poriteSy  les  astrœa,  les  fungia,  sont  largement  représentées  dans 
toutes  les  collections  et  qu'il  est,  par  conséquent,  inutile  d'en 
réunir  des  échantillons,  fort  encombrants  d'ailleurs  par  leur  volume. 
Ce  sont  les  petites  espèces  dezoanthairesqui  doivent  particulièrement 
êtie  recherchées  et  dont  la  situation  dans  le  récif  doit  être  précisée. 
Car  il  ne  faudrait  pas  croire  que  tous  les  animaux  constituant  un 
récif  ou  ceux  vivant  au  milieu  de  lui  occupent  une  position  quel- 
conque. Certains  se  plaisent  sur  le  côté  externe  de  la  muraille,  où 
ils  sont  battus  constamment  par  la  vague  ;  d'autres,  au  contraire, 
préfèrent  des  eaux  plus  calmes,  et  alors  ils  se  développent  à  sa 
partie  interne.  L'inventaire  zoologique  d'un  récif,  s'il  e:-t  permis  de 
s'exprimer  ainsi,  doit  être  précisé  autant  que  possible,  de  même 
qu'il  est  nécessaire  de  bien  constater  la  profondeur  à  laquelle  vivent 
les  espèces  ;  car,  comme  nous  venons  de  !e  dire,  il  en  est  qui  fuient 
la  surface,  pour  éviter  le  choc  des  flots. 

Les  octocoralliaires,  qui  se  différencient,  à  première  vue,  ôes 
animaux  précédents  par  leurs  tentacules  bipennes  au  nom.bre  de 
huit  au  lieu  de  six  par  cycle,  vivent  à  d'assez  grandes  profondeurs, 
et  c'est  par  l'emploi  de  la  drague,  de  filets  traînants,  d'appareils 
spéciaux,  qu'on  peut  espérer  s'en  emparer,  ce  On  comprend,  dit 
M  Lacaze-Duthiers,  dans  la  belle  monographie  qu'il  a  consacrée 
à  l'étude  du  corail,  q.ie  le  but  de  ces  relâchements  subits  de  l'amarre 
est  de  faire  flotter  et  accrocher  les  fauberts,  de  les  faire  pénétrer, 
en  tombant  et  s'écartant,  au-dessous  des  rochers  où  se  trouve  le 
corail  )>. 

La  troisième  classe  des  cœlentérés,  dont  il  nous  reste  à  parler, 
est  celle  des  spongiaires. 

i  Les  éponges  vivent  les  unes  dans  les  eaux  douces,  les  autres  dans 
les  eaux  salées.  C'est  non  seulement  dans  les  eaux  courantes  qu'il 
faut^Jrechercher  les  premières,  mais  encore  dans  les  eaux  saumàtres, 
qui  sontje  domaine  de  plusieurs  d'entre   elles.   On  les    trouvera 
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ciicroùlaiil  la  siiiiacc  (l(;s  pieri'cs,  de':  roches  immergées,  dos  mor- 
ceaux de  bois,  des  troncs  d'arbres  ou  des  arbrisseaux  bai^^^nanldans 
l'eau,  accolées  également  à  la  surface  des  poteaux,  des  pi(!ux. 

Les  éponges  marines  constitueni,  trois  grands  groupes,  celui  des 
éponges  renfermant  dans  leur  intérieur  d(^s  s])icules  calcaires, 
celui  des  éponges  siliceuses  où  ces  mêmes  éléments  sont  en  cristal 
de  roche,  et  celles  dont  la  trame  est  uniquement  fibreuse. 

Les  premières  ne  semblent  vivre  que  dans  de  l'eau  de  mer  dont 
la  salure  équivaut  à  la  salure  moyenne  des  eaux  de  l'Océan.  C'est 
en  vain  qu'on  les  a  recherchées  dans  la  Baltique,  dont  la  salure  est 
faible,  danc  les  Fjords  de  la  Norvège,  où  elle  est  également  peu 
accusée,  alors  au'au  dehors  d'eux,  le  long  des  côtes,  on  en  trouve 
très  fréquemment.  «  Toutes  les  éponges  calcaires  connues  jusqu'à 
présent  ont  été  recueillies  soit  immédiatement  contre  le  rivage  de 
la  mer,  soit  à  une  faible  distance  seulement.  Sur  les  bords  de  la 
pleine  mer,  on  n'a  trouvé  encore  aucun  calcispongiaire.  La  plupart 
des  éponges  calcaires  recherchent  l'obscurité  et  fuient  la  lumière. 
Un  petit  nombre  d'espèces  seulement  croissent  dans  les  lieux  plus 
ou  moins  exposés  aux  rayons  lumineux.  Aussi  celles  qui  s'installent 
de  préférence  contre  les  rochers  et  contre  les  pierres,  se  trouvent 
surtout  dans  les  cavités  et  les  grottes  des  côtes  maritimes,  dans 
les  fentes  des  rochers  et  à  laface  inférieure  des  pierres.  Le  plus 
grand  nombre  des  espèces  vivent  dans  les  buissons  des  varechs,  à 
l'ombre  des  fourrés  de  conferves  et  des  obscures  forêts  de  fucoïdes  ; 
plus  ces  algues  croissent  en  futaies  épaisses  sur  les  côtes  rocailleuses 
et  plus  ces  broussailles  empêchent  lejour  de  pénétrer,  plus  aussi  on 
peul  espérer  de  découvrir  des  calcispongiaires  cachés  parmi  les 
branches.  Cet  amour  de  l'obscurité  pousse  aussi  un  grand  nombre 
de  ces  organismes  à  s'installer  dans  l'intérieur  des  retraites  cons- 
truites par  d'autres  animaux  et  devenues  vides,  telles  que  des  valves 
de  coquillages  et  d'oursins,  des  coquilles  de  gastropodes,  des  tubes 
construits  par  des  vers,  et  d'autres  encore. 

((  La  grande  majorité  des  calcispongiaires  demeure  adhérente  au 
fond  de  la  mer.  Pourtant,  parmi  les  éponges  calcaires  il  existe, 
comme  parmi  les  éponges  siliceuses,  quelques  espèces  qui,  même 
à  r('!tat  parfait,  au  lieu  d'adhérer,  pénètrent  librement  dans  la  vase 
du  fond  et  peuvent  être  entraînées  à  Toccasion  par  les  vagues  ou 
par  les  courants.  » 

Les  éponges  siliceuses  habitent  presque  exclusivement  les  mers 
profondes  ;  aussi  n'est  ce  que  durant  des  campagnes  spéciales  d'ex- 
plorations sous-marines,  qu'on  peut  être  assuré  de  les  recueillir. 
Pourtant,  certaines  de  leurs  espèces,  capturées  au  moyen  d'engins 
spéciaux,  sont  devenues  un  objet  de  commerce  de  la  part  des  natu- 
rels, qui  arrivent  à  s'en  emparer.  C'est  ainsi  que  les  belles  lnjalonema 
du  Japon  sont  pêchées  sur  les  côtes  de  Cuosima,  au  voisinage  de  la 
baie  de  Yédo,  par  les  insulaires,  au  moyen  de  grappins  qu'ils  pro- 
mènent sur  le  fond  de  la  mer.   Les  euplectelles ,  ou  corbeilles  de 
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Vénus,  si  remarqiiablos  par  leur  légèreté,  la  délicatesse  de  leur  tissu 
siliceux,  et  qui  (but  l'ornoment  de  toutes  nos  collections,  sont  cap- 
turées aux  Philippines,  notamment  près  de  l'Ile  de  Gebou.  Les 
habitants  du  pays  s'en  emi)arcnt  au  moyen  (raf)parei!s  spéciaux, 
fabriqués  avec  du  bambou,  (ju'iis  promènent  sur  les  endroits  où  ils 
savent  que  vivent  ces  animaux. 

Les  voyageurs  qui  se  rendront  dans  les  pays  où  s'accomplissent 
ces  diverses  pèches,  ne  devront  pas  manquer  de  les  provoquer,  d'y 
assister  et  de  rapporter  soiL^neusement,  préservés  dans  l'alcool,  les 
individus  qui  seront  capturés,  en  notant,  si  c'est  possible,-  la  nature 
du  fond,  la  profondeur,  la  température  du  milieu  duquel  ils  ont  été 
enlevés.  Ils  devront  surveiller  éi,^^lement  si  les  appareils  servant  aux 
recherches  ne  ramènent  pas,  avec  les  espèces  désirées,  d'autres 
espèces  n^appelant  pas  l'attention  par  Télégance  de  leur  structur»-, 
mais  pouvant  avoir,  malgré  cela,  un  grand  intérêt  pour  les  zoolo- 
gistes. Partout  où  l'on  constatera  que  les  habitants  d'un  pays  se 
livrent,  dans  un  but  quelconque  (la  capture  de  requins,  par  exemple, 
sur  les  côtes  de  Portugal,  à  Sétubal\  à  une  pèche  en  eau  profonde, 
il  faudra  les  interroger  sur  ce  qu'ils  remontent  d'étrange  accroché 
après  leurs  lignes,  faire  garder  leurs  diverses  prises,  et  souvent  les 
accompagner  pour  bien  se  rendre  compte  de  ce  qu'il  peut  exister 
d'intéressant  à  conserver.  On  pourra  ainsi,  alors  qu'on  est  dépourvu 
des  instruments  nécessaires  pour  accomplir  des  explorations  profon- 
des, arriver  pourtant  à  recueillir  des  échantillons  curieux,  entre 
autres  de  beaux  spongiaires  siliceux. 

Certaines  éponges  vivant  à  de  faibles  profondeurs,  telles  que  les 
vioa,  ont  un  habitat  tout  particulier,  qui  doit  être  connu  des  natu- 
ralistes voyageurs.  Elles  se  creusent  des  demeures  dans  l'épaisseur 
de  certaines  coquilles  et  plus  particulièrement  dans  celle  des  huîtres. 
Aussi  faut-il  inspecter  soigneusement  les  valves  de  ces  dernières 
ainsi  que  celles  des  divers  lamellibranches  que  l'on  trouve  rejetés 
sur  les  plages,  ou  que  l'on  remonte  dans  la  drague. 

Le  troisième  groupe  d'épongés,  celui  des  éponges  fibreuses,  au- 
quel appartient  ïeuspongia  eqvina,  dont  nous  nous  servons  pour 
nos  usages  journaliers,  contient  des  espèces  dont  l'habitat  est  limité 
à  de  faibles  profondeurs.  Le  meilleur  moyen  de  se  les  procurer 
consiste  dans  Temploi  de  la  drague  et  la  recherche  qu'on  peut  en 
faire,  à  marée  basse,  en  visitant  les  excavations  et  les  anfractuosités 
des  roches.  Nous  recommanderons,  d'une  manière  générale  pour 
ce  qui  concerne  la  récolte  des  éponges,  de  visiter  les  côtes  après  les 
gros  temps.  On  en  trouvera  quelquefois  qui  auront  été  rejetées  par 
la  mer,  et  on  en  découvrira  souvent  au  milieu  des  intervalles  laissés 
libres  par  les  crampons  des  fucus  fixés  sur  des  morceaux  de  roches, 
en  même  temps  que  sur  les  tiges  et  même  les  feuilles  de  ces  plantes 
marines. 

{A  suivre). 
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Tmig-Btic  de  Thuân-lthânli 


SA  VIE  ET  SON  ŒUVRE 


NOTICE  BIOGRAPHIQUE 

d'après  les  documents  de  famille 


PAR 


George  DURRWELL 

Vice-Président    de    la.    Coxar    d'Appel    de    l'Indo-Chiiiie 


Le  20  octobre  180!)  mourait  à  Caibè,  dans  sa  demeure  l'amilialc, 
ïràn-ba-Lôc,  lông-doc  de  Thuàn-khanh  :  avec  lui  disparaissait  une 
des  (igures  les  plus  originales  de  cette  terre  de  Cochinchine  ;  un  de 
ces  hommes  d'élite  dont  l'intelligence  hors  de  pair,  l'indomptable 
énergie  et  la  droiture  de  caractère,  honorent  au  plus  haut  point  leur 
race  et  leur  patrie. 

J'ai  connu  personnellement  le  grand  défunt  ;  j'ai  appris  à  l'estimer 
en  le  voyant  à  l'œuvre  ;  et  les  liens  de  mutuelle  affection  qui  nous 
unissaient  resteront  un  des  plus  chers  souvenirs  de  ma  longue  car- 
rière coloniale. 

C'est  donc  pour  m'acquitter  d'un  devoir  d'amitié  que  j'ai  décidé 
de  retracer,  dans  une  notice  biographique  aussi  fidèle  que  possible, 
les  diverses  phases  de  cette  longue  et  laborieuse  carrière  dont  tous 
les  actes  ont  été  inspirés  par  un  inaltérable  dévouement  à  la  cause 
de  la  France  en  Extrême-Orient. 

George  Dùrrwell. 
Saigon,  septembre- octobre  1900. 


./?* 
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Tong-Doc   honoraire   du   Tluuin  -  Khanh 
Commandeur  de  la  Légion  d'honneur 


TRAN-BA-LOC 


I 

Uenfance 


Emmanuel  Trân-bâ-Lôc  est  né  au  village  de  Tân-dirc,  dans  l'île  de 
Gulao-giéng  (Long-xuyên),  le  premier  du  deuxième  mois  de  l'année 
Ky-llçri,  date  correspondant  au  mois  de  février  4839.  Son  père, 
Tran-ba-Phu'o'c,  originaire  delà  province  annamite  du Quàn-binh, 
avait  quitté  son  pays  natal  vers  18!26,  à  la  suite  de  dissentiments  de 
famille,  pour  gagner  la  Basse-Cochinchine  où  il  chercha  aussitôt  à 
utiliser  son  titre  de  bachelier  itû-tài)  et  la  connaissance  approfon- 
die qu'il  avait  des  caractères  chinois.  Il  arriva  ainsi  jusqu'à  Vînh-long, 
et  trouva  à  se  placer  chez  un  de  ses  compatriotes,  l'Ong-trân-Ngâi, 
haut  fonctionnaire  de  la  province  qui  l'accueillit  avec  la  plus  grande 
bienveillance  et  lui  confia  l'éducation  de  ses  enfants.  C'est  dans  cette 
demeure  hospitalière  qu'il  eut  l'occasion  de  lier  connaissance  avec 
le  Phô-quàn-Co'  Nguyen-vân-Thang,  homme  d'une  intelligence  culti- 
vée, qui  ne  tarda  pas  à  apprécier  la  réelle  valeur  du  jeune  professeur 
et  pria  son  ami  de  le  lui  céder.  Trân-ba-Phu'àc  fut  ainsi  amené,  en 
1829,  par  son  nouveau  protecteur,  dans  l'Ile  chrétienne  de  Culao- 
Giêng,  où  celui-ci  avait  abrité  sa  nombreuse  famille.  Une  école,  ins- 
tallée à  proximité  de  l'église,  fut  aussitôt  mise  à  la  disposition  du 
maître  et  de  ses  élèves,  les  trois  fds  du  Quàn-Thâng  :  elle  ne  tarda 
pas  à  être  fréquentée  par  la  plupart  des  enfants  catholiques  du  village  ; 
et  devint  peu  à  peu  le  lieu  de  réunion  des  notables  que  l'instruction 
et  le  grand  bon  sens  de  V étranger  attiraient  de  toutes  parts.  Trois 
années  utilement  et  laborieusement  remplies  s'écoulèrent  ainsi  ;  et 
la  réputation  de  Phu-ô-c  allant  grandissant  de  jour  en  jour,  le  Phô- 
quàn  Thâng  résolut  de  s'attacher  plus  étroitement  encore  son  protégé 
en  lui  donnant  la  main  de  sa  fû\e  préférée,  la  nommée  Nguyen-thi-0*, 
appelé  familièrement  thi-Sâu-0'. 
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«  Honore  les  parents,  a  dit  Conlucins  ;  s'ils  se  trompent,  fais  leur 
«  remarquer  respectueusement  leur  erreur  ;,^  mais  s'ils  y  persistent, 
((  obéis-leur,  même  en' pleurant.»  (1)  Thi  0' suivit,  en  fille  respec- 
tueuse, le  précepte  du  grand  sage,  et  accepta  l'époux  que  son  père 
lui  donnait,  malgré  l'instinctive  répulsion  qu'elle  éprouvait  pour 
l'étranger  de  iluê,  le  ira  tre  C2). 

Le  mariage  fut  célébré  dans  l'église  de  Culao-giéng,  dans  le  courant 
du  douzième  mois  de  l'anné  Tan-meo  (1881)  :  un  mois  auparavant, 
PlnrcVc,  converti  à  la  religion  chrétienne  par  un  des  pères  de  la  Mis- 
sion, avait  reçu  le  sacrement  du  baptême  dans  l'église  de  Gbà-và. 

Cette  union,  ainsi  commencée  sous  des  auspices  plutôt  fôcheux,  ne 
tar,da  pas  à  se  transformer,  d'ailleurs,  en  un  véritable  mariage  d'incli- 
nation :  trois  fdles  en  naquirent  successivement  ;  et  ce  n'est  qu'en 
1839  seulement  que  l'héritier  mâle  tant  attendu  (o)  fit  son  apparition 
dans  des  circonstances  qui  méritent  d'être  rapportées  ici.  C'est  au 
milieu  d'une  de  ces  interminables  parties  de  cixriGS  {bài  phi),  dont  les 
femmes  annamites  se  montrent  si  friandes,  que  ïhi  0'  fut  prise  des 
premières  douleurs  de  l'enfantement  ;  elle  n'eut  que  le  temps,  s'ar- 
rachant  à  regret  à  son  plaisir  favori,  de  se  précipiter  dans  la  cour 
voisine  pour  y  déposer,  au  milieu  d'une  touffe  de  gazon  [cô  van  chuu) 
le  futur  Tong  doc  de  Thuân-khânh.  Suivant  une  tradition  de  famille, 
les  plus  hautes  destinées  auraient  été  prédites  à  ce  moment  au  nou- 
veau-né par  un  des  assistants,  les  termes  «  van  châu  »  ou  «  rojig  châu  » 
étant  des  présages  de  gloire  et  de  bonheur. 


(1)  Voici  le  texte  annamite  de  ce  précepte:  «  Phu  mâu  qiià  chi  tac  gidn, 
gidn  nhi  bat  thinh,    khoc  nhi  tùng  chi  ». 

(2)  Les  indigènes  de  la  Cochincliine  désignent,  sous  cette  expression  mépri- 
sante de  tro  tre,  les  Annamites  qui  ont  l'accent  de  Hue. 

L'expression  «  trp  tre  »  est  intraduisible  mot  à  mot.  Les  Annamites  de  Basse- 
Cochinchine  l'emploient  pour  désigner  les  gens  qui  ont  l'accent  de  Hue.^  C'est  une 
sorte  d'onomatopée,  dont  la  prononciation  imite  cejle  des  gens  de  Hue.  Ceux-ci, 
en  parlant,  remplacent  les  accents  fdâuj  sât  et  hoi  (aigu  '  et  interrogatif  '^  )  par 
le  dàunang{.  point  en  dessous),  ce  qui  rend  le  langage  lourd,  incompréhensible 
et  peu  agréable. 

On  dit  :  nôi  tro  tre,  tiéng  tro  tre  :  parler  comme  les  gens  de  Hue  ;  langage  de 
Huè  ;  jargonner  ;  parler  un  langage  incorrect  et  peu  compréhensible. 

Cette  expression  est  l'opposé  de  nôi  qudng,  langage  correct,  court  et  léger. 

Les  Annamites  de  ce  côté  du  col  des  nuages  jusqu'en  Basse- 'ochinchine  parlent 
(de  langage  qudng  y^.  Et  de  l'autre  côté  du  col  des  nuages,  en  allant  vers  le 
Tonkin,  c'est  l'accent  de  Hue.  —  Néanmoins,  dans  plusieurs  provinces  au  delà, 
malgré  l'accent  de  Huè,  le  langage  a  un  son  assez  doux. 

Ceux  dont  l'accent  est  le  plus  désagréable  à  entendre,  car  ils  prononcent  dure- 
ment, sont  les  gens  de  Huè. 

[Note  de  M.  Vinterprète  Thirode.J 

(3)  Le  proverbe  annamite  «  bât  hiêu  hicu  tam  va  h  au  vi  dqi  »  considère 
l'absence  d'enfants  mâles  dans  la  famille  comme  le  plus  grand  des  trois  péchés 
contre  l'amour  filial. 
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Deux  années  plus  tard,  Th|  iï  mit  au  monde  un  second  fds,  Tnîn- 
bâ-Tij(>iig,  ol  Tannée  18i8  vit  ennore  s'aci^roitre  la  lamille  par  la 
naissan  'e  d'un  troisième  giirron,  Ni  :olas  Tran-b  i-lliru  :  ils  ont  été, 
l'un  et  l'aulre,  de  lidèles  serviteurs  de  l'administration  française,  et 
nous  aurons  occasion  de  parler  d'eux  au  cours  de  ce  récit. 

('.ependant  de  graves  événements  étaient  venus,  dès  les  premiers 
jours,  troubler  la  quiétude  de  cette  modeste  lamille-  L'on  était  alors 
;i  l'épocpie  la  plus  sombre  du  règne  agité  de  l'empereur  Minh-M.mg, 
et  la  Mission  de  Gochinchine,  frappée  par  l'édit  de  proscription  du 
G  janvier  18;33,  traversait  une  des  plus  épouvantables  crises  qu'elle 
ait  eue  à  subir  :  prêtres  et  chrétiens,  également  traités  en  suspects, 
étaient  journellement  exposés  à  la  prison  ou  à  la  mort.  L'un  de  nos 
vicaires  apostoliques.  Monseigneur  Dépierra  (i),  évéque  de  Benda, 
Ja  éloquemment  retracé,  de  sa  plume  autorisée,  cette  ère  de  trouble 
j  et  de  violences  : 

1     «  C'est  le  6  janvier  1 833,  dit  le  prélat,  qu'après  une  dizaine  d'années 

ji«  de  tracasseries  et  d'oppression  sourde,  éclata,  comme  un  coup  de 

!|:«  foudre,  l'édit  de  persécution  générale.  En  quelques  jours,  les  trois 

id  cents  églises  de  la  Mission  furent  renversées,  les  dix-huit  couvents 

'«  de  religieuses  dispersés,  le  séminaire  de  L'u-thièu,  qui  comptait 

«  alors  28  élèves,  licencié,  la  tète  des  missionnaires  misé  à  prix, 

;j:€  et  nos  G0,00i)  chrétiens,  à  la  merci  désormais  de  toutes  les  ava- 

«  nies  des  mandarins,  forcés  de  se  cacher.  Pendant  les  quarante  ans 

«  que  dura  la  crise,  huit  évèques  et  quinze  missionnaires  européens 

«furent  mis  à   mort;    une  vingtaine   d'autres  furent  incarcérés, 

«  torturés  et  n'échappèrent  que  par  miracle  au  dernier  supplice; 

«  d'autres  étaient  morts  de  faim  et  de  misère  dans  les  montagnes, 

«  dans  les  bois,  où  la  méchanceté  des  persécuteurs  les  avait  forcés 

<i  de  se  réiugier;  sans  parler  d'une  centaine  de  prêtres  indigènes  et 

«  d'un  nombre  encore  plus  considérable  de  chrétiens  notables  qui 

«  avaient  payé  de  leur  tète  le  refus  d'abjurer  leur  foi  ^2  .  )) 

La  mémoire  de  l'ancien  vice-roi  des  provinces  de  la  Basse-Cochin- 
chine,  le  Ta-quân  ou  grand  eunuque  Lê-vân  Duyét,  auquel  Minh- 
M  ing  reprochait  son  attachement  éclairé  pour  les  étrangers,  subit 
iîlle-mème  le  contre-coup  de  ces  persécutions  et  fut  odieusement 
profanée  par  ordre  du  tyran  qui  a  mérité  le  surnom  de  Néron  de 
fAnnam  :  son  tombeau,  élevé  aux  abords  de  la  capitale,  et  vénéré 
jusqu'alors  comme  un  véritable  Jieu  saint,  fut, .  en  etfet,  flagellé  à 
l'aide  de  chaînes  de  fer  qui  y  restèrent  déposées.  Cet  outrage  criait 
vengeance  :  les  trois  fils  adoptifs  de  Duy«'t,  les  quan  Khùi,  lloành  et 
Trâm,  se  mirent  à  la  tète  des  mécontents,  et  un  vaste  mouvement 
'nsurreclionnel  ne  tarda  pas  à  gagner  les  six  provinces  tout  entières. 

(  1  )  Monseigneur  Dépierre,  évêque  de  Benda,  est  décédé  à  Saigon  le  1 9  'octobre  1 898. 
(^)Ce  pa>sa!2:e  a  été  extrait  de  l'élude  sur  /.a  situitlon  du  christianisme  en 
chine  >ine  à  la  fin  du  XI X^  siècle,  par  Monseigneur  Dépierre,  publiée  par  la 
•ciélé  des  Etudes  Indo-chinoises  en  1898. 
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Le  premier  acte  des  révoltés  fui  la  mise  à  morl  du  mandarin,  suc- 
cesseur du  Ta-quàn  qui  avait  imprudemment  accompli  les  instruc- 
tions de  Minli-Alang.  Cette  exécution  sommaire  terminée,  la  ])(t\\{t 
armée,  placée  sous  la  haute  direction  du  pho  vç  Luy  Khôi,  n'hésita 
pas  à  marcher  sur  la  citadelle  de  Saigon  et  s'en  empara.  Elle  s'y 
défendit  pendant  trois  années  contre  les  troupes  royales^  et  ne 
succomba,  sous  le  nombre,  qu'en  18^4.  La  citadelle  fut  rasée,  et  de 
terribles  représailles  commencèrent  aussitôt  contre  ceux  qui 
avaient  pris  part  à  la  révolte  (i).  Un  des  fils  du  phô-quân  Thâng, 
Nguyën-van-t)èn,  qui  avait  quitté  Gù-lao-Gièng  pour  aller  se  joindre 
aux  partisans,  fut  compris  sur  la  liste  des  proscrits  et  activement 
recherché  ainsi  que  sa  famille.  Thâng  et  ses  enfants  résolurent  de 
chercher  leur  salut  dans  la  fuite,  et,  montés  sur  deux  grandes  jon- 
ques, se  réfugièrent  d'abord  au  fond  du  rach  Cm-tha,  dans  l'ar- 
rondissement de  Sadec;  puis  dans  le  rach  Chet-sày,  près  de  Bêntré. 
Tran-bâ-Phuô'c  resta  seul  à  Cù-lao-Gicng  pour  veiller  sur  la  maison 
abandonnée  :  réduit  à  se  cacher,  il  ne  tarda  pas  à  tomber  dans  le 
plus  affreux  dénûment;  et  lorsque  son  beau-père,  las  de  fuir,  se 
décida  à  regagner  son  village,  il  le  trouva,  à  moitié  mort  de  faim, 
dans  le  cimetière  de  la  chrétienté. 

Le  pho  quàn  Thàng  donna  alors  un  sublime  exemple  d'abnégation 
et  de  dévouement.  La  loi  annamite  est  inexorable  dans  la  poursuite 
et  la  punition  des  crimes  de  lèse-majesté^  et  déclare  responsable  de 
la  dette  de  sang  contractée,  la  famille  du  coupable  qui  se  dérobe  aux 
recherches.  Nguyen-vân-Bên  étant  resté  introuvable^  son  père  Thâng 
se  sacrifia  pour  lui  et  alla,  sans  hésitai  ion,  se  livrer  aux  autorités 
provinciales  de  Ghau-doc.  11  marchait  à  la  mort.  Son  procès,  rapide- 
ment instruit,  aboutit  à  une  condamnation  à  la  peine  capitale  :  il  la 
subit,  en  véritable  martyr,  le  deuxième  jour  du  douzième  mois  de 
l'année  Binh-Thàn  (1880).  Ses  descendants  peuvent,  à  juste  titre, 
s'enorgueillir  de  sa  mémoire. 

Gette  mort  tragique,  survenue  après  plusieurs  mois  d'abandon 
du  domicile  familial,  laissa  Trân-bà-Phirâc  et  les  siens  dans  une 
situation  des  plus  précaires  :  une  petite  plantation  de  mûriers  et  une 
parcelle  de  rizière  constituaient,  en  ellet,  tout  leur  douaire  ;  et  ce 
n'est  qu'au  prix  des  plus  courageux  labeurs  que  l'on  parvint  à  se 
créer  une  modeste  aisance.  G'est  au  milieu  de  ces  épreuves  que 
Trân-bâ-Lôc  vécut  ses  premières  années  d'enfance  et  de  jeunesse. 
Son  caractère,  plein  de  fermeté  et  de  franchise,  plus  docile  et  moins 
indépendant  cependant  que  celui  de  son  frère  Tu'crng,  le  véritable 
enfant  terrible  du  logis,  le  faisait  chérir  de  tous  ceux  qui  rentou-| 
raient.  Les  journées  de  l'enfant  s'écoulaient  laborieusement  entrej 

(I)  l.a  grande  plaine  des  tomhcaux  qui  s'étend  entre  Saigon  et  Clio'-lo'n,  et 
dans  laquelle  eut  lieu  le  massacre  des  partisans  de  Khôi  et  l'exécution  des  prin- 
cipaux chefs  de  la  révolte,  a  conservé  depuis  cet  événement  sanglant  le  nom    de|j 
Ma-nguy-Khôi. 
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l'étude  des  caractères  et  les  menus  travaux  domestiques  dans  l'ac- 
complissement (lesquels  il  aidait  ohliû^eamment  sa  mère  et  ses  sœurs. 
La  famille  se  livrait  surtout  à  la  sériciculture  :  les  mûriers,  cultivés 
dans  le  petit  domaine  échu  en  héritage  à  Nguyen-thj-O*  servaient  à 
l'élevage  des  vers,  et  la  cueillette  des  feuilles  était  soigneusement 
faite  par  les  garçons  ;  aux  filles  incombait  la  tache  plus  délicate  du 
tissage  de  la  soie  :  la  vente  des  produits  suffisait  aux  besoins  com- 
muns. Une  anecdote,  que  la  sœur  aînée  de  Lqcsc  plaisait  à  raconter, 
peint  bien  l'énergique  volonté  qui  se  révélait  dès  lors  chez  l'enfant, 
et  devait,  toute  sa  vie  durant,  dominer  ses  actes.  La  voici  dans  sa 
saveur  indigène. 

LOc  était  alors  âgé  de  huit  ans  à  peine.  Un  jour  que  toute  sa 
famille  se  trouvait  occupée  aux  travaux  des  champs,  le  gamin,  seul 
dans  la  maison  vide,  fut  tenté  par  le  péché  de  gourmandise  et  résolut 
de  se  régaler  d'une  omelette  aux  frais  de  ses  parents.  Grimper  au 
poulailler  pour  y  dérober  les  œufs  convoités,  fut  l'affaire  d'un 
instant  ;  mais  le  petit  maraudeur  comptait  sans  certains  hôtes  incom-  ' 
modes  qui  lui  firent  un  fort  mauvais  accueil.  A  peine  eut-il  avancé 
son  bras,  qu'une  nuée  de  puces  s'abattit  sur  lui,  lui  infligeant  de 
cruelles  piqûres.  Vaincu  par  le  nombre,  Loc  céda  le  pas  à  cet  ennemi 
imprévu  ,  mais  pour  revenir  aussitôt  après,  muni  d'une  torche 
enflammée.  La  vengeance  fut  éclatante:  les  puces  importunes  furent 
impitoyablement  grillées  et,  avec  elles,  la  maison  paternelle  qui 
flamba  comme  un  feu  de  paille. 

II 

La  jeunesse 

Les  quelques  années  de  tranquillité  qui  avaient  suivi  la  fin  tra- 
gique du  chef  de  la  famille  ne  tardèrent  pas  à  être  troublées  par  de 
nouveaux  malheurs. 

Un  milicien  du  nom  de  Trinh,  originaire  du  viflage  de  Tân-Birc, 
ayant  voulu  se  faire  remettre  par  le  chef  de  la  chrétienté  Phung 
(câu-phu-Phung),  parrain  de  Lqc,  une  certaine  somme  d'argent 
destinée  au  culte,  et  ayant  échoué  dans  sa  coupable  tentative,  jura 
de  se  venger.  Il  le  fit  en  dénonçant  la  petite  communauté  de  (]ùlao- 
giéng  aux  autorités  provinciales  de  Ghàu-dôc  qui  dépéchèrent  aussitôt 
sur  les  lieux  un  détachement  de  linh-ccr.  Toutes  les  maisons  catho. 
liques,  désignées  par  Trinh  aux  miliciens,  furent  mises  au  pillage; 
et  l'église  elle-même  n'échappa  au  sort  commun  que  grâce  à  un 
adroit  subterfuge  du  thdy  Phu*ô"c,  qui  l'avait  transformée  en  école. 
Les  principaux  habitants  de  la  chrétienté  furent  arrêtés  et  frappés  à 
coups  de  rotins.  Phircrc,  qui  avait  refusé  de  désigner  l'asile  où  se 
tenait  caché  le  père  Pernot,  chef  de  la  mission,  fut  l'objet  de  traite- 
ments particulièrement  rigoureux  :  emmené  à  Ghàu-dôc  avec  l'ông- 
câu-Phijing  et  quelques  autres  chrétiens,  il  fut  traduit  devant  les 
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mandarins  qui  cherclièrent  à  lui  faire  abjurer  sa  religion,  lui  pro- 
nmettant  la  liberlc  en  échange  de  sa  soumission.  11  demeura  inébran- 
lable dans  sa  loi,  se  bornant  à  o})poser  aux  arguments  spécieux  de 
ses  juges  ce  précepte  de  (^onl'ucius  :  (.<  Lj  bat  fiàn/i  bàl-ddo  »,  a  on  ne 
connaît  'pas  la  route  que  l'on  n^ a  pas  fréquentée  ».  Le  gouvernement 
annamite  ne  prenant  pas  à  sa  charge  la  nourriture  de  ses  prisonniers, 
le  iils  dut  pourvoir  à  IN'utrelien  de  son  père  :  c'est  au  cours  de  ces 
voyages  (piotidicns  à  la  geôle  cpie  Trân-b.'i-Loc,  alors  âgé  de  seize 
ans,  eut  l'occasion  de  renconlrer  une  orpheline  originaire  de  Sadec, 
Nguyen-thi-Muù'i,  chi'étîenne  comme  lui,  qui  venait  également  visiter 
certains  de  ses  parents  emprisonnés  à  Chàù-dôc,  et  servait  d'inter- 
médiaire entre  les  chrétiens  arrêtés  et  les  prêtres  de  la  Mission.  Une 
commune    inCortune  rapprocha  les  deux  jeunes  gens,  et  l'amour 
naquit  entre  eux  d'une  mutuelle  estime.  Leur  union,  solennellement 
approuvée  par  Tran-bâ-Phu  ac,  avant  son  départ  pour  l'exil  auquel 
il  venait  d'être  condamné  (1),  ne  put  toutefois  être  consacrée  que 
plusieurs  années  après,  le  propre  frère  de  la  fiancée  ayant  opposé 
à  leurs  projets  im  refus  foimel.  Il  alla  même  jusqu'à  accuser  le 
jeune  Loc,  qui  occupait  alors  les  fonctions  de  bien  (écrivain)  de  son 
village,  de  répandre  parmi  les  indigènes  l'usage  de  l'écriture  fran- 
çaise, voulant  désigner  par  là  le  quôc-nyic  que  celui-ci  avait  appris, 
en  effet,  en  fréquentant,  pendant  une  année,  le  séminaire  de  Câi- 
nhum.  Tran  bâ-Lôc  résolut  aussitôt  de  prévenir  les  effets  de  cette 
dénonciation  en  se  présentant,  la  cangue  au  cou,  devant   le  Phû 
Binh-Biéu,  gouverneur  de  Sadec.  11  eut  l'heureuse  fortune  de  ren- 
contrer en  lui  un  fonctionnaire  bienveillant  que  la  courageuse  attitude 
de  l'adolescent  désarma  au  point  de  le  renvoyer  indemne.   Cette 
solution  inattendue  mit  fin  aux  scrupules  du  frère  de  Thi-Mu-ffi  ; 
et  le  mariage  tant  désiré  put  enfin  être  célébré  (1859). C'est  à  partir 
de  ce  moment  que  commence  pour  Loc  la  véritable  lutte  pour 
l'existence.  Devenu  à  son  tour  chef  de  famille,  il  sut  comprendre, 
malgré  sa  jeunesse,  toute  l'étendue  de  ses  devoirs,  et  se  mit  aussitôt 
à  la  hauteur  de  la  nouvelle  tâche  qui  lui  incombait.   Son .  ardeur 
juvénile  ne  tarda  pas  à  trouver,  d'ailleurs,  l'occasion  de  s'exercer. 
Depuis  quelques  temps  déjà,  des  bandes  de  mallàiteurs,  profitant 
des  désordres  que  les  persécutions  des  mandarins  jetaient  dans  le 
pays,  parcouraient  la  région  du  grand  fleuve  et  ses  abords,  pillant  et 
rançonnant  sans  merci  tout  ce  qui  se  trouvait  sur  leur  passage.  Le 
village  de  Tàn-dûc  était,  par  sa  situation  même,  l'un  des  plus  me- 
nacés par  ces  déprédations  ;  et  la  terreur  régnait  parmi  ses  habitants 


(1)  Le  cliel  de  la  chrétienté  de  Cùlao-Giènsf,  Phung,  parrain  de  Tranbà-Lôc 
le  de  son  irère  Tuùug,  avait  été  condamné,  par  la  même  sentence,  à  la  strangu- 
tation  horizontale. 

Le  père  f^ernot,  plus  connu  en  Cochinchine  sous  le  nom  de  Cô  Binh,  est 
aujourd'liui  directeur  du  séniin  lire  dos  Missions  étrangères  delà  rue  du  Bac  :  il  était 
resté  en  correspondance  avec  le  fils  de  son  ancien  sauveur. 
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lorxiiuî  Triiii-I);'i-L()c  sii  mit  rour;i<^n'iiscinenL  à  leur  t(H<:  jioiir  oi'^;:- 
iiisrr  la  (h'Iriisi».  Dos  rondes  (l(i  nuil,  r()m[)OS('0S  de  jeunes  «reiis  ariiw's 
(le  bâtons  et  porteurs  de  torches,  (Virent  ehargées  de  pyrcourir  lout 
le  poui'tour  de  Tile  ;  et  toutes  les  l);d)ilations  paili('ulièn\s  liirenl, 
par  s(»s  soins,  mises  en  étal  de  résister  à  une  première  allafjue  des 
j)irates.  Il  imai^ina  encore,  à  cet  clVet,  un  stratagème  Cor I  ingénieux: 
une  grande  jarre  remplie  d'eau  saturée  de  piment  pilé  (ut  placée  a 
la  porte  de  chaque  case  ;  et  des  irrigateurs  primitifs,  dont  les  touiïrs 
de  bambous  voisines  firent  tous  les  frais,  furent  distribués  aux  pro- 
priétaires pour  leur  permettre  de  disperser  habilement  la  cuisante 
mixture  dans  les  yeux  des  imprudents  que  la  grande  aisance  de  l'ilc 
aurait  pu  h'nter.  Tous  ces  préparatifs  belliqueux  ne  tardèrent  pas  à 
être  connus  des  intéressés  ;  et  Cùlao-Giêng  put  jouir,  grâce  à  eux, 
d'une  absolue  immunité. 

Nous  arrivons  ainsi  à  la  grande  époque  de  la  conquête.  L'ère  des 
persécutions,  si  cruellement  inaugurée  par  les  édits  de  Tempereur 
Minh-Mang,  avait  suivi,  sous  les  règnes  de  ses  successeurs,  Thiçu- 
Tri  et  Ti/'-Birc,  son  cours  sanglant,  les  massacres  succédant  aux 
massacres.  Les  premières  remontrances  de  la  France,  émue  du  sort 
réservé  à  ses  nationaux,  avaient  échoué  devant  la  duplicité  orientale 
de  la  cour  de  Iluê;  mais  un  jour  arriva  où  la  mesure  fut  comble. 
Monseigneur  Pellerin,  vicaire  apostolique,  s'était  rendu  lui-même  à 
Paris  pour  présenter  au  gouvernement  des  Tuileries  les  justes 
doléances  de  ses  compatriotes':  son  éloquent  plaidoyer  fut  enfin 
écouté,  et  la  conquête  de  la  Cochinchine  définitivement  décidée.  Le 
récit  détaillé  de  la  glorieuse  campagne,  dirigée  successivement  par 
les  amiraux  Rigault  de  Genouilly,  Charneret  Bonnard,  ne  saurait 
rentrer  dans  le  cadre  restreint  de  cette  notice;  nous  nous  bornerons 
à  en  rappeler  ici  les  principales  étapes.  Elle  débuta,  lel^f  septembre 
1858,  par  la  prise  de  Tourane,  suivie,  quelques  mois  après,  le 
1 7  fé\rier  1859,  par  l'occupation  de  la  citadelle  de  Saigon.  La  reprise 
des  Ijostililés,  survenue  après  la  paix  de  Péking,  fut  marquée,  dans 
les  journées  des  24  et  25  février  1861 ,  par  la  mémorable  affaire  des 
lignes  de  Chi-hoà,  qui  consomma  la  destruction  de  l'armée  annamite 
et  livra  à  nos  troupes  victorieuses  toute  la  province  de  Gia-dmh.  Moins 
de  deux  mois  après,  dans  les  premiers  jours  du  mois  d'avril,  l'amiral 
Page,  chargé  d'investir  la  place  de  Mytho,  faisait  flotter  sur  les 
remparts  de  cette  citadelle,  véritable  clé  du  Mékong,  le  drapeau  aux 
trois  couleurs. 

Tous  ces  graves  événements  eurent  un  immense  retentissement 
dans  toutes  les  provinces  de  l'Ouest  ;  et  le  jeune  Tran-bd-Lçc  fut  un  des 
premiers  à  les  connaître  par  l'intermédiaire  des  prêtres  de  la  xMission. 
11  résolut  aussitôt  de  se  rendre  compte  par  lui-même  du  nouvel 
état  de  choses,  et  descendit  le  grand  fleuve  jusqu'à  Mytho,  monté 
sur  une  jonque  chargée  de  poissons.  Le  petit  corps  d'occupation 
était  alors  très  à  court  de  vivres  :  cette  circonstance  permit  au  mar- 
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chand  improvisé  d'échanger  facilement  ses  provisions  contre  de  bon 
argent  comptant,  un  poisson  se  vcndantjusqu'à  dix  ligatures.  Il  regagne 
ensuite  Cùlao-Giéng  enchanté  de  son  voyage  d'exploration,  et  décidé 
à  abandonner  son  village  natal  pour  aller  chercher,  avec  les  siens, 
à  l'abri  du  drapeau  des  vainqueurs,  aide  et  protection  contre  les 
incessantes  vexations  des  mandarins  annamites.  Le  voyage  ne  se  fit 
pas  sans  péril;  et  il  fallut  toute  l'énergique  prudence  du  jeune  chef 
de  la  petite  caravane  pour  échapper  aux  attaques  des  pirates  qui 
infestaient  le  lleuve.  L'on  arriva  eniin  à  Mylhooùle  père  Marc,  auquel 
le  nouveau  gouvernement  avait  confié  la  direction  des  affaires  indi- 
gènes de  la  province,  lit  l'accueil  le  plus  cordial  à  la  famille  réfugiée, 
et  l'installa  dans  une  paillotte  abandonnée  située  au  village  de  Yînh- 
tircrng. 

Trân-bâ-Lôc  profita  aussitôt  des  intentions  bienveillantes  de  son 
nouveau  protecteur  pour  le  mettre  au  courant  de  la  situation  de  sa 
famille,  et  lui  faire  le  récit  détaillé  de  l'injuste  condamnation  qui 
avait  frappé  son  père,  toujours  détenu  dans  les  prisons  du  Binh- 
dinh  :  il  acquit,  dans  cet  entretien,  la  certitude  que  l'heure  de 
la  délivrance  ne  tarderait  pas  à  sonner  pour  le  cher  exilé.  Cependant, 
le  père  Marc  n'avait  pas  été  sans  remarquer  la  vive  intelligence,  la 
franchise  et  l'énergie  de  son  jeune  interlocuteur  :  il  résolut  de  mettre 
à  prolit  ces  rares  qualités,  et  le  décida  à  s'engager  dans  les  rangs 
de  la  milice  nouvellement  créée  et  organisée  par  l'amiral-gouverneur. 
Lôc,  que  tous  ses  goûts  portaient  vers  le  métier  des  armes,  accepta 
cette  proposition  avec  un  joyeux  empressement,  et  cette  détermi- 
nation, prise  en  novembre  1861,  marque  le  véritable  point  de  départ 
de  la  carrière  publique  de  celui  dont  nous  avons  entrepris  de  retracer 
la  vie  :  nous  allons  voir,  en  l'y  suivant  pas  à  pas,  comment  elle  fut 
remplie . 

Nommé  cai-fourrier  trois  mois  à  peine  après  son  entrée  dans  la 
milice,  Lqc  fut  détaché  en  cette  qualité  au  poste  de  Chrr-gao,  alors 
commandé  par  un  officier  d'élite,  le  capitaine  d'infanterie  de  marine 
Vignes  qui  devait,  quelques  années  plus  tard,  tomber  glorieusement, 
face  à  l'ennemi,  sur  le  champ  de  bataille  de  Bazeilles.  L'année  sui- 
vante, il  fut  appelé  à  servir  à  Mytho,  avec  le  grade  déjà  élevé  de 
doi  de  2e  classe,  sous  les  ordres  de  l'inspecteur  Philastre,  le  savant 
sinologue  auquel  nous  devons  les  remarquables  travaux  qui  servent 
encore  de  base  à  toute  notre  législation  indigène.  Chef  et  subordonné 
étaient  faits  pour  s'estimer  et  pour  s'entendre,  et,  dès  ce  moment,  le 
doi  Lôc  fut  spécialement  attaché  à  la  personne  de  son  nouveau 
commandant,  en  qualité  d'ordonnance  et  de  professeur  de  caractères. 
Ces  fonctions  de  confiance  ne  l'empêchèrent  pas,  d'ailleurs,  de 
remplir  son  service  actif  et  l'habile  capture  d'une  bande  de  pirates 
qui  désolait,  depuis  plusieurs  mois  déjà,  les  abords  du  Rach-gâm,  lui 
valut,  en  mars  1864,  ses  galons  de  doi  de  lie  classe.  Ce  premier 
succès  ne  tarda  pas  à  être  suivi  d'une  véritable  campagne  dirigée 
par  lui  contre  les  malandrins  de  toute  espèce,  gens  de  sac  et  de 
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corde  à  la  solde  des  autorités  de  Vînli-long- qui  opéraient  surl<;  neuve 
dans  la  région  voisine  de  Mytbo  et  poussaient  parfois  l'audaee  jus- 
qu'à s'avancer  sous  les  nuu's  mêmes  de  la  citadelle;  :  il  s'en  tiia 
également  avec  honneur,  et  reçut,  en  récompense  de  ce  nouveau 
•service  rendu  à  la  cause  française,  un  cadeau  particulier  accompagné 
d'une  lettre  officielle  du  chef  de  la  Colonie. 

Tout  semblait  ainsi  sourire  au  jeune  dôi.  Une  brillante  carrière 
s'ouvrait  devant  lui;  le  bien  être,  né  d'un  labeur  commun  (1),  avait 
reparu  au  foyer  familial;  enfin,  deux  événements  heureux  étaient 
venus  mettre  le  comble  à  son  bonheur,  la  naissance  d'un  héritier 
mâle  que  l'on  baptisa  sous  le  nom  de  Joseph  Tho  (10  décembre  1861), 
et  le  retour  tant  attendu  du  vénéré  chef  de  la  famille,  l'exilé  Trân- 
bâ-Phiro*c,  devant  lequel  les  geôles  du  Binh-dinh  venaient  enfin  de 
s'ouvrir,  grâce  à  l'intervention  du  gouvernement  français.  Les 
caractères  Ta  Dao  indélébilement  marqués  sur  sa  tempe  droite, 
rappelaient  à  tous  le  long  martyre  qu'il  venait  de  subir. 

La  mort  inopinée  de  Nguyen-thi-Mirô'i,  la  compagne  d'élection  h. 
laquelle  Lôc  avait  voué  un  amour  passionné,  survenue  à  la  suite  de 
couches  laborieuses,  le  10  du  10^  mois  de  l'année  Giâp-ti  (1864), 
vint  détruire  en  un  instant  tout  ce  paisible  bonheur.  Il  pleura  long- 
temps l'ancienne  petite  amie  des  mauvais  jours,  et  ne  l'oublia 
jamais.  Toutes  ses  unions  postérieures  sont  d'ailleurs  restées  stériles. 

III 

Uâge  mûr 

Le  19  juillet  1865,  le  dôi  Lpc  reçut  sa  nomination  de  huyçn  de 
Kiên-phong  (Cai-bè),.  et  alla  occuper  aussitôt  ce  poste  de  choix  que 
le  gouvernement  lui  confiait  en  récompense  de  ses  services  anté- 
rieurs :  CAi-bé,  situé  à  l'extrémité  de  la  province  de  Mytho,  entre  la 
plaine  des  Joncs  et  la  citadelle  de  Vînhlong,  était  en  effet  la  véritable 
clé  de  nos  possessions  cochinchinoises.  Le  huyçn  Lôc  sut  se  montrer 
à  la  hauteur  de  la  délicate  mission  qui  lui  était  ainsi  dévolue  ;  et  les 
expéditions  aventureuses  et  la  guerre  de  partisans,  dans  lesquelles 
il  excellait  également,  recommencèrent  aussitôt. 

Dés  le  22  juillet,  une  bande  de  malfaiteurs,  armés  de  fusils  et  de 
deux  canons,  se  présenta  devant  le  marché  de  My-tra  pour  le  mettre 
au  pillage  :  les  habitants,  soutenus  par  la  petite  troupe  de  miliciens 
amenés  sur  les  heux  par  le  huyçn,  se  lancèrent  bravement  à  leur 
rencontre,  leur  enlevèrent  un  canon  et  les  mirent  en  déroute.  A  ce 
premier  fait  d'armes  succéda,  Tannée  suivante,  l'importante  prise  du 
Ibrt  de  Thdp-micô-i  (17  avril  1866).  Depuis  longtemps  déjà,  les 
vastes  solitudes  de  la  plaine  des  Joncs,  qui  s'étendent  au  nord  de  la 


(1)  Lôc  avait  obtenu  pour  ses  sœurs  la  fourniture  des  vêtements  de  la  milice 
tandis  que  sa  femme  thj-Mu-(ri  se  livrait  à  un  petit  commerce  de  gâteaux. 
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Cochinchine  jusqu'aux  confins  du  Canabodge,  avaient  été  signalées 
au  gouvernement  connme  un  véritahle  repaire  de  pirates,  dont  les 
approvisionnemenls,  les  munitions  et  les  armes  étaient  régulièrement 
fournis,  au  mépris  du  traité  de  1862(1),  par  les  autorités  annamites 
elles-mêmes.  Ces  dangereux  voisins  ne  se  tinrent  par  pour  battus 
après  l'échec  de  Mylrà  et  ne  lardèrent  pas  à  recommencer  leurs 
démonstrations  armées  contre  lespaisibles  habitants  de  nos  frontières. 
Une  atlaque,  dirigée  dans  les  derniers  jours  de  mars  contre  le  marché 
de  Câi-nira,  dans  la  haute  région  de  ^ïytho,  fut  le  premier  signal  de 
la  reprise  des  hostilités  :  elle  fut  naturellement  repoussée,  comme  la 
précédente,  mais  décida  le  gouvernement  à  agir  énergiquemeiit  pour 
faire  cesser  sans  relard  C(  tle  situation  intolérable.  L'expédition  de 
Thâp-mum  fut  décidée.  Trois  petites  colonnes  composées  de  troupes 
françaises  et  indigènes  et  placées  respectivement  sous  les  ordres  du 
capitaine  Gally-Passebosc  et  du  huy-n  Loc,  recurent   l'ordre  de 
marcher  simultanément  sur  la  véritable  citadelle  que  les  bandits 
avaient  élevée  au  milieu  d'inextricables  marécages  coupés  de  fon- 
drières. Comme  toujours,  chacun  fit  son  devoir  jusqu'à  l'héroïsme  : 
cinq  forts  avancés,  échelonnés  sur  les  trois  sentiers  qui  aboutissent  à 
Thap-m«iô*i,  furent  successivement  enlevés  après  une  vive  résistance 
de  l'ennemi  ;  et,  dans  le  dernier  d'entre  eux,  celui  de  B6n-tà,  défendu 
par  une  véritable  garnison  de  trois  cent  cinquante  hommes,  la  colonne 
Gally-Passebosc  trouva   quarante  pièces  d'artillerie  et  un  nombre 
considérable  d'armes  et  de  munitions  de  toute  nature.  Enfin,    le 
17  avril,  le  capitaine  commandant,  accompagné  du  huyèn  Lôc,  se  pré- 
sentait devant  les  retranchements  de  Th;îp-mirôi  que  l'ennemi  avait 
évacués  pour  se  disperser  dans  la  plaine  :  quelques  jours  à  peine 
avaient  sufii  à  nous  assurer  ce  brillant  et  décisif  succès.   L'une  des 
principales  parts  devait  incontestablement  en  être  attribuée  à  l'infa- 
tigable activité  et  à  l'habileté  du  huyèn  de  Câi-bé  La  légitime  récom- 
pense due  à  ce  nouveau  service  ne  se  fit  pas  attendre,  et,  le  26  mai 
1866,  Loc,  auquel  l'amiral  de  la  Grandière  avait   déjà  remJs,  le 
3  décembre  précédent,  la  médaille  militaire,  recevait,  avec  un  témoi- 
gnage officiel  de  satisfaction,  une  médaille  d'honneur  en  argent. 

L'année  suivante  fut  laborieusement  remplie  par  la  prise  de  la 
citadelle  de  Yinhlong,  l'occupation  des  trois  provinces  occidentales 
et  la  pénible  campagne  du  Cambodge.  Le  huyèn  Lqc  prit  une  part 
active  à  toutes  ces  expéditions  ;  et  fut  nommé,  à  la  date  du  premier 
juillet  1867,  aux  hautes  fonctions  de  pinl:  trois  mois  après,  le 
gouvernement  impérial  lui  faisait  remettre,  sur  la  proposition  de 
î'amiral-gouverneur,  les  insignes  de  chevalier  de  la  Légion  d'honneur. 

(I)  Le  5  juin  t8(>l{  un  traité  de  paix  avait  Pté  signé  à  Saig-on  entre  la  France 
etl'Annani  :  aux  termes  de  celle  eonveiilion,  l'empereur  Tir- i)ij-c  cédait  délinitive- 
ment  à  la  France  les  provinces  de  Saigon,  de  liiènhôa  et  de  Mytho  ;  1»'S  trois 
provinces  occidentales  de  la  Hasse-i.ocliinchme,  laissées  à  l'Annam,  devaient 
être  placées  sou^  l'autorité  il'un  vice-roi  qui  ne  pouvait  y  recevoir  aucune  troupe 
sans  l'assentiment  du  gouvernement  français. 
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Nous  rclroiivons  oiisiiilr  Tnui-I);'i-L<,M'  à  Sadec,  n\oj-  le  lilre  d^îpliu 
do  Tàii  lliànli.  L;V encore,  son  énergie  Ironvâ  matière  à  s'(;xorcer  ;mi 
prolil  de  la  cause  (ju'il  servait  avec  tani  de  d('V()nenient,  en  assui; ni 
la  caplni'c  (Tuii  diel  rebelle  rcdonlé,  \v.  Tùn'^-Hinli-I;ul  (|iii  n'avait 
pas  ci'aiiil  d'allaijnei"  le  petit  détachement  (rancais  installé  dans  la 
[)ai;ode  de  Tàn-(pii-  ong.  Il  ne  tarda  pas  d'ailleurs  à  rejoindre  Cai-hé, 
son  poste  de*  prédilection. 

[in  événement  li'ap^i(|ue,  dont  les  consé(|iiences  faillirent  èlni 
lalnles  à  notre  preslig(^,  survint  à  ce  moment  au  R.'cli-gia,  dans 
rextréme  Ouest  de  notre  nouvelle  conquête.  La  petite  garnison,  lorte 
de  trente  hommes  seulement,  cpii  occupait  ce  poste  éloigné,  surprise 
par  une  bande  de  partisans  armés  de  fusils  et  de  canons,  dans  la 
nuit  du  1()  juin,  fut  impitoyablement  massacrée,  malgré  son  héroïque 
défense.  La  nouvelle  de  cette  catastrophe,  apportée  à  Long-xuyén 
par  un  marchand  chinois,  fournisseur  de  bœufs  au  Uach-gia,  mit 
en  émoi  toute  la  colonie  ;  et  le  capitaine  de  frégate  Ansart,  qui  com- 
mandait à  Yinhlong,  fut  aussitôt  envoyé  sur  les  lieux  avec  toutes 
les  forces  dont  il  put  disposer.  On  lui  adjoignit  le  capitaine  d'infan- 
terie de  marine  Dismuratin,  le  lieutenant  de  Taradel,  et,  avec  (^ux, 
rindispensable  phu  Lôc  et  le  huy  n  [)o-lnru-Ph;irrng.  La  petite 
troupe  se  vit  obligée  de  livrer  de  véritables  combats  pour  culbuter 
l<  s  rebelles  qui  cherchaient  à  lui  barrer  la  route  de  Hach-gia  ;  elle 
arriva  dans  ce  poste  le  21  et  y  fit  de  nombreux  prisonniers.  Lu 
répression  fut  exemplaire  :  l'enquête,  rapidement  menée  par  le 
directeur  de  l'intérieur  Piquet,  aboutit  à  la  condamnation  à  mort, 
îiussitôt  suivie  d'exécution,  de  tous  les  chefs  rebelles  :  leurs  interro- 
gatoires prouvèrent  d'ailleurs,  jusqu'à  l'évidence,  que  le  soulèvement 
était  dû  aux  sourdes  machinations  de  la  cour  (Je  Hué.  Le  phu  Loc 
qui  avait,  comme  toujours,  brillamment  rempli  son  devoir,  trouva 
à  son  retour  à  L;û-bè,  le  15  août  LSUH,  une  oecision  de  l'amiral 
Obier  lui  conférant  la  halite  dignité  de  Dôc-plni-sw  ;  elle  fut  suivie,* 
le  Si  décembre  de  la  même  année,  d'une  lettre  officielle  par  laquelle 
Tamiral-gouverneur  lui  faisait  parvenii",  au  nom  du  ministre  de  la 
marine,  une  médaille  d'or  de  première  classe,  distinction  flatteuse 
destinée  à  récompenser  sa  belle  (Conduite  dans  la  prise  du  Rach-gia. 

Le  phu  Lôc  donna  à  cette  époque  un  nouveau  ii:iw:e  de  son  atta- 
chement à  nos  idées  et  à  notre  cause,  en  envoyant  en  bYance,  pour 
y  étudier  notre  langue,  son  plus  jeune  Irére  Tràn-bâ-lliru,  qui  partit 
en  compagnie  du  lils  aîné  du  L;inh-binh-Tàn  de-  Gôcông  ;  les  deux 
jeunes  gens  fui'ent  placés,  par  l(!S  soins  de  rr.dministration  locale, 
dans  l'établissement  des  frères  Maristes  de  la  b!eyne,  où  le  cousin 
maternel  de  Tran-bâ-Lôc,  Nguy(n-(ju;uig-Nghièm,  ne  tarda  pas  à 
aller  les  rejoindre.  Ajoutons  que  ce  premier  essai  d'assimilation 
èo.ma  d'excellents  résultats  et  ((u';!].tivs  trois  années  de  travail  intel- 
ligemment dirigé,  les  trois  étudijinls  purent  regagner  leur  pr.ys  n.\ti  ! 
avec  un  bagage  de  connaissances  plus  que  suffisant  pour  leur  p-er- 
mcttre  l'accès  des  carrières  administratives.  L'un  d'entre  eux,  Nguyrii- 
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quanii-jNghièm,  exerce  actuellement  encore  le  liaut  emploi  de  Bôc- 
phii-sû*  dans  la  province  dé  Travinli,  et  est  un  de  nos  lonctionnaires 
les  plus  distingués. 

L'autre  Irèni  du  phu  Lôc,  Tran-ba-ïirô'ng,  entra,  vers  la  même 
époque,  dans  l'administration  et  l'ut  nommé  liuyen  de  Cai-lây;  il  est 
mort  en  188^,  phù  del^''  classe  «^  Can-tho*,  et  fut,  par  les  soins  de 
son  frère,  enterré  à  Câi-bè  :  son  chef  direct,  M.  l'administrateur 
Mcolai,  en  lui  adressant,  sur  sa  tombe,  un  éloquent  adieu,  a  pu 
dire  de  lui,  après  avoir  rappelé  son  désintéressement,  sa  probité 
et  la  droiture  de  son  caractère,  que  jamais  fonctionnaire  indigène 
n'avait  mérité  plus  d'hommages  et  de  regrets. 

De  1869  à  1875,  la  vie  du  dôc  phù  de  Câi-bé  se  résume  dans  une 
lutte  incessante  contre  les  rebelles  qui  se  levaient  de  toutes  parts  à 
l'instigation  des  émissaires  de  Iluê.  L'attaque  et  l'incendie  du  poste 
de  Cai-lAy  furçnt  la  première  manifestation  de  la  révolte.  Lôc,  aussitôt 
avisé,  se  porta  en  toute  hâte  au  secours  du  point  menacé,  en  délogea 
les  bandits,  et,  se  mettaint  à  leur  poursuite,  parvint  à  arrêter  leurs 
principaux  chefs  qui  furent  aussitôt  exécutés  Peu  de  temps  après, 
Travinh  et  Vînh-long  entrèrent  à  leur  tour  en  elfervescence  et 
l'inspecteur  Salicetti,  qui  s'était  imprudemment  avancé,  avec  une 
simple  escorte  dé  dix  miliciens,  dans  la  région  suspecte  de  Viïng- 
liém,  fut  assassiné  avec  tous  ceux  qui  l'accompagnaient. 

A  Travinh,  la  situation  était  également  très  précaire,  les  rebelles 
s'étant  portés  en  force  jusqu'au  chef-lieu  même  de  l'arrondissement 
où  l'inspecteur  Labussière  se  trouvait  cerné  avec  tout  son  personnel. 
L'amiral-gouverneur  eut  encore  recours,  en  cette  occurrence,  à  la 
connaissance  des  hommes  et  des  choses  du  pays  que  le  dôc  phù  Lôc 
possédait  à  un  si  haut  point,  et  confia  à  ce  précieux  auxiliaire  le 
soin  de  châtier  ces  audacieux  agresseurs.  Une  marche  rapide  lui 
permit  de  les  surprendre  dans  la  plaine  de  Lông-thê,  et  de  les 
mettre  en  déroute  après  une  lutte  acharnée  qui  dura  plus  de 
24  heures.  La  répression  fut  terrible,  et  vengea,  comme  il  conve- 
nait^ le  lâche  guet-apens  dans  lequel  le  capitaine  Salicetti  avait 
trouvé  la  mort.  Le  corps  du  malheureux  officier  avait  été  horri- 
blement mutilé  :  la  tète,  séparée  du  tronc,  fut  trouvée,  ironique- 
ment coiffée  du  képi  aux  trois  galons  d'or,  exposée  au  bout  d'une 
pique  au  milieu  des  rizières.  Ces  restes  lamentables,  pieusement 
recueillis  par  les  soins  du  phù  Lôc,  furent  transportés  à  Yînh-long 
en  même  temps  que  le  corps  du  père  Abonnel  qui  avait  été  surpris 
et  massacré  par  les  rebelles  dans  l'exercice  même  de  son  ministère. 

Cependant  Travinh  n'était  pas  encore  dégagé.  La  petite  troupe  du 
dôc  phù,  composée  en  partie  de  miliciens  annamites,  en  partie  de 
partisans  cambodgiens,  tomba  à  l'improviste  sur  l'ennemi  qui  inves- 
tissait ce  poste,  et  se  livra  à  un  véritable  massacre  :  les  Cambodgiens 
se  montrèrent    particulièrement  féroces  et  ne  tirent  aucun  quartier. 

L'ordre  était,  une  fois  de  plus,  rétabli  dans  la  contrée.  Nous 
arrivons  ainsi  à  la  grande  insurrection  fomentée  par  le  lettré  anna- 
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mile  Iluàn  {Th fi k-hoa-Huihi)  donl  la  répression  valut  au  doc  phii 
LOc  la  croix  d'oriicii^r  de  la  Lrgion  d'iiorineur.  L'instigateur  de  cette 
nouvelle  révolte  n'était  pas  un  inconnu  dans  la  colonie.  Surpris,  en 
eflct,  les  armes  à  la  mam,  lors  des  premiers  troubles  qui  suivirent 
la  conquête,  il  n'avait  du  son  salut  qu'à  l'intervention  bienveillanle 
de  divers  l'onctionnaires  indigènes  ralliés  à  la  France;  et  s'était, 
depuis  lors,  installé  à  Clio-lôn,  où  il  avait  ouvert  une  école  de  carac- 
tères. Il  profita  fort  habilement  de  la  confiance  trop  aveugle  qu'on 
lui  témoignait  et  des  relations  qu'il  s'était  créées  jusque  dans  les 
rangs  les  plus  élevés  de  l'administration,  pour  mener,  avec  l'aide  de 
deux  émissaires  chinois  à  la  solde  de  l'irréductible  cour  deHuê,  une 
sourde  et  ténébreuse  intrigue  qui  devait  aboutir  à  un  soulèvement 
général.  Un  beau  matin,  le  Thu  khoa  Iluàn  disparût  subitement, 
et,  après  avoir  audacieusement  accepté  l'iiospitalité  de  l'administra- 
teur deTàn-an,  dont  il  avait  fait  la  connaissance  à  Chcr-lôn,  se  rendit 
au  marché  de  Go-chi,  à  la  limite  des  arrondissements  de  Tàn-an  et 
de  My-tho.  C'est  de  là  que  partit  le  signal  de  la  révolte  :  tout  le 
pays,  adroitement  travaillé,  se  souleva  à  sa  voix,  et  la  tranquillité 
de  notre  colonie  naissante,  si  chèrement  acquise,  se  trouva  de  nou- 
veau menacée. 

L'amiral  Duperré,  alors  gouverneur  et  rommandant  en  chef  de  la 
Cochinchine,  choisit,  parmi  les  fonctionnaires  indigènes  dont  il  pou- 
vait disposer,  le  plus  digne  de  sa  confiance  et  n'hésita  pas  à  charger 
le  doc  phii  de  Cài-bè  de  la  délicate  mission  de  marcher  contre  les 
rebelles,  et  de  s'emparer,  par  tous  les  moyens  possibles  de  leur 
chef  suprême  Huàn.  Une  véritable  chasse  à  l'homme  fut  aussitôt 
organisée  sous  la  haute  direction  du  phû  Lôc,  et  de  son  auxiliaire, 
le  phû  Birc,  de  Gocông.  L'entrée  du  Cira-tiai  et  les  abords  de  la 
mer  de  Chine  furent  rigoureusement  surveillés  par  ce  dernier, 
tandis  que  le  chef  de  l'expédition  procédait  à  une  immense  battue  dans 
toute  la  région  qui  s'étend  entre  le  Vaïco  et  le  Mékong.  Après  quinze 
jours  d'activés  recherches,  le  Thia-khoa  Iluàn,  traqué  de  toutes 
parts,  fut  rejoint  aux  environs  du  marché  de  Chg-gao  :  se  voyant 
pris,  il  chercha  à  se  donner  la  mort  en  se  précipitant  dans  une 
mare  ;  le  cai  Cang  l'en  retire  sain  et  sauf. 

L'enquête  commença  aussitôt.  Les  faits  reprochés  au  prisonnier 
étaient  trop  patents  pour  pouvoir  être  niés;  aussi  Huàn  entra-t-il 
aussitôt  dans  la  voie  des  aveux,  en  revendi(|uant  bravement  pour  lui 
seul  toute  la  responsabilité  de  la  direction  du  mouvement  insurrec- 
tionnel. La  sentence  de  mort  prononcée  contre  lui  fut  exécutée  à 
Ben-Tranh  dans  les  derniers  jours  de  l'année  1875. 

A  cette  période  de  troubles  succéda  alors  une  ère  de  tranquillil** 
à  peine  interrompue,  en  1878,  par  un  soulèvement  local  diiigé 
contre  le  chef-lieu  de  l'arrondissement  de  Mytho  par  deux  indigènes 
fanatiques,  les  nommés  Ong  etKhà.  L'énergie  que  déploya  le  jhû 
Loc  pour  réprimer  cette  tentative  de  rébellion,  lui  valut,  avec  un 
témoignage  officiel  de  satisfaction,  le  don  d'une  arme  d'honneur 
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quf3  lf3  contre-aminil  Lnfïonl  lui  remit  solcnnellenieiiL,   en  présence 

(le.loiiles  les  niilorilés  de  TînTonrlissemenl. 

l.e  gouvernemenl    eivil    de    la    colonie,  appelé  à   remplacer  le 

Li  mai  1870,  l'autorité  des  amiraux,   avait  été  confié  à  un  admi- 

iiislraieur  hors  de  pair,  M.  Le  x\lyre  de  Vilers,  qui  ne  tarda  pas 
à  distinguer,  parmi  la  foule  des  fonctionnaires  indigènes  placés  sous 
ses  ordres,  le  doc  phu.  de  (^ai-bè  et  Tutiliser.  C'est  ainsi  qu'il  le 
chargea  de  lui  fournir,  sous  forme  de  questionnaire,  un  tableau 
général  des  mesures  à  prend n^  pour  la  réorganisation  des  différents 
srM'vices  in!éress:mt  l'administration  indigène  de  la  colonie,  puis 
quelque  temps  après,  un  rapport  circonstancié  sur  les  principales 
cultures  du  pays.  Cependant,  lephu  Lôc  n'oubliait  pas  au  milieu  de 
ces  occupations,  l'administration  directe  du  poste  qui  lui  était  confié 
et  procédait,  sous  les  ordres  de  l'administrateur  de  Mytho,  à  de 
nombreux  travaux  d'aménagement  et  à  la  construction  de  la  plupart 
des  routes  qui  sillonnent  cette  partie  de  l'arrondissement. 

Sous  le  gouvernement  de  M.  Thomson,  Tran-bâ-Lôc,  trans- 
formé en  législateur,  fut  nommé  président  de  la  commission  (i)chargée 
d'examiner  le  projet  de  code  civil  à  l'usage  des  indigènes  élaboré 
par  M.  Lasserre,  vice-président  de  la  Cour  d'appel.  Il  s'acquitta  de  cette 
tâche  spéciale  avec  une  véritable  distinction  ;  et  c'est  à  sa  collabo- 
ration avec  l'éminent  magistrat  que  nous  devons  l'ensemble  des 
dispositions  qui  font  l'objet  du  décret  du  3  octobre  1883  connu 
sous  le  nom  de  Précis  de  législation  civile  annamite. 

Avec  la  malencontreuse  convention  signée  à  Pnom-Penh  entre  le 
gouverneur  de  la  Gocbincbine  et  le  roi  Norodom,  recommença  pour 
le  phû  Lôc  la  vie  d'aventures  qu'il  aimait  tant.  Un  soulèvement 
général  suivit,  en  effet,  le  petit  coup  d'état  Thomson  ;  et  toute  la 
frontière  cambodgienne,  depuis  Tàyninb  jusqu'à  Hàtièn,  ne  tarda 
pas  à  être  en  état  d'insurrection.  Le  centre  du  mouvement  fut  la 
Trà-Béc  qui  s'étend  au  nord  de  l'arrondissement  de  Tàn-an.  Tran- 
ba-Loc  fut  aussitôt  envoyé  sur  les  lieux  pour  réprimer  les  désordres  ; 
il  trouva  le  pays  à  feu  et  à  sang,  livré  de  toutes  parts  k  l'incendie 
et  au  pillage.  D'innombrables  cases  détruites  et  brûlées  et  de  nom- 
breux cadavres  mutilés  marquaient  le  passage  sanglant  des  bandes 
cambodgiennes  :  le  doc  phîi  Lôc  les  suivit  pas  à  pas,  ne  tarda  pas  à 
les  atteindre  et  leur  infligea  une  série  de  défaites  qui  les  obligea  à 
se  disperser. 


(1)  Voici  quelle  fut  la  composition  de  cette  commission  : 

MM.  Trân-bà-Loc,  phû  de  l'arrondissement  de  Mytho,  président  ; 

Ngyuèn-minh-Duo'ng  conseiller  colonial,  membre  ; 

Lê-Lûong,  plm  de  l'arrondissement  de   Rinh-hoà,         id. 

I*aulus  Cûa,  phû  de  Saigon,  •  id. 

Petrus  Tru'ong-Vinh-Ky,  professeur,  id. 

Henoît  Yèn-l*o,  interprète  de  la  langue  chinoise.  id. 

îla-chuc-Niên,  chef  de  la  congrégation  de  Canton,        id. 


-  i5  — 

Les  dorniôros  machiii;ilionH  (puî  lu  cour  do  lliiè  tenta  contre  notre 
doniin;ilion  en  (lochiiuliitie  eiirenl,  pi'esqu'à  la  mrme  ('|»()(|ii(',  pour 
irsiillals  directs,  le  douhie  assassinat  d(î  i\r\\\  de  nos  roiiclKjiiiiaii'es 
indi^iMies  les  plus  dévoués,  le  pliù  Nicolas  lliiu,  à  L(iii::-lliàn[i 
et  le  doc  phu  (la,  à  llor-innii  (li  lévrier  1S(Sr>).  L'un  (\l  raiilrc  de 
ces  ti'a^ncpies  évèuenieiils  alIciLitiii'cnl  également  le  phù  Luc  (l;uis  ses 
alléctions  les  plus  intimes  el  les  plus  chères  :  la  preniiéi'e  d(;s  victimes 
('lait,  en  elle,!,  son  propre  frère,  le  henjaniin  d(;  la  l'amilh;,  qu'il 
cliérissait  d'une  laçon  toute  |)arLiculiére  ;  Taulre,  son  ami  el  son 
compagnon  de  la  première  heure,  était  aimi';  (h;  lui  comme  un  frère. 
11  eut,  tout  au  moins,  la  satisfaction  morale  d'arrêter  lui-mèm(>  pour 
les  livrer  a  la  justice  les  auteurs  du  lâche  attentat  commis  conti'e 
le  phù  de  Long-Thành. 

Les  années  4 88()  et  1887  manjuent  l'apogée  de  la  cariière  mili- 
laire  de  Trân-bâ-Loc.  Elles  fureiil  remplies,  dans  l'histoire  de  notre 
colonie  indo-chinoise,  par  les  campagnes  du  Binh-thufin,  du  Phù- 
yèn  et  du  Binh-dinh,  dans  lesquelles  il  joua  un  rôle  prépondérant 
et  dont  nous  allons  résumer  h's  principales  phases  et  les  événements 
les  plus  saillants. 

Pacification  du  Thxuin-khành 
Campagnes  du  Pfiû-yèn  et  du  Bïn/i-âinh 

L'occupation  de  la  citadelle  de  lluè  par  le  corps  expéditionnaire 
(lu  général  de  Courcy  (15  juillet  1885)  aussitôt  suivie  de  l'attaque 
dirigée  contre  les  troupes  françaises  par  les  régents  Thuyêt  et  Tu-ong, 
de  la  fuite  du  roi  llàm-Nghi,  et  de  l'avènement  au  trône,  sous  notre 
patronage,  du  prince  Bong-Khânh  (19  septembre  1885),  avait  eu 
son  contre-coup  dans  toutes  les  pi'ovinces  du  royaume  d'Annam  ;  et 
les  partisans  de  l'ancien  régime  s'étaient  soulevés  en  masse  contre 
l'étranger.  La  région  du  Sud,  et  plus  particulièrement  le  P/mh-Thuàn 
et  le  Khanh-hoà,  furent  ainsi  le  théâtre  de  graves  désordres,  ma- 
nifeslés  par  le  pillage  des  chrétientés  et  le  massacre  de  leurs  habi- 
tants. Le  représentant  de  la  France  au  Tonquin  n'ayant  pas  à  sa 
disposition  des  forces  suffisantes  pour  réprimer  le  mouvement 
insurrectionnel,  fit  appel  au  gouvernement  de  la  Cochinchine  qui 
dépêcha  aussitôt  sur  les  lieux  l'inspecteur  Aymonier,  que  sa  con- 
naissance approfondie  du  pays  désignait  tout  particulièrement  pour 
cette  mission  de  confiance  :  ce  haut  fonctionnaire  se  fit  adjoindre  le 
phu  L()c  qui  quitta  Saigon  dans  les  premiers  jours  de  juillet  1886, 
après  avoir  été  investi,  avant  son  départ,  de  la  dignité  de  Tông-Bôc 
du  Thuân-khanh  (1^^  juillet  1880).  Trois  mois  suflirent  à  son  énergi- 
que activité  pour  remettre  à  leurs  places  les  autorités  provinciales 
qui  en  avaient  précédemment  été  chassées  par  les  rebelles  ;  et  pour 
livrer  les  principaux  fauteurs  du  désordre  k  la  justice  de  l'empereur 


~  A6  — 

d'Annam.  Cettn  nrillanto  et  rapide  campagne  lui  valut,  à  son  retour 
à  Saiiron,  une  proposition  pour  la  croix  de  commandeur  de  la  Légion 
d'honneur. 

Cependant,  la  caste  des  lettrés  (vàn-Thàn),  forcée  de  capituler 
au  Tiiuan-khânh,  ne  se  tenait  pas  pour  battue;  et  la  proclamation 
adressée  par  llàm-iNghi  au  peuple  d'Annam,  répandue  à  profusion 
par  leurs  soins  dans  toutes  les  communes,  fit  renaître  la  révolte  que 
le  tong-dôc  Loc  avait  partiellement  enrayée.  Les  commissaires 
royaux  (tiêu  phii  sic)  envoyés  dans  les  provinces  par  Oông-KAnh, 
lurent  impuissants  à  rétablir  l'ordre  ;  et  la  cour  de  Hue  diit  se  résou- 
dre à  recourir  à  l'intervention  du  pays  prolecteur.  Les  provinces  du 
Phn-yên  et  du  Bînh-  iinh,  dans  lesquelles  notre  représentant  militaire, 
le  distingué  colonel  Dumas  se  maintenait  avec  peine,  semblaient  être 
le  loyer  môme  de  l'insurrection  à  la  tète  de  laquelle  s'était  placée  un 
jeune  lettré  du  nom  de  Mai-xuân-Thwo-ng ,  descendant  direct  des 
derniers  chefs  Tày-So*n(4).  Des  bandes  armées,  accourues  de  toutes 
parts  à  son  appel,  y  menaient  la  véritable  guerre  de  guérillas,  sor- 
tant de  leurs  repaires  montagneux  pour  piller  et  rançonner  les  villa- 
ges, et  disparaissant  à  l'approche  des  troupes  de  secours.  Ce  régime 
de  terreur  exigeait  une  prompte  répression  :  ce  fut  encore  au  tông- 
dôc  Lçc  que  l'on  s'adressa  pour  en  assurer  l'exécution.  L'expédition 
du  Phû-yén  fut  décidée  dans  les  premiers  jours  de  janvier  1886,  et 
le  départ  des  troupes  ayant  été  fixé  au  4  février  suivant,  Tran-bâ-Lôc 
n'eut  que  quinze  jours  à  peine  pour  recruter  un  millier  de  volon- 
taires dont  la  concentration  s'opéra  au  camp  des  Mares.  Au  jour 
désigné,  tout  fut  prêt,  et  le  petit  corps  expéditionnaire  comprenant 
en  outre  un  corps  de  500  hommes  commandé  par  le  chef  de  bataillon 
Chevreux  s'embarqua  à  Saigon  sur  le  navire  de  guerre  la  Clocfieterie. 

Les  mesures  les  plus  minutieuses  avaient  présidé  à  l'organisation 
intérieure  du  bataillon  improvisé  :  divisé  en  dix  sections  ou  compa- 
gnies, placées  chacune  sous  les  ordres  d'un  quàn  et  d'un  hiep- 
quân,  il  avait  pour  chef  direct  le  dôc-phù  Dire,  de  Gôcông,  ancien 
compagnon  d'armes  de  Loc,  qui  prit  le  titre  de  dôc-bf),  le  tong-dôc 
se  réservant  la  direction  générale  des  opérations  et  le  commandement 
suprême. 

Le  5  février,  à  A  heures  du  soir,  la  Clocheterie  et  le  paquebot 
affrété  qui  l'accompagnait  arrivèrent  en  vue  de  Yûng-lâm,  port 
du   Phù-yên^  où   les   troupes   mirent   aussitôt  pied  à  terre.   Les 


(t)  La  crise,  connue  dans  l'histoire  annamite  sous  le  nom  de  révolte  des  Tây-so-n 
(montai^nards  de  l'Ouest),  et  qui  désola  les  provinces  de  l'Annam  pendant  plus  de 
vingt-cinq  années,  prit  naissance,  en  1773,  sous  le  règne  du  roi-enl'ant  Huè-Viro'ng 
dans  la  région  montagneuse  de  Qui-nho"n  :  elle  s'étendit  rapidement  jusqu'au 
Tonkin,  et  fut  marquée  notamment  par  la  prise  de  ^aigon  et  par  l'anéantissement 
de  la  famille  royale  des  Nguyen,  dont  tous  les  membres  furent  mis  à  mort  à 
l'exception  du  jeune  prince  Nguyén-Anh  (Gialong).  La  révolte  ne  prit  fin  qu'en 
octobre  1799  avec  l'occupation  de  la  citadelle  de  Qui-Nhan  par  l'armée  royale. 
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opérai  ions  rommoncrnîiil  dès  \r  h^ndcmain  et  (urenl  dirigées 
tout  (l'ahord  contr*'  los  cinq  fortins  ([ui  commandaient  la  route;  du 
irmli-ihnli  cl  ('oupai(;nl  louh;  communication  entre  les  deux  pro- 
vinc(^s.  Une  attaque  vigoureuse  en  délogea  les  rebelles  dans  la  journée 
du  (S  février  ;  et,  le  lendemain,  le  commandant  Chevreux  en  prit 
()riiciell(Mnent  possession  au  nom  de  la  France.  Os  premiers  succès 
lurent  complétés,  quel(}ues  jours  après,  par  l'occupation  de  l'impor- 
lanle  citadelle  (l<^  Dinli-so'n,  véritable  clef  de  la  région  ;  et  une  pro- 
clamation, rédigée  parleTong-Boc,rut.adressée,  le  11  février  suivant, 
l)ar  les  soins  du  résident  de  l^Yance  aux  habitants  de  la  province  Un 
grand  nombre  d'entre  eux  firent  leur  soumission  en  déposant  leurs 
armes  entre  les  mains  du  vainqueur.  La  chasse  aux  fuyards  fut  alors 
organisée,  .et  poursuivie  sans  rehàche  :  le  18  février,  Tran-bâ-Loc 
arrivait  à  Tuy-hôa  où  il  put  rejoindre  et  arrêter  le  chef  même  du 
soulèvement  du  Phû-yên,  le  TÔng-Thong  (gouverneur  général) 
Lè-Thanh-Phuo'ng,  qu'il  lit  exécuter  le  surlendemain  avec  un  (lliinois 
convaincu  d'avoir  i'ourni  des  armes  aux  insurgés.  Le  même  sort  fut 
réservé  quelques  jours  plus  tard,  dans  le  poste  frontière  de  Cày-dù'a, 
à  trois  autres  chefs  rebelles  surpris  les  armes  à  la  main  :  c'est  au  cours 
de  cette  rapide  chevauchée  que  le  tong-dôc  Lôc  reçut  l'avis  de  sa 
nomination  au  grade  de  commandeur  de  la  Légion  d'honneur. 

L'œuvre  de  pacification  du  Phù-yèn  était  ainsi  accomplie.  Tran- 
bâ-Loc,  aussi  habile  organisateur  que  vaillant  chef  de  partisans, 
la  rendit  elficace  en  créant  sur  la  frontière  du  Binh-dinh  les  quatre 
postes  avancés  de  Cùng-soTi,  Tuy-hôa,  Xuàn-dài  et  Cây-dira,  qui 
furent  pourvus  d'une  petite  garnison  ;  puis  il  regagna  Yîing-lam  et 
Uui-nho-n  pour  arrêter,  avec  le  commandant  Chevreux,  qui  l'atten- 
dait dans  cette  dernière  résidence,  le  plan  des  opérations  du  Binh- 
djnh.  Il  y  arriva  le  10  mars  :  cette  première  campagne  n'avait 
donc  dnré  que  quinze  jours  à  peine.  Il  brûlait  d'ardeur  de  pour- 
suivre, sans  attermoiements,  la  ttàche  si  brillamment  commencée, 
et  s'apprêtait  à  quitter  Qui-nhan  pour  aller  occuper,  avec  ses  par- 
tisans, les  forts  de  Bông-so-n  et  de  Phù-my  que  les  troupes  annamites 
du  tieu-phù-sù:  Nguyen-Thân  venaient  d'évacuer,  lorsqu'un  contre- 
ordre  inattendu  le  retint  à  son  poste,  dans  une  anxieuse  et  pénible 
attente  :  «  Je  suis,  écrivait-il  à  ce  moment  au  colonel  Dumas,  pour 
((  dissiper  ses  hésitations,  je  suis  rompu  aux  manœuvres  des  rebelles  ; 
«  j'ai  acquis  au  Phû-yên  l'expérience  dont  j'avais  besoin,  et  j'ai  la 
((  certitude  d'arriver  promptement  au  but  que  nous  poursuivons  en 
«  commun  si  je  ne  rencontre  pas  d'entraves   dans  l'exécution  de 

«  mes  projets » 

^Cette  lettre,  si  pleine  de  confiance,  étant  restée  sans  réponse,  le 
Tông-Bôc  résolut  alors  de  s'adresser  à  son  chef  direct,  le  Directeur 
de  l'Intérieur  de  Cochinchine,  pour  lui  demander  des  instructions 
et  lui  soumettre  ses  plans  :  certains  passages  de  cette  seconde  mis- 
sive m'Titent  d'être  également  cités  :  «  Connaissant  k  fond,  disait-il, 
((  les  Annamites  et  leur  tactique,  je  sais  comment  il  faut  agir  pour 
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«  réussir Il   (îsI   bien  |)iN''rérable  et  bien    moins    coûteux   de 

('  jKicilier  le  pays  en  l'acililant  et  en  encourageant,  autant  que  pos- 
('  sible,  les  soumissions,  qu'en  procédant  par  la  violence  et  par  les 
<'  armes.  »  il  mit  aussitcM  ses  projets  à  exécution  en  adressant  au 
Tông-Dûc  de  l)in!i-djnli  une  pressante  proclamation  aux  rebelles 
qui  l'ut  alïichéc  dans  tous  les  centres  de  la  province,  et  que  le  colonel 
commandant  supérieur  de^  troupiîs  approuva  sans  restriction. 

{]e  ne  l'ut  cependant  que  le  4(S  mars,  après  le  départ  de  Qui-nhan 
du  commandant  Çlievreux,  rappelé  à  Saigon,  que  Tr.ïn-ba-Loc  reçut 
enlin  l'ordre  de  se  rendre  à  Bmh-dinh  avec  ses  volontaires.  L'effectif 
(le  la  vaillante  pelite  Iroupe  était  alors  réduit  de  1,050  hommes  à 
moins  de  500;  les  autres,  exténués,  par  les  fatigues  et  les 
marches  forcées  à  travers  un  pays  exceptionnellement  difficile,  ma- 
lades ou  blessés,  avaient  dû  être  rapatriés  en  Gochinchine.  Il  arriva 
néanmoins  à  bon  port,  et  s'installa  dans  la  citadelle  de  Binh-dinh 
on  les  soumissions  alfluèrent  aussitôt  de  toutes  parts  :  leur  nombre 
ne  tarda  pas  à  dépasser  cinq  mille.  La  pacification  marchait  ainsi 
à  grands  pas  :  les  services  publics,  interrompus  depuis  le  début  de 
l'insurrection,  avaient  été  réorganisés,  de  concert  avec  le  colonel 
Dumas,  sur  le  modèle  de  ceux  qui  fonctionnaient  en  Gochinchine  ; 
et  une  école  de  français,  placéq  sous  la  direction  d'un  ancien  insti- 
tuteur de  notre  colonie,  beau-frère  de  Dôc-bô-Birc,  avait  môme  été 
installée  à  Bmh-djnh.  Enfin,  avec  la  confiance  renaissante,  les 
travaux  des  champs  reprenaient  eux-mêmes  peu  à  peu.  Seul,  le  chef 
suprême  de  la  révolte,  Mai-xuàn-Thu^ông,  api'ès  avoir  fait  une  pre- 
mière démarche  de  soumission,  restée  d'ailleurs  sans  exécution, 
avait  échappé  jusqu'alors  à  toutes  les  recherches.  LeTong-Bôc,  con- 
vaincu que  de  la  capture  de  cet  adversaire  dépendait  le  résultat 
définitif  de  l'œuvre  entreprise,  dirigea  alors  contre  lui  tous  ses 
elforts.  n  obtint  du  résident  de  la  province  et  du  colonel  l'autori- 
sation de  poursuivre  lui-même  le  chef  rebelle  et  ses  principaux 
lieutenants,  et  se  mit  aussitôt  en  campagne.  Quelques  jours^après, 
le  45  avril,  l'un  des  conseillers  intimes  de  Thuàng,  Nguyèn-tàn- 
llanh,  tombait  entre  ses  mains.  Cependant,  le  bôc-bo-Bûc,  ayant 
appris  que  Thirô'ng  lui-même  avait  trouvé  un  refuge  du  côté  du 
village  de  Phii-phong,  dans  le  huyên  de  Phù-my,  s'était  dirigé  en 
toute  hâte  vers  celte  région":  il  y  parvint  le  24  avril  et  fut  rejoint, 
le  lendemain,  par  le  tong-dôc  Loc.  Dès  ce  moment  commença  une 
véritable  chasse  à  l'homme,  pleine  de  péripéties  et  d'embûches  qui 
aboutit  enfin,  le  5  mai  suivant,  à  l'arrestation  de  Mai-xuàn-Thirô'ng. 
Cette  importante  capture  fut  opérée  aux  environs  du  village  de  lîôn- 
han  :  elle  fut  suivie,  le  -lendemain  6  mai,  de  l'arrestation  du  frère 
de  Thu'crng,  Mai-xuàn-Quan,  également  compromis  dans  la  rébellion, 
et  de  toute  sa  famille. 

Deux  jours  après,  Tran-bâ-Lôc  regagnait  la  citadelle  de  Binh- 
dinh,  accompagné  de  ses  prisonniers,  et  suivi  d'un  long  convoi 
d'armes  et  de  munitions  de  toutes  espèces  prises  sur  les  rebelles. 
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('  il  mai,  M,ii-xuàn-Thir(Vn<i,  libre  «M  sans  entraves,  ('omparul 
pvant  le  colonj^l  Dumas  qui  ])\  K*/Mla  à  son  inUîrrogatoire  :  rallitudc 
Il  jiMMie  clH^riul,  d';ull(Mns,  phiiiie  de  dii^uil<'î  ;  et  le  vainqueur  sut 
\spe('l(M'  le  vaincu  on  le  traitaiil.  avec  de  grands  égards. 

La  capture  du  grand  agit;!  eur  qui  avait  été  lame  même  de  la 
Holte  avait  eu  un  immense  letentissement  dans  la  région  ;  aussi 
:s  mandarins  j)rovinciaux  ac*  ()urai(^nt-ils  de  toutes  parts  à  lîmii- 
jnli  pour  satisfaire  leur  curiosité;  et  contempler  de  près  celui  qui 
s  avait  tant  l'ait  trembler.  On  imagina  alors  de  donner  en  son 
onneur  de  véritables  fêtes,  et,  plus  particulièrement,  des  repré- 
'iilations  théâtrales  auxquelles  il  assista,  haranguant  le  peuple  et 
exhortant  à  la  soumission.  Bien  plus,  une  pièce  de  vers  de  sa  com- 
osition,  dans  laquelle  il  racontait  lui-même  sa  vie  et  ses  malheurs, 
it  chantée  en  sa  présence  (1). 

Ouoiqu'il  en  soit,  le  sort  qui  attendait  le  prisonnier  ne  pouvait 
lire  l'objet  d'aucun  doute,  La  cour  de  lluê,  cà  laquelle  sa  qualité  de 
ascendant  de  Tày-San  le  rendait  particulièrement  suspect,  et  qui 
I  haïssait  en  outre  pour  toute  la  crainte  qu'il  lui  avait  inspirée, 
îclama  avec  insistance,  contre  lui,  ses  lieutenants  et  toute  sa  famille 
application  rigoureuse  de  la  peine  capitale.  L'intervention  du 
)ng-dôc  Loc  panant  à  sauver  de  la  mort  les  innocents,  mère,  femme 
l  enfants,  qui  avaient  été  arrêtés  avec  lui;  mais  la  clémence  dût, 
1  ce  qui  le  concernait,  lïéchir  devant  les  impérieuses  raisons  d'in- 
!rêt  général.  Le  7  juin  suivant,  la  tète  de  Mai-xuàn-Thu-àng  tombait 
)us  le  sabre  du  bourreau  :  son  frère  Mai-xuàn-Quang  et  plusieurs 
e  ses  lieutenants  subirent  le  même  sort. 

La  tâche  du  Tong-Bôc  était  désormais  accomplie  11  s'embarqua 
i  2:2  juin  avec  ses  volontaires  pour  regagner  Saigon.  De  cruelles 
éceptions  l'attendaient  au  retour. 

L'on  a  beaucoup  reproché  au  tong-dôc  Loc  les  mesures  d'exces- 
ve  rigueur  qu'il  aurait  prises  an  cours  de  cette  active  campagne  ; 
est  sur  ce  point  surtout  qu'il  a  été  méconnu.  La  répression,  pour 
:re  effective  et  exemplaire,  devait  être  nécessairement  proportionnée 
Lix  événements  qui  l'avaient  motivée  :  elle  fut  donc  naturellement 
inglante.  Il  importe  de  remarquer,  d'ailleurs,  que  Trân-bâ-Lôc  a 
)ujours  frappé  à  la  tête,  épargnant,  autant  qu'il  était  possible,  les 
mplos  comparses,  et  s'efTorçant  d'amener  leur  soumission  par  des 
romesses  de  clémence  qui  furent  toujours  scrupuleusement  tenues, 
oici,  au  surplus,  le  jugement  que  portait  sur  lui,  à  l'issue  même 
e  la  campagne,  son  vaillant  collaborateur,  le  commandant  Chevreux, 
ont  le  témoignage  ne  saurait  être  suspecté. 

((  On  ne  se  sépare  pas  sans  grande  peine,   écrit-il  de  Saigon  à 

Tr;in-ba-Lôc,  d'un  brave  compagnon  d'armes  comme  vous,   ni 

d'une  troupe  comme  celle  que  vous  commandez,  avec  laquelle  on 

(l)Tous  ces  détails,  si  étranges  qu'ils  puissent  paraître,  sont  absolument 
ithentiques. 
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«  a  partagé  dangers  et  fatigues Monsieur  le  Gouverneur  m'a 

c(  appris  qu'il  venait  de  recevoir  de  i^Yancc  un  télégramme  lui 
c(  annonçant  votre  nomination  à  la  dignité  de  conmiandeur  de  la 
((  Légion  d'honneur.  C'est  la  juste  n'compense  des  éminents  services 
((  que  vous  avez  rendus  sans  cesse  à  notre  cause.  Permettez-moi  de 
((  vous  en  adresser  mes  vives  et  sincères  félicitations.  A  coté  de  cette 
((  récompense  si  méritée,  il  en  est  une  autre  que  Monsicui"  le  Colonel 
i(  commandant  supérieur  des  troupes  en  (^ochincliine  a  bien  voulu 
((  me  charger  de  vous  faire  parvenir  :  c'est  une  copie  de  l'ordre 
((  général  n»  36,  qui  rend  si  bien  justice  à  vous  et  à  votre  vaillante 
((  troupe » 

L'ordre  auquel  il  est  fait  allusion  dans  la  lettre  que  nous  venons 
de  citer  est  ainsi  conçu,  dans  son  éloquente  concision  : 

((  Le  colonel  saisit  avec  empressement  cette  occasion  pour  exprimer 
((  toute  sa  satisfaction  au  phù  Lôc,  tong-dôc  de  Thuan-khânh  et  à 
((  ses  volontaires,  qui  ont  su  supporter,  avec  le  même  entrain  et  la 
«  même  discipline  que  les  troupes  régulières,  les  fatigues  et  les 
«  soufï'rances  morales  et  physiques  de  l'expédition » 

Les  plus  acerbes  récriminations  tombent  devant  de  pareils  témoi- 
gnages. 

IV 
ÏjCs  dernières  années 

Dès  son  retour  en  Cochinchine,  Tran-bâ-Loc  y  trouva,  au  lieu 
du  repos  auquel  il  croyait  avoir  droit  après  tant  de  fatigues,  une 
nouvelle  occasion  de  mettre  son  dévouement  au  service  de  la  Colonie. 
Depuis  quelque  temps  déjà,  la  présence  dans  l'arrondissement  de 
Mytho  de  partisans  de  llàm-Nghi  avait  été  signalée  à  l'autorité 
administrative.  Lôc  fut  chargé  de  les  découvrir,  et  parvint,  en 
assurant  leur  arrestation  immédiate,  à  faire  avorter  le  complot  qui 
se  tramait.  Une  lettre  officielle  de  satisfaction  que  lui  adressa,  à  la 
date  du  10  septembre  1887,  le  Gouverneur  Filippini,  fut  la  récom- 
pense de  ce  nouveau  service. 

Cette  dernière  tâche  accomplie,  il  se  retira  à  C;d-bè,  au  milieu 
des  siens.  (Vest  ce  moment  que  choisirent  les  ennemis,  que  sa  bril- 
lante fortune  lui  avait  suscités,  pour  entreprendre  contre  lui  une 
campagne  de  calomnies  qui  ne  devait  linir  qu'à  sa  mort.  L'envie, 
avec  ses  bassesses,  ses  trahisons  et  ses  haines,  n'a  pas  de  patrie,  et 
s'acclimate  indifféremment  partout:  ces  pays  d'Extrême-Orient  plus 
encore  que  tous  les  autres,  sont  particulièrement  favorables  à  son 
éclosion.  Lôc  devait  donc  avoir,  comme  tous  les  hommes  qui  se 
distinguent  par  leur  intelligence  et  par  leur  travail,  tout  un  cortège 
d'envieux  :  ils  se  firent  légion  pour  le  poursuivre  et  l'accabler. 
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On  commença  par  lui  contester  la  régularité  du  titre  de  Tong- 
Dôc  (le  Thuàn-klhinh  (jui  lui  avait  été  conféré  par  le  gouvernement  à 
l'épocpie  (le  son  départ  poin^  TAunam  et  qu'il  avait  si  vaillamment 
gagné,  à  la  t(He  de  ses  volontaires,  dans  les  campagnes  du  Phù-yén 
et  du  IVuiii-dinli  :  un  fonctionnaire  de  l'administration  de  Cochin- 
chine  ne  pouvait  être,  disait-on,  revêtu  officiellement  d'une  dignité 
relevant  directement  de  la  cour  (le  Mue.  La  (juestion,  ainsi  pos(îe, 
était  évidemment  résolue  d'avance  ;  et  ceux  qui  l'avaient  soulevée 
obtinrent  une  satisfaction  partielle  en  voyant  adjoindre  le  mot 
honoraire  à  la  qualité  de  celui  qu'ils  jalousaient. 

A  cette  innocente  et  ridicule  mesquinerie  succéda  bientôt  un 
incident  plus  grave.  Le  ïông-Dôc  honoraire  Tran-bà-Loc  avait,  à 
l'occasion  du  premier  de  l'an  1888,  fait  graver  des  cartes  en  carac- 
tères chinois,  sur  lesquelles  son  nom  était  précédé  du  titre  de  khâm- 
sai  (envoyé  en  mission)  et  de  l'énumération  des  distinctions  hono- 
rifiques que  lui  avaient  valu  sea  services.  On  voulut  y  voir,  par  une 
interprétation  fallacieuse  des  caractères,  l'intention  de  se  faire  passer 
pour  un  représentant  de  la  cour  d'Annam  dans  les  anciennes  pro- 
vinces de  la  Basse-Cochinchine  ;  et  le  gros  mot  de  «  trahison  y>  fut 
même  prononcé.  Tran-bâ-Lôc  n'eut  pas  de  peine  à  dissiper  l'équi- 
voque dans  une  longue  lettre  explicative,  très  digne  et  très  circons- 
tanciée, qu'il  adressa  le  20  juillet  suivant  au  directeur  de  l'Intérieur  ; 
et  l'accusation  que  l'on  avait  osé  diriger  contre  lui  tomba  d'elle- 
même.  Le  Gouverneur  général  Richaud  y  répondit  solennellement, 
dans  le  courant  de  la  môme  année,  en  plaçant  de  sa  propre  main, 
sur  la  poitrine  du  fonctionnaire  outragé,  la  plaque  de  grand-officier 
du  Dragon  d'Annam  [septembre^  1888). 

A  partir  de  ce  moment,  le  Tong  Bôc  se  consacra  tout  entier  à  ses 
affections  de  famille  et  à  ses  devoirs  de  fonctionnaire  de  l'arron- 
dissement de  Mytho. 

La  vaste  étendue  marécageuse  qui  occupe  toute  la  partie  nord 
de  l'arrondissement  de  My-tho,  connue  sous  la  dénomination  de 
Plaine  des  Joncs,  n'attendait  qu'un  intelligent  travail  de  canalisation 
et  de  drainage  pour  se  transformer  en  admirable  terrain  de  grande 
culture  :  ce  fut  encore  Trân-bâ-LOc  qui  conçut  le  premier  cette 
œuvre  si  utile.  Il  consacra  tous  ses  loisirs  à  l'étude  approfondie 
de  cette  région  abandonnée,  et  dressa,  après  de  longues  et  minu- 
tieuses observations  de  nivellement  faites  sur  les  lieux  mômes,  tout 
un  plan  de  canaux  qu'il  soumit  à  l'examen  de  l'autorité  adminis- 
trative, se  faisant  fort,  d'ailleurs,  d'en  assurer  lui-même  l'exécution 
avec  les  seules  prestations  des  communes  limitrophes.  Il  obtint  ainsi 
l'autorisation  ûe  creuser  deux  canaux  d'essai  d'une  longueur  de 
7  kilomètres  chacun  et  de  3  mètres  d'ouverture;  et  les  résultats  acquis 
au  point  de  vue  de  l'écoulement  ayant  paru  concluants,  l'ensemble 
des  travaux  proposés  fut  adopté.  Le  Tong- h) oc  se  mit  aussitôt  à 
l'œuvre.  Cette  laborieuse  entreprise  exigea  plusieurs  années  d'un 
travail  assidu,  cl  ce  n'est  qu'en  1897  seulement  que  ses  résultats 
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pratiques  luninl  détinilivemcnt  obUMius  :  un  réseau  de  canaux  d'une 
longueur  totale  de  103  kilomètres  sillonnait  désoiMuais  la  plaine 
des  .lonrs  en  la  transformanl.  L'un  (Viwix,  d'un  parcoui's  de  i7  kilo- 
mètres et  d'une  largeur  de  10  mètres,  ndiant  le  raeli  de  l^ày-lày 
(raeh  Bà-bèo)  au  rach  Huùng,  qui  Ibrnie  la  limite  des  airondis- 
semenls  de  Vmh-long  et  de  Sa-dèc,  était,  tan!  à  la  fois,  lin  large 
rhemin  eomm(;rcial  et  une  véritable  voie  stratégique  :  c'est  ce  grand 
canal  qui  donna  lieu,  en  avril  1807,  à  une  léte  d'inauguration  pré- 
sidée par  le  (jouverneur  général  lui-même;  on  le  baptisa  du  nom 
de  son  créateur.  Les  travaux,  momentanèmenl  abandoim»;s  en  1808, 
l'ur'ent  repris  l'amrée  suivante  et  :V1  kilomètres  de  nouveaux  carraux 
vinrent  compléter  le  système  et  prolonger  les  anciens  jusqu'aux 
confins  de  Sa-déc  et  de  Tàn-an  :  le  dessèchement  de  la  plaine  des 
Joncs  était  désormais  assuré. 

L'arrivée  en  Indo-Chine  de  M.  le  (iouverneur  général  Doumer- 
donrra  au  tonu-doc  Lôc  l'occasion  de  sortir  de  sa  retraite  volontaire 
pour  reprendre,  dans  la  vie  publique,  la  place  et  le  rang  qui  lui 
convenaient.  Appelé,  en  edét,  en  septembr^e  1808,  à  siéger  au 
(iOnseil  supérieur  de  l'indo-l.hine,  il  prit  une  part  active  aux  délibé- 
l'ations  de  cette  haute  assemblée;  quelque  temps  aprvs,  le  Lhef  de 
la  Lolonie  lui  donna  une  autre  marque  de  sympathique  confiance 
en  se  faisant  accompagner  par  lui  dans  son  voyage  oITiciel  au  Siam. 
(Cependant,  les  fatigues  de  toutes  espèces  et  le  surmenage  physique 
et  intellectuel,  joints  aux  chagrins  familiaux  nés  d'une  union  mal 
assortie,  avaient  fini  par  miner  cette  nature  si  fortement  trempée. 
La  mort  de  sa  mère  bien  aimée,  survenue  à  Cài-bè,  dans  le  courant 
de  Tannée  1805,  lui  avait  porté  un  pr^emier  coup;  la  profonde  dou- 
leur mor'ale  que  les  attaques  de  ses  adversaires  lui  avaient  causée, 
l'acheva;  et  le  r*obuste  vieillard  tomba  tout  d'un  coup,  pour  ne  plus 
se  relever. 

Ses  derniers  moments  furent  dignes  de  sa  vie  entière.  Sentant  sa 
lin  approcher,  le  tong-dôc  Lôc  tint  à  sui'veiller  lui-même  les  prépa- 
latils  de  ses  funérailles  :  étendu  sur  un  hamac,  il  se  fit  ti\msportei' 
au  cimetière  de  Cai-bè  où,  suivant  la  coutume  annamite,  une  vaste 
chapelle  ardente  avait  été  disposée  pour  recevoir  son  corps;  il  examina 
avec  soin  le  ceiM'ueil  béant  qui  l'attendait,  et,  ne  pouvant  plus 
parler,  approuva  dir  regard  toutes  les  dispositions  prises. 

11  mourut  le  lendemain  ^6  octobi^e  1800,  à  neuf  heures  du  matin, 
en  véritable  stoïcien,  avec  la  tranquillité  d'un  homnre  qui  a  toujour's 
l'empli  ses  devoir^s  avec  honneur  et  sans  reproche. 

La  Cochinchine  française  perdait  en  lui  son  plus  fidèle  serviteur. 
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COCHINCHINK 

DIRECTION  DE  L'INTÉRIEUR 

N"  i»2: 

2 

m 

f* 

2. 

^ 

^ 

T7 

15 

£ij    ^ 

!!#. 

^ 

m 

Le    CiONTRE-AMIRAL, 

Gouverneur  p.  i.  et   Commandant  en  chef 
de  la  Division  navale  des  mers  de  Chine, 

Ordonne  : 

Le  d()i  Tran-ba-Loc  est  nommé  huyçn  de  l'ar- 
[JBJ  A^  3L  rondissement  de  Kiên-phong  (province  de  My-tho), 
^^   j^    i-_|     à  compter  du  19  juillet  1865,  en  remplacement  du 

huyén  Lè-nhirt-Thuyên,  démissionnaire, 
jj^    Tp    — .^        Cette  faveur  lui  <^st  accordée  en  récompense  de 
^    f;^  -f-"    ses  bons  services. 

-^    Z^    J— 
>^e:   9^    ^^ 

p-|     ^m     I— I  Saigon,  le  19  juillel  1865. 

G.  RoY. 

Pour  copie  conforme. 
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COCHINCHINE 


IRECTIONOE  L'INTÉRIEUR 

Saigon,  le  28  novembre  1865. 

SECRÉTARIAT  GENéRAL 


"^  \  Le   Chef  d'Etat-major    général  a  l'honneur 

d'informer  Monsieur  le  Directeur  de  l'Intérieur  que 
S.  M.  l'Empereur  a  daigné  conférer  la  médaille 
militaire  au  dôi  Lôc. 


f4=  m'.'Zj 

^  Vg  H 

gg  v^  ^ 


Signé  :   DE  JONQUIÈRES 

&  l\  G.  C. 


^^   ^  Le  Directeur  de  l'Intérieur, 

4S  m  t^  ^-  ^■*'" 


iïïii 


m  H 


Je  suis  heureux  que  cette  récompense  serve 
d'encouragement  au  dôi  Lôc  (huyçn)  el  lui  mon- 
W^  ^'      tre  que  l'on  apprécie  ses  services. 
:^  $f>  P.  VUL. 

7^  fi^         Au  dôi  Lôc,  à  Càibè  (par  Mytko). 


VjS^    Y^  Pour  copie  conforme. 
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COCHTNCHINR   fRANÇAUI  Sai^On,    le  Î6  11131   1866. 


KTAT-MAJOH  GENKRAL 


N»767 

lluyOn  LOc, 

J'ai  appris  avec  une  vive  satisfaction  que,  pendant  roxpédition  de 
Thâp-mircri,  vous  vous  êtes  fait  remarquer  par  le  concours  dévoué, 
intelligent  et  plein  d'entrain  que  vous  n'avez  cessé  de  prêter  aux 
colonnes  que  vous  guidiez.  Je  sais  les  fatigues,  les  privations  que 
vous  avez  supportées  avec  tant  d'énergie,  la  vigueur  que  vous  avez 
montrée  et  communiquée  aux  miliciens  qui  vous  ont  toujours  suivi 
avec  ardeur  au  plus  fort  du  danger.  Votre  bravoure,  celle  de  vos 
soldats  ont  fait  l'admiration  de  tous,  et  je  me  suis  fait  un  devoir  et 
un  plaisir  de  signaler  à  la  bienveillance  de  l'Empereur,  ceux  qui  se 
sont  le  plus  distingués. 

Tant  de  fatigues  et  de  dangers  ne  vous  ont  pas  lassé  ;  vous  avez 
dernièrement  contribué,  par  vos  renseignements  et  par  vos  actives 
recherches,  toujours  suivi  de  vos  lîdéles  miliciens,  à  l'arrestation 
d'une  bande  de  rebelles  dirigés  par  un  déserteur  français,  et  qui 
n'attendaient  que  l'occasion  pour  se  venger  de  leur  déroute  de  Thâp- 
mu-cri  en  promenant  le  pillage, l'incendie  et  la  terreur  dans  les  parties 
les  plus  éloignées  de  nos  possessions.  Recevez-en,  par  la  présente, 
mes  vives  et  sincères  félicitations,  et  transmettez-en  l'expression  à  tous 
ces  braves  miliciens  qui,  sous  votre  conduite,  viennent  de  nous  donner 
tant  de  preuves  de  bravoure  et  de  li délité. 

Continuez  à  bien  servir  la  France,  dont  vous  êtes  un  des  glorieux 
enfants.  Elle  vous  a  adopté  avec  conliance  et  vous  trouverez  toujours 
en  elle,  justice,  protection,  générosité  et  sollicitude  pour  tous  vos 
intérêts,  qui  sont  devenus  les  siens. 

Continuez  à  l'aider  dans  celte  tâche  que  votre  concours  nous  rendra 
facile,  de  pacifier  le  pays,  de  rassurer  tous  les  intérêts,  de  protéger 
tous  les  droits  et  afin  de  procurer  à  tous,  paix,  bonheur,  prospérité 
et  richesse. 

/  e  Vice  Amiral,  Gouverneur, 
Commandant  en  chef  de  la  Cochinchine  française, 

De  la  Grandière. 

Pour  copie  conforme. 
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COCHINCHINE    FRANÇAISE 


DIRECTION  DE  L'INTÉRIEUR 


No  459 


Lk  Vjck-Amihal, 
Gouverneur'  et  Commandant  en  Chej, 


Ordonne  : 

Lf3  lluyon  Lôc  est  élevé  à  la  dignité  de  Phù,  aux  appointements 
de  250  francs  par  mois,  en  léeompense  de  ses  bons  services  pen- 
dant la  campagne  de  Vînldong  et  du  (Cambodge. 

Il  continuera  en  cette  qualité  de  servir  dans  le  huyèn  de  Kie'^n- 
phong  auprès  de  l'inspecteur  de  cette  localité. 

Saigon,  le  1^'  juillet  1867. 

De  la  Grandière. 

Pour  copie  conforme. 


MINISTERE 

BE  LA 

MARINE   ET   DES  COLONIES 


Direction  des  Colonies 


2e  Bureau 


No  1806 


*aris,  le  ^8  octobre  i867. 


L'Empereur,  Monsieur,  sur  le  compte  que  je  lui  ai  rendu  de  vos 
services,  a  bien  voulu,  par  un  décret  en  date  du  16  octobre  courant. 

Vous  nommer  Chevalier  de  l'Ordre  impérial  de  la  Légion  d'hon- 
neur. 

Je  vous  l'annonce  avec  satisfaction. 

Recevez,  Monsieur,  l'assurance  de  ma  considération  distinuuée. 

Le  Ministre^ 
Secrétaire  d'Etat  de  la  Marine  et  des  Colonie i>, 
RiGAULT  DE  GeNOUILLY. 

M.  Lôc,  huyèn,  administrateur  du  district  de  Cailay  (prorince  de 
Mytho)  en  Cochinchine. 

Pour  copie  conforme. 
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COCHINCIIINK    KRANÇAISB 


DIREC.IONOELIMERIEUR  j^,    V.CK-A  MIHAL, 

î^"  ^^^'^  Gouverneur  et  Coiamandant  en  Chej, 

Le  Phù  Luc  est  nommé  Dor  Pliu  Sir  ^  |^{  î^  .'•  d.il^'r  du 
15  îioùt  1<S()8. 

Il  coiUiiiiieia  ;"i  résidera  Lâi-hè. 

Ses  appointements  seront  portés  à  ([uatre  milice  tiuil  eents 
francs  (4,(S0O  Ir.)  par  an,  en  raison  de  ses  nouvelles  Jonctions. 


Saiiion,  le  15  août  4868. 

Vu: 

Le  Directeur  de  l'Intérieur, 
P.  VlAL. 


(i.  Ohieh 


■f     ¥ 


cocHiNCHiNE  FRANÇAISE  Saigoii,  lô  31  décembie  186S, 


GOUVERNEUR 

et 

COMMANDANT    EN    CHEF 


CABINET 

N-  53-2 


Monsieui", 

Son  Excellence  le  Ministre  de  la  Marine  a  bien  voulu,  sur  ma 
proposition,  vous  accorder  une  médaille  d'or  de  \'^  classe. 

Je  vous  adresse  avec  plaisir  cette  distinction  flatteuse  qui  est  un<' 
récompense  de  votre  belle  conduite  dans  la  prise  duRach-Giâ. 

Recevez,  Monsieur,  l'assurance  de  ma  considération  distinguée 

Le  Contre- Amiral,  Gouverneur  p.  i. 
Commandant  en  Chef, 
(i.  Oh  1ER. 

Monsieur  Tran-bà-Lôc,  Phu  de  Cài-bè. 

Pour  copie  conforme. 


-  58  - 
MINISTÈRE  Paris,  le  29  avril  1876. 

de  la 
MARINE  ET  DES  COLONIES 

DIRECTION 

1er   Bureau 

N-  218 

()bj<!t  (le  la  d(''|ièclio  : 

Concession  de  la  croir 
d'officier  de  la  Légion 
d'honneur  à  Trdn-ba- 
Lôc. 

Monsieur  le  Ciouverneur, 

Je  m'empresse  de  vous  faire  connaître  que  par  décret  du 
18  avril  dernier,  M.  le  Président  de  la  République  a  conféré  à  Tran- 
bâ-L()c,  Dôc-phû-sir  de  la  province  de  iMy-tho,  la  croix  d'officier  de 
la  Légion  d'honneur.  M.  le  lAlinistrc  des  affaires  étrangères  m'informe 
qu'il  m'enverra  très  prochainement  les  insignes  et  le  diplôme  que 
vous  voudrez  bien  remettre  personnellement  au  titulaire  à  votre 
retour  en  Cochinchine. 

Recevez,  etc.. 

Signé  :  Renoist  d'Azy. 

A  Monsieur  l'Administrateur  de  My-tho. 

Pour  copie  conforme. 

* 
*  * 

cocHiNCHiNKjRANÇAisE  Saigoii,  Ic  U  .julllet  1886. 

DIRECTION  DE  L'INTÉRIEUR 


Secrétariat 
PERSONNEL 

N-  846  ». 

Monsieur, 

J'ai  l'honneur  de  vous  informer  que,  par  décision  en  date  de  ce 
jour,  rendue  sur  ma  proposition,  le  Gouverneur  vous  a  nommé 

Tong-l)ôc  du  Rinh-thuân  et  du  Khanh-hoà  pour  prendre  rans  du 
44  juillet  1 880. 

Recevez,  Monsieur,  l'assurance  de  ma  considération  très  distinguée. 

Le  Directeur  de  l Intérieur. 
Monsieur  Trân-bà-Loc,  Tong-Bôc. 

Pour  copie  conforme. 


—  59  - 


Paris,  le  10  février   1887. 


Il  m'est  hion  agréable  de  vous  l'aire  connaître  que  M.  le  Président 
de  la  l{épul>li(iu(%  voulani  vous  donner  un  témoignage  particulier  de 
sa  haute  bienveillance,  vient,  sur  ma  proposition,  par  un  décret  en 
date  du  î)  d<;  ce  mois,  d(;  vous  conlérer  la  croix  de  Commandeur  de 
rOrdre  national  de  la  Légion  d'honneur.  Je  me  félicite  d'avoir  été  à 
môme  de  l'aire  valoir  les  titres  que  vous  vous  êtes  acquis  à  cette  mar- 
que de  distinction  et  je  m'empresse  de  vous  transmettre  le  brevet  et 
les  insignes  de  r()rdr(\ 

Recevez  les  assurances  de  ma  considération  la  plus  distinguée. 

Le  Ministre  des  Affaires  étrangères^ 
Flourens. 
Trân-bà'Lôc,  doc  phû  sw  de  Caibè. 

Pour  copie  conforme. 


COlIlHDm  SCPSIIHI'R  DBS  TR0CPI8 


ETAT  WAJOR  Copie  de  l'Ordre  général  n°  36. 


Le  Colonel,  commandant  supérieur  des  troupes,  est  heureux  de 
porter  à  la  connaissance  de  MM.  les  chefs  des  corps  et  des  officiers, 
sous-officiers,  brigadiers,  caporaux  et  soldats  sous  leurs  ordres,  la 
dépêche  suivante  que  M.  le  Gouverneur  a  bien  voulu  lui  communi- 
quer. 

Paris  — 16  avril  1887 
Marine  à  Gouverneur,  Saigon. 

«  Vous  félicite  pour  résultats  obtenus  Phu-yên.  Faites  connaître  satisfaction 
troupes  et  Phù  Lôc  » 

Jje  colonel  saisit  avec  empressement  cette  occasion  pour  exprimer 
toute  sa  satisfaction  à  M.  le  commandant  Chevreux  et  aux  ofiiciers, 
sous-officiers  et  soldats  qui  ont  pris  part  à  la  répression  de  l'insur- 
rection du  Phù-yên,  —  mais  aussi  au  Phù  Lôc,  tong  doc  du  Binh 
thuân  et  du  Khânh-hôa  et  à  ses  volontaires,  qui  ont  su  supporter 
avec  le  même  entrain  et  la  même  discipline  que  les  troupes  régulières 
les  fatigues  et  les  souffrances  morales  et  physiques  de  l'expédition. 

Le  présent  ordre  sera  mis  à  l'ordre  du  jour  des  différents  corps 
et  copie  signée  du  Commandant  supérieur  des  troupes  en  sera  remise 
au  Commandant  Chevreux  et  au  Phù  Lôc  tong  doc  du  ThuAn-khanh. 

Saigon,  le  20  avril  1887. 

Le  Colonel,  commandant  supérieur  des  troupes. 
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r.ocHiNCHiNE  FRANgAiBE  RÉPUBLIQUE    FRANÇAISE 

LIBERTÉ  —  ÉGALITÉ  —  FKATEHNITK 

GOUVERNEMENT 

UBIPfIT   DU   COUVKRKEUR 


No  324 


Sai{,^on,  le   10  sept(3inbre  1887 


M.  FiLiPiMNi^  Gouverneur'  de  la  Cochinchine  française, 
à  Monsieur  le  Tmuj  Bôc  Loc. 

Monsiour  le  Tông  Bôc, 

Le  (iernier  rapport  mensuel  de  M.  l'Adininislraleur  de  Mytho 
signalant  la  l'ormation  dans  l'arrondissement  de  Mytho  d'un  complot 
fomenté  par  les  partisans  du  Roi  llàm-Nghi,  M.  Nicolaï  attirait 
à  ce  propos  mon  attention  sur  la  part  que  vous  aviez  prise  dans  la 
répression  de  ce  complot,  et  les  arrestations  des  affiliés  avant  qu'au- 
cun mouvement  ait  pu  se  produire.  Je  suis  heureux  de  vous  adresser 
toutes  mes  félicitations  pour  la  vigilance  et  l'énergie  que  vous  avez 
montrées  dans  ces  circonstances. 

Agréez,  Monsieur  le  Tong  Bôc,  l'assurance  de  ma  considération 
très  distinguée. 

FiLlIM'INI. 
Pour  copie  conforme . 


PROCÈS-VERBAUX 


DKS 


sE.i^:LTCE]s 


ANNÉE     ^900.  2»    SEMESTRE 


-^^^^^(3^\^^- 


PnOCÈS-VEHBAUX  DES  SÉANCtS 


Séance  du  25  juin  1900 


Présidence  de  M.  Durrwell 


M.  Goûtés,  désigné  par  le  Bureau  conformément  aux  dispositions 
de  l'article  19  de  nos  statuts,  remplit  provisoirement  les  fonctions 
de  secrétaire  en  remplacement  de  notre  regretté  collègue  Pétigny. 

M.  le  Président  fait  savoir  aux  membres  présents  que  M.  Gu-o-ng, 
interprète,  n'ayant  pas  répondu  aux  demandes  réitérées  qui  lui  ont 
été  adressées  à  l'effet  d'obtenir  de  lui  le  paiement  de  ses  cotisations, 
a  été  rayé  de  la  liste  des  sociétaires. 

M.  le  Président  fait  connaître  également  qu'il  a  fait  les  démarches 
nécessaires  pour  demander  l'inscription  au  budget  de  la  subven- 
tion qui  nous  est  habituellement  allouée. 

M.  Montagne  dit  qu'il  ne  peut  encore  donner  lecture  de  son  travail 
sur  les  moyens  de  préserver  nos  habitations  des  ravages  causés  par 
les  poux  de  bois.  Cette  lecture  est  reportée  à  la  séance  de  juillet. 


CIRCULAIRE   No  7 

Saigon,  le  23  juillet  1900. 
Monsieur  et  cher  Collègue, 

Je  suis  heureux  de  vous  annoncer  que,  par  lettre  en  date  du 
5  juillet  courant,  M.  le  Lieutenant-Gouverneur  de  la  Cochinchinea 
bien  voulu  m'informerquela  subvention  de  1,000  piastres  que  j'avais 
sollicitée  à  nouveau  pour  le  musée  de  notre  Société,  avait  été  inscrite 
au  projet  de  budget  pour  l'année  1901  :  je  me  suis  empressé  d'adres- 
ser au  chef  de  la  colonie  tous  nos  remerciements  pour  cette  nouvelle 
preuve  de  bienveillante  sollicitude  qu'il  voulait  bien  nous  donner. 
Le  Conseil  colonial,  dont  les  membres  n'ont  cessé  de  s'intéresser  à 
notre  œuvre,  voudra  bien,  j'en  suis  certain,  ratifier  par  son  vote 
cette  proposition  de  l'Administration. 
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Notre  musée  a  d'ailleurs  fait  des  progrès  incontestables,  ri,  sans 
fausse  modestie,  mérite  à  tous  les  points  de  \iut  les  marques  pré- 
cieuses d'encouragement  qui  lui  sont  ainsi  accordées.  La  salle  qui 
renferme  les  objets  exposés  a  pris  fort  bon  air  :  il  ne  lui  manquera 
plus,  bientôt,  que  les  visiteurs,  qui  sont  toujours  rares.  La  vie  est  si 
occupée  à  Saigon  ! 

Gomme  je  vous  l'annonçais  dans  ma  dernière  circulaire,  j'ai  ima- 
giné, pourassurer  un  recrutement  plus  facile  de  nos  collections,  de 
m'adresser  directement  aux  populations  indigènes:  à  cet  effet,  la 
note  réclame  €n  quôc-ngn,  d'abord  insérée  dans  le  Nam-ky,  a  été 
tirée  à  plus  d'une  centaine  d'exemplaires  sur  feuilles  volantes  que 
j'ai  fait  distribuer  dans  l'intérieur.  J'ai  mis  à  contribution,  dans 
cette  circonstance,  l'obligeant  concours  de  certains  de  nos  collègues 
que  leur  situation  ou  leurs  fonctions  mettent  plus  fréquemment  en 
rapport  avec  les  Annamites  des  arrondissements  :  deux  d'entre  eux, 
MM.  Tràn-ba-Tho  etNguyên-quan-Nghiêm,  ont  bien  voulu  me  don- 
ner bon  espoir  dans  les  résultats  pratiques  de  ce  mode  de  réclame. 

Le  conservateur  seul  fait  toujours  défaut.  J'ai  pu  croire,  un 
moment,  que  mes  démarches  allaient  être  couronnées  de  succès,  et 
que  j'avais  enfin  rencontré  cet  auxiliaire  introuvable:   mais  il  m'a 

glissé  des  mains  et  les  recherches  continuent.  Votre  bureau 

devra  procéder  d'ailleurs,  dans  le  courant  de  ce  mois,  au  remplace- 
ment provisoire  d'un  autre  de  ses  membres,  M.  ie  vice-président 
Boude  ayant  dû,  pour  raison  impérieuse  de  santé,  quitter  précipi- 
tamment la  Colonie  pour  rentrer  en  France  ;  nos  souhaits  de  prompt 
rétablissement  l'accompagnent  dans  son  voyage. 

Permettez-moi,  en  terminant,  de  faire  spécialement  appel  à  votre 
bonne  volonté  dans  l'intérêt  de  notre  bulletin  semestriel.  Les  études 
destinées  à  y  être  insérées  commencent  à  nous  faire  défaut,  et  notre 
réserve  est  presque  épuisée  :  tous  les  travaux  qui  nous  seront  adres- 
sés par  les  sociétaires  seront  donc  accueillis  avec  un  reconnaissant 
empressement.  • 

Bibliothèque.  —  Entrées 

Anuario  estaiistico  de  la  province  de  Buenos-Ayres  (année 
1897).  -Envoi. 

Doctrine  et  Jurisprudence  en  matière  civile  indigène  \)nrU  DiiRR- 
WELL  (premier  fascicule  1898),  don  de  l'auteur. 

Oran  et  l'Algérie  en  iS87  (^2  vol.),  don  de  M    Boude. 

Le  Bulletin  n°  38  du  iL^  semestre  1899  est  paru  et  a  été  adressé 
aux  membres  de  la  Société. 

Musée.  —  Dons 

Un  bocal  contenant  ;in  fœtus  de  singe  ;  une  ponjpe  chinoise  à 
main  ;  un  vieux  fusil  cambodgien. 
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Dons  do  M.  Dancenis. 

Poteries  laotiennes, 

Dons  (le  S.  M.  Opiwhat,  second  roi  de  Luang-IYaban^,^  : 

Une  collection  deco(iuillaL^es  et  {[uelques  échantillon  de  gutta. 
Dons  de  M.  Laurknt. 

Une  collection  d'araignées,    un    service  à    thé   en    marbre   de 
Tourane 
Dons  de  M.  Counillon. 
Une  massue  canaque  (Nouvelle-Calédonie), 
Un  échantillon  de  bois  d'ébène  de  Poulo-Gondore. 

Démission 
M.  Meyer,  géomètre  à  Rach-gia. 

Membre  nouveau 
M.  Godard,  agent-voyer  à  Mytho. 

Convocation 

La  prochaine  réunion  mensuelle  aura  lieu  le  lundi  30  juillet. 

Ordre  du  jour.  —  lo  Travail  de  M.  Agen  sur  la  Guyane  française  ; 
2°  Travail  de  M.  Montagne  sur  les  Termites. 

Le  Président, 
George  DÛRRWELL. 


CIRCULAIRE  N°  8 

Saigon,  le  3  août  1900. 
Mon  cher  Collègue, 

Conformément  aux  dispositions  du  dernier  paragraphe  de  l'ar- 
ticle 19  de  nos  statuts,  j'ai  l'honneur  de  vous  informer  qu'une 
assemblée  générale  de  la  Société  sera  tenue  le  27  août  prochain, 
à  9  heures  du  soir,  dans  la  salle  de  nos  séances,  à  l'elTet  de  procéder 
au  renouvellement  partiel  du  Bureau,  mesure  rendue  nécessaire 
par  le.  départ  pour  France  de  MM.  Boude  et  Lacroix  et  par  le  décès 
de  notre  regretté  collègue  Pétigny. 

Votre  Bureau,  pour  pourvoir  d'urgence  à  la  marche  régulière  de 
son  service,  a  déjà  désigné  M.  Goutès  pour  remplir  provisoirement 
les  fonctions  de  secrétaire;  il  vient  également  de  faire  tout  récem- 
ment appel  au  concours  de  M.  Boscq  pour  diriger  les  travaux  du 
Musée  en  remplacement  de  M.  Péralle  nommé  bibliothécaire-archi- 
viste après  le  départ  de  M.  le  capitaine  Lacroix. 

Je  vous  serais  reconnaissant  de  bien  vouloir  assister  à  cette 
réunion. 
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Le  vote  par  correspondance  étant  admis,  je  vous  adresse  sous  ce 
pli  deux  enveloppes  de  différents  lormats  dont  la  plus  petite, 
soigneusement  fermée,  sans  aucun  sii^ne  apparent,  contiendra  votre 
bulletin  de  vote,  et  sera  ouvertiî  en  assemblée  générale  pour  le 
pointage. 

Ces  dispositions  ont  pour  but  d'assurer  le  secret  rigoureux  des 
votes,  qui  seront  reçus  dès  à  i>réseni. 

Vous  trouverez,  dans  notre  dernier%bulletin  (4^  semestre  1899), 
la  liste  générale  des  membres  de  la  Société. 

Ordre  du  jour.  —  Election  d'un  vice-présideyt,  d'un  secrétaire 
et  d'un  conservateur  du  Musée. 

Mise  en  adjudication  des  journaux  pour  le  i^  semestre  1900  : 

Le  Mékong^ 

[J  Opinion, 

Le  Courrier  Saigonnais , 

Le  Nam-ky  (édition  française), 

U Indépendance  belge, 

UEcho  de  Chine. 

Le  Courrier  d'Baiphong, 

L'Avenir  du  Tonkin. 

Lecture  d'un  travail  de  M.  Agen,  membre  de  la  Société,  sur  la 
Guyane  Française. 

Composition  actuelle  du  bureau  : 

iMM.  DiJRRWELL,  président; 
CoiiNiLLON,  vice-président; 
X.  .  .,  vice-président; 
GouTÈs,  secrétaire,  provisoire; 
Claude,  trésorier; 
Péralle,  bibliothécaire-archiviste  ; 
RoscQ,  conservateur  du  Musée,  provisoire. 

Le  Président, 
George  DURRWELL. 


Séance  du  27  août  1900 


Assemblée  générale 


Présidence  de  M.  Durrwell 

Il  est  procédé  au  dépouillement  du  scrutin  pour  l'élection  d'un 
vice-président,  d'un  secrétaire  et  d'un  conservateur  du  musée. 
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18  sufira^i^es  exprimés,  dont  11  par  correspondance,  ont  donné 
les  résultats  suivants  : 

Pour  le  vice-président 

MM.  Mérignan 5  voix 

Agen 3  — 

Brenier 2   — 

Divers 'i    — 

Bulletins  blancs 4   — 

Pour  le  secrétaire 

MM.  GouTÈs 15  voix 

Agen 1    — 

Pour  le  conservateur  du  musée 

M .  BoscQ 16  voix 

L'assemblée,  consultée  sur  la  question  de  savoir  si  l'élection  de 
M.  MÉRIGNAN  est  valable,  répond  affirmativement  par  4  voix 
contre  3. 

Sont  donc  élus  :    . 

.  Mérignan^  vice-président; 
GouTÈs,  secrétaire; 
BoscQ,  conservateur  du  Musée. 


CIRCULAIRE  No  9 

Saigon,  le  17  septembre  1900. 
Monsieur  et  cher  Collègue, 

Je  suis  heureux  de  vous  annoncer  que  la  subvention  de  mille 
piastres,  spécialement  affectée  à  notre  Musée,  que  l'Administration 
locale  avait  bien  voulu  inscrire  d'otfice  au  budget  de  Tannée  1901, 
a  été  votée  sans  objection  par  le  Conseil  colonial  dans  sa  séance  du 
8  août.  C'est  une  nouvelle  marque  de  sympathique  intérêt  qui 
nous  est  ainsi  jonnée  par  les  pouvoirs  publics  de  la  Colonie. 

De  grands  changements  ont  été  effectués  dans  notre  installation 
depuis  notre  dernière  réunion  mensuelle.  Nous  avons  pu,  en  effet, 
après  de  longs  mois  d'attente,  obtenir  de  notre  propriétaire  la 
location  du  rez-de-chaussée  de  l'immeuble  dont  nous  n'occupions 
jusqu'à  présent  que  l'étage,  et  procéder  ainsi  à  des  aménagements 
que  l'extension  prise  par  nos  collections  rendai  absolument 
indispensables.  Notre  ancien  local  est  resté  affecté  exclusivement 
au  Musée,  et  les  pièces  nouvelles  ont  été  transformées  en  bureau 
pour  lessecrctî'.ires,  bibliothèque  et  salle  de  réunion.  La  plus  stricte 
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écononiie  a  présidé  à  toute  cette  organisation,  et  j'espère  pouvoir 
inaugurer  solennellement  notre  holel  dans  le  courant  du  mois 
prochain  :  une  circulaire  spéciale  vous  en  avisera. 

iNous  avons  procédé,  au  début  de  notre  assemblée  générale  tenue 
le  lundi  27  août  dernier,  au  dépouillement  du  sciutin  destiné  à 
compléter,  conlbrmément  aux  dispositions  de  l'article  19  des 
statuts,  la  composition  du  Bureau.  J'ai  constaté  avec  regiet,  à  cette 
occasion,  le  peu  d'empressement  que  les  membres  de  la  Société 
ont  mis  à  nous  adresser  leurs  votes  ;  leur  nombre  restreint  aurait 
presque  pu  faire  croire  à  une  élection  politique. 

Les  sulîrages  exprimés  se  sont  portés  sur  : 

MM.  Mérignan,  élu  vice-président  en  remplacement  de  M.  Boude, 
absent,  en  congé;  Goutès,  désigné  comme  secrétaire  en  remplaie- 
ment  de  notre  regretté  collègue  Pétigny  ;  Boscq,  auquel  ont  été 
dévolues  les  fonctions  de  conservateur  du  Musée  que  M.  Péralle 
avait  quittées  au  départ  du  capitaine  Lacroix. 

Nos  nouveaux  collaborateurs  ayant  bien  voulu  accepter  la  mission 
qui  leur  était  ainsi  confiée,  je  suis  heureux  de  leur  souhaiter,  au 
nom  du  Bureau,  la  bienvenue  parmi  nous. 

Les  opérations  du  scrutin  nous  ont  permis  de  constater,  dans  le 
texte  de  l'article  20  des  statuts  qui  nous  régissent,  un  vice  ou  plutôt 
une  obscurité  de  rédaction  qui  peut  donner  lieu  à  des  controverses 
et  à  des  difficultés  d'interprétation  qu'il  importe  d'éviter. 

Cet  article  est,  en  elfet,  ainsi  conçu  :  «  Article  20.  —  Les  décisions 
«  de  la  Société  sont  prises  à  la  majorité  des  voix,  sauf  dans  les  cas 
((  prévus  par  les  articles  4  et  26.  Les  suffrages  sont  exprimés  à 
((  main  levée  ou  au  scrutin  secret  s'il  est  demandé  par  trois  membres 
((  au  moins.  Les  délibérations  sont  valables  quel  que  soit  le  nombre 
((  des  membres  votants;  le  vote  par  correspondance  est  admis.  » 

C'est  la  première  partie  de  cette  disposition  qui  nous  a  paru  défec- 
tueuse et  incomplète,  et  nous  venons,  nous  faisant  l'interprète  du 
vueu  exprimé  à  l'unanimité  par  les  membres  qui  ont  assisté  à 
l'assemblée  générale  d'août,  vous  proposer  de  la  modifier,  en  pré- 
cisant les  conditions  dans  lesquelles  la  majorité  requise  doit  être 
obtenue.  Ce  but  serait  atteint,  en  remplaçant  le  texte  qui  nous  régit 
par  la  rédaction  suivante  : 

«  Les  votes  et  décisions  de  la  Société  sont  pris  à  la  majorité  absolue 
((  des  voix  ; » 

Toute  modification  à  introduire  dans  les  statuts  de  la  Société  ne 
pouvant  être  demandée  au  Bureau  que  sur  la  proposition  écrite  d'un 
tiers  au  moins  de  membres  titulaires,  nous  vous  serions  particuliè- 
rement reconnaissants  de  bien  vouloir  nous  faire  connaître,  en 
répondant  simplement  par  oui  ou  par  non,  votre  opinion  à  ce  sujet. 
Une  urne  spéciale  sera  destinée  à  recevoir  les  bulletins  qui  nous 
seront  adressés.  Les  autres  formalités  rigoureuses  exigées  par  les 
articles  26  et  27  combinés  pourront  être  ultérieurement  remplies. 
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* 

Siiualioii  fmandire 

Il  [\  rt('  (l('M'i(l('  par  lo  Hiin'aii  (jiic  l'/'lal,  ji:rr)rr'al  de  ïiolrc  situation 
linancirrc  s(M*ait  (h'sorinais  alllcJn''  dans  notre  nouvelle  salle  de  réunion 
tous  les  premiers  de  chaque  mois. 

Bibliothèque 

i\unusmali que  annamite,  ^  volumes,  par  le  capitaine  Lachoix 
don  de  l'auteur. 

I.e  Bullelin  de  la  Société  (1<'''  semestre  1000)  paraîtra  prochai- 
nement. 

Le  Bureau  mettra  ensuite  à  l'impression,  ^ou^\e.\\iv(i Publications 
(le  la  Société  des  Études  Indo-ch'uoises,  une  ou  deux  études  ou 
notices  spéciales. 

Musée. —  Eyitrées 

Une  chaulTerette  tonkinoise, 

15  Hacons  insectes  et  serpents  divers, 
Dons  de  M.  Counillon. 

2  lïacons  de  serpents,  don  de  M.  Tiiai-van-Bon,  ex-conseiller 
colonial. 

1  petit  llacon  de  perles  de  Cochinchine, 

Une  série  de  sapèques  anciennes  en  cuivre  de  la  Chine  et  de 
l'Annam, 

Dons  de  M.  Tran-dang-Piiong,  liuyèn  à  Dac-trang. 

1  tableau  peint  en  relief  (art  indigène),  don  de  M.  Godard. 

1  euplectelle  arrosoir  (spongiaire)  origine  :  île  Cébou  vPhilippines), 
don  de  M.  le  docteur  Mougeot. 

20  lances  annamites  ayant  appartenu  au  TôngDôc  Lôc  de  Caibé, 

^  petits  canons  montés  sur  atîuts  provenant  du  fort  de  Thap- 
Muoi  (expédition  d'avril  1866  dirigée  par  le  capitaine  Gally-Passebosc 
et  le  Phu  Lôc). 

Dons  de  M.  Tran-ba-Tho. 

Candidature 
M.  Léon  DucAROY,  de  la  Compagnie  coloniale  d'exportation. 

Démission 
M.  Rey,  imprimeur. 

Convocation 

Notre  prochaine  réunion  mensuelle  aura  lieu  le  lundi  24-  septembre 
courant,  à  9  heures  du  soir.  La  conférence  que  notre  collègue 
M.  Agen  devait  nous  faire  à  la  dernière  réunion  n'ayant  pu  avoir 
lieu  en  raison  de  l'heure  avancée,  a  été  renvoyée  à  ce  jour. 
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Séance  du  24  septembre  1900 

IVésidcnce  de   M.  Durrwell 

M.  le  Président  donne  la  parole  à  M.  A(;en  qui  fait,  de  la  1  "•  pnrtie 
de  son  travail  sur  la  Guyane  française,  une  l«icture  très  intéressai  rite. 
M.  le  Président  lélicite  l'auteur  et  l'engage  à  terminer  aussitôt  que 
possible  son  travail  qui,  certainement,  aura  sa  place  dans  le  Bulletin 
de  la  Société. 


CIRCULAIRE  No  10 

Saigon,  le  22  octobre  1900. 
Monsieur  et  cher  Collègue, 

^  L'un  des  derniers  courriers  de  France  nous  a  apporté  la  liste  des 
récompenses  honorifiques  décernées  par  le  jurv  de  l'Exposition 
de  1900  aux  divers  participants  des  groupes  coloniaux.  Nous  avons 
été  particulièrement  heureux  d'y  relever,  par  deux  fois,  le  nom  de 
notre  Société  qui  a  obtenu,  pour  sa  part,  dans  cette  distribution 
solennelle,  une  médaille  d'or  et  une  médaille  de  bronze;  et  c'est 
avec  une  vive  satisfaction  que  votre  Bureau  a  enregistré  ces  nouveaux 
brevets  d'honneur  accordés  à  l'omvre  que  nous  poursuivons  en 
commun. 

Les  aménagements  de  notre  nouveau  local  sont  à  peu  près  ter  - 
minés  :  ils  ont  été  complétés,  iby  a  quelques  jours,  par  l'installation 
de  l'éclairage  dans  les  salles  du  rez-de-chaussée.  Nous  pourrons 
donc,  au  cours  de  notre  réunion  mensuelle  de  lundi  prochain,  arrêter 
le  programme  de  la  petite  fête  d'inauguration  qui  aflirmera  et 
consacrera  ce  nouveau  progrès. 

Notre  Musée,  que  toutes  ces  occupations  d'organisation  intérieure 
ne  nous  ont  pas  fait  négliger,  a  élé,  dans  le  courant  de  ce  mois, 
l'objet  de  l'attention  toute  particulière  de  notre  distingué  vice-pré- 
sident d'honneur,  M.  le  Résident  supérieur  du  Laos  :  M.  le  colonel 
TouRNiER  a  bien  voulu  nous  faire  parvenir,  en  effet,  une  très  inté- 
ressante collection  d'étoffes,  soieries  et  vêtements  laotiens,  ainsi  que 
divers  autres  objets  de  même  provenance  qui  ont  trouvé  une  place 
de  choix  dans  nos  vitrines.  De  sincères  remercîments  ont  été  adressés, 
à  cette  occasion,  au  généreux  donateur. 

Nous  avons  décidé  d'entreprendre,  sans  plus  tarder,  la  réalisation 
du  projet  de  Géographie  physique,  économique  et  historique  de  la 
Cochinchine  dont  le  plan  général  a  été  tracé  par  M.  le  capitaine 
Lacroix  dans  notre  circulaire  du  :28  avril  de  l'année  dernière,  et 
c'est  la  publication  de  la  Monographie  de  la  province  de  Biên-tioa 
qui  sera  la  première  pierre  de  ce  véritable  monument.  Notre  travail, 
en  s'adressant  à  tous  ceux  qui  portent  intérêt  à  notre  chère  Colonie, 
ne  manquera  pas  de  trouver  partout  bon  et  favorable  accueil.  A  ce 
premier  fascicule  succéderont,  à  intervalles  aussi  rapprochés  que 
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possil)l(',  l(!s  diversfîs  autn\^  monographies  des  provinces  de  Cochin- 
chine  doni  nous  devons  la  rollertion  complète  ;'i  la  bienveillant»' 
initiative  (le  M.  le  Lieiilenanl-(îoiiverneur  el  à  Tohli^^eanl  concours 
de  MM.  les  Administrateurs-chels  de  provinc(;s.  Un  certain  nombre 
de  chapitres  plus  spécialement  consacrés  à  l'étude  de  la  géographie 
générale,  des  mœurs  et  de  l'histoire  du  pays  viendront  compléter 
cette  œuvre  de  première  utilité. 

Bibliothèque 

Traité  général  de  botanique,  par  Le  M\out  et  Decaisne, 
Leçofi  sur  l'homme^  par  Carl  Vogt. 

Dons  de  M.  Durrwell. 
La  colonisation  française  en  Annam  et  au  Tonkin.  par  Joleaud 
Barral, 

La  Cochinchine  e'i  i870,  par  U.  Aurillac,  . 

Les  peuples  et  la  langue  de  la  Chine  méridionale,  par  Madrom.e, 

Les  routes  commerciales  du  Yunnam,  par  Haskler, 

La  frontière  sino-annamite^  par  Dévéria, 

Achats. 
Transactions  of  the  Canadian  institute,  décembre  1899.  Échange. 

Musée 

Un  boulet  en  pierre  trouvé  dans  le  haut  de  Saigon, 

Don  de  M.  Péralle. 
Une  jupe  femme  Meo, 

id.  Laotienne, 

Deux  broderies  Thai  Neua, 
Deux  serviettes  Thai  Neua, 
Une  jupe  femme  Lu, 
Une  étoile  pour  jupe  Thai  Neua, 
Une  couverture  Thai  Neua, 
Une  jupe  femme  Youne, 
Un  drap  de  lit  Thai  Neua, 
Deux  foulards  laotiens, 
Une  étoffe  pour  jupe  Thai  Neua, 

id.        de  Song  Khon, 
Quatorze  saphirs,  mines  de  Xung  Khong, 
Deux  monnaies  (Lat)  en  cuivre, 
Huit  graines  makka,  représentant  en  poids  8  saleungs. 
Quatre  graines  de  makdëng,  poids  d'un  feungou  5  honn. 
Huit  poids  divers  en  cuivre. 

Dons  de  M.  le  colonel  Tournier,  résident  supérieur  du  Laos. 
Un  buste  de  la  République, 

Don  de  M.  Lieutenant-Gouverneur. 
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Candidatures 

MM.  ViNCENTELLi,  géomètre  du  cadastre  à  C.antho. 
Albert  Antoine,  Hôtel  Continental. 
Gigon-Papin,  notaire  à  Saigon. 

Membre  nouveau 
M.  L.  DucAHOY,  Compagnie  coloniale  d'Exportation,  Saigon. 

Co7Wocation 

Notre  prochaine  séance  mensuelle  aura  lieu  le  lundi  27  octobre 
courant,  à  neuf  heures  du  soir,  dans  notre  nouvelle  salle  de  réunion. 

Le  Président^ 
George  DURRWELL. 


Séance  du  27  octobre  1900 

Présidence  de  M.  Durrwell 

M.  le  Président  donne  communication  d'un  échange  de  corres- 
pondance avec  la  Société  d'électricité  et  il  en  résulte  qu'on  adopte 
l'éclairage  au  pétrole  pour  le  rez-de-chaussée  de  notre  hôtel. 

M.  le  Président  indique  que  les  frais  de  la  nouvelle  installation 
s'élèvent  à  320  $  environ  et  que,  grâce  à  l'amabilité  de  notre  collègue 
M.  AcHARD,  la  dépense  a  été  des  plus  minimes  en  ce  qui  concerne 
l'embellissement  du  jardin. 

M.  Péralle  donne  lecture  du  travail  de  M.  Montagne  sur  les 
moyens  de  préserver  nos  habitations  des  ravages  des  poux  de  bois. 
Ce  travail,  qui  est  très  apprécié,  sera  imprimé  dans  le  prochain 
Bulletin  de  la  Société. 


CIRCULAIRE  No  11. 

Saigon,  le  17  novembre  1900. 
Monsieur  et  cher  Collègue, 

Conformément  à  l'article  19  de  nos  statuts^  j'ai  Thonneur  de  vous 
informer  que  le  renouvellement  du  Rureau  de  la  Société  des  Etudes 
Indo-chinoises,  pour  l'année  1901,  aura  lieu  dans  l'Assemblée  géné- 
rale qui  sera  tenue  le  lundi  17  décembre  prochain,  à  neuf  heures  du 
soir,  dans  la  salle  de  nos  séances. 

J'ai  l'honneur,  en  conséquence,  de  vous  prier  d'y  assister. 

Le  vote  par  correspondance  étmt  admis,  je  vous  adresse  sous  ce 
pli,  des  enveloppes  de  différents  formats  dont  la  plus  pelile,  soigneu- 
sement fermée,  sans  aucun  signe  apparent,  contiendra  votre  bulletin  de 
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voie  etscrajctùc  tell(3  quelle  dans  l'uriKi  en  séance.  Pour  le  pointage, 
vous  voudrez  bien  écrin;  votre  nom  au  revers  de  l'enveloppe  jaune. 

Ces  dispositions  ont  pour  but  d'assurer  le  secret  rigoureux  des 
votes  qui  seront  rerus  dès  à  [)r(;sent. 

Vous  pourrez,  pour  fixer  votre  choix,  consulter  la  liste  des  membres 
de  la  Société  dans  notre  dernier  bulletin  (l*r  semestre  1900,  n"  39). 

La  réunion  mensuelle  de  novembre  n'a  pu  avoir  lieu,  un  deuil 
cruel  étant  venu  inopinément  frapper  notre  cher  Président.  Atteint 
dans  ses  alfeclions  les  plus  chères,  M.  DiiiuiwELL  rentre  en  l^Yancc  par 
le  prochain  courrier  et  vient  de  se  démettre  de  ses  fonctions  de  Prési- 
dent. Son  absence,  que  nous  espérons  momentanée,  sera  ressentie 
par  nous,  car  l'on  peut  dire  que  c'est  grâce  à  son  dévouement,  à  son 
intelligente  initiative  et  à  sa  longue  connaissance  des  choses  de  la 
Cochinchine  que  notre  Société  jouit,  en  ce  moment,  d'une  situation 
et  d'une  prospérité  qu'elle  n'aurait  jamais  atteint. 

Le  Bureau  s'est  fait  un  devoir  d'envoyer  une  couronne  aux  obsèques 
de  Mme  DuRRWELL  et,  en  même  temps,  d'adresser  à  son  Président  la 
lettre  suivante  : 

((  Émus  par  le  deuil  cruel  qui  vient  de  frapper  leur  cher  Président, 
((  les  membres  du  Bureau  de  la  Société  des  ii^tudes  viennent,  au  nom 
((  de  la  Société  entière,  lui  dire  toute  la  part  qu'ils  prennent  à  son 
«  immense  douleur  et  le  prier  d'agréer  l'expression  de  leur  profonde 
((  sympathie.  » 

Je  me  permets  de  vous  rappeler  la  circulaire  du  1 7  septembre 
dernier  par  laquelle  vous  étiez  prié  de  répondre  par  oui  ou  par  no7î  sur 
la  question  d'une  modification  partielle  de  nos  statuts.  Les  trois  mois 
d'affichage  réglementaire  étant  sur  le  point  d'expirer,  je  vous  prie, 
si  vous  ne  l'avez  déjà  fait,  de  voter  le  plus  tôt  possible  dans  le  sens 
que  vous  jugerez  nécessaire. 

Le  renouvellement  des  abonnements  aux  journaux  et  revues  se 
faisant  en  fin  d'année,  les  sociétaires  qui  auraient  des  propositions  à 
faire  sont  priés  de  les  adresser  au  siège  de  la  Société  afin  que  le 
Bureau  puisse  les  examiner  et  les  adopter  s'il  y  a  lieu. 

Bibliothèque 

Spécies  des  coquilles  vivantes,  par  L.-Kiener,  8  vol. 
Un  voyage  au  Yumiam,  par  Pichon. 
Principes  de  colonisation  y  par  de  Lanessan. 
Une  carte  de  V Indo-Chine. 

La  Chine,  Expansion  des  grandes  puissances  en  Extrême-Orient 
{î895-i898). 

A  travers  V Indo-Chine,  par  Lagrillère-Beauclerc. 

Les  Institutions  annamites  en    Basse-Cochinchine,    par   Alfred 

SCHREINER. 

Achat. 

5* 
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Mhspp 
Un  piédoslal  sculpté  en  cam-lni.  Achat. 

Membres  nouveaux 

MM.  Godard,  commis  des  travaux  publics,  à  Vinlilong. 
DiCAROY,  Compagnie  coloniale  d'l^]xportalion,  Saigon. 
Vjncenteli.i,  géomètre  du  cadastre,  à  (lantlio. 
Albert  Antoip^e,  à  Kliong  (Laos). 
Gdîon-Papiin,  notaire  à  Saigon. 

Démissionnaire 
M!  Hey,  imprimeur. 

Candidatures 

MM.  Carré,  magistral  à  Bienhoa. 

Cabannes  de  Laprade,  administrateur  à  Bienhoa. 
Berquet,  conservateur  des  hypothèques,  Saigon. 
Pommeraye,  rédacteur  à  VOpînion,  Saigon. 

Le  Vice-Président, 
MÉBIGNAN. 


Séance  du  17  décembre  1900 

Assemblée  générale 
Présidence  de  M.  Mérignan,   vice-président 

M.  Mérignan  ouvre  la  séance  en  donnant  lecture  d'une  lettre  de 
M.  DiJRRWELL,  par  laquelle  notre  ancien  Président  exprime  tous  ses 
regrets  de  se  séparer  de  notre  société  qu'il  aime  tant  et  il  ajoute 
que,  durant  son  séjour  en  France,  il  fera  tous  ses  efforts  pour  que 
les  démarches  déjà  faites  à  l'effet  d'obtenir  que  la  Société  des  Etudes 
indo-chinoises  soit  déclarée  d'utilité  publique,  puissent  enfin 
réussir  et  avoir  l'approbation  du  Gouvernement. 

11  est  ensuite  procédé  au  dépouillement  du  vote  ayant  pour  but 
la  modiiication  des  statuts.  Le  résultat  est  16  oui  sur  16  votants. 
Les  suffrages  exprimés  n'atteignant  pas  le  tiers  du  nombre  des 
membres,  la  Société  est  obligée  de  rester  au  moins  pour  le  moment 
dans  le  statu  quo. 

Mais  il  est  décidé  qu'une  circulaire  spéciale  sera,  en  temps  utile, 
adressée  à  tous  les  membres  et  les  invitera  instamment  à  vouloir 
bien  prendre  part  à  un  nouveau  vote,  la  modification  de  nos  statuts 
devenant  de  plus  en  plus  nécessaire. 

M.  Mérignan  donne  ensuite  lecture  de  la  liste  des  journaux  dont 
il  propose  l'abonnement  pour  1901  : 
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Ce  sont  :  I^c  Mckim(),  VOpinion,  le,  Nam-Lj/,  le  Courrier  Saif/on- 
naù^\(\  Courrier  iVHaiphomj,  V Avenir  du  T<mhin,  hi  lievue  Indo- 
chinoise, VKcIto  de  Chine,  \  Indépend nnce  lieUje,  \^ Intermédiaire  des- 
chercheurs,  Qucslions  diptoniatiijues  et  coloniales,  la  Berne  tech]iique, 
la  JSatwe,  la  Uevue  bleue,  la  Revue  scientifique,  Va  Berne  des  cultures 
coloniales,  \o  }f onde  moderne,  la  Bévue  des  Deux  Monde  s,  \w  Nouvelle 
Bévue,  The  Orient. 

L'abonnement  à  ecs  diverses  publications  est  adopté. 

M,  Péralle  donne  lecture  du  rapport  des  meuibres  du  bureau 
sur  l'état  de  la  r)ibliothè(iue  et  du  Musée.  M.  Claudf:  fait  un  exposé 
financier  duquel  il  résulte  que  la  situation  de  la  Société  est  des  plus 
prospères. 

Il  est  ensuite  procédé  au  dépouillement  du  scrutin  pour  l'élection 
des  membres  du  Hureau,  pour  l'année  1901. 

4.0  sociétaires  ont  pris  part  au  vote;  il  y  a  eu  un  bulletin  blanc  et 
un  bulletin  nul. 

Ont  obtenu  : 

Comme  Président  : 

MM.  Péralle 26  voix 

Mérignan  , 4  — 

DtJHRWELL 4    — 

CAiMATTE 1    — 

Comme  Vice-Présidents  : 

MM.  Steinam 30  voix 

ACHARD 24   — 

Agen G   — 

COUNILLON 4-    — 

FUYNEL .' 3     — 

Mérignan 2   — 

Divers 1    — 

Comme  Secrétaire  : 

MM.  GouTÈs 32  voix 

Péralle 2   — 

Divers 1    — 

Comme  Bibliothécaire  : 

MM.  Dutertre 24  voix 

Péralle 6   — 

GOYOT 2   — 

Divers 1    — 
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Comme  Conservateur  du  Musée  : 

MM.  BosCQ 30  voix 

Agen 2  — 

GOYOT 2    — 

Divers 1    — 

Comme  Trésorier  : 

M.  Claude 35  voix 

Divers 1    — 


• 


Sont  élus  : 

Président  :  M.  Péralle. 

Vice-présidents  :  MM.  Steinam  et  Achard. 

Secrétaire  :  M.  Goutès. 

Bibliothécaire  archiviste  :  M.  Dutertre. 

Conservateur  du  Musée  :  M.  Boscq. 

Trésorier  :  M.  Claude. 

M.  Boscq  maintient  la  déclaration  qu'il  a  faite  avant  le  dépouil- 
lement du  scrutin,  à  savoir  que  ses  occupations  le  meltent  dans 
l'impossibilité  d'accepter  les  fonctions  de  Conservateur  du  Musée. 

La  plupart  des  membres  présents  lui  font  observer  que  c'est 
seulement  dans  une  prochaine  séance  que,  conformément  aux  dispo- 
sitions de  l'article  49  des  statuts,  il  pourra  être  pourvu  provisoi- 
rement à  son  remplacement,  mais  tous  espèrent  que,  d'ici  là, 
M.  Boscq  voudra  bien  revenir  sur  sa  détermination. 

M  Mérignan  cède  ensuite  la  présidence  à  M.  Pérali.e  qui,  en 
termes  émus,  remercie  ses  collègues  de  l'honneur  qu'ils  lui  font 
et  il  les  assure  de  tout  son  dévouement  à  la  Société. 

Après  avoir  fait  encore  une  fois  l'éloge  de  son  prédécesseur  et 
s'être  fait  l'interprète  de  tous  en  exprimant  les  regrets  que  son 
départ  nous  a  causés  et  le  vide  qu'il  laisse  parmi  nous,  M.  Péralle 
propose  d'offrir  à  M.  Durrwell  une  médaille  d'or. 

Cette  proposition  est  acceptée  à  l'unanimité  des  membres  présents. 

M.  Kloss  demande  si  la  circulaire  signée  «  un  groupe  de  socié- 
taires »  et  qui  a  été  adressée  à  tous  les  membres  de  la  Société, 
émanait  du  Bureau.  Il  lui  est  répondu  négativement. 

Le  procès-verbal  est  adopté . 


LISTE  GÉNËHALE  DES  MEMBRES 

DE    LA 

SOCIÉTÉ    DES    ÉTUDES    IN  DO-GH  IN  01  SES 

AU    1"    JANVIER    1901 


Président  d'honneur 

M.  le  Gouverneur  Général  de  riiido-Chinc. 

Vice-présidents  d'honneur 

MiM.  le  Lieutenant-Gouverneur  de  la  Cochinchine. 

le  Général  commandant  la  brigade  de  Cochinchine. 
Monseigneur    Mossard,    Vicaire    apostolique,    évèque    de 

Médée. 
le  Résident  supérieur  du  Laos. 

I.  —  Membres  honoraires 

Sa  Majesté  Norodom,  roi  du  Cambodge. 
MM.  le  Résident  supérieur  de  l'Annam. 
le  Résident  supérieur  du  Tonkin. 
le  Résident  supérieur  du  Cambodge. 
Piquet,  ancien  gouverneur  de  l'Indo-Chine. 
De  Lanessan,  ancien  gouverneur  de   l'Indo-Chine,   ministre 

de  la  marine. 
Aymonier,  directeur  de  l'Ecole  Coloniale,  Paris. 
CoNSTANS,  sénateur. 
Le  Myre  de  Vilers,  député. 
IIarmand,  ministre  plénipotentiaire. 
Chauveau,  membre  de  Tlnstitut. 
Noël  Pardon,  ancien  gouverneur  de  la  Martinique. 
Grisard,  secrétaire  général  de  la  Société  d'acclimatation  de 
France. 
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II-  —  Membres  correspondants 

MM.  Ahchamijeaud,  ingénieur  aux  mines  d'étain  de  Kinta-Kampar, 
Kintar-Pérak  (Straits-Settlements). 
CiiALLAMEL,  éditeur  à  Paris. 
Commençais,  payeur  adjoint,  Madagascar. 
.lusTEN,  de  la  maison  Dulau  et  C°,  libraires,  Londres. 
A.  AsuER  et  Gie  ,  Ikichhandlung,  Herlin. 

Bureau  pour  Tannée  1901 

MM.  Péralle,  président. 

Steinam,  /     .         .  • ,    . 
AciiARD,  I  vice-presidents. 

(iouTÈs,  secrétaire. 
Claude,  |>,  trésorier. 
Dutertre,  bibliothécaire  archiviste. 
BosCQ,  conservateur  du  Musée. 

III.  —  Membres  titulaires 

AcHARD,  inspecteur  de  l'agriculture  en  Cochinchine. 

Agen,  administrateur  de  5e  classe,  sous-chef  de  bureau  au 
secrétariat  général. 

Asselin,  vérificateur  des  douanes  à  Saigon. 

AuDOuiN,  commis  des  postes  et  télégraphes. 

Arnauld,  géomètre  à  Travinh. 

Armand  Malloué,  inspecteur  de  la  Compagnie  française 
d'assurances  1'  «  Urbaine  »,  incendie. 

Albert  Antoine,  à  Khong  (Laos). 

Bailly-Masson,  garde  d'artillerie  de  marine  au  Cap  Saint- 
Jacques. 

Bartouilii  de  Taillac,  administrateur  de  3^  classe  à  Long- 
Xuyén. 

Bâlencie,  commis  rédacteur  à  Giadinh. 

Baudson,  conducteur  principal  des  ponts  et  chaussées  à 
Mytho. 

Bertin,  administrateur  de  Ire  classe  à  Vinhlong. 

Berquet,  conservateur  des  hypothèques. 

Bianciii,  capitaine  d'artillerie  de  marine. 

Blanchet,  ^,  il,  directeur  de  la  Compagnie  des  Messa- 
geries Fluviales  (en  congé). 

Blanchv,  0.  ^,  maire  de  Saigon. 

BoscQ,  chef  du  bureau  des  interprètes  au  secrétariat  général, 
professeur  de  langues  orientales. 

Boude,  inspecteur  des  forets,  chef  du  service  forestier  en 
Cochinchine  et  au  Cambodge. 

Breillet,  greffier  du  tribunal  de  l'c  instance  de  Saigon. 
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MM.  ]{kenieii,  sons-dircchMii  de  r;if(rirulliirr  cl  du  commerce  de 

rindo-Cihine. 
hoN,  conseillei' roloiiinl  à  Travinh. 
Caijannk  dk  Laimsadk,  julmiiiistratcur  à  l>iùn-hoa. 
(iAUK,  clierdn  service  lypot^iaphique  de  la  maison  (llaudc 
(iAPUs,  direcleur  de  Tai'ricullure  et  du  commerce  de  l'Indo- 

Cliine. 
(Iaiuu-;,  ma<^islrat  à  Iliènhoa. 
CiAZKAr,  directeur  du  chemin  de  fer  Saigon-Mytho. 
(luÉON,  Q,  administrateur  de  8«  classe  au  Tonkin. 
('hesnk,  administrateur  de  'i^'  classe  à  Bienhoa. 
Claude,  ^,  imprimeur-libraire  à  Saigon. 
(loGNACQ,  médecin  de  1"'  classe  des  colonies. 
CoLARD,  administrateur  de  4*-  classe,  sous-chef  de  bureau  au 

contrôle  financier. 
Comte,  payeur,  chef  de  service  de  la  trésorerie  au  Laos,  à 

Vientiane. 
CouDURiER,  libraii'e-éditeur  à  Saigon. 
CouNiLLON,  chef  du  service  géographique. 
Crestien,  administrateur  de  3«classeà  Travinh. 
Crochet,  commis  des  douanes  et  régies. 
DuPLA,  professeur  à  Gocong. 
DiîRRWELL,  Q,  vice-président  de  la  Cour  d'appel. 
Dutertre,  commis  des  services  civils. 
Dancenis,  comptable  à  la  Direction  d'artillerie  de  marine. 
DucAROY,  employé  de  commerce,  Compagnie  coloniale  d'ex- 
portation. 
DuMAY,  géomètre  du  cadastre  et  de  la  topographie. 
Perrière,  rédacteur  en  chef  du  Courrier  Saigonnais. 
FouLAz,  commis  des  Douanes  et  Régies. 
Frédiani^  avocat-défenseur  à  Mytho. 
FuYNEL,  avocat  général. 
Gendrot,  commis  del'^'  classe  des  services  civils  à  (Juang- 

Tchéou. 
Genêt,  inspecteur  des  bâtiments  civils. 
Gigon-Papin,  notaire  à  Saigon. 
Gilles,  commis  du  commissariat  du  gouvernement  au  Laos, 

détaché  à  la  direction  du  contrôle  financier,  à  Hanoi. 
GiRoux,  i|!,  directeur  de  l'école  municipale  à  Cholon. 
Godard,  commis  des  travaux  publics,  agent-voyer  à  Mytho. 
Goujon,  administrateur  de  5^^  classe,  percepteur  à  Travinh. 
GouTÈs,  commis  des  travaux  publics  à  Saigon. 
GoYOT,  professeur  au  collège  Chasseloup-Laubat  à  Saigon. 
GuiLRERT,  géomètre  du  cadastre  et  de  la  topographie. 
GuYNET,  ^,  capitaine  de  cavalerie  en  mission  en  Indo-Chine. 
Haffner,  directeur  de  l'agriculture  en  Cochinchine. 
HuRON-DuROCHER,  Capitaine  d'infanterie  de  marine. 
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MM.  IIÉLOURY,  directeur  de  VOpinion,  à  Saigon. 

Dang-van-IIik,  huyên  de  la  province.de  Tàyninli. 

JoBST,  grade  l'oreslier  à  Longxuyèn. 

Jumeau,  procureur  de  la  liépublique,  à  Soctrang. 

Kloss,  négociant  k  Saigon. 

Knosp,  entrepreneur  de  travaux  au  Tonkin,  Hanoi. 

I.ACAZK,  négociant  à  Saigon. 

Lacroix,  ^  #,  capitaine  d'artillerie  de  marine. 

De  Larosière,  administrateur  de  5^   classe  (secrétariat  du 
gouvernement). 

Laurent,  administrateur  de  5^  classe  à  Xieng-Sen. 

Legras,  procureur  de  la  République  à  Bentn''. 

Legros,  imprimeur  à  Saigon. 

Léopold  Bernard,  cinématographiste,  propriétaire  à  Saigon. 

LouRME,  0.  ^,  directeur    des  postes  et  télégraphes  de  la 
Cochinchine,  du  Cambodge  et  du  Laos. 

Manuel,  professeur  à  Mytho. 

Marquié,  avocat-défenseur  à  Saigon. 

Martin,  commis  rédacteur  de  la  direction  de  l'agriculture. 

Masse,  administrateur  de  l^e  classe  à  Vinhlong. 

Mayer,  planteur  à  Honchong. 

Ménard,  imprimeur  à  Saigon. 

Mérignan,  payeur  particulier  de  la  trésorerie  d'Algérie,  chef 
de  la  comptabilité  du  trésor  à  Saigon. 

Meynier,  contrôleur  des  douanes  et  régies  à  Saigon. 

Mézinski,  agent-voyer  à  Hue. 

Michaux,  préposé  des  douanes  et  régies  à  Travinh. 

Michel  (H.-B.)  conducteur  des  ponts  et  chaussées. 

Michel  (L. -A.),  géomètre  du  cadastre  et  de  la   topographie 
à  Travinh. 

MiRANDE,  commis  des  douanes  et  régies  à  Compong-Cham. 

Moine,  administrateur  de  5e  classe  (secrétariat  du  gouver- 
nement). 

Montagne,  conducteur  des  ponts  et  chaussées  à  Cantho. 

Mougeot,  docteur  en  médecine  à  Saigon. 

Négadelle,  photographe  à  Saigon. 

Nguyen-quan-Niiiem,  ^,  doc-phu-su  à  Travinh. 

Nguyen-phong-Nhieu,  huyôn  de  la  province  de  Travinh. 

Luong-Khac-Ninh,  conseiller  colonial,  propriétaire  à  Rentré. 

OuDiN,  conducteur  des  travaux  publics. 

Paris  (P.),  ^,  0,  avocat-défenseur  à  Saigon. 

Paris  (Madame),  à  Saigon. 

Passerat  de  la  Chapelle,  comptable  à  la  mairie  de  Cholon. 

Passerat  de  la  Chapelle  (Paul),  agent  général  de  la  Compa- 
gnie d'assurances  contre  l'incendie  1'  (c  Urbaine  »,  à  Saigon. 

Paulus  Cua,  ^,  #,  doc-phu-su  à  Saigon. 

Péralle,  professeur  au  collège  Chasseloup-Laubat,  à  Saigon. 
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MM.  pKKir.AL'D,  commis  (k^  douanes  et  réguîS. 

Pmtit,  nvoral-dclenseur  à  Mytho. 

IMiNKAii,  médecin  de  l'c  classe  des  colonies  à  Mylho. 

PoMMKHAYE,  rédacteur  de  VOjnition,  à  Saigon. 

Poi;tiu<:t,  avocat-défenseur  à  Myllio. 

PoiruKii,  commis  de  1'''  classe  au  secrélarialdugouvernement, 
à  Saigon. 

(JAiNTKNNK,    géomètre  du    cadastre  et  de  la  topographie  à 
Ilatien. 

Ho-TAN-UuoN,  phu  de  Hiénhoa. 

Uahoiiian,  commis  de  trésorerie  à  Cliolon. 

Uaynal,  capitaine  d'artillerie  de  marine. 

Rknaux,  commis  des  postes  et  télégraphes  à  Saigon. 

RiviÈRK,  négociant  à  Saigon. 

RoiJssiN,  chef  de  bureau  del''^  classe  au  secrétariat  du  gou- 
vernement. 

RoussoTTE,  géomètre  à  Travinh. 

RuFFiER,  artiste  peintre  à  Saigon, 

Salle,  juge  d'instruction  au  Tribunal  de  1»«  instance  à  Saigon. 

Sartre,  docteur  en  médecine  à  Gholon. 

SciiRŒDER,  négociant  à  Hanoi. 

Séville,  administrateur  de  2«^  classe,  à  Gocong. 

Simon,  ^  0  il,  lieutenant   de  vaisseau,   directeur  des  Mes- 
sageries Fluviales. 

Steinam,  chef  de  bureau  de  2e  classe  au  secrétariat  du  gou- 
vernement. 

Schneider  (P.  H.),  imprimeur-éditeur  à  Hanoi. 

SiMARD,  directeur  de  l'Ecole  normale  à  Giadinh. 

Sciireiner,  directeur  du  Nam-Ky  à  Saigon. 

Tanant,  0.  p,  procureur  de  la  liépublique. 

Thévenet,  géomètre  du  cadastre  et  de  la   topographie   à 
Rac-liêu. 

Thirode,  interprète  en  chef  du  service  judiciaire,  à  Saigon. 

Tran-ra-Tho,  doc-phu-su  honoraire,   conseiller   colonial  à 
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LE  JEU  EN  GOGHÏiNCHlNE 


PAR 


Georges  DURRWELL 


Président  de  la.  Société  des  Études   Indo-Chinoises 


LE  JEU  EN  GOCHINGHINE 


Je  les  ai  vus  dobcml,  sous  la  lampe  enfumés  ; 

Poser  sous  les  râteaux  la  sueur  d'une  année  ! 
Va  là,  muets  d'honeur  devant  la  destinée-, 
Suivre  des  yeux  leur  gain  qui  courait  devant  eux  ! 

Musset. 


I 


Considérations  générales.  —  Les  Annamites  et  le  jeu. 
Le  péril  chinois 

Le  jeu  n'est  pas,  dans  ces  pays  jaunes,  un  article  d'importation, 
et  ne  saurait  être  classé  parmi  les  nombreux  bienfaits  de  la 
civilisation  dont  le  conquérant  a  pour  mission  de  combler  le  peuple 
conquis:  on  jouait,  en  elïet,  en  Gochinchine  avant  notre  arrivée 
dans  le  pays;  on  y  joue  encore,  peut-être  un  peu  moins,  un  peu 
plus  peut-être;  et  l'on  peut  affirmer  que  cette  passion  sous  ses 
ibrmes  les  plus  variées,  jeux  de  hasard  proprement  dits,  loteries  ou 
paris,  constitue  le  véritable  vice  originel  de  nos  sujets  d'Extrême- 
Orient. 

Un  des  premiers  ouvriers  de  la  conquête,  Léopold  Pallu  de  la 
Barrière,  a  consigné,  dans  quelques  lignes  consacrées  à  ce  sujet, 
ses  impressions  de  la  première  heure  :  «  Les  Annamites,  dit-il^ 
ont  un  penchant  très  marqué  pour  le  jeu  Les  manœuvres  employés 
aux  constructions  dirigées  par  le  génie  à  Saigon^  n'' avaient  rien 
de  plus  pressé.,  des  qu'ils  avaient  touché  leur  solde  composée  de 
(juelques  sapèques,  que  de  la  jouer,  la  main  fermée,  à  pair  ou  impair. 
Leur  geste  était  net,  rapide,  convulsif.  Ce  jeu  allait  jort  vite:  en 
un  clin  d'œil  tout  passait  entre  les  mains  d\m  seul  gagnant;  on 
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empruntait  alors  sur  la  solde  du  lendemain^  et  la  partie  recom- 
mençait 1^1).  ^) 

Aujourd'fiui,  à  quarante  années  d'intervalle,  l'auteur  de  cette 
petite  élude  de  nia'urs,  prise  sur  le  vif,  serait  amené  à  l'aire  la 
même  conslalalion  ;  à  celte  dilïérence  près,  toutefois,  que  les  enjeux 
des  coolies  ou  des  paysans  annamites^  au  lieu  de  passer  entre  les 
mains  d'un  compatriote,  tombent  avec  une  touchante  régularité 
dans  la  besace  du  Chinois,  ce  grand  draineur  de  dollars,  pour 
prendre  ensuite  la  route  de  Chine. 

Le  Céleste,  essentiellement  pratique,  a  su  élever,  en  effet,  le  jeu 
à  la  hauteur  d'une  institution...  malhonnête;  et  l'épargne  indigène 
est  toujours  assurée  de  trouver  auprès  de  lui  un  placement  à  Tonds 
perdus.  Ces  estimables  industriels  opèrent  d'ailleurs  d'une  l'acon 
ditrérente  suivant  le  théâtre  qui  est  ouvert  à  leurs  exploits.  A  Saigon, 
à  Cholon  et  dans  les  chefs-lieux  de  province,  ce  sont  de  véritables 
maisons  de  jeu,  des  tripots  organisés  qu'ils  mellent  à  la  disposition 
du  public.  11  faut  avoir  été  appelé  par  les  circonstances  à  visiter, 
dans  leurs  détails  intimes,  ces  bouges  interlopes,  pour  pouvoir  se 
rendre  compte  de  l'ensemble  de  trucs  ingénieux  imaginés  par  leurs 
propriétaires  pour  dépister  les  recherches  de  la  police:  portes 
bâtardes  dissimulées  derrière  des  meubles  ou  des  tentures  habile- 
ment disposés,  Irappes  invisibles,  doubles  cloisons,  issues  ménagées 
sur  les  loils  environnants;  rien  n'y  manque  et  bien  malin  est  celui 
qui  s'y  retrouve. 

Dans  l'intérieur,  le  mode  d'exploitation  n'est  plus  le  même.  Le 
croupier  chinois,  muni  de  tous  les  accessoires  nécessaires  au  jeu  du 
baquan  (2),  se  transporte  en  jonque,  de  village  en  village,  et  opère, 
tantôt  à  domicile,  tantôt  sur  son  embarcation  elle-même.  Le 
moment  propice  est  toujours  soigneusement  choisi  et  coïncide  avec 
l'époque  des  grands  achats  de  récoltes  faits  aux  propriétaires 
indigènes  par  les  maisons  de  commerce  de  la  ville  chinoise.  Le 
chemin  suivi  par  les  dollars  destinés  à  payer  au  malheureux  paysan 
son  labeur  de  toute  une  année,  est  invariablement  le  même:  sortis 
du  coffre  de  l'acheteur,  ils  entrent  pour  quelques  instants  seulement 
dans  la  poche  du  vendeur,  et  en  ressortent  presque  aussitôt  pour 
aller  s'engoulïrer  dans  le  sac  béant  du  bon  croupier  qui,  comme  par 
hasard,  s'est  trouvé  là  à  point  pour  les  recevoir.  Le  tour  est  joué, 
et  il  n'y  a,  en  Cochinchine,  qu'une  dupe  de  plus. 

Celte  situation  critique,  contre  laquelle  nous  essayons  en  vain 
de  réagir,  nous  a  paru  intéressante  ta  signaler  et  à  étudier,  et  nous 
avons  pensé  faire  œuvre  utile  en  lui  consacrant  les  courtes  notes 
que  l'on  va  lire. 


(1)  Voir  l^uilu  de  la  Barrière:   Histoire  de  l" expédition   de    Cochinchine, 
chap. IX. 

(2)  Voir  au  chap.  V  la  description  de  ce  jeu  spécial. 


II 

l)ii  jeu  sons  /'((ticien  réifimc  annimiite.  —  Modes  de  répression 
Comnu'nt((ire  de  CarUcle  CCCXLIII  du  Code  ind'ujene 

C'csl  dans  l'nrlirlc  Cf.CXLIII  du  Code  annaniilc,  donl  lo  l<;\L<;  a 
('h'  copii'  par  le  h'i^islalcur  indigène  sur  celui  d(;  l'article  corres- 
})ondanl,  du  Code  chinois,  que  nous  trouvons  exposé  l'ensemble  des 
niesui'es  répressives  édictées  contre  le  jeu  et  les  jou(;urs  (1). 

Cet  arlicl(*  esl  ainsi  con(;u  :  «  Ceux  qui  auront  joué  des  valeurs 
ou  des  objets  quelconques  seront  tous  punis  de  80  coups  de  tru-o-ng ; 
les  valeurs  ou  objets  placés  en  enjeu  et  trouvés  sur  le  tapis,  seront 
confisqués  au  profit  de  l^Etat.  La  personne  qui  aura  ouvert  et  établi 
u)ie  maison  de  jeu  (bien  qu^elle  ne  se  trouve  pas  avec  les  joueurs) 
sera  punie  de  la  ininne  peine;  la  maison  de  jeu  sera,  de  même, 
confisqiœe  au  profit  de  VEtat.  Ne  seront  incriminés  que  ceux  qui 
seront  pris  sur  le  fait;  la  peine  des  fonctionnaires  coupables  sera 
élevée  (P un  deqré.S^ils\tgit  de  jouer  des  boissons  ou  des  comestibles, 
le  fait  ne  sera  pas  puni  (^)  ». 

La  loi  annamite  ne  faisait,  comme  on  le  voit,  aucune  distinction 
enire  le  tenancier  d'une  maison  de  jeu  et  le  simple  joueur  lui- 
même,  et  frappait  l'un  et  l'autre  avec  une  égale  sévérité.  Cette 
mesure  rigoureuse  à  laquelle,  ainsi  que  nous  le  verrons  plus  loin,  le 
législateur  de  1889  a  cru  devoir  revenir,  était  basée  sur  des 
considérations  d'intérêt  général  et  de  haute  moralité  que  le  com- 
mentaire de  la  loi  expose  ainsi  : 

((  Ceux  qui  s^exercent  et  s'' adonnent  au  jeu  doivent  certainement, 
à  la  fin,  oublier  leur  métier,  abandonner  et  délaisser  le  soin  de 
leur  famille;  et  ils  sont  comparables  aux  malfaiteurs  et  aux  vaga- 
bonds qui  entraînent  les  autres  dans  la  dissolution.  C'est  pour  cela 
que  le  présent  article  a  été  spécialement  établi  ». 


(I  )  \'oir  Philastre,  Code  annamite,  tome  II,  p.  551  ei  Aubarel,  Lois  et  Règlements 
du  roijaume  d'Annarn,  tome  I,  p.  34-8. 

(2.)  La  peine  du  trwo-ng,  applicable  en  matière  de  jeu,  occupait  le  second  rang 
dans  réchelle  des  peines  indigènes;  et  commençait  à  un  mininmm  de  60  coups 
pour  atteindre  un  maximum  de  100  coups.  On  employait,  pour  ra[)pliquer, 
une  baguette  de  moveime  grosseur,  dite  tnro-ng  et  on  estimait  qu'un  coup  de 
truotïg  équivalait  à  deux  coups  de  rotin. 

Dans  le  système  organisant  le  rachat  des  peines,  la  peine  du  trwo-ng  a  été 
remplacée  par  celle  d-;  l'emprisonnement  variant  entre  six  jours  et  onze  mois. 

Ajoutons  que  les  femmes  condamnées  au  tru'o-ng,  et  auxquelles  leur  situation 
de  lortune  ne  p»'rmettait  pas  de  se  racheter,  ne  subissaient  pas  leur  peine  avec 
la  rigueur  ordinaire:  on  remplaçait  pour  elles  la  baguette  réglementaire  par  un 
simple  rotin. 

On  est  galant  sous  toutes  les  latitudes.  (Voir  La  loi  pénale  en  Cochinchine 
Tribune  des  Colonies,  Anné^'s  t8'J4-95). 
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On  ne  pouvait  sVxprimer  on  lormcs  plus  élevés  et  plus  sages,  et 
peindnî  d'une  l'aron  plus  exacte  le  vice  Ibndamental  de  là  société 
orientale  et  ses  funestes  conséquences.  II  convient  de  remarquer 
toutefois  que  la  peine  édictée  contre  les  simples  joueurs  ne  pouvait 
s'applicjuer  qu'aux  seules  personnes  prises  sur  le  fait  même:  ((Les 
personnes  surprises  autour  de  la  table  de  jeu  et  dans  la  salle  où 
l'on  joue,  seront  seules  coupables  »,  dit,  à  ce  sujet,  le  commen- 
tateur du  Code  indigène  Aubaret.  Le  même  principe  est  exposé 
d'une  façon  plus  précise  encore  dans  les  notes  coordonnées  (jui 
accompagnent,  dans  le  Code  Philastre,  l'article  843: 

((  Il  n'est  exercé  de  poursuites  que  contre  les  personnes  prises  sur 
le  faity  an  nionumt  où  il  aura  été  découvert,  munies  de  valeurs  et 
d'' instruments  de  jeu.  En  ejfet,  si  une  personne  n'a  vas  été  vue  au, 
jeu  (par  celui  chargé  de  constater  le  délit),  il  n'ij  a  pas  de  preuves 
possibles  contre  elle  ;  et  il  serait  à  craindre,  si  Von  s'en  rapportait 
à  des  dénonciations,  que  cela  ne  donnât  lieu  à  des  désignations 
calomnieuses.  » 

Les  fonctionnaires,  en  raison  même  de  la  situation  qu'ils 
occupaient  et  des  prérogatives  qu'elle  leur  conférait,  étaient  plus 
rigoureusement  punis  que  les  simples  particuliers;  et  la  peine  qui 
leur  était  appliquée  de  ce  chef,  augmentée  d'un  degré,  était  celle 
de  1)0  coups  de  truo-ng. 

La  loi  établissait,  enfin,  une  sage  distinction  entre  une  partie  de 
jeu  qui  a  lieu,  par  hasard,  dans  une  maison  privée  et  comme  diver- 
iissement,  et  un  jeu  organisé  dans  le  but  de  risquer  de  l'argent  et 
de  faire  dos  bénéfices  :  ce  dernier  tombait  seul  sous  l'application  de 
la  loi  pénale. 

Nous  examinerons  plus  loin  de  quelle  façon  ces  dispositions  ont 
élé  interprétées  sous  l'empire  de  la  législation  qui  régit  actuellement 
la  matière. 


III 


Du  jeu  depuis  V occupation  française.  —  Essais  de  réglementation 
Cercles  chinois  et  Bourses  de  commerce 

C'est  en  présence  de  cette  situation  particulièrement  délicate  que 
se  trouvèrent  placés,  aux  premiers  jours  de  l'occupation  française, 
les  Amiraux-Gouverneurs  aux(juels  incombait  la  difficile  mission 
d'organiser  la  conquête.  Deux  voies  à  suivre  s'ouvraient  également 
devant  eux  :  la  première,  celle  de  la  répression  énergique  et  immé- 
diate fut  écartée  comme  impolitique  et  trop  prématurée  ;  et  l'on 
adopta  la  seconde,  celle  de  la  tolérance  mitigée  par  une  prudente 


n'o^lomonhilion  dos  jeux.  De  l;'i  sont  nos  les  nom[)rciix  arrdlés  ou 
(l(M'isi(>iis  (jiii  iV'Lilcinciilcnl  l;i  iniiliôic  ol  ((iio  nous  niions  exposer  ot 
.'iniilyscr  siiccincIcinL'iil. 

ï.ô  |)romi(T  do  ros  dociinionis,  d.ilô  du  ^(i  juillc;!  18()1  (1),  a  pour 
ohjol  ron/fousdiion  des  maisons  de  jeu  dans  la  ville  chinoise^  dans 
la(pi('l!o,  dès  colloopofpio,  la  passion  du  jou  avait  Irouvo  dos  olômonls 
ion!  parliculiors  iU^  vilalilô  ol  do  (lôvolopp(Mrioril.  L(îs  joux,  aux 
{(M'mos  do  col  arrolô,  (lovai<ml  olre  allormôs,  soit  par  vente  privée, 
soi!  par  vonlc  pul)li(pi(\  à  un  adjudioatairo  dôsiiinô  sous  le  titre  de 
jermiev  des  jeux  de  la  ville  de  Cholon.  (>ll<3  qualilô  lui  ronforait  le 
droit  d'ouvrir,  sous  le  controlo  do  radminislration,  un  nombre 
délormino  do  maisons  do  jou,  soumises  à  une  patente  spéciale  et  à 
rert  lincs  obligations  rigourousement  déterminées  tant  par  les  règle- 
monts  {\o  police  (pio  par  l'arrolé  d'organisation  liri-momo.  Los  prin- 
cipales d'entre  ollos  consistaient  dans  la  dolbnsc;  rormolle  d'installer 
dans  les  locaux  spécialement  alléctés  au  public  tous  autres  jeux  que 
ceux  régulièrement  autorisés,  et  d'y  recevoir  des  femmes,  des 
(Milanls  ou  des  personnes  armées.  La  libre  circidation  dos  agenls  de 
surveillance  ou  dos  gendarmes  y  était,  en  outre,  assurée  à  toute 
beure  du  jour  ou  de  la  nuit,  et  les  heures  d'ouverture  et  de  lérme- 
turo  étaient  strictement  fixées. 

Los  chefs  dos  maisons  de  jeu  étaient  déclarés  personnellement  res- 
ponsables des  infractions  aux  règlements  commises  dans  leurs  établis- 
sements respectifs,  et  passibles  de  ce  chef  d'amendes  qui  variaient 
suivant  la  gravité  de  l'espèce,  de  vingt-cinq  à  quatre  cents  piastres. 

En  cas  do  fautes  plus  graves  ou  de  contraventions  répétées,  le 
gouvernement  se  réservait  le  droit  de  provoquer  l'annulation  de 
la  ferme  lui-même,  sans  préjudice  de  la  confiscation  des  meubles  et 
des  sommes  d'argent  servant  au  jeu. 

La  mise  en  pratique  de  ces  règles  générales  fut  définitivement 
consacrée  par  l'arrêté  du  47  août  suivant,  qui  détermina  les  condi- 
tions dans  lesquelles  l'adjudication  du  fermage  devait  avoir  lieu, 
fixa  à  dix  seulement  le  nombre  des  maisons  de  jeu  autorisées  dans 
la  ville  de  Cholon  et  prononça,  sous  peine  d'amende,  l'interdiction 
formelle  de  tous  jeux  dans  les  rues  (2). 

Dès  la  fin  de  la  mémo  année,  et  par  décision  du  contre-amiral 
commandant  en  chef  Bonard,  datée  du  31  décembre  4801,  ces  me- 
sures lurent  rendues  applicables  à  la  ville  de  Saigon  et  à  sa  banlieue 
pour  être  ensuite  étendues,  par  nouvelle  décision  du  2b  octobre  1802, 
aux  provinces  de  Giadinh,  de  Bienhoa  et  de  Mytho,  qui  consti- 
tuaient alors  tout  le  territoire  occupé  par  la  France  en  Basse- 
Cochinchine  (3). 


(I)  Voir  pièces  annexes,  document  no  j. 
(5)  Voir-  pièces  annexes,  document  n^  2* 
(3)  Voir  pièces  annexes,  document  n»»  3  et  4. 


—  10  - 

An  régime  do  la  forme  des  jeux  et  de  la  tolérance  gV'nérale, 
snccéda,  en  1884,  celui  des  Cercles  chinois,  inauguré  par  l'arrête 
du  47  lévrier,  rendu  sous  les  auspices  de  M.  le  Gouverneur  Le 
Myre  de  Vilers.  La  inodllicalion  capitale  api)orléo  [)ar'  celle  nouvelle; 
organisation  à  celle  (pii  Tavait  précédée,  consislait  dans  l'inlerdiction 
absolue  laih'-  à  l'élénient  indigène  de  fréquenter  ces  établissements, 
dont  les  membres  ellectifs,  ainsi  que  les  invités,  devaient  être  exclusi- 
vement de  nalionalilé  chinoise.  Toutes  les  mesures  de  précaution 
semblaient,  d'ailleurs,  avoir  été  prises  pour  éviter  leur  transfor- 
mation en  tripots,  et  pour  assurer  d'une  façon  efficace  leur 
fonctionnement  régulier  et  leur  surveillance  ;  seize  cercles  chinois 
furent  ainsi  fondés  à  Cholon  et  à  Saigon  et  y  restèrent  ouverts 
])en(lant  près  de  (piatre  années  ;  époque  à  laqucdle  les  abus  et  les 
incessants  scandali^s  auxquels  ces  réunions  plutôt  interlopes  avaient 
donné  lieu,  motivèrent  à  leur  encontre,  unaiTèté  de  suppression  pure 
et  simple.  Cette  mesure  d'ordre  public  porte  la  date  du  19  juin  1880, 
et   a  pour  auteur   le   général  Uégina  gouverneur  intérimaire  (i). 

Cette  situation,  (pii  remettait  les  choses  au  point  en  rendant  à  la 
police  et  aux  tribunaux  de  répression  leur  liberté  de  recherches  et 
d'action,  dura  deux  années  à  peine.  On  avait  compté,  en  suppri- 
mant les  cercles,  sans  la  ténacité  des  intéressés,  sans  les  procédés 
(fintrigue  dans  lesquels  les  Ciiinois  sont  passés  maîtres.  Dès  le 
25  janvier  1888,  le  Conseil  colonial  de  la  Gochinchine  émettait  un  vomi 
en  faveur  de  la  reconstitution  de  ces  honorables  établissements;  et 
quelques  semaines  après,  le  10  avril  (4),  une  circulaire  du  Gouver- 
neur g(méral  pressentait  à  ce  sujet  le  Lieutenant-gouverneur  de  la 
Gochinchine.  (c  Je  ne  vois,  disait  dans  ce  document,  le  chef  suprême 
de  la  Colonie,  aucun  inamrénient  à  permettre  aux  commerçants 
chinois  éta/jlis  en  Gochinchine  notamment  à  Cholon,  de  se  réunir, 
en  se  conformant  aux  prescriptions  légales,  dans  des  locaux  déter- 
minés sur  lesquels  l'administration  peut  toujours  exercer  un  droit 
de  sarveillance.  Mais  il  importe  que  les  cercle^  chinois  ne  soient  pas, 
sous  une  autre  forme,  la  reconstitution  des  maisons  de  jeu  qui  exis- 
taient il  //  a  peu  de  temps »  Lintention  était,  comme  on  le 

voit,  excellente  ;  sa  mise  en  pratique  le  fut  malheureusement  beau- 
coup moins.  (Juoiqu'il  en  soit,  un  arrêté  gouvernemental,  signé  le 
18  avril  suivant  {S),  décida  que  des  cercles  chinois,  dont  le  nombre 


(I)  Voici,  à  titre  de  curiosité,  les  noms  que  portaient  ces  divers  établissements  ; 
Cercles  de  la  congré-jalion  de  Plmoc-kie:i  ;  des  Chinois  néLîOcia  ds  de  Siiii^apore  : 
de^  Chinois  comm  i-ç^-aiits  de  riz  ;  des  commerçants  de  riz  de  la  coniirégalion  de 
Canton;  des  commerçants  de  Caidon  cl  dWkas;  des  négocianIscanlonnnisdeChoJon; 
des  commerçants  de  la  congréj^alion  d'ilaïnam;  ch-s  commerçants  an  détail  de  Can- 
ton; de  l'Industrie  annamite;  dei>  commerçants  entrepreneurs  de  la  congrégation 
de  Canton;  des  commerçîmts  de  Trièu-chàu  et  ct'Akas;  des  négociants  chinois  de  la 
coiigrégation  de  Trièn-chàn;  des  lonriiissenrs  el  décorliquenrs  de  la  congrégation 
tie  Cnnt'on;  des  Chinois  conipi-adores  sujets  anglnis  de  (>liolon;  des  courtiers  en  riz 
de   la   congrégation  de  Canton  ;  des  commerçants  de  riz  de  IMmuc-kien. 

(!2,  3j  Voir  pièces  annexes  ;  documents  no^  8,  9,  9  bis  et  lu. 


fui  on  prinripo  fixr  n  hnil,  ponrrnioni  ôtro  de  noiivonu  rréos  dans 
les  villes  de  CJioloii  cl  de  S.'iii^on  ;  cl,  une  noiivollc  en;  de  Iiinro  ot 
(l(^  i»Miii  riil.  ainsi  oiivcric  à  ces  niaîlrcs  diipeiirs  (jik;  rcxparision 
cliiiioise  (l('vcrsc  avec  lanl,  do  prodit^alilc  dans  noire  (lolonir;.  (le 
nonvcl  essai  ne  IVil  pas  pins  salisl'aisanl,  (jno  les  prccéd(;nl,s,  ot  un 
scandale  pins  éclalanl  (|nc  les  antres,  dévoilé  pnMifpicment  à  l'an- 
dience  corrcclionncllc  i\u  4  (l('cend)n;  18!Ki,  jjrovoipia  rarrété  du 
\)  (léc(^nd)i'(^.  ISHo  (i)  rapportant  les  prooédontes  mesures  et  snppri- 
maiil  les  cercles  chinois  de  Saison  et  de  Ciiolon  (^). 

(l'esl  sons  reni|)ire  i\o  cotte  dernièro  lénislation  que  nous  vivons 
anjonrdlnn.  Dans  Tintérèt  de  l'épargne  indigène  qu(i  nous  avons 
mission  d<;  protéger  et  de  développer,  et  dont  dépend  en  grande 
parlie  la  prospérité  générale  de  la  Colonie,  nous  formons  les  v(i;ux 
I(^s  pins  sincères  pour  \c  maintien  de  cet  état  do  choses  auquel  la  dignité 
et  le  prestige  de  l'administralion  française  ne  peuvent  que  gagner. 

Cet  exposé  serait  évidemment  incomplet  si  nous  omettions  de 
consacrer  qu(dques  lignes  à  cette  institution  éphémère  qui  n'a  vécu, 
pour  ainsi  dire,  que  l'espace  d'un  matin  ;  et  que  l'on  connaît  on 
ilochinchine  sous  le  nom  de  Bourses  de  commerce.  C'est  au  début 
de  l'année  1887,  c'est-à-dire  en  pleine  période  de  suppression  des 
cercles  chinois,  que  l'on  imagina  de  mettre  à  la  disposition  de  ces 
intiMTssanls  industriels  ot  négociants  des  lieux  do  réimion  destinés 
à  facililor  leurs  transactions  commerciales.  Un  cahier  des  charges 
})ortant  règlement  des  clauses  et  conditions  de  l'ouverture  de 
soixante-cinq  bourses  de  commerce  dans  les  principaux  contres  de 
la  colonie,  fut  approuvé  en  conseil  privé,  à  la  date  du  18  janvier  1887, 
et  suivi  presque  aussitôt  d'un  procès-verbal  d'adjudication  soumis 
à  la  mémo  formalité  d'approbation,  le  31  janvier  suivant,  et  en 
vertu  duquel  le  sieur  Ong-go,  négociant  à  Saigon,  était  déclaré 
adjudicataire  de  la  ferme  des  bourses  de  commerce,  moyennant 
une  redevance  anniielle  de  ':^, 870, 855  francs  80  centimes.  Les 
nouveaux  établissements  simultanément  ouverts  à  Saigon,  à  Cholon 
et  dans  les  différents  chefs-lieux  d'arrondissement  se  mirent  aussitôt 
à  fonctionner:  ce  fut  un  beau  jour  pour  le  commerce.  . .  du  baquan. 
L'expérience  fut  d'ailleurs  rapidement  concluante  ;  et,  dès  les  premiers 
jours,  toutes  les  autorités  chargées  d'assurer  l'ordre  public,  chefs  de 
parquet  et  chefs  d'arrondissement,  dénoncèrent  d'un  commun  accord 
l'audacieux  trafic  dont  ces  tripots  déguisés  étaient  le  théâtre.  Le 
10  juillet  suivant,  les  bourses  de  commerce  avaient  vécu,  frappées 
à  mort  par  un  arrêté  du  18  juin  précédent.  Quant  à  celui  qui  en 
avait  dirigé  l'exploitation  d'une  façon  si  ingénieuse,  on  le  renvoya, 
sans  autres  formes  de  procès,   à   ses  chères  occupations. 


(1,  2)  Voir  pièces  annexes;  documents  nos  s,  9,  9  bis  et  10. 


-  n  - 


JV 


De  la  législation  pénale  actuellement  en  vigueur  en  watièrede  délitfi^ 
de  jeu  (le  hasard  et  de  loteries.  —  Doctrine  et  jurisprudence 


vj   l<' .  —  Du  JKIJ   l'P.OPREMENT  DIT 

Définition, —  Nous  Irouvons  dans  Dalloz  la  d(;finition  du  jeu  dans 
1(5  sens  juridique  allaché  à  celle  expression:  c'esl  une  eonvenlion 
|)ar  hujuelle  les  parlies  eherchent  récipro(juernent  à  oblenir  un  gain 
délerminé  qui  dépend,  soil  d(;s  cond)inaisons  des  joueurs  el  du 
hasard,  soil  du  hasard  seul  (1). 

Doctrine.  —  Le  décrel  du  1()  mars  1880,  promulgué  dans  la 
(lolonie  le  22  avril  suivant,  en  rendanl  applicahh^s  aux  indigèniîs  ou 
assimilés  les  règles  de  notre  Code  pénal  mélropolilain,  saut  quelques 
suppressions  ou  modilicalions  nécessilées  par  les  convenances 
locales^  a  placé  lous  les  délits  relalil's  aux  règlemenls  sur  les  maisons 
de  jeu,  scus  l'empire  de  l'arlicle  4-10,  intégralement  inséré  dans  le 
nouveau  code.  Ce  n'esl  qu'en  1889,  par  décrel  du  8  novembre,  que 
le  législateur,  justement  ému  par  les  progrès  que  le  mal  à  enrayer 
laisail  dans  la  colonie,  a  cru  devoir  introduire  dans  ces  dispositions 
une  série  de  mesures  de  répression  plus  rigoureuses  et  plus  éten- 
dues, et  mieux  appropriées  aux  circonstances. 

Voici,  placés  en  regard  l'un  de  l'autre,  les  textes  des  deux  articles 
sus-visés:  il  nous  sera  plus  facile,  en  les  comparant,  de  nous  rendre 
exactement  compte  des  principes  généraux  (jui  dominent  notre  sujet. 


\rt.  HO  [Code  métropolitainj 


Ceux  qui  auront  tenu,unn  maison  de 
jeu  de  liasar^d  et  y  auront  admis  le 
publie,  soit  lil)remenl,  soil  sur  la  pré- 
senhilion  des  inléressés  ou  afliliés;  les 
l)iui(|uiers  de  eelte  maison  ;  lous  ceux 
(|ui  auront  établi  ou  tenu  des  loteries 
non  autorisées  par  la  loi;  tous  admi- 
nistrateurs, préposés  ou  agents  de  ces 
étahlissemeiiis,  seront  |»unis  d'un  em- 
pi'iso'inemenl  de  d<ux  mois  au  moins 
et  de  six  mois  au  plus  et  d'une  amende 
de  cent  francs  à  six  \\  ille  francs. 

Les  coupal)les  pourront  être,  de  plus, 
cà  com|)ter  du  jour  on  ils  aui'c  tit  suhi 
leur  peine,  inlei'dils,  pendant  cni(|  ans 
au  moins  et  dix  ans  au  plus,  des  droits 


Art.  HO  {modifié  par  décret  du 
8  novembre  i889) 


(îeux  qui  auront  fait  tenir.,  tenu  pour 
leur  compte  ou  cilui  d autrui  une 
maison  de  jeu  de  hasard  et  y  auront 
admis  le  public,  soit  librement,  soit  sur 
laprésenlatiod  des  intéressés  oualliliés; 
les  banquiers  de  cette  maison  ;  tous 
ceux  (|ui  auront  établi  ou  tenu  des 
loteries  non  auiorisées  par  la  loi  ;  lous 
les  administrateurs,  préposés  ou  agents 
(tf  ces  établissements,  seront  punis  d'un 
empriSonne(nent  de  six  mois  au  moins 
et  de  deux  ans  au  plus  et  d'une  amende 
de  cent  francs  à  >ix  mille  francs. 

Les  (•()upal)le>])oui"ronl  éti'e,  de  plus, 
à  compter  ihi  joui-  où  ds  auront  subi 
leur  [)eine,  interdits,  pendant  cin(|  aiis 


(I)  Voir  Dalloz,  Code  pénal,  p.  7G9. 


miMilionm's  (liiiis  riuliclc  'rJ  du  pirscnl 
code  (I). 

Diiiis  Ions  les  cas  snroiil  (•(Hilis)|ii(''s 
Ions  les  l'oïKis  ou  ohjcls  (|iii  scioni 
Irouvcs  exposes  iiii  jeu  ou  mis  ;"i  l:i 
lolcrii-;  les  meubles,  iiislrumeuls,  usleu- 
siles,  appareils  employés  ou  (i(vsliués  au 
service  des  j(»u\  ou  des  loleiies;  les 
meubles  ou  ellels  mobilier's  doul  les 
lieux  sei'iuil  ijai'nis   ou  d(''coi(''s. 


au  moins  el.  dix  ans  au  plus,  d(;s  droits 
mentionnés  dans  l'arlicle  Ï'I  du  présent 

code. 

/-;//  l'ds  ili'  rrridirp,  la  jx'tnc  de  rnii- 
lirisoiiimiiciil  ilcrrii  rlrn  (xnli'n  an 
flan  hic. 

Daus  Ions  les  cas  seront  conlis(|ués 
Ions  les  londs  ou  eUcts  (|ui  seront 
trouvés  exposés  au  jeu  ou  irus  à  la 
lohnie  ;  les  uM;ubles,  iusti'uuMud..s, 
usiensiles,  a[)paioils  employés  ou  tles- 
tiné?  au  service  des  jeux  ou  deslolericîs; 
les  meubles  et  eliVls  rriobiliers  dont 
les  lieux  sei-onl  i^arnis  ou  décorés. 

Les  jHn^sonnes  surprm.'i  à  jouer  dans 
les  établissemenls  dêsifinés  ci-dessus, 
seront  punies  d'un  emprisonnement 
de  quinze  jours  au  moins  et  de  trois 
mois  au  plus  et  d'une  amende  de  cent 
francs,  à  deux  mille  francs. 


Les  importantes  modifications  apportées  à  l'article  410  par  le 
décret  du  8  novembre  1889,  sont,  comme  on  le  voit,  de  deux 
espèces  dilîférentes;  les  unes  se  rapportant  aux  personnes  susceptibles 
de  poursuites,  tandis  que  les  autres  ont  pour  objet  d'augmenter  les 
pénalités  encourues. 

A.  Modifications  relatives  aux  personnes.  —  Ce  ne  sont  plus 
seulement,  aux  termes  du  nouvel  article  410,  ceux  qui  auront  tenu 
pour  leur  propice  compte  une  maison  de  jeu,  qui  tombent  sous  le 
coup  de  la  loi,  mais  encore  tous  ceux  qui  auront  fait  tenir  un  établis- 
sement de  cette  nature  ou  qui  l'auront  tenu  pour  autrui. 

Une  innovation  plus  impoiiante  encore  est  celle  qui  concei^ne  les 
personnes  surprises  à  jouer,  contre  lesquelles  le  dernier  paragraphe 
de  l'article  modifié  édicté  des  peines  spéciales,  s'inspirant  en  cela 
des  dispositions  mêmes  de  l'article  843  du  Code  annamite  que  nous 
avons  eu  occasion  d'examiner  dans  un  précédent  chapitre. 

B.  Modifications  relatives  aux  peines.  —  La  loi  métropolitaine 
punit  le  tenancier  d'une  maison  de  jeu  ainsi  que  les  banquiers, 
administrateurs,  préposés  ou  agents  attachés  à  rétablissement^  d'un 


{{)  Article  4 ? .  Code  pénal.-—  Les  tribunaux  jugeant  correclionnolloiurnt  pourront,  dans  cerlaius  cas, 
inlftrclire,  en  tout  ou  en  partie,  l'exercice  des  droits  civiques,  civils  et  de  famille  suivants  : 

1"  l)(i  vote  et  d'élection  ; 

2<'I)'élis-ibililé  ; 

3"  D'être  appelé  ou  nonnné  aux  fonctions  de  juré  ou  auUos  fonctions  publiques  ou  aux  emplois  de 
l'adminislratiou,  ou  d'exercer  ces  fonctions  ou  cn)plois  ; 

4"  Du  port  d'armes  ; 

5"  De  vote  et  de   sufTrag-o  dans  les  délibérations  de  famille  ; 

0°  D'être  tut(-nr,  curateur,  si  ce  n'est  de  ses  enfants,  et  sur  l'assentiment  seulement  de  la  famille  ; 

7°  D'être   expert  ou  employé  connne  témoin  dans  les  actes  ; 

8"  De  témoig-nage  en  justice,  autrement  que  pour  y  faire  de  simples  déclaratious. 
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cmprisoimemenl  de  d(3ux  mois  au  moins  cl  de  six  mois  aux  plus,  cl 
d'une  amende  de  cenl  à  six  mille  francs.  L'arlicle  410  du  co(ie  indi- 
gène élève  le  mininnun  de  la  ])eine  de  remprisounemenl  à  six  mois 
el  porle  son  maxinujm  à  deux  années.  11  ajoule,  en  oulre,  (pi'cn  cas 
de  récidive,  celle  peine  d(îvra  èlre  porlée  au  double. 

La  peine  encourue  par  les  simples  joueurs  esl  moindre:  elle  va, 
en  ell'el,  de  quinze  jours  à  trois  mois  de  prison  el  de  cenl  à  deux 
cenls  Irancs  d'amende;  el  rai^;qravalion  résullanl  de  la  récidive  ne 
leur  csl  pas  applicable. 

Jurisprudence. —  La  Cour  d'appel  de  Saigon  el,  après  elle,  la 
Cour  de  cassation  onl  élé  appelées  à  se  prononcer  sur  divej'ses 
dispositions  de  ce  lexle  pouvant  donner  lieu  à  inlei'prélation,  voici 
les  principaux  points  qui  onl  élé  réglés  par  la  jurisprudence. 

i^  Des  personnes  susceptibles  d'être  poursuivies  comme  joueurs. — 
Par  arrêté  en  date  du  19  novembre  1898,  la  Cour  d'appel 
jugeanl  en  matière  correclionnelle,  a  élé  amenée  à  décider,  en  se 
basant  sur  les  termes  formels  employés  par  le  législateur  dans  le 
dernier  paragraphe  de  l'article  410  modiiié,  que  le  llagrant  délit 
était  indispensable  en  l'espèce,  et  qu'il  ne  pouvait  y  être  suppléé  par 
aucun  moyen  de  preuve:  elle  s'est  d'ailleurs  conformée,  en  statuant 
dans  ce  sens,  aux  principes  mêmes  du  droil  indigène,  et  à  l'esprit 
de  l'article  843  du  Code  annamite  que  nous  avons  commenté  plus 
haul(1). 

La  Cour  suprême,  plus  rigoureuse  dans  sa  jurisprudence,  a  cassé 
celle  décision  en  déclarant,  au  contraire,  que  la  constatation  du 
llagranl  délit  n'était  pas  nécessaire  pour  permettre  d'appliquer  aux 
joueurs  les  dispositions  pénales  de  ce  lexle. 

i\ous  nous  permettons  de  ne  pas  parlager  celle  dernière  opinion 
qui  ouvre  la  porle  loule  grande  à  loutes  les  dénoncialions  dans  un 
pays  où  la  preuve  lestimoniale  doit  être  considérée  comme  parti- 
culièrement suspecte  et  dangereuse.  Elle  ne  peut,  d'autre  part,  se 
juslitier  en  droit,  et  donne  a  notre  avis,  aux  expressions  spéciales 
dont  le  rédacteur  de  l'article  410  moditié  s'est  servi  à  dessein,  une 
porlée  beaucoup  trop  large,  alors  qu'en  matière  pénale  toutes  les 
dispositions  répressives  doivent  être,  au  contraire,  interprétées  a^^Wc/o 
sensu.  Les  termes  personnes  surprises  à  jouer,  nouveaux  dans  la 
langue  du  droit  pénal,  nous  paraissent  donc  absolument  limitatifs; 
et  nous  estimons  fermement  que  le  législateur  de  1889  n'a  entendu, 
en  s'en  servant,  frapper  de  cette  mesure  d'exception  que  les  seuls 
joueurs  pris  sur  le  fait,  autour  de  la  table  de  jeu  (:2). 


(1)  Voir    pièces    annexes:    Document  n^  12  (anvt  Saigon,  Chambre  correc- 
tionnelle, 19  novembre  1898). 

[^1)  Voir  pièces  annexes;  document  n*^  13,  arrêt  cassation  du  5  mai  1899, 


j^'>  y^'.s'  éh'incnls  ('(>)i.^/l/nlifs  (lu  di'Hl  dr,  tenue  de  maison  de  jeu.  — 
Il  a  ('((''  (l(''('i(l('',  |),ir  divers  ,iri(''ls  de  l.i  (loiir,  (juc  rii;il)ilii(l(!  ne  corisli- 
luait  pjis  im  (''liMiiciil  cssciilicl  à  celle  inrr.iclioii  ;  el  (jii'iiii  l'iiil  isolé, 
(irmieiil  (';ii;icl(''ris(',  poiiv.iil  p.iifiiileiiieMlèlre  ;illeiiil  pîii'  les  disposi- 
lioiis  |)(''ii;des  de  r.'irliele  il(l.  Voici  en  (jueis  lermes  s'fîxprime  à  c(3 
siijel  un  arivl   de    principe   rendu    i"i   la   dahi  du  4.1  juillet  1S87  : 

c(  Atfendii  (/uc  le  [ail  reproché  au  prévenu  élanl  conslant^  le 
pretnier  Juije  l'a  rependaid  relaxé  des  fuis  de  la  poursuite  sous 
préle.rte  (jue  rien  n'indique  qu^il  ait  eu  l'habitude  de  recevoir  daus 
sa  maison,  à  des  époifues  fixes  et  déterminées,  un  certain  nombre 
de pers(mnes  qui  s'ij  réunissaient  pour  jouer; 

^  Attendu  qu'en  décidunt  ainsi,  le  premier  juqe  a  violé  les  dis- 
positions de  Carticle  ^ilO  du  Code  pénal,  qui  n'exige  point  fhabi- 
tude  pour  constituer  le  délit  prévu  el  réprimé  ; 

«  QuHl  est,  en  elfet,  de  doctrine  et  de  jurisprudence  que  le  fait, 
même  isolé,  d'avoir  tenu  une  maison  de  jeu  où  le  public  est  libre- 
ment admis,  suffit  pour  constituer  l'infraction  à  la  loi,  l^ habitude 
n'étant  pas  un  élément  essentiel  de  cette  infraction  ...  (1)  ». 

Le  véritable  fait  conslilulif  du  délit  que  nous  étudions  est  dans 
l'admission  libre  du  public  dans  la  maison  alïectée  au  jeu,  alors 
même  que  crtte  admission  ne  serait  pas  habituelle.  Elle  résulte 
des  circonstances  de  fait  acquises  à  la  cause  :  l'une  de  ces  circons- 
tances a  été  tout  particulièrement  spécifiée  dans  un  arrêt  du 
9  avril  1891  qui  a  déclaré  «  que  le  prélèvement  d' une  certaine  somme 
d'argent  opéré  par  le  maître  de  la  maison  sur  chaque  joueur  et 
chaque  partie  ))  caractérisait  d'une  façon  certaine  l'admission  du 
public  au  jeu  (2). 

\^'Av  contre,  un  particulier  reste  libre  de  se  livrer  au  jeu  dans  son 
domicile,  pourvu  qu'il  en  restreigne  J'acccs  au  cercle  intime  de  la 
famille  et  de  ses  relations  privées  (arrêt  du  6  août  i892)  (8). 

3°  7)e  la  confiscation  des  fonds  et  objets.  —  L'article  410  n'au- 
torise que  la  confiscation  des  fonds  et  elfets  trouvés  exposés  au  jeu^  et 
non  ceux  découverts  sur  les  joueurs;  mais  il  faut  cependant  com- 
prendre dans  l'enjeu  actuel,  susceptible  de  saisie,  les  fonds  ou  effets 
qui,  à  l'arrivée  des  agents,  auraient  été  enlevés  subitement;  ces 
derniers  n'ont  pas,  toutefois,  le  droit  de  fouiller  les  joueurs  pour 
s'emparer  des  sommes  qui  se  trouveraient  sur  eux,  parce  qu'elles 
peuvent  avoir  une  toute  autre  destination,  et  qu'elles  ne  sont  pas, 
d'ailleurs,  exposées  au  jeu  {arrêt  du  8  janvier  i886)  [A). 

(!)  Voir  Journal  judiciaire  de  la  Cocliiiicliiiie,  année  1890,  p.  107. 
(2)  Voir  Journal  Jadicinire  de  la  (locliinchine,  année  1893,  |).  77. 
(o)  Voir  Journal  judiciaire  (\e  la  Cocliincliiue,  année  1893,  p.  3:28. 
(4)  Voir  Journal  judiciaire  de  la  Cochinchine,  armée  1895,  p.  305, 
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Mais  il  n'en  est  pas  de  même  lorsqu'il  s'agil  des  maîtres  de  la 
maison  de  jeu  ou  de  leurs  agents:  la  j)oliee  peut,  en  ce  (pii  les 
concerne,  saisir  valablement  les  sommes  dont  ils  sont  nantis,  cet 
argent  pouvant,  en  ellet,  être  deslin()  à  réjmndre  des  enjeux  ullé- 
ricurs  des  joueurs (^«'irrc'^  du  9  avril  1801)  (1). 

Ajoutons,  pour  être  complet,  qu'un  autre  élément  constituiil"  de 
la  ténue  de  maison  de  jeu  prohibé  est  ([ue  les  jeux  auxquels  se  livre 
le  public  admis  dans  un  établissement  de  cette  nature,  aienl  le  carac- 
tère ôajeux  de  hasard.  Les  commentateurs  de  l'article  410  du  (Iode 
pénal  métropolitain  classent  dans  cette  catégorie  les  jeux  dans  l(;s- 
quels  le  gain  de  la  partie  est  entièremeiU  indépendant  de  l'IiMbileté 
des  joueurs;  et  ceux  mêmes  qui,  tout  en  étant  mélangés  d(i  liasanl 
et  d'habileté,  lîiissent  plus  de  part  au  hasard  qu'à  l'habileté. 

Nous  examinerons,  dans  un  chapitre  suivant,  quels  sont  les  jeux 
de  hasard  spéciaux  pratiqués  le  plus  habituellement  parles  amateurs 
de  la  colonie. 


§  II.  —  Des  Loteries 


L'article  410  du  Code  pénal  prévoit  et  punit,  à  coté  des  jeux  pro- 
prement dits,  la  tenue  de  loteries  non  autorisées  par  la  loi. 

Dalloz  nous  a  donné,  dans  ses  Codes  annotés,  ladétinition  précise 
du  mot  Loterie:  il  sert  à  désigner,  dit-il,  une  sorte  de  jeu  consis- 
tant dans  une  mise  de  fonds  laite  en  échange  de  billets  numérotés 
qui,  destinés  à  être  compris  dans  un  tirage  au  sort,  procurent  un 
gnin  à  celui  auquel  appartiennent  ceux  de  ces  billets  dont  les  numé- 
ros sont  sortis  lors  du  tirage  en  vue  duquel  ils  ont  éh'^  pris  (2). 

La  législation  relative  aux  loteries  est  la  même  en  Cochinchine 
que  dans  la  Métropole  et  comporte,  d'une  part,  la  loi  du  ^2\  mai 
18.10,  portant  prohibition  des  loteries,  promulguée  par  arrêté  du 
10  juillet  18()G;  d'autre  part,  l'ordonnance  royale  du  28  mai  1814 
coiicernant  les  loteries  d'objets  mobiliers,  dostini'cs  à  des  actes  de 
l)ieni'aisance  ou  à  l'encouragement  des  arts,  rendue  applicable  aux 
colonies,  par  décret  du  4  août  1883,  et  promulguée  en  Cochinchine 
le  12  octobre  de  la  même  année. 

Nous  aurons  occasion  de  constater,  au  cours  de  celle  élude;,  «pie 
les  loteries  sont,  comme  les  jeux  de  hasard  proprement  dits,  1res  en 
laveur  en  Cochinchine  ;  et  que  les  mêmes  mesures  de  rigueur  s'im 
posaient  à  leur  encontre. 


(1)  Voir  Joimial  judiciaire  de  la  Cociiinchine,  année  1893,  p.  70. 
(-2)  Voir  Dalloz,  l-oiic  pt'nal  annoté,  p.  776. 
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Des  (lirrrs  joux  de  hasard ,  loteries  on  pains  en  usaqe  en  Cochincinne 

I.  —  llA-nlAN   (1)  ET  DKCIVKS 

A  tout  soigneur,  loul  honneiii\  l.;i  picmière  place  dans  la 
noniiMiclalure  (W^  jeux  de  hasard  pratiqués  en  (lorfiinchine  appar- 
lienl  ineonleslahlenienl  au  Ba-quan  ou  Me,  qui  rèii;Tieen  maître  dans 
les  li'i[)()ls  de  Saigon  et  de  (^Iholon,  et  que  les  croupiers  chinois 
colportent  dans  l'intérieur  du  pays,  de  jonque  en  jonque,  de 
village  en  village,  au  grand  préjudice  des  dollars  indigènes. 
C'est  également  lui  que,  par  suite  d'errements  contre  lesquels 
il  serait  bien  diClicile  de  réagir  aujourd'hui,  l'aulorité  tolère 
pendant  les  trois  jours  réglementaires  du  Têt  ou  nouvel  an 
annamite.  Les  rues  de  Saigon  prennent,  à  ce  moment,  un 
aspect  inaccoutumé.  Les  échoppes  du  marché,  les  boutiques 
chinoises  et  les  établissements  de  commerce  de  certains  Euro- 
péens eux-mêmes,  se  transforment  également  en  autant  de  salles 
de  jeu  où  le  public  le  plus  disparate  se  presse,  sous  l'œil  bienveillant 
de  la  police,  autour  des  tables  affectées  au  ba-quan:  Européens, 
Chinois  et  Annamites  se  coudoient  dans  une  promiscuité  à 
laquelle  notre  prestige  n'a  certainement  rien  à  gagner.  La  simple 
tolérance  s'est  d'ailleurs  transformée  peu  à  peu  en  véritable  licence, 
et  la  location  de  leurs  établissements  faite,  à  bons  deniers  comptants, 
par  les  propriétaires  européens  aux  croupiers  chinois  est  une  des 
manifestations  les  plus  regrettables  de  ce  regrettable  état  de 
choses. 

Mais  arrêtons-nous  devant  un  véritable  ba-quan  indigène.  Une 
natte  blanche  étendue  sur  le  sol  et  autour  de  laquelle  les  joueurs 
se  groupent  en  rangs  serrés,  dans  cette  inimitable  posture  accroupie 
qui  surprend  tant  les  nouveaux  débarqués  dans  la  colonie;  une 
planchette  carrée  où  l'on  a  tracé-  en  caractères,  les  quatre  premiers 
numéros  et  qui  sert  à  la  disposition  des  enjeux  en  combinaisons 
variées;  un  sac  de  sapèques,  une  tasse  et  une  baguette,  forment  les 
éléments  essentiels  du  jeu  populaire.  Cependant,  d'un  mouvement 
rapide,  le  Céleste,  auquel  incombe  la  direction  de  la  partie,  a  cueilli 
et  fait  disparaître,  sous  la  tasse  qu'il  tient  à  la  main,  un  certain 
nombre  de  sapèques  disposées  en  tas  au  milieu  de  la  natte  :  rien  ne 
va  plus.  La  soucoupe  est  alors  soulevée  et  l'opérateur  sépare,  à 
l'aide  de  sa  baguette,  en  groupes  de  quatre,  les  sapèques  précédem- 
ment recouvertes  :  l'excédent  forme  le  numéro  gagnant. 

(1)  L'origine  du  jeu  de  ba-quan  serait  malaise  ;  et  le  mot  lui-môme  signifierait, 
en  maliiis,  ramasser  trois  fois. 


—   18  ~ 

Toile  fîst,  (l.'ins  SCS  grandes  lignes,  la  physionomie  gén('i'ale  d'une 
partie  de  ba-qiKtn:  la  niarelie  du  jeu  (îst,  comme  on  le  voit,  peu 
(•ompli(juée,  mais,  à  on  jug(M'  pai"  le  nomhi'iî  des  amateurs,  elle  doit 
rerlainiMuent  eaclier  sous  son  appar('nl(;  sini})licité  de  poignantes 
émotions  (pii  ('(•lia|)p(;nt  aux  pi'ol'anes. 

Le  jeu  dit  ann  tac  (pu  eomj)()rte  cpialrc  joueurs  munis. chacun 
(fuiic  lasse  et  (TuiU!  l)aguette  et  i'(Mnplissanl,  à  tour  de  rôle,  rolïice 
de  harupiiei",  n'est  (pi'unc  variété  de  ùa-(ju(in,  une  sort(,'  de  chonin 
de  fer  s})(''('ial.  Il  en  est  de  mémo  du  ///  ou  dihih  lûy  dans  le(|U('l 
la  tasse  destinée  à  grouper  les  sapèqiies  est  plus  sommairement 
remplacée  par  la  m;dn  fermée  des  joueurs. 

II.   —  Jeux   de  cartes 

Le  hài  lu'  sac  se  joue  à  quatre  personnes,  avec  cent  douze  petites 
caries  de  l'oi'me  allongée  et  de  quatre  couleurs  dillérentes:  rouge, 
bleu,  vert  et  hlanc.  (chaque  couleur  comprend  donc  vingt-huit 
cartes  et  est  subdivisée  elle-même  en  sept  groupes  dilïerents  de 
quatre  cartes  chacun  et  dont  la  nature  est  indiquée  par  des  carac- 
tères chinois:  leur  ensemble  constitue  une  véritable  petite  armée, 
prête  au  combat.  Ce  sont,  en  efïet,  les  tir&ng  ou  rois;  les  ai  ou  valets; 
les  cliôt  ou  soldais;  lesticoiig  ou  éléphants;  les  ngua  ou  chevaux;  les 
ijeou  chars^  et  enlin  les,  phao  ou  pétards.  On  distribue  vingt  cartes 
à  chacun  des  joueurs  et  le  surplus  forme  le  talon  dans  lequel  ils 
seront  appelés  à  puiser  suivant  les  phases  de  la  partie  et  les  besoins 
de  leur  jeu.  La  principale  combinaison  consiste  à  former,  à  l'aide  des 
cartes  jetées  une  cà  une  sur  le  tapis  ou  prises  au  talon,  le  plus  grand 
nombre  de  groupes  de  trois  ou  quatre  cartes  de  même  couleur 
et  de  même  valeur:  chaque  groupe  de  cette  nature  s'appelle  lên^  et 
chaque  len  donne  droit  à  une  partie  déterminée  de  l'enjeu. 

Les  dames  du  monde  et  du  demi-monde  annamite  se  montrent 
particulièrement  friandes  de  ce  genre  de  distraction,  et  y  perdent, 
que  l'on  me  pardonne  l'expression,  jusqu'à  leur  culotte. 

Tout  une  série  de  jeux  analogues,  le  bài  hoâc,  le  bài  phiing^  le 
hài  xà  ho  et  le  tam  cûc,  a  été  copiée  sur  ce  jeu  type  et  fait  autant 
de  victimes  que  lui. 

Dans  le  jeu  dit  bài  eu  di  qui  se  pratique  avec  les  mêmes  cartes, 
toutes  combinaisons  provenant  de  l'initiative  des  joueurs  dispa- 
raissent plus  complètement  encore,  et  les  chances  de  gain  ou  de 
perle  dépendent  uniquement  du  hasard. 

Douze  cartes  dillérentes,  destinées  à  recevoir  les  enjeux,  sont 
disposées  devant  les  joueurs,  tandis  que  douze  autres  cartes  abso- 
lument sejnblables  sont,  après  minutieuse  vérification,  introduites 
par  le  banquier  au  fond  d'un  mouchoir  et  vivement  agitées.  Puis, 
l'une  de  ces  dernières,  prestement  distraite  de  sa  cachette,  est  intro- 
duite dans  une  petite  boîte  close  qui  prend  place  à  son  tour  sur  la 
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n;ill(\  au  milieu  du  groupo  des  miscui's.  C'est  cette  inronnuc,  dont 
la  vairur  cl  la  ('ouIimu'  corirspoiidcnl,  cxaclriueul.  avec  celles  de  Tune 
iW^  douze  caries  du  jeu  (jui  d('cidera  d(î  l'issue  de  la  pailie: 
riieuivux  gaL^iiaiil  verra  son  enjeu  (lécu|)lé,  cl  c'est  le  bon  araent 
des  autres  joucuis,  moins  lavorisés  [)ar  la  IbrUine,  ((ui  servira  à  le 
payer  II  est  prescjue  imilile  d'ajouter  (\\\(\  le  hanquici-  lui-même  en 
sei'a  rarcMuenl  de  sa  poclie. 

iMenlionnons  enlin,  poui*  ne  rien  omettre,  le  bài  cào,  i\n\  n'est 
autre  que  notre  triomphant  baccara,  et  (pie  ces  bons  annamites  ont 
su  s'approj)rier  avec  une  remarquable  l'acililé  d'assimilation. 

in.  —  Jeux  de  dés 

Les  jeux  de  dés  indigènes,  fam  cào  ou  iam  hmrng,  diffèrent  peu 
de  ce  que  l'on  pratique  dans  nos  pays  d'Occident:  on  euiploie  à  leur 
usage  des  dés  analogues,  dont  le  nombre  varie  de  trois  à  six,  et 
(pii  peuvent  être  aussi  bien  pipés  que  de  vulgaires  dés  français;  un 
récipient  de  forme  cylindricpie  est  destiné  k  les  recevoir. 

Voici  cependant  un  jeu  de  dés  plus  original  que  les  autres  et  dont 
les  combinaisons,  d'une  simplicité  élémentaire,  rappellent  vaguement 
celles  d'une  roulette  primitive.  Muni  d'un  lambeau  de  natte  où 
figurent,  en  caractères  grossièrement  dessinés,  les  numéros  un  à 
cinq,  d'une  assiette,  d'une  tasse  et  d'un  dé,  un  indigène  loqueteux, 
aux  allures  louches,  circule  dans  les  villages,  colportant  de  marché 
en  marché  son  industrie  interlope,  à  la  recherche  de  dupes  crédules: 
il  ne  manque  jamais  d'en  rencontrer.  On  s'installe  dans  quelque 
coin  écarté,  la  natte  est  déroulée,  et  la  partie  de  vu  commence, 
interminable  et  acharnée.  D'un  mouvement  rapide,  le  dé  vire  sur 
l'assiette,  caché  aux  regards  indiscrets  par  la  tasse  qui  le  recouvre: 
il  désignera,  en  s'arrêtant,  le  numéro  vainqueur. 


IV.  —  Jeu  des  trente-six  bêtes  (dê-deviner) 

Le  jeu  des  trente-six  bCtes,  qu'une  mesure  de  proscription  a 
frappe  le  45  octobre  1888,  à  la  suite  d'une  interpellation  développée 
à  la  Chambre  des  députés,  dans  ses  séances  des  i7  et  48  jiiillet, 
n'est,  en  réalité,  qu'une  véritable  loterie  qui  florissait  jadis  dans  les 
états  du  roi  Norodom.  Nous  ne  saurions  mieux  faire  que  d'em- 
prunier  aux  remarquables  conclusions  présentées  au  Conseil  d'Etat 
par  M.  le  Commissaire  du  gouvernement  Levavasseur  de  Précourl, 
la  description  très  précise  qu'il  a  donnée  de  ce  jeu. 

Le  jeu  des  trente-six  bêtes  est  une  sorte  de  loterie  dont  le  tirage  a 
lieu  chaque  jour.  Les  numéros  sont  reniplacés  par  des  figures,  et 
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quelquefois  même  par  des  extraits  de  fourrures  ou  de  plumes  de 
trente-six  hâtes ^  dont  la  nomenclature  est  toujours  la  même,  depuis 
l éléphant  jusqu'au  papillon  ;  chaque  numéro  correspond,  en  outre, 
au  nom  d'un  mandarin,  bonze,  lettré  ou  personnage  célèbre.  Chaque 
jour,  avant  Vouverture  du  jeu,  le  numéro  ou  animal  qagnant  est 
choisi  par  un  employé  (1);  son  portrait,  plus  ou  moins  (p'ossière- 
ment  fait,  est  enfermé  dans  une  boîte  ou  dans  un  panier  huche  au 
haut  (f  un  mât,  et  qu'on  ouvre  à  la  fui  de  la  journée.  Les  gagnants 
reçoivent  trente  fois  leur  mise. 


(1)  Voici  à  tili'e  de  curiosité,  la   nomenclature    des  86   bêles  (om  assimilées) 
qui  servent  aux  (•onibinaisons  de  celle  loterie. 


DESIGNATION  : 

En  caractères 

En  langue  vulgaire 

1. 

—  IMiông  xuAn 

con  công 

Paon 

2. 

—  (ihi  cao 

con  trùns: 

Ver  de  terre 

3. 

—  Vang  kim 

con  rang 

Ser[)enl 

i. 

—  Hiêp  dong 

con  b(3  càu 

Pif^eon 

5. 

—  Nguyêtbû-u 

con  tlio 

Lièvre 

6. 

—  Hiêp  hài 

con  êch 

Grenouille 

7. 

—  An  si 

Bà  vài 

Bonzesse  ! 

8. 

—  Hô-n  vân 

con  Iràu 

Buffle 

9. 

—  Tac  di'ic 

con  chuôt 

Rat 

^0. 

—  Chiêm  kliùi 

con  câ  Iran  g 

Poisson  blanc 

11. 

—  Tinh  loi 

con  cà  deri 

Poisson  noir 

12. 

—  Tan  ngoc 

con  buom 

Papillon 

13. 

—  Khôn  so-n 

con  cop 

'ligre 

H. 

—  Thu:ong  en  eu 

con  en 

Hirondelle 

15. 

—  Tliièn  thàn 

con  mèo  nbà 

Cbat  Jomestique 

1(). 

—  Chi  dâc 

con  mèo  rù-ng 

Cbat  sauvage 

17. 

—  Phu-6-c  lôn 

con  cho 

(Milieu 

18. 

—  Hiiu  loi 

con  voi 

Elépbanl 

11). 

—  Nguon  ki(H 

con  nai 

Cerf 

20. 

—  Kièl  phàni 

con  de 

Cbèvre 

21. 

—  Quan  min  h 

con  ngira 

Cbeval 

22. 

—  Minli  cliàu 

hôn  dà 

Bocher! 

2J. 

—  Hoà  ({uan 

con  qui 

Tortue 

24. 

—  (^ûu  quan 

con  chim  irng 

Perroquet 

25. 

—  lîàn  que 

con  ôc 

Escargot 

26. 

—  Ta  m  li()c 

con  klii 

Singe 

27. 

—  Thièn  lu'O-ng 

con  liro-ng 

Anguille 

28. 

-*-  Tliâi  binli 

con  rông  nam 

Dragon  couclié 

29. 

—  Giang  tir 

con  rong  bay 

Dragon  volant 

30. 

—  M  au  la  m 

con  ong 

Abeille 

31. 

—  Clianli  lliuAn 

cou  beo 

Gocbon 

32. 

—  Vinli  sanh 

con  ngong 

Oie 

33. 

—  Thanb  ngu'on 

con  nben  nliên 

Araignée 

34. 

—  Tlianh  vân 

con  bat 

Héron 

35. 

—  Nguon  qudi 

con  tôm 

Crevette 

36, 

—  ^hût  so'n 

con  gà 

Cuq 

((  Lr  jni  pp}(t  prêter  à  la  fraude,  le  Qafjnanl  ManI  codivi  d'' avance 
(lu  auiilre  du  je  h,.  Mais,  même  en  dehors  de  ton  le  (raude,  le  han- 
quier  es/  /rès  favorisé,  piiisifue  ne  paiiant  que  Irenle  fois  la  mise 
an.r  joueurs  heureux,  il  se  réserve  ainsi  six  chances;  le  jeu  est 
(haie  une  sorte  de  roulette  dans  Uuiuelle  il  y  aurait  six  zéros  réser- 
vés exclusivement  au  baniiuier  Q\)  ». 

i\v  jeu,  (1-iiis  l('qLU3l  les  chances  de  gain  sont  ainsi  subordonnées 
au  pur  hasard,  est  originaire  de  la  Chine  où  les  lettrés  seuls  peuvent 
le  ])i'ali(|U(M'  avec  des  cond)iiiaisons  qui  lui  donnent  un  caractère 
toul  (lilVérent.  L'un  d'entre  eux  est  chr.rgé,  sous  le  nom  de  thây  de, 
de  diriger  la  partie  et  de  choisir  l'animal  gagnant:  il  doit  le  Taire 
dans  le  plus  scrupuleux  secret,  sous  peine  d'être  expulsé  (h;  la 
corj)oration.  Il  inscrit,  à  cet  elïet,  le  caractère  représentant  hî  nom 
d'une  {\q<s  trente-six  hèles  sur  un  menu  feuillet  qu'il  introduit  dans 
une  enveloppe  hermétiquement  close  placé(i  en  l'ace  des  joueurs. 
Puis  il  l'ait  passer  sous  leurs  yeux  une  phrase  composée  de  dix 
caractères,  extraite  d'une  fable,  d'un  proverbe  ou  d'une  anecdot(i 
dans  lesquels  il  est  fait  allusion,  d'une  façon  quelconque,  à  l'animal 
dont  il  s'agit  de  deviner  le  nom.  (^elui  dont  l'esprit  subtil  parvient  à 
déchiiïVer  cette  énigme,  véritable  casse-tète  chinois,  est  proclamé 
gagnant  et  reçoit  trente  fois  sa  mise,  à  la  charge  toutefois  d'en 
remettre  un  cinquième  au  banquier  pour  alimenter  la  cagnotte  de 
la  Société.  Voici,  au  surplus,  un  exemple  choisi  entre  mille: 

Le  caractère  à  deviner  est  celui  qui  sert  à  désigner  le  sinije  ou 
tam-hoe  ;  le  thây  de  peut  alors  soumettre  aux  joueurs  la  phrase 
suivante  : 


Bât  klià 

khinh 

quân  ta' 

(Ne  pas 

mépriser 

pliilosoptiie) 

Ai  tài 

tu 

co  ngo'i 

(Aimer  bien 

se 

corriger  soi-même) 

Elle  est  extraite,  en  effet,  d'une  fable  populaire  dans  laquelle  sont 
racontées  les  mésaventures  posthumes  d'un  vieux  mandarin  avare 
que  les  divinités  infernales  métamorphosent  en  singe  en  expiation 
de  sa  ladrerie. 

Ce  genre  d'exercice  ne  trouverait,  nous  en  sommes  convaincu,  que 
fort  peu  d'amateurs  parmi  nos  adeptes  européens  de  la  dame  de 
pique,  de  la  roulette  ou  du  trente  et  quarante. 


(1)  Ce  passage  a  été  extrait  des  conclusions  développées  en  Conseil  d'Etat  par 
M.  Levavasseur  de  Précourt,  à  l'occasion  d'un  recours  porté  devant  cette  haute 
juridiction  par  les  sieurs  X . . . ,  anciens  commissaires  du  jeu  des  trente-six  bêles, 
au  Cambodge. 
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V.  —  Pari  des  lettrés 

Comme  le  précédent,  le  jeu  connu  sous  le  nom  de  pari  des  lettrés 
n'est  également  qu'une  loterie  d'un  genre  spécial  dans  laquelle 
l'aléa,  la  chance  de  gain,  dépend  des  résultats  des  examens  des 
lettrés  en  Chine.  On  entend  par  là  ces  grands  concours  annuels 
qui  s'ouvrent,  à  époques  déterminées,  dans  les  principales  villes 
chinoises,  et  dont  le  but  est  d'assurer  le  recrutement  du  mandarinat 
civil  et  militaire.  Placés  en  loges,  dans  des  conditions  analogues  à 
celles  que  l'on  impose  à  nos  candidats  aux  Prix  de  Borne,  les 
étudiants  du  Céleste  empire  se  disputent  à  coup  de  caractères,  les 
emplois  que  l'administration  chinoise  réserve  exclusivement  -à  la 
savante  et  très  puissante  caste  des  lettrés  ;  et  c'est  sur  leurs  chances 
respectives  de  succès  que  se  risque  l'argent  des  parieurs. 

Une  liste  des  candidats,  classés  d'après  leurs  noms  de  lamille 
(Lij-Trân-Lê)  etc.),  est  alors  adressée  à  diverses  maisons  chinoises 
de  Cholon  qui  se  chargent  de  distribuer  au  public,  au  prix  fixe  d'une 
piastre  l'unité^  tout  une  série  de  billets  sur  lesquels  se  trouvent 
inscrits  les  uns  ou  les  autres  de  ces  noms.  Puis,  le  résultat  du 
concours  est  olficiellement  annoncé,  et  le  premier  lot  est  partagé  entre 
les  porteurs  des  billets  sur  lesquels  se  trouve  mentionné  le  nom  de 
lamille  correspondant  au  plus  grand  nombre  de  candidats  admis  ; 
et  ainsi  de  suite.  Le  tenancier  retient  naturellement  pour  lui,  sur 
la  totalité  des  lots  à  payer  aux  parieurs,  une  redevance  qui  s'élève 
jusqu'au  vingt  pour  cent  de  la  somme.  Ce  pari  a  été  supprimé  dans 
la  colonie,  par  arrêté  du  7  janvier  1892. 

Citons  encore,  pour  être  complet,  la  loterie  que  le  gouvernement 
colonial  avait  organisée  à  Manille,  et  dont  les  billets  ont,  pendant 
de  longues  années,  trouvé  en  Cochinchine  un  placement  très  avan- 
tageux :  la  guerre  hispano-américaine  et  l'annexion  des  Philippines 
aux  Etats-Unis  ont  mis  lin  à  cette  petite  spéculation  qui  constituait 
l'un  des  revenus  les  plus  nets  de  l'ancienne  colonie  espagnole. 

Le  jeu  de  dominos  (ccr  nùt,  nùt  tào  câo)  et  le  jeu  d'échecs  (ccr), 
dans  lesquels  l'habileté  et  la  patience  des  adversaires  jouent  un 
rôle  beaucoup  plus  important  que  le  simple  hasard  lui-même,  ne 
sauraient  être  classés  dans  la  catégorie  des  jeux  que  nous  venons 
d'énumérer. 

VI 

Des  mesures  à  prendre  pour  combattre  le  mal 
Recherches  et  répression 

A  un  mal  aussi  profondément  enraciné,  il  faut,  naturellement,  un 
remède  énergique.  Certains  ont  cru  le  trouver  dans  un  retour  aux 
anciens  errements  et  dans  l'intervention  directe  de  l'autorité  admi- 
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n'islriilivf',  |);irlV)rn;inisa(ion,souss('s;iiis|)irosot  sons  s;i  siirvoill;mro, 
(lu  in(>iiO|)()l('  (It's  jeux.  Le  rcinrdc  s(!r;iil  pire  (jnc  Ir  tiial  liii-iiirinc, 
et  lie  l;ir(l(M';iit  pas  à  tuer  1(3  malade;.  11  nous  sullira,  sans  nous 
allai'dci'  au  colé  moral  de  la  (|uoslion,  (|ui  a  ccpcndanl  son 
inipoilancc,  de  ra|)p('l('r  ici  Fessai  iV'ccnl.  cl  mallicnrcnx  des  hoiirses 
dccoi)i)iierœ,  pour  l'aire  ccailcr  (oui  [)i'OJcl,  de  celle  nature. 

fiO  savant  commenlaleur  de  rarticlo  :U:\  du  (Iode  annamite  s'ex- 
pi"ime  ainsi  à  ce  sujet  :  «  ÎjP,sjpaix  permis  et  exploitée  par  une  ferme  ont 
un  to\tl  autre  lêsuUal.  Vue  nufi^ou  de  jeu  autorisée,  qui  alUre  les  re- 
gards des  passaiifs  et  les  sollicite  en  excitant  leur  conroitise,  eU  un 
fjoulfrc  où  viet}nents'' engloutir  les  ressoiu  resdesplus  pauvres.  La  ferme 
des  jeux  est  un  drainage  de  la  richesse  des  Annamites  exploitée  par  les 
Chinois  ;  elle  relire  chaque  année  au  pays  un  capital  considérable;  elle 
supprime  toute  épargne  et  entretient  la  population  dans  la  misère  (\y 

Mais  voyons,  sans  remonter  si  haut  et  sans  chercher  bien  loin 
autour  de  nous,  ce  qui  se  passe  chez  nos  bons  voisins  du  Siam,  où 
le  gouvernement  s'est  réservé  le  monopole  des  jeux  et  la  distribulion 
des  licences  à  beaux  ticaux  comptants.  La  plume  autorisée  d'un  vieux 
fonctionnaire d'Indo-Chine, M.  Ch.  Lemire,  nous  adonné,  surlasitua- 
tion  résultant  de  cet  état  de  choses,  d'éloquents  renseignements. 

c(  On  a  parlé,  dit-il,  du  rétablissement  des  jeux  au  Cambodge,  et 
Von  n'empêchera  pas  de  sitôt  les  peuples  de  toutes  ces  régions  de  se 
livrer  à  la  loterie  des  36  bêtes.  Mais  à  Bangkok,  la  jureur  du  jeu  sévit 
plus  que  partout  ailleurs.  Le  Gouvernement  spécule  sur  cette  passion. 
Ce  sont  les  journaux  officieux  du  Siam  qui  nous  infornent  tout 
naturellement  et  avec  une  cstentalion  inconsciente,  des  plus-values 
obtenues  pour  la  concession  de  maisons  de  jeu.  Voici  les  chifjres pour 
Vannée  dernière  et  la  présente  année.  De  1,620,600  francs,  V en- 
semble des  so'imissions  pour  les  divers  quartiers  de  la  capitale  a 
atteint  1,683,720  francs.  C'est  une  somme  énorme  à  rembourser  par 
les  joueurs  aux  patrons  munis  de  licences,  dont  le  bénéfice  est  consi- 
dérable. Les  chances  qu'ils  se  réservent  sont  de  sept  à  huit  contre  un. 
De  sorte  que  toutes  les  économies  de  tout  ce  malheureux  peuple  sia- 
mois sont  gaspillées  en  fêtes  bouddhiques,  en  aumônes  aux  bonzes  et 
en  pertes  au  jeu.  Cette  plaie  a  les  plus  funestes  conséquences  pour  la 
femme  et  les  enfants,  les  filles  surtout.  Le  roi  serait  le  bienfaiteur 
de  son  peuple  s'il  remédiait  énergiquement  à  de  tels  fléaux.  Son 
trésor  royal  en  profiterait,  la  moralité  publique  aussi;  mais  surtout 
le  bien  être  remplacerait  parmi  ces  populations  Vétat  constant  de 
misère  où  les  plonge  un  vice  que  le  gouvernement  devrait  extirper 
et  non  encourager  (2). 


(i)  Voir  Code  Philastre,  tome  II,  article  CCCXLIII,  p.  552. 
ri)  Extrait  del'L^c/^o  de  Chine,  juin  1900. 


Ce  labloaii,  si  sombre  qu'il  paraisse,  n'est  nullement  chargé  et 
retrace  lidèlement  le  cortège  de  ruines,  tant  matérielles  que  morales, 
qui  accompagne  le  jeu  olïiciellement  patenté.  C'est  donc  ailleurs 
(pie  nous  devrons  reeherclier  la  panacée  qui  devra  guérir  cette  gan- 
grène orieiilale  ou,  tout  au  moins,  en  enrayer  les  efl'rayants  progrès. 
Nous  la  trouvons  tout  naturellement  dans  un  système  actif  et  intel- 
ligent de  recherches  des  maisons  de  jeu  de  hasard  combiné  avec 
une  rigoureuse  application  des  moyens  de  répression  que  la  loi  met 
à  notre  disi)Osition. 

La  recherche  des  véritables  délits  de  jeu  n'est  pas  chose  aisée; 
elle  exige  de  la  part  de  ceux  auxquels  elle  est  confiée  un  tact  et  un 
flair  qui  ne  peuvent  s'acquérir  que  par  une  longue  exp<'rience 
pratique;  et  nous  devons  reconnaître,  en  toute  franchise,  que  les 
agents  dont  nous  disposons  ne  sont  pas  toujouis,  à  ce  double  point 
de  vue,  à  la  hauteur  de  leur  tache.  Dans  les  deux  grands  centres  de 
la  colonie,  qui  sont  naturellement  les  plus  contaminés  par  le  mal, 
à  Saigon  et  à  Cholon,  c'est  à  la  police  qu'incombent  ces  délicates 
fonctions:  elle  y  apporte  tout  le  zèle,  toute  l'honnêteté  désirables, 
mais  les  résultats  ne  répondent  qu'imparfaitemimt  à  ces  louables 
efïorts.  Que  l'on  me  permette  d'ouvrir  ici  une  courte  parenthèse. 
C/est  à  dessein,  et  pour  repousser  hautement  les  critiques  injus- 
tifiées dont  l'honorable  corps  de  la  police  a  été  trop  souvent  l'objet^ 
que  nous  avons  employé  l'expression  homwteté  pour  qualifier  son 
intervention  en  matière  de  jeu.  Nous  estimons,  en  effet,  que  cer- 
taines défaillances  toutes  personnelles  ne  sauraient,  si  regrettables 
qu'elles  soient,  atteindre  une  compagnie  entière  de  braves  gens  qui 
sont  appelés  à  faire  leur  devoir  dans  des  conditions  particulièrement 
difficiles  et  pénibles. 

Quoiqu'il  (»n  soit,  le  système  actuel  ne  répond  pas  aux  besoins  pres- 
sants auxquels  il  doit  s'appliquer.  Les  agents,  forcés  d'agir  isolément, 
sans  entente  et  sans  instructions  précises,  se  perdent  dans  les  détails  de 
leur  service  et  ne  saisissent,  le  plus  souvent,  que  de  menus  jeux  insigni- 
fiants pour  laisser  échapper  les  maisons  installées  en  véritables  tripots. 

Dans  l'intérieur,  où  les  seuls  auxiliaires  de  la  police  judiciaire  ont  été, 
pendant  trop  longtemps,  les  notables  indigènes,  la  situation  est  plus 
difficile  encore.  Cet  état  de  choses  ne  pouvait  échapper  à  la  vigilante 
sollicitude  de  chef  du  service  judiciaire  de  l'Indo-Chine  et  voici  en 
quels  termes  il  a  pris  soin  de  le  signaler  à  l'attention  de  ses  substituts: 

((  Les  rapports  de  certains  parquets  et  les  statistiques  judiciaires 
m^mnènent  à  constater  que  les  agents  auxiliaires  de  la  justice 
n'apportent  pas  toujours  tout  le  zèle  désirable  dans  la  recherche  des 
maisons  de  jeu  de  hasard.  Cest  surtout  dans  Vintérieur  de  la 
Cochinchine  que  la  repression  me  parait  défectueuse.  Les  autorités 
indigènes  et  les  polices  locales  des  arrondissements  croient  avoir  fait 
leur  devoir  en  déférant  de  temps  à  autre  aux  parquets  quelques 
indigènes  surpris  à  jouer,  soit  sur  la  voie  publique,  soit  devant  la 
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pnrfr  dr  leurs  maisons  ;  les  piijcvx  saisis  se  rédv^enl  invariahle- 
nn'iil  il  (piehjfirs  sa/fiyiics.  QtaiHl  aux  maisons  de  jeu  projnenfenl 
dites,  (jn\'.ij)loitenf  le  plus  souvent  les  Chinois^  et  (pCalimente, 
presque  toa jours,  hmjenl  des  Annamites ^  il  n^en  est  pas  question, 
et  elles  paraissent  Jouir  (Cuiie  sécurité  à  peu  pri;s  ahsotu£.  Je  n\n 
pas  hesoin  de  nous  rappeler  qu'ttu  point  de  vue  lér/at  et  piditique^ 
ce  sont  surtout  les  étaldissements  de  ce  genre  que  le  législateur  a 
voulu  atteindre  et  frapper..,  (1)»). 

C'ost  (le  r«3s  sages  inslrnctions,  si  notloment  formulées,  (ju'il 
ronvicntde  s'inspirer  pour  assurer  la  rcclierchcenedive  des  maisons 
(le  jeu.  Le  meilleur  moyen  de  les  mctire  en  pratique  serait,  selon 
nous,  la  création  d'une  l)rii>ade  spéciale  des  jeux,  exclusivement 
chargée  de  ce  service.  Placée  sous  la  haute  direction  d'un  chef 
exp('M'imenté,  parfaitement  au  courant  de  tous  les  détails  de  la  vie 
cochinchinoise,  composée  d'agents  éprouvés,  cette  institution  serait 
certainement  appelée  à  rendre  des  services  appréciés,  et  ne  tarderait 
pas  à  déloger  de  leurs  repaires  les  croupiers  les  plus  endurcis. 

Dans  l'intérieur,  où,  comme  nous  l'avons  dit,  l'on  ne  peut  encore 
disposer  que  des  notables,  la  solution  est  plus  délicate  :  confier,  en 
effel,  la  recherche  d'un  délit  à  des  agents  qui  passent  leurs  loisirs  à 
le  pratiquer,  constitue,  on  l'avouera,  un  moyen  d'action  peu  efiicace 
et  quelque  peu  suspect.  Pour  parer,  dans  une  certaine  mesure,  à 
cette  grave  difficulté,  il  faudrait,  avant  tout,  comme  le  conseille 
très  judicieusement  l'honorable  chef  du  service  judiciaire,  qu'admi- 
nistrateurs et  chefs  de  parquets,  oubliant  de  stériles  rivalités  de 
fonctions,  réunissent  tous  leurs  efforts  dans  une  action  commune 
nettement  déterminée.  L'union  étroite  des  deux  pouvoirs  adminis- 
tratif et  judiciaire  amènerait  certainement  les  notables  à  composition, 
et  les  déciderait,  en  fins  observateurs  qu'ils  sont,  à  abandonner  le 
système  de  faux-fuyants,  pour  se  livrer,  avec  plus  de  franchise  et  de 
dévouement,  au  strict  accomplissement  de  leurs  devoirs  :  l'intérêt 
général  ne  pourrait  qu'y  gagner. 

Une  mesure  qui  est  appelée,  lorsqu'elle  aura  atteint  son  entier 
développement,  à  rendre  d'inappréciables  services  à  la  police  judi- 
ciaire et  à  aider  puissamment  l'action  des  parquets  dans  la  recherche 
des  jeux  prohibés,  vient  d'être  inaugurée  tout  récemment  en 
Cochinchine  et  au  Cambodge  :  nous  voulons  parler  de  l'installation 
des  brigades  de  gendarmerie  dans  certains  centres  des  provinces. 
La  présence  de  ces  auxiliaires  dévoués  s'est  déjà  manifestée 
de  la  façon  la  plus  favorable  pour  l'ordre  public  dans  le  rayon 
même  des  chefs-lieux  où  ils  résident  ;  mais  la  création  d'un  corps 
adjoint  d'agents  indigènes  soigneusement  choisis  s'impos(N  pour  leur 
permettre  d'étendre  leur  action  dans  les  villages   même  de  l'intérieur. 

(1)  Voir  pièces  annexes, ^'^^clocument  n»  ^5,  circulaire  du  chef  du  service 
judiciaire  du  6  décembre  J898. 
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Quant  à  la  r('!J:)r('Ssion  sôvrrc  envers  Ions  les  délinquants,  elle 
(loil  revèlir  à  l'égani  (l(;s  tenanciers  et  des  croupiers  eliinois,  une 
rigueur  ini[)iloyablement  exemplaire.  Le  législaleur  de  1880,  en 
modifiant  les  dispositions  de  l'article  410  du  (Iode  pénal,  a  placé 
entre  les  mains  des  représentants  du  pouvoir  judiciaire  une  arme 
suffisante  pour  atteindre  avec  toute  reClicacité  nécessaire  ces  loucties 
et  insatiables  (jueUeurs  de  l'épargne  indigène.  (Jn  les  atteindra 
surfont  en  frappant  à  hîur  bourse  et  en  leur  a[)pliquant,  sans  trêve 
ni  merci,  les  amendes  prévues  par  la  loi. 

r/est  la  solution,  cpi'en  ami  passionni'  de  ce  beau  pays  (Ui 
Cochinchine,  nous  appelons  de  nos  vœux  les  j)lus  ardents  et  les 
plus  sincères. 


Octobre  11)00. 


PIÈGES    ANNEXES 


Arrêtés  et  décisions  portant  réglementation  des  maisons 

de  jeu  en  Cochinchine 

JURISPRUDENCE 


PIÈGES     ANNEXES 


1°  Arrêtés  et  circulaires  concernant  Touverture  et  la 
suppression  des  cercles  chinois  et  des  bourses 
de  commerce. 

Pièce  n'^  1.  —  Arrêté  concernant  les  maisons  de  jeu  de  la  ville  de 
Cholon  (ville  cJiinoise)  du  26  juillet  i86i. 

Le  Vice-Amiral,  commandant  en  chef'^ 

Arrête  : 

1^  Le  droit  exclusif  d'ouvrir  des  maisons  de  jeu  dans  la  ville  de 
Cholon  et  ses  dépendances  sera  adjugé  aux  conditions  qui  vont 
suivre,  soit  par  vente  privée,  soit  par  vente  publique. 

2o  La  personne  à  laquelle  le  droit  exclusif,  qui  vient  d'être  indi- 
qué, aura  été  adjugé  prendra  le  titre  de  fermier  des  jeux  de  la  ville 
de  Cholon. 

r3^>  Le  nombre  des  maisons  de  jeu  qui  pourront  être  ouvertes  sera 
déterminé  par  le  commandant  en  chef,  ou  tout  agent  délégué  par 
lui  à  cet  eiïet. 

4-0  Lesdites  maisons  seront  tenues  de  se  conformer,  quant  à  leur 
situation  et  aux  heures  d'ouverture,  à  tous  règlements  de  police 
régulièrement  promulgués . 

5o  II  sera  délivré  à  chacune  d'elles,  sur  la  demande  du  fermier 
des  jeux,  une  patente  qui  contiendra  le  nom  du  chef  ou  des  chefs 
de  ladite  maison,  sa  situation,  le  nom  des  personnes  qui  doivent  y 
servir  ou  habiter. 

(jo  Les  patentes  ainsi  délivrées  seront  enregistrées  à  l'ofiîce  de 
police,  et  nul  changement  ne  pourra  être  opéré  dans  le  personnel 
qui  y  sera  indiqué,  sans  que  l'autorité  administrative  soit  régulière- 
ment informée.  Toute  infraction  à  la  présente  défense  donnera  lieu 
à  une  amende  de  vingt-cinq  à  cinquante  piastres. 

7»  Nul  ne  pourra  ouvrir  une  maison  de  jeu,  ou  recevoir  habituel- 
lement dans  sa  propre  maison  des  joueurs,  pour  s'y  livrer  aux  jeux 
de  hasard  ou  autres  jeux,  s'il  ne  lui  a  été  délivré  une  patente  réguliè- 
rement enregistrée. 
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8»  Toute  infraction  au  présent  article  sera  punie  d'une  ameniJe 
de  deux  cents  à  quatre  cents  piastres;  le  mobilier  et  les  enjeux 
servant  aux  joueurs  seront  en  outre  confisqués. 

9"  Tout  ciief  de  maison  de  jeu  est  responsable  du  bon  ordre  de 
l'établissement  (pi'il  dirige. 

40"  11  n'y  pourra  permettre  que  les  jeux  autorisés. 

11  o  II  en  défendra  l'entrée  à  toute  personne  qui  porterait  des 
armes  apparentes  ou  cachées. 

1^0  Toute  infraction  aux  trois  précédents  articles  donnera  lieu, 
contre  lui,  à  une  amende  de  vingt-cinq  à  cinquante  piastres. 

43o  Le  local  où  les  joueurs  s'assemblent  dans  chaque  maison  doit 
être  vaste,  sans  cloisons  intérieures^  ses  portes  et  ses  devantures  en 
seront  constamment  tenues  ouvertes. 

14o  Tout  agent  de  police  ou  gendarme  pourra,  à  quelque  moment 
du  jour  ou  de  la  nuit  que  ce  soit,  entrer  et  circuler  dans  l'établisse- 
ment et  y  faire  toutes  les  visites  qu'il  jugera  nécessaires. 

15o  Le  jeu  n'y  pourra  être  permis  que  dans  les  salles  qui  auront 
été  désignées  par  l'autorité  administrative,  et  tout  chef  de  maison 
qui  permettra  de  jouer  dans  une  autre  partie  de  l'établissement, 
s'exposera,  par  ce  seul  lait,  à  une  amende  de  cinquante  à  deux 
cents  piastres.  Il  sera  dressé  procès-verbal  de  l'infraction  et  les 
enjeux  trouvés  sur  la  table  clandestine  confisqués. 

16o  II  ne  pourra  être  établi  dans  les  maisons  de  jeu  aucun  débit 
de  boissons  ou  de  comestibles.  Toute  infraction  à  cette  défense  sera 
punie  d'une  amende  de  vingt-cinq  à  cent  piastres. 

17^'  Il  est  expressément  défendu  aux  chefs  des  maisons  de  jeu,  de 
recevoir  dans  leurs  établissements  respectifs,  des  femmes  ou  des 
enfants  au-dessous  de  vingt  ans,  sous  peine  d'une  amende  de 
cinquante  à  deux  cents  piastres. 

18°  Les  chefs  des  maisons  de  jeu  agissent  comme  délégués  du 
fermier  ;  ils  sont  responsables  personnellement  des  infractions  au 
règlement,  commises  dans  leurs  établissements  respectifs,  sans  préju- 
dice du  recours  sur  le  fermier  lui-même. 

19»  Ils  doivent  être  agréés  par  le  préfet  du  département  ;  ils  sont 
révocables  par  lui  et  par  le  fermier. 

20»  Ils  veillent  au  maintien  du  bon  ordre  et  k  l'observation  des 
règl»^s  du  jeu  ;  ils  ne  tolèrent  que  les  jeux  qui  sont  clairement 
indiqués  par  le  fermier  dans  son  contrat. 

21o  Ils  empêchent  tout  tumulte  parmi  les  joueurs  et  ils  font 
expulser  ou  arrêter  par  la  police  tous  ceux  qui  contreviennent  aux 
règlements  de  la  maison,  ou  qui  tenteraient,  par  des  voies  déshon- 
nêtes,  d'extorquer  l'argent  des  autres  joueurs. 

22"  Les  infractions  graves  et  fréquemment  répétées,  des  délais 
dans  le  payement  des  amendes  encourues,  des  pièges  tendus  à  la 
crédulité  des  joueurs  dans  le  but  de  faire  gagner  les  maisons  de  jeu 
en  dehors  des  règles  ;  tout  crime  ou  délit  favorisé,  caché  ou  toléré 
et  non  déclaré  à  la  police  dans  les  délais  voulus  par  la  loi  ;  pourront, 
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ouiro  1rs  poinos  (I(*  dmil,  piovociiicr  r;iiimil;ilioii  du  ronlr;il  de  l;i 
rcrmo,  la  {'uiiliscalioii  du  in(»l>iii('r  cL  des  ^oniincs  d'.ifiicnl  servant 
au  jou. 

^2:]^  Va\  coiiscMiiicncc  des  prescriptions  cpii  f)r(!(:è(i('nt,  les  maisons 
de  j(Mi  aclucllcniciil  cxisliuil  à  (llioloii,  (pii  ii'.iunucnl  pas  rcru  do 
palciile,  sciouL  rcrnK'cs  de  plein  droit,  à  piulii'  du  joui' d(;  la  mise 
à  exéculion  du  |)résenl  .ni'eh'. 

2i"  Jl  sera  alliché,  aux  Iriiis  du  fei'mier,  un(;  copie  ceilifiée  en 
chinois  et  en  f'r.'uieais  du  |>résenl  arrêté,  d;ins  ht  lieu  le  plus 
appai'ent  de  cliacpK;  maison  de  jeu. 

Saifion,  lo  20  juillet  i8()l. 

Le  Vice-AmiraL  commandant  en  chef, 
Signé  :  Charner. 

PiKCE  1^^  il .  —Arrêté  réglementant  les  maisons  de  jeu  delà  ville  chinoise 

du  17  août  1861 

Le  Yice-Amiral,  commandant  en  clief, 
Arrête: 

1»  Il  y  aura  dix  maisons  de  jeu  seulement  dans  la  ville  de  Cholon. 

2o  La  ferme  de  ces  maisons  de  jeu  sera  vendue  au  plus  oll'rant  de 
piastres  mexicaines. 

8o  Le  paiement  du  prix  de  vente  s'effectuera  mensuellement  et 
par  avance. 

4-0  Le  fermier  sera  tenu  de  Iburnir  deux  cautions. 

5o  Si  le  fermier  fait  défaut,  le  Gouvernement  se  réserve  le  droit 
de  procéder  à  une  nouvelle  adjudication,  et,  dans  ce  cas,  le  fermier 
et  ses  cautions  supporteront  la  perte  qui  pourrait  résulter  de  cette 
opération. 

()o  La  ferme  des  maisons  de  jeu  sera  vendue  pour  une  année. 

Les  maisons  de  jeu  seront  fermées  scrupuleusement  à  9  heures 
du  soir,  et  elles  ne  pourront  èlre  ouvertes  avant  G  heures  du  matin, 
sous  peine  d'une  amende  de  cinquante  piastres. 

7o  Le  jeu  dans  les  rues  est  prohibé  ;  chaque  infraction  à  cette 
défense  donnera  lieu  k  une  amende  de  cinquante  piastres. 

il  pourra  être  fait  exception  à  cette  règle  pendant  les  quinze  joui's 
des  l'êtes  du  jour  de  Tan,  mais  seulement  par  une  autorisation 
spéciale. 

8"  11  n'est  permis  de  jouer  qu'avec  des  monnaies  ayant  cours;  il 
ne  pourra  être  fait  ni  échange,  ni  mise  en  gage  de  marchandises. 
Toule  infriiction  à  la  présente  défense  donnera  lieu  à  une  amende 
de  cinquante  piastres. 
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i)o  Nul  ne  pourra  entrer  dans  une  maison  de  jeu  muni  d'une  arme 
quelconque,  sous  peine  de  cent  piastres  d'amende  pour  chaque 
infraction  au  règlement. 

lOo  Les  amendes  indiquées  dans  le  présent  règlement  et  dans  celui 
du  26  juillet  1 8()1 ,  seront  prononcées  par  les  tribunaux  correctionnels. 

11  <^  Elles  seront  perçues  au  ])rofit  du  (louvernement. 

12»  Les  juges  qui  les  prononceront  auront  le  droit  de  prélever  sur 
le  montant  desdites  amendes,  les  gratifications  qu'ils  jugeront  devoir 
attribuer  à  celui  ou  à  ceux  qui   auront  dénoncé  la  contravention. 

13»  Celle-ci  sera  sulïisamment  prouvée,  soit  par  le  procès-verbal 
régulier  d'un  agent  de  la  force  publique,  soit  par  les  déclarations  de 
deux  témoins,  laites  sous  serment. 

Saigon,  le  17  août  1861. 

Le  Vice- Amiral,  commandant  en  chef, 
Signé:  Charner. 

Pièce  no  3. —  Décision  concernant  les  maisons  de  jeu  de    Saigon 

{Si  décembre  i861) 

Le  Contre-Amiral,  commandant  en  chef, 
Décide: 

Les  arrêtés,  en  date  des  2()  juillet  et  17  août  1801,  qui  régissent 
h^s  maisons  de  jeu  de  C^holon,  ainsi  que  leur  mise  en  ferme,  sont 
applicables  à  la  ville  et  au  territoire  de  Saigon. 

Ces  arrêtés,  rendus  par  M.  le  vice-amiral  Charner,  sont  reproduits 
ci-après  sous  les  numéros  25  et  26. 

Saigon,  le  31  décembre  1861. 

Le  Contre- Amiral,  commandant  en  chef, 

Signé:    Bonard. 

r*iÈc.E  NO  4-.  —  Réglementation  des  maisons  de  jeux  des  prorinces 
de  Giadinh,  Biênhoà  et  Mytho,  dn  26  octobre  i862 

Le  Vice-Amiral  Gouverneur,  commandant  en  chef. 
Décide  : 

Les  arrêtés,  en  date  des  26  juillet  et  17  aoùl  18()1  (Bnllelin 
officiel,  p.  29)^  qui  régissent  les  maisons  de  jeux  de  Cholon  et  de 
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Sai^^on,  ainsi  que  leur  mise  en  ('(Tnic,  sonl  ap|)licahlcs  aux  provinces 
(le  (liadiiih,  de  Hièiihoà  cl  de  Myllio. 

Sai}4()n.  le,  "IQ  octobre    LSIi^i, 

Le  Vice-Atninil  (iouverncni%  commandant  en  chef ^ 
Signé:  IIonard. 

PiKCE  N«  5. —  Décision  portant  interdiction  des  jeux  de  hasard 
appelés  (k  hoà-hôi,  back-linh,  so-n-phieu»  et  autres  rentrant  dans 
cette  catégorie  (26  octobre  1862). 

Le  Vice-Amiral  (louvcrnenr,  commandant  en  chef, 

Vu  l'article  10  de  l'arrêlé  concernant  les  maisons  de  jeux,  en  date  du 
26  juillet  18(>1  (Bulletin  officiel,  p.  '29)  ainsi  conçu  : 

a  11  n'y  pourra  pernietii-e  que  les  jeux  autorisés  »  ; 

C.onsidérant  que  l'expérience  a  lait  reconnaître  comme  dangereuses  les  trois 
sortes  de  jeux  appelés  "  hoà-lioi,  l)acli-linh  et  so-n-phieu  », 

Décide  : 

Los  jeux  appelés  «  hoà-hôi,  bach-linh  et  san-phieu  »  sont  for- 
mellement interdits,  ainsi  que  tout  autre  espèce  de  jeu  dangereux 
rentrant  dans  cette  catégorie. 

La  présente  décision  est  applicable  dés  ce  jour  à  toutes  les 
fermes  de  jeux  adjugées  ou  à  adjuger. 

Saigon,  le  26  octobre  1862. 

Le  Vice- Amiral  Gouverneur,  commandant  en  chef, 

Signé:  Bonard. 

Pièce  n°  G.  — Arrêté  concernant  les  patentes  des  maisons  de  jeuoû 

du  29  décembre  1864 

Conformément  aux  ordres  du  Contre-Amiral  Gouverneur,  com- 
mandant en  chef, 

Le  Directeur  de  l'Intérieur^ 

Arrête  : 

V  Les  patentes  de  maisons  de  jeux  seront  délivrées  : 

A  Saigon,  par  le  chef  du  bureau  municipal  ; 

Dans  les  arrondissements  de;  Binh-duong  et  Binh-long,  par  le 
quan-bô  de  Saigon,  à  Mytho  et  à  BitMihoà  par  les  quan-bo  de  ces 
provinces. 
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Dans  cliaque  corde  on  arrondissemcnl,  pai"  Flnspecleur  qui  en 
est  chargé. 

2^  Les  patenlrs  délivrées  par  les  qiian-ho  devront  élre  visées  par 
les  qiian-;'in  des  })rovinc,es  qui  sonl  chargés  de  la  surveillance  des 
maisons  de  jeux. 

,^0  Les  (pian-ho  et  inspecteurs  ayant  délivré  des  patentes  en 
dresseront  un  rôle  qui  sera  adressé  à  la  Direction  de  l'Intérieur 
après  avoir  été  enregistré  dans  leurs  bureaux. 

Saigon,  le  29  décembre  \HQi. 

Le  Directeur  de  l'Intérieur. 
Signé  :  P.  Vial. 

PiKCE  ^'^  7.  —  Arrêté  réglementant  les  cercles  chinois 
du  21  lévrier  1882 

Le  Gouverneur  de  la  Cochinchine  française,  officier  de  la  Légion 
d'honneiu^  et  de  l'Instruction  publique^ 

ConsidéraiU  la  nécessilé  (ju'il  y  a  de  réglementer  les  ceirles  chinois  d'une 
manière  unil'oi'nie; 

Sur  la  proposition  du  Directeur  de  l'Intérieur, 
Le  Cons'il  piivé  entendu, 

Arrête: 

Article  1"'.  —  Autorisation  d'' ouverture. —  L'autorisation  d'ou- 
vcrtiu'e  des  c(Mrles  chinois  en  Cochinchine  sera  donnée,  sur  la 
demande  des  intéressés,  par  le  Directeur  de  l'Intérieur. 

Art.  2. —  Demande  d'ouverture. —  La  demande  sera  adressée 
au  Directeur  de  l'Intérieur;  les  pétitionnaires  devront  fournir  à 
l'appui  : 

I.  Une  liste  comprenant  : 

Les  noms  des  membres  fondateurs  du  cercle  ; 
Leurs  professions  ; 

La  classe  de  leur  patente,  s'il  y  a  lieu; 

L'indication  des  présidents  et  du  ou  des  vice-présidents  choisis 
par  les  membres  fondateurs  parmi  eux; 

II.  L'engagement  conjoint  et  solidaire  souscrit  par  tous  les  mem- 
bres: 

1o  De  verser  au  trésor,  à  titre  de  cautionnement,  une  somme  de 
mille  piastres  ; 

2o  De  verser,  pour  toute  infraction  aux  dispositions  fiscales  du 
présent  arrêté,  un  dédit  de  vingt  piastres,  qui  sera  prélevé  sur  le 
montant  du  cautionnement,  lequel  devra  être,  dans  ce  cas,  complété 
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(Inns  les  Imil  jours,  lîmlrMlc  (juoi  hisoonl raclants  s'engagent  à  r(!rmer 
irniniMlialeineiit  le  ('(M'cIc  et  à  ahanJonner  à  l'adiniiiislration,  en 
toule  })i'()|H'i(''t('',  le  relupi;'.!  du  caulioiuieuient; 

th  \h\  verseï',  pour  loule  inlVaction  aux  dispositions  non  fiscales 
du  présent  arrèt('',  un  d(''dit  dont  la  (piotili';  s(Ma  d(U(M'minée  par  le 
Gouverneur,  aj)i'ès  avis  du  (À)nseil  privé,  juscpj'à  roneurn;nce  du 
moulant  lolal  du  cautionn(;nient,  <ît  cpii  sera  recouvré  comme  ci- 
dessus  ; 

/p°  De  payer  tous  les  frais  d'enregistrement  auxquels  pourraient 
donner  lieu  lesdites  convenlions  ; 

m.  lin  plan,  en  triple  expédition,  du  local  dans  lequel  sera  établi 
le  cercle. 

IV.  Un  procès-verbal  de  visite  de  ce  local,  dressé  par  l'autorité 
administrative  compétente,  en  double  expédition. 

Arl.;3.  —  Composition  du  cercle.  —  Aucun  cercle  ne  devra  com- 
prendre moins  de  dix  ni  plus  de  quarante  membres; 

Nul  chinois,  sujet  d'une  nation  étrangère,  ne  pourra  en  faire  partie, 
à  moins  d'autorisation  préalable. 

Tout  cercle  pourra  posséder  un  personnel  domestique  de  six  asia- 
tiques. 

Art.  4.  —  Local  du  cercle.  —  Le  local  du  cercle  ne  pourra  avoir 
plus  de  deux  issues,  toutes  deux  donnant  sur  la  voie  publique,  du 
côté  de  la  façade  principale:  l'une  réservée  aux  membres  du 
cercle,  l'autre  aux  gens  de  service. 

Les  dépendances  seules  seront  situées  au  rez-de-chaussée. 

La  dénomination  «  Cercle  de. . .,  autorisé  par  décision  adminis- 
trative en  date  du. . .»,  sera  inscrite  sur  la  façade  en  lettres  ayant 
au  moins  dix  centimètres  de  hauteur. 

Une  des  expéditions  et  du  procès-verbal  de  visite,  mentionnés  à 
l'art.  2,  seront  affichés  dans  la  salle  principale. 

Art.  5.  —  Délivrance  des  cartes.  —  H  sera  délivré  tous  les  ans,  à 
chacun  des  membres  du  cercle,  une  carte  signalétique  et  nominative, 
conforme  aux  indications  de  la  carte  de  séjour,  dont  le  numéro  y 
sera  mentionné. 

Art.  6.  ^  Taxe  sur  les  cerdes.  —  Il  sera  perçu  sur  les  cercles, 
mensuellement  et  d'avance,  une  taxe  fixe  de  20  piastres. 

Art.  7.  —  Introduction  r'ev  étrangers.  —  Les  membres  du  cercle 
pourront  y  introduire  (les  étrangers  chinois  et  donner  des  repas  aux 
iétes  après  avoir  donné  préalablement  avis  à  l'autorité. 

Art.  8.  —  Jeux  autorisés ,  —  Sont  autorisés,  entre  les  membres  du 
cercle  et  leurs  invités,  les  jeux  suivants  : 
Les  dominos; 
Les  six  dés; 

Les  cent  douze  cartes  en  deux  couleurs; 
Les  cent  douze  cartes  en  quatre  couleurs  ; 
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Les  enjeux  seront  déposés  sur  la  table,  en  numéraire,  à  l'exclusion 
(les  bons  ou  jetons . 

Art.  9.  —  Affectation  des  taxes  et  produits.  ~-  La  taxe  sur  les 
cercles  sera  considérée  comme  taxe  coloniale. 

Art.  10. —  Remplacement  des  présidents  et  vice-présidents.  —  En 
cas  de  décès  ou  démission  des  présidents  ou  vi('e-présid«'nls,il  sera 
immédiatement  pourvu  à  leur  remplacement  par  la  voie  de  rél(;clion. 

Le  choix  du  cercle  sera  aussitôt  porté  à  la  connaissance  de  l'admi- 
nistration. 

Art.  11.  —  Admission  de  nouveaux  membres.  —  L'admission  de 
nouveaux  membres  devra  toujours  être  notifiée  k  l'administration. 

Les  membres  nouvellement  admis  devront  souscrire  un  engagement 
analogue  à  celui  prescrit,  pour  les  membres  fondateurs^  à  l'art.  2. 

Art.  12.  —  Constatation  des  contraventions.  —  L'autorité  admi- 
nistrative aura,  pour  elle  et  ses  délégués,  entrée  au  cercle  à  toute 
beuie  du  jour  ou  de  la  nuit. 

Elle  dressera  procès-verbal,  dans  la  forme  ordinaire,  des  contra- 
ventions constatées  au  cours  de  la  visite. 

Expédition  en  sera  adressée,  sans  délai,  au  Directeur  de 
l'Intérieur,  chargé  de  la  suite  à  donner. 

Art.  18.  —  Exécution.  —  Le  Directeur  de  l'Intérieur  est  chargé 
de  l'exécution  du  présent  arrêté,  qui  sera  publié  et  enregistré 
partout  où  besoin  sera. 

Saigon,  le  "27  février  !882. 

Le  Myre  de  Vilers. 

Par  le  Gouverneur  : 

Le  Directeur  de  V Intérieur, 

Béliard. 

Pièce  no  8.  —  Arrêté  portayit  suppression  des  cercles  chinois  institués 
par  l'arrêté  du  27  février  i882  (i9  juin  i886) 

Le  Général  de  brigade,  Gouverneur  p.  i.  de  la  Cochinchine 
française,  commandeur  de  la  Légion  d'honneur. 

Vu  l'arrêté  du  27  février  1882,  organique  des  cercles  asiatiques  en  Cochinchine  ; 

Vu  les  décisions  des  30  avril  "l8>>2i,  7  avril,  M  et  21  juin,  t'o  juillet  et 
12  septembre  18c^4,  2  avril  et  \'i  juin  1885,  16  et  26  février,  12,  18  et 
30  mai  I8n6,  autorisant  l'ouverture  des  cercles  de  la  Congrégation  de  Phuoc- 
kien,  des  Chinois  négociants  de  Singapore,  des  Chinois  conuiierçants  de  riz, 
des  commerçants  en  riz  de  la  Congrégation  de  Canton,  des  commerçants  de 
Canton  et  d'Akas,  des  négociants  cantonnais  de  Cholon,  des  commerçants  de 
la  Congrégation  d'Hainani,  des  commerçants  au  détail  de  Canton,  de  l'industrie 
annamite,  des  commerçants  entrepreneurs  de  la  (jongiégation  de  Canton,  des 
commerçants  de  Trieu-cliàu  et  d'Akas,  des  négociants  chinois   de  la  Congrégation 
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(le  Triru-rliAii,  dos  fnnrnissonrs  ot  f1(''rorli(jnpnrs  rie  la  Conf^n'^^'ilion  de  ("aiilon, 
des  Cliiiiois  roin|)ra(l()i'('s  siijcls  an^iais  lUi  iAuAon,  dos  couilicM-s  (;ri  ri/  de  la 
(loiiuné^talioM  de  (laiiloii,  des  coimnerraiils  de  liz  de  IMitioe-kicii  ; 

Vu  reiKjiirIr  ï'iùlc.  an  sujet  du  loncliuiiiiemciil  (lei<  cercles  de  (iliolon  par  M.  le 
Procureur  de  la  Képuhlicjue  ; 

rionsi'iéranl  (|ue  les  leoliis  sur  les(juels  n^posaient  les  demand(;s  d'ouverluro 
de  ces  cercles  élaient  inexacleinent  préseiil,«»s  ;  (jue,  loin  de  scîrvir  ;iu.\  inléiess«';s 
de  lieu  de  réunion  |iuur  Irailer  de  leiu-s  allaires,  ces  élahiiss(;Mienls  sont  de 
vrrifahles  maisons  de  jeux  clandestines  ;  ((ue  les  nondjreux  piocès-veibaux 
dres,^és  par  la  police  le  conslatenl  ; 

Vu  le  raj)p()rt  (l(^  iM.  le  i'rocureur  {général  ; 

\'u  la  dclihéi'atiou  du  (^on.^eil  privé  dans  sa  séance  du  0  juin  1880; 

Sur  la  |)roposilion  du  Directeur  de  l'iutérieur. 

Arrête  : 

Article  '1<'.  —  Les  décisions  susvisées  portant  autorisation  d'ouvor- 
liirc  de  divers  cercles  asiatiques  actuellement  existant  à  Cliolon 
sont  rapportées. 

Art.  2.  —  Ces  cercles  sont  supprimés  ;  ils  seront  lermés  dans  un 
délai  de  trois  jours,  à  dater  de  la  notilication  du  présent  arrêté. 

Art.  3.  —  Les  cautionnements  déposés  seront  remboursés  aux 
intéressés. 

Art.  4.  —  Le  Directeur  de  l'Intérieur  est  chargé  de  l'exécution  du 
présent  arrêté,  qui  sera  publié  et  enregistré  partout  où  besoin  sera. 

Saigon,  le  19  juin  1886. 

Bégin  . 

Par  le  Gouverneur  : 
Le  Directeur  de  V Intérieur^ 
NoEL  Pardon. 

Pièce  n^  9.  —  CirciUaire  et  arrêté  portant  réouverture  des  cercles 

COCHINCHINE  FRANÇAISE 

GOPERSEIim  GÉSÉRAL  ^"'^''"'  '^  '"  ""'"'^  '^^^- 

DE 

L'INDO-CHINE 

,  Le  Gouverneur  général  de  V Indo-Chine,    à 

SECRÉTAIRE  GE^'ÉRAL  Monsieur  le  Lieutenant- Gouverneur  de  la 

2e  Bikveau  Cochinchine,  au  sujet  des  cercles  chinois 

à  Cholon. 

No     1382 


Monsieur  le  Lieutenant-Gouverneur, 

Vous  m'avez  saisi   de    plusieurs   demandes   tendant   à   obtenir 
l'ouverture  des  cercles  chinois  à  Cholon. 
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.l(^  suis  disposé  à  donner  aux  commerçants  chinois  établis  en 
Cociiinchine,  et  notamment  à  Cholon,  loules  les  facilités  qui  leur 
seront  nécessaires  pour  qu'ils  puissent  retrouver,  dans  notre  colonie, 
les  habitudes  d'existence  qu'ils  ont  en  Chine.  Je  ne  vois  donc  aucun 
inconvénient  à  leur  permettre  de  se  réunir,  en  se  conformant  aux 
prescriptions  légales,  dans  des  locaux  déterminés  sur  lesquels 
l'administration  peut  toujours  exercer  un  droit  de  surveillance. 

Mais  il  importe  que  les  cercles  chinois  ne  soient  pas,  sous  une 
autre  forme,  la  reconstitution  des  maisons  de  jeux  qui  existaient, 
il  y  a  peu  de  temps  en  Cochinchine,  sous  le  nom  de  Bourses  de 
commerce . 

Aussi  l'accès  et  la  tenue  de  ces  établissements  devront  être  soumis 
à  une  réglementation  rigoureuse,  et  vous  aurez  à  me  soumettre  les 
statuts  de  chacun  d'eux  qui  seront  rédigés  sur  les  bases  du  projet 
d'arrêté  ci-joint  que  vous  m'avez  présenté. 

Il  demeure  entendu  que  ces  cercles  ne  seront  pas  une  source  de 
revenus  pour  la  colonie  et  n'auront,  par  suite,  à  subir  aucune  taxe 
ou  redevance  spéciale,  vous  veillerez  à  ce  que,  dans  la  pratique,  le 
mode  d'administration  de  ces  établissements  ne  les  fasse  pas  dévier 
du  but  de  leur  institution. 

J'estime  qu'il  convient,  au  début,  de  n'accueillir  que  deux 
demandes  présentées  les  premières  à  votre  examen. 

Je  vous  autorise  à  agréer  les  autres  demandes  lorsque,  après 
cette  expérience,  le  moment  vous  semblera  venu  de  le  faire  sans 
inconvénient. 

Veuillez  agréer,  Monsieur  le  Lieutenant-Gouverneur,  les  assurances 
de  ma  haute  considération. 

CONSTANS. 

Pièce  no  9  bis 

Le  Lieutenant-Gouverneur  de  la  Cochinchine  française,  officier 
de  la  Légion  d'honneur, 

Vu  l'arrêté  du  19  juin  1886,  supprimant  les  cercles  chinois  établis  à  Cholon; 

Vu  les  nombreuses  demandes  de  réouverture  de  ces  établissements  ; 

Vu  la  délibération  du  Conseil  colonial  dans  sa  séance  du  25  janvier  1888: 

Considérant  que  l'existence  à  Cholon  des  cercles  chinois  peut  être  de  nouveau 
autorisée  sans  danger  pour  l'ordre  public,  qu'il  y  a  lieu  toutefois  de  réglementer 
ces  établissements  sur  de  nouvelles  bases,  écartant  tout  ce  qui  pourrait  les  faire 
considérer  comme  des  maisons  de  jeux;  qu'à  ce  tilre  leur  autonomie  complète 
et  l'isolement  absolu  des  immeubles  qui  leur  seront  afifectés  s'imposent  comme 
principales  mesures  à  prendre  ; 

Considérant  que  le  titre  de  cercle  donné  à  ces  établissements  les  place  de 
fait  sous  la  responsabilité  directe  de  leur  président  et  de  leurs  deux  vice- 
présidents  ; 

Vu  le  rapport  du  Secrétaire  général  de  la  Cochinchine  et  sur  sa  proposition; 

Vu  les  instructions  du  Gouverneur  général  reproduites  ci-dessus; 

Le  Conseil  privé  entendu, 
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ArnHc: 


Article  1*'\  — Des  cercles  chinois  pourronl  être  de  nouveau  créés 
dans  les  villes  de  (iliolon  et  de  Saiuori. 


'n' 


Ail.  ^.  —  Le  nombre  (h;  ces  élahlissements  est  en  principe  fix('  à 
linil.  (Ihacjue  cercle  aura  son  antononiifî  com[)lèle. 

Ai'l.  .i.  —  liCs  demandes  d'ouvei'ture  sii(n('es  du  président  et  des 
deux  vice-présidents  seiont  adi'cssécis  au  Si^crélaire  j^V^néral  du  Gou- 
vernement d(î  la  Gocliincliine,  qui  délivrera  les  autorisations.  Les 
commerçants  chinois  patentés  et  les  compradores  des  maisons  de 
comm(M'ce  pourront  seuls  faire  parlie  d'un  cercle. 

Art.  à.  —  Les  pétitionnaires  devront  lournir  à  l'appui  de  leurs 
requêtes  : 

1°  Une  liste  indiquant  les  noms  des  membres  du  c<'rcle;  leurs 
professions;  la  classe  de  leur  palente;  leur  demeure.  ((iCtte  liste 
servira  à  l'établissement  d'un  contrôle  tenu  dans  chaque  cercle); 

2"  L'engagement  souscrit  par  le  président  et  les  deux  vice-])rési- 
dents  : 

L  De  verser  à  la  caisse  centrale  du  trésor  à  Saigon,  à  titre  de 
cautionnement,  une  somme  de  deux  mille  piastres  —  IL  De  verser 
pour  loute  infraction  aux  dispositions  du  présent  arrêté,  le  montant 
de  l'amende  qui  pourrait  être  infligée,  suivant  arrêté  pris  par 
le  Lieutenant- Gouverneur  après  avis  du  Conseil  privé.  En  cas  de 
non-paiement  immédiat,  la  quotité  de  l'amende  infligée  serait 
prélevée  sur  le  montant  du  cautionnement,  lequel  devra  être 
complété  dans  les  huit  jours  qui  suivront,  l'haute  de  ce  faire,  le 
cercle  sera  immédiatement  fermé  et  le  reliquat  du  cautionnement 
confisqué.  —  IIL  De  payer  un  droit  de  patente  de  l^^^  classe; 

8>  Un  plan,  en  triple  expédition,  du  local,  dans  lequel  sera 
établi  le  cercle; 

k"  Un  procès-verbal  de  visite  de  ce  local  dressé  en  triple  expé- 
dition par  l'autorité  admiaistrative  compétente. 

Art.  5.  —  Tout  immeuble  affecté  à  un  cercle  devra  être  complè- 
tement isolé.  Le  local  ne  devra  avoir  au  rez-de-chaussée  plus  de 
deux  issues  et  donnant  toutes  deux  sur  la  voie  publique,  du  côté 
de  la  façade  principale.  Les  dépendances  feront  parlie  de  l'im- 
meuble sans  en  être  séparées.  La  dénomination  du  cercle  sera  ins- 
crite sur  la  façade  de  l'établissement  en  lettres  apparentes. 

Art.  6.  —  Aucun  cercle  ne  devra  comprendre  moins  de  30  ni  plus 
de  100  membres. 

L'efïectif  maximum  du  personnel  domestique  affecté  à  chaque 
établissement  est  fixé  à  12  asiatiques.  Les  noms  de  ces  domestiques 
figureront  sur  un  registre  spécial  tenu  dans  chaque  cercle. 

Art.  7.  —  Tous  les  ans,  au  mois  de  janvier,  il  sera  délivré  par  les 
soins  de  l'administration,  à  chaque  membre  du  cercle^  une  carte 


signïiléiiquo  et  nominative  conformo  nnx  indications  de  sa  carie  de 
séjour,  et  sur  laquelle  sera  mentionné  le  numéro  de  cette  carte. 
Les  frais  nécessités  par  la  confection  de  ces  imprimés  seront  rem- 
boursés à  l'administration  par  chaque  cercle  intéressé. 

Art.  8.  —  Les  membres  des  cercles  pourront  y  introduire  des 
invités,  sous  cetle  réserve  que  chaque  invitant  devra  inscrire  sur  un 
registre  ad  hoCy  à  son  entrée  au  cercle,  les  noms  de  ces  invités. 

Des  repas  ou  fêtes  pourront  être  donnés  dans  ces  établissements 
après  avis  transmis  à  l'autorité  par  le  président  du  cercle  intéressé. 

Art.  9.  —  En  cas  de  décès  ou  de  démission  d'un  président  ou  d'un 
vice-président,  il  sera  immédiatement  pourvu  à  leur  remplacement 
par  la  voie  de  l'élection.  Avis  de  la  mutation  survenue  sera  de  suite 
donné  à  l'administration.  L'admission  de  tout  nouveau  membre  du 
cercle  sera  mentionnée  sur  le  contrôle  prévu  à  l'article  A  §  1 .  Cette 
admission  aura  lieu  sur  la  présentation  de  deux  membres  du  cercle. 

Art.  10.  —  L'accès  des  cercles  chinois  est  formellement  interdit 
aux  Européens  et  aux  Annamites. 

Art.  11.  —  Sont  autorisés,  entre  les  membres  des  cercles  et  leurs 
invités,  les  jeux  suivants:  les  dominos,  les  6  dés,  les  112  cartes  en 
deux  couleurs,  les  112  cartes  en  quatre  couleurs,  les  cartes  européen- 
n  s.  Les  enjeux  seront  déposés  sur  la  table  en  numéraire,  à  l'exclu- 
sion de  bons  ou  jetons. 

Art.  12.  —  L'autorité  administrative  aura  pour  elle  et  ses 
délégués  entrée  au  cercle  à  toute  heure  du  jour  et  de  la  nuit.  Elle 
dressera  procès-verbal  dans  la  forme  ordinaire  des  contraventions 
constatées  au  cours  de  la  visite.  Une  expédition  de  ce  procès-verbal 
sera  immédiatement  adressée  au  Secrétariat  général  de  la  Cochin- 
chine.  Toute  infraction  constatée  donnera  lieu  au  paiement  d'une 
amende  dont  le  minimum  sera  de  300  piastres. 

Art.  13.  —  Dans  le  cas  où  il  sera  établi  qu'un  cercle  reçoit  des 
joueurs  de  passage  non  invités  régulièrement,  l'établissement  sera 
immédiatement  fermé  et  le  cautionnement  saisi  au  profit  du  trésor. 

Art.  14-.  —  Tout  cercle  devra  dresser  ses  statuts  qui  seront 
rédigés  sur  les  bases  du  présent  règlement  et  approuvés  par  l'admi- 
nistration. 

Art.  15.  —  Un  agent  français  assermenté,  présenté  par  les  pré- 
sidents et  vices-présidents  de  cercles  et  agréé  par  l'administration, 
sera  chargé  de  la  tenue  des  registres  prescrits  par  ledit  arrêté.  Ces 
registres  seront  tenus  à  la  disposition  de  la  police  dans  le  local  de 
chaque  cercle.  L'agent  assermenté  servira,  le  cas  échéant,  d'inter- 
médiaire entre  les  présidents  des  cercles  et  l'autorité  pour  toute 
question  d'administration  non  prévue  au  présent  règlement. 

Art.  16.  —  Le  présent  arrêté,  portant  ouverture  du  cercle 
autorisé  à  ibnctionner,  sera  affiché  dans  la  salle  principale  et  à 


-  il  - 

TcnlnV  (lu  renie,  l'iic  fixprdilioii  du  plan  do  rimrnfMd)l(!,  aj)proiiv('; 
par  ranloiMh',  sera  éi^alcmcnl  placai'di'u;  dans  la  salle  en  (pi('slir)ii, 
ainsi  (pTiiiie  copie  du  [)i'(K'ès-verl)al  de  visilo. 

Art.  17.  —  Toutes  les  contestalions  relaliv(!s  à  l'exécution  des 
clauses  du  présent  règlement  seront  jugées  adnninistrativeinent  par 
le  IJeulenant-ijouverneur,  en  Conseil  privé. 

Art.  1(S.  — Sont  abrogés  tous  arrêtés  et  décisions  antérieurs  au 
présent  règlement. 

Art.  19.  —  Le  Secrétaire  général  de  la  Cocliincliine  française  est 
chargé  de  l'exécution  du  présent  arrêté,  qui  sera  publié  et  enre- 
gistré partout  où  besoin  sera. 

Saigon,  le  18  avril  1888. 

Pour  le  Lieutenant-Gouverneur  en  congé, 
Le   Secrétaire  général^ 
Navelle. 

Pièce  n°  10.  —  Arrêté  rapportant  V arrêté  du  21  juin  1888  et  suppri- 
mant les  cercles  chinois  des  villes  de  Saigon  et  de  Cholon^  du 
9  décembre  189S. 

Le  Gouverneur  général  de  l'Indo-Chine, 

Vu  le  décret  du  "21  avril  1891  ; 

Vu  l'arrêté  du  27  juin  1888  autorisant  l'ouverture  des  cercles  chinois  à  Saigon 
et  à  Cholon; 

Attendu  qu'il  résulte  d'une  enquête  judiciaire  à  laquelle  il  a  été  procédé  qu'il 
y  a  un  intérêt  d'ordre  public  à  fermer  tous  ces  établissements  qui  sont  des  mai- 
sous  de  jeux  clandestines; 

Vu  le  résultat  do  l'audience  correctionnelle  du  2  décembre  courant; 

Attendu  qu'il  a  été  établi  que,  contrairement  aux  dispositi(»ns  de  l'article  13 
de  l'arrêté  du  27  juin  1888,  on  tient  dans  les  cercles  chinois  des  jeux  de  hasard 
non  autorisés,  le  ba-quan  par  exemple,  et  on  y  reçoit  tous  les  joueurs  de  passage 
qui  se  présentent; 

Vu  l'article  13  de  l'arrêté  du  27  juin  1888,  ainsi  conçu; 

«  Dans  le  cas  où  il  serait  établi  qu'un  cercle  reçoit  des  Chinois  non  invités 
«  réguHèrement,  «  l'établissement  serait  immédiatement  fermé  et  le  caution- 
«  nement  saisi  an  profit  du  trésor  »  ; 

Sur  la  proposition  du  Lieutenant-Gouverneur  de  la  Cochinchine  ; 

Arrête  : 

Article  1er.  —  L'arrêté  sus-visé  du  27  juin  1888,  portant  création 
de  divers  cercles  chinois  dans  les  villes  de  Saigon  et  de  Cholon,  est 
rapporté. 

Art.  2.  —  Tous  ces  cercles  sont  supprimés;  ils  seront  fermés  dans 
un  délai  de  trois  jours,  à  dater  de  la  notification  du  présent  arrêté. 

Art.  3,  —  Les  cautionnements  déposés  seront  saisis  au  prolit  du 
trésor. 


-  4^2  — 

Art.  ^. —  Le  Licalenanl-Gouverneur  esl  chargé  de  l'exéeulion  du 
présent  arrèlé,  qui  s(.Ta  publié  et  enregistré  partout  où  hesoiii  sera. 
Saigon,  lo  9  décembre  1893, 

De  Lanessan. 

Par  le  Gouverneur  i^énéral  ; 

Le>  Lieutenant-Gouverneur, 
J.    FOURÈS. 

Pièce  NO  11. —   Circulaire  relative  aux  bourses  de  commerce  et 
arrêté  de  suppression  du  18  juin  1H81 

[.e  Gouverneur  de  la  Cochinchine  Française,  ofïicier  de  la  Légion 
d'iionneur  et  de  l'Instruction  publique, 

Vu  le  ("allier  des  charges,  approuvé  en  Conseil  privé  à  la  date  du  13  janvier  1M87, 
portant  rè<;leinent  des  clauses  et  conditions  de  l'ouverture  de  soixante-cincj 
bourses  de  commerce  sur  le  territoire  de  la  Colonie  ; 

Vu  le  procès-verbal  de  l'adjudication  en  date  du  31  janvier  1887,  approuvé  en 
Conseil  privé  le  2  lévrier  1887,  en  vertu  duquel  le  sieur  Ong-go,  négociant, 
demeurant  à  Saigon,  a  été  déclare  adjudicataire  de  la  ferme  des  bourses  de 
conuTierce  moyennant  une  redevance  .miiuellede  2,376,355  fr.  80  cent.; 

Vu  renquêle  à  biquelle  il  a  été  procédé  par  les  administrateurs  des  affaires 
indigènes  sur  le  fonctionnement  de  ces  étahlissements  ; 

Vu  la  lettre,  en  date  du  14  juin  18S7,  par  laquelle  N^  sieur  Ong-go,  adjudicataire, 
les  actionnaires,  co-associés  et  les  cautions,  déclarent  renoncer  expressément  à 
réclamer  à  l'administration  pour  la  résiliation  de  leur  marché  aucune  indemnité 
en  dommages-intérêts  ; 

Vu  le  rapport  conforme  de  M.  le  Directeur  de  l'Intérieur,  en  date  du 
17  juin  1887; 

Considérant  qu'il  résulte  des  rapports  des  administrateurs  que  les  bourses  de 
commerce  créées  en  vue  de  faciliter  1"S  transactions  en  fournissant  des  lieux  de 
réunion  aux  négociants  dans  les  principaux  centres  de  la  Cochnicbine,  n'ont 
point  donné  les  résultats  que  Ton  en  attendait; 

Que  ces  lieux  de  réunion  ont  fotu-ni  aux  Chinois  et  aux  indigènes  l'occasion 
permanente  de  se  livrer  à  leur  passion  pour  les  jeux  de  hasard; 

Que,  dans  ces  conditions,  il  devient  nécessaire  de  prendre  d'urgence  des 
mesures  pour  leur  suppression  ; 

Sur  la  proposition  du  Directeur  de  l'intérieur  ; 

Le  (Conseil  privé  entendu, 

Arrête  : 

Article  l^r.  —  A  dater  du  10  juillet  prochain,  les  bourses  de  com- 
nierce  seront  et  demeurei^ont  l'ermées  sur  tout  le  territoire  de  la 
Cochinchine. 

Art.  2.  —  Le  Directeur  de  l'Intérieur  est  chargé  de  l'exécution  du 
présent  arrêté. 

Saigon,  le  18  juin  1887. 

FlLllM'lM. 
Par  le  Gouverneur  : 

Le  Direct3ur  de  V Intérieur, 

Noël  Pardon. 


-  /i3  — 

ni(iF.aio\  DE  i;i\TÉiiii:ri{ 

SECUKTAHIA'IMlliNÉIlAL  Saison,  I.  ii)  juin  18S7 . 


M.  NoH  Pardon,  Directeur  de  l'IntérieiiTy 
à  Messieurs  les  Adrainislraleurs. 

Monsieur  rAdmiiiislratcur, 

P;ir  .'UTèlé  du  18  juin  clcTiiicr,  que  vous  trouverez  ci-joint, 
M.  le  Gouverneur  a  prononcé  la  fermeture  des  bourses  de  commerce 
à  partir  du  10  juillet  pi'ocliain,  et  l'adjudicataire  de  c(;s  établisse- 
ments a  consenli  à  la  résiliation  pure  <'t  simple  et  sans  indemnité  du 
contrat  intervenu  entre  lui  et  l'administra' ion. 

Vous  voudrez  bien  prendre  toutes  les  mesures  nécessaires  à  l'exé- 
cution de  cet  arrêté. 

En  conséquence,  le  10  juillet  au  soir,  toutes  les  bourses  de 
commerce  devront  être  fermées  et  ne  pourront,  sous  aucun  prétexte, 
être  réouvertes  ;  l'accès  en  demeurera  interdit  au  public,  les  locaux 
où  elles  étaient  installées  pourront  être  occupés  par  les  propriétaires 
ou  loués  pour  l'habitai  ion  ou  d'autres  usages,  mais  vous  vous 
assurerez  qu'aucune  réunion  anormale  ne  s'y  produit  et  que  l'on  ne  ' 
s'y  livre  pas  au  jeu. 

La  mesure  qui  vient  d'être  prise  serait  incomplète  si  elle  ne 
s'accordait  avec  une  surveillance  plus  active  et  une  répression  plus 
etïicace  des  jeux  clandestins.  Vous  rappellerez  aux  chefs  de  canton 
et  aux  fonctionnaires  indigènes  quelles  sont  leurs  obligations  à  cet 
égard,  aux  notables  quelle  est  leur  responsabilité.  Vous  déférerez  aux 
parquets  tous  les  délits  régulièrement  constatés  et  statuerez  vous- 
même,  en  matière  d'indigénat,  sauf  cà  m'en  référer,  sur  toutes  les 
infractions  qui  n'auraient  point  les  caractères  d'un  délit. 

Veuillez  agréer,  Monsieur  l'Administrateur,  l'assurance  de  ma 
considération  très  distinguée. 

NoEL  Pardon. 

^^ 
^       ^^ 

Pièce  n^'  12.  —  Paris  ;  Interdiction  en  Cochinchine  des  paris  sur 
les  examens  des  lettrés  en  Chine  (arrêté  du  7  janvier  i892) 

Article  1«r.  —  Les  paris  sur  les  examens  des  lettrés  en  Chine 
sont  interdits  sur  tout  le  territoire  de  la  Cochinchine. 

Art.  2.  —  Les  contrevenants  au  présent  arrêté  seront  poursuivi 
conformément  à  la  loi. 
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2°  —  Jurisprudence 

Pièce  NO  13.  —  Extrait  d'un  arrêt  rendu  par  la   Cour  d'appel  de 
Saigon  (chambre  correctionnelle,  le  19  novembre  189H) 

(Nhung,  Tarn,  Dieu  et  consorts  contre  Ministère  public). 

En  ce  qui  concerne  les  autres  prévenus; 

Considérant  qu'il  résulte  des  débats  et  des  pièces  du  dossier  que 
ce  n'est  que  postérieurement  et  longtemps  après  le  jour  même  où 
ils  se  seraient  livrés  au  jeu  dans  la  maison  du  nommé  Nhung,  qu'ils 
ont  été  dénoncés  et  poursuivis  pour  ce  lait;  qu'il  n'existe  surtout 
contre  eux  que  leurs  propres  aveux  laits  tant  devant  le  tribunal  que, 
primitivement,  devant  le  chef  de  canton; 

Mais  considérant  que  ces  aveux  et  les  autres  charges  qui  peuvent 
être  relevées  contre  eux  sont  insuffisants  pour  entraîner  condam- 
nation; qu'en  elTet  le  §  5  de  l'art.  410  ne  punit  des  peines  qu'il 
édicté  que  les  individus  surpris  à  jouer  ;  que  de  ce  texte  il  faut 
évidemment  conclure  que  le  llagrant  délit  est  indispensable,  et  qu'il 
ne  saurait  être  suppléé  par  aucun  moyen  de  preuve,  que  ces 
dispositions  dudit  article  sont  formelles  etsuflisamment  rigoureuses 
du  reste  pour  n'être  pas  étendues  au-delà  du  cas  prévu  par  elles  ; 

Et  considérant,  ainsi  qu'il  a  été  dit  ci-dessus,  que  le  flagrant  délit 
n'existe  pas  en  la  cause,  que  lesdits  prévenus  n'ont  point  été  surpris 
jouant  ;  qu'il  y  a  donc  lieu  de  les  renvoyer. 

Par  ces  motifs infirme  le  jugement  en  ce  qui  concerne  les 

nommés  Xen,  Moc,  De,  Trach  et  llao; 

Renvoie  ceux-ci  des  fins  de  la  poursuite  sans  dépens. 

Pièce  n»  14.  —  Cour  de  cassation  (arrêt  du  5  mai  1899) 

Sur  le  pourvoi  du  Procureur  général  près  la  Cour  d'î^ppel  de 
l'Indo-Chine,  à  l'encontre  d'un  arrêt  rendu,  le  19  novembre  1898, 
par  la  Cour  d'appel  de  l'Indo-Chine,  chambre  correctionnelle,  dans 
la  cause  d'entre  ledit  Procureur  général  et:  1»  Vu-ong-van-Xen; 
^^  Tran-thang-Moc  ;  3"  Lê-vân-De;  4»  Pham-vàn-Trach;  5^  i>(guyen- 
van-llao, 

La  Cour  de  cassation  a  rendu  l'arrêt  suivant: 

La  Cour, 

Ouï  M.  le  conseiller  Sevestre  en  son  rapport  et  M.  Dubois,  avocat 
général,  en  ses  conclusions; 

Vu  le  mémoire  produit  par  le  Procureur  général  près  la  Cour 
d'appel  de  l'Indo-Chine,  à  l'appui  de  son  pourvoi; 


—   î.) 


Sur  lo  moyen  iini(jii('  pris  de  la  violalion  f)ur  nîl'us  d'application 
(!(»  rarliclc  ilO  Ji  (Icriiicr  du  (Iode  j)(''nal,  Ici  (ju'il  a  r\r  iiiodilic 
poiii'  riiido  ('.liiiic,  par  le  di-crcl  du  8  novembrfî  188Î),  en  cxt  ([wt 
Tarn'l  alLupié  a  rriiv(»y('' des  lins  de  l;i  poursuite,  sans  dépens,  les 
iiomin(''s  Vu(nii^-van-\en,  Tran-tii.uii'-.Moc,  \j'-\ju-\)(),  IMiarn-vrn- 
Tracli  el  N^uyèii-viin-llao,  pivvenus  d'avoir  jo\ié  dans  une  maison 
de  jeux  de  hasard,  en  fondant  sa  (iéeision  de  relaxe  sur  ce  qu'il  n'y 
avail  [)as  eu  de  constalalion  du  llagrant  délit,  (;t  (pie,  sans  cfîtte 
rondilion,  W  l'ail  inerimin»'  îi'étail  j)as  lég^alement  j)imissal)le  ; 

Vu  ledit  article  \\{)  ^  derni(;i',  lequel  est  ainsi  coneu  : 

(c  Les  personnes  surprises  à  jouer  dans  les  établissements  ci-dessus 
{maisons  de  jeux  de  hasard)  seront  punis  d'un  emprisonnement  de 
quinze  jours  au  moins  et  de  trois  mois  au  plus  et  dhine  amende  de 
iOO  à  200  francs.  » 

Attendu  qu'on  ne  saurait  induire  des  expressions:  Les  personnes 
surprises  à  jouer . . . ,  contenues  audit  article  ;  que  les  auteurs  du  décret 
du  8  novembre  1889  ont  entendu  subordonner  l'existence  du  délit 
nouveau  que  prévoit  et  punit  ce  décret  à  la  constatation  préalable 
du  flagrant  délit  et  faire  de  celte  constatation  un  élément  essentiel 
et  constitutif  dudit  délit  ;  qu'une  pareille  interprétation  serait 
contraire,  tout  à  la  fois^  à  l'esprit  du  décret  susvisé,  lequel  a  eu 
pour  but  d'interdire,  sous  une  sanction  pénale,  la  fréquentation  des 
maisons  de  jeux  clandestines,  et  aux  règles  édictées  par  le  Gode 
d'instruction  criminelle,  en  ce  qui  concerne  la  preuve  des  délits  et 
des  crimes;  qu'une  dérogation  à  ces  règles  en  ce  qui  concerne  la 
preuve  du  délit  spécial  dont  il  s'agit,  ne  pourrait  résulter  que  d'un 
texte  formel  et  précis,  lequel  n'existe  pas  ; 

Et  attendu  que  l'arrêt  attaqué,  sans  contester  que  les  cinq  pré- 
venus se  fussent  livrés,  le  7  octobre  1898,  à  un  jeu  de  hasard,  dans 
l'établissement  du  nommé  Luu-vàn-Mung,  où  le  public  était  admis 
librement,  ainsi  que,  d'ailleurs,  cela  résultait  de  leurs  aveux,  a 
néanmoins  prononcé  leur  relaxe  par  le  motif  unique  que  la  consta- 
tation du  flagrant  délit  était  indispensable  ;  qu'elle  n'avait  pas  eu 
lieu,  dans  l'espèce,  et  qu'il  ne  pouvait  y  être  suppléé  par  aucun  autre 
moyen  de  preuve;  en  quoi,  ledit  arrêt  a  faussement  interprété 
l'article  410  §  dernier  du  Code  ptinal,  applicable  à  l'Indo-Ghine  et 
formellement  violé,  en  ne  l'appliquant  pas,  ledit  article  ; 

Par  ces  motifs. 

Casse  et  annule  l'arrêt  de  la  Cour  d'appel  de  l'Indo-Ghine,  chambre 
correctionnelle,  du  19  novembre  1898,  dans  toutes  ses  dispositions 
concernant  les  nommés  Viro-ng-vàn-Xen,  ïran-thong-Moc,  Lè-vàn-De, 
Pham-vân-Trach  et  Nguyén-van-llao; 

Et  pour  être  statué  à  nouveau  sur  l'appel  interjeté  par  ces  cinq 
prévenus  du  jugement  du  tribunal  d(3  paix  do  Uachgia  jugeant 
corrcctionnellement,  du  ^2  octobre  1898; 


.  -  io  - 

Uenvoie  la  cause  et  lesdits  prévenus  devant  la  morne  Cour  com- 
posée d'autres  juges; 

Ordonne  que  le  présent  arrêt  sera  imprimé,  qu'il  sera  transcrit 
sur  les  registres  de  la  Cour  d'appel  de  l'Indo-Cliine  et  que  mention 
en  sera  faite  en  marge  de  l'arrêt  annulé. 

Pièce  n"  15.  —  Jeu  des  trente-six  bêtes.  (Arrêt  dit  Conseil  d'Etat 

dit  18  décembre  i89i} 

Considérant  que  les  sieurs  X. . .  fondent  leur  réclamation  sur  ce  que 
la  suppression  du  jeu  des  trente-six  bêtes,  à  partir  du  15  octobre 
1888,  aurait  porté  atteinte  aux  droits  résultant  pour  eux  d'une 
transaction  qu'ils  auraient  conclue  avec  le  Gouvernement  français 
le  80  juin  précédent; 

Considérant  que  la  dépêche  adressée  le  30  juin  1888,  par  le  Rési- 
dent général  du  Tonkin,  au  Cambodge,  aux  sieurs  X  ..,  ne  constitue 
pas  une  transaction  entre  l'administration  et  les  requérants  ;  qu'elle 
a  pour  objet  de  leur  faire  connaître  un  accord  intervenu  entre  le 
Gouvernement  français  et  le  roi  du  Cambodge  en  vue  de  la  suppres- 
sion du  jeu  des  trente-six  bêtes,  qui  avait  été  affermé  aux  requérants, 
non  par  le  Gouvernement  français,  mais  par  le  roi,  accord  qui  se 
rattache  à  l'exercice  des  pouvoirs  du  Gouvernement  en  matière 
diplomatique  et  internationale  et  dont  les  effets  ne  peuvent  être 
discutés  devant  le  Conseil  d'Etat  par  la  voie  contentieuse  ;  que,  s'il 
résulte  de  la  dépêche  précitée  que  le  gouvernement  français  a 
accordé  aux  sieurs  X...  une  autorisation  provisoire  à  l'effet  de  con- 
tinuer l'exploitation  du  jeu  jusqu'au  14  mars  1889,  cette  mesure  ne 
constitue  pas  un  engagement  de  la  part  de  l'administration,  mais  a 
élé  prise  dans  l'exercice  des  pouvoirs  de  haute  police  que  le  Gouver- 
nement tient  des  traités  de  protectorat,  et  qu'il  en  est  de  même  de 
l'acte  postérieur  qui,  par  des  considérations  d'ordre  public,  a  limité 
au  15  octobre  1888  le  bénéfice  de  cette  autorisation;  qu'enfin,  la 
disposition  de  la  décision  attaquée,  qui,  lout  en  mettant  à  la  charge 
du  Gouvernement  français  le  rertiboursement  de  cautionnement  versé 
par  les  requérants  au  Gouvernement  cambodgien,  a  subordonné 
cette  mesure  à  certaines  conditions  a  été  prise  ta  la  suile  et  en 
exécution  des  actes  précités  ;  qu'elle  participe  donc  de  leur  nature 
et  n'est,  dès  lors,  pas  davantage  susceptible  d'être  discutée  par  la 
voie  contentieuse  ; 

Décide  : 
La  requête  des  sieurs  X...  est  rejelée. 
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PiKCE  N»^  10.  — Maisons  <h'  jcK.r  de  hasard.  —  Uèpression 

Sai},mi),  It;  0  (l(';ceiriljre  1898. 

M.  \\.  Assaiid,  procureur  g('n('ral,  cher  du  service  judici.iiic  cri 
Indo-CJiine,  à  M.M.  les  Procureurs  de  la  lli'publique  el  Juges  de  paix 
à  couipélence  éleiidue  d(i  la  (locliiucliinci. 

Messieurs, 

J'ai  eu  à  ufoccuper,  à  diverses  reprises,  des  conditions  dans  les- 
quelles élaient  exécutées  en  (>ochincliino  les  dispositions  du  décret 
du  8  novembre  1881),  niodilicatil'de  l'article  4-10  du  (]ode  pénal. 

Les  rapports  de  certains  parquets  et  les  statistiques  judiciaires 
m'amènent  à  constal(M^  de  nouv(^iu  que  les  agenl,s  auxiliaires  de  la 
justice  n'apportent  pas  toujours  tout  le  zèle  désirable  dans  la  recher- 
che des  maisons  de  jeux  de  hasard.  (Vest  surtout  dans  1  intérieur 
de  la  Cochinchine  que  la  répression  me  paraît  défectueuse.  Les  au- 
torités indigènes  et  les  polices  locales  des  arrondissements  croient 
avoir  lait  leur  devoir  en  déférant^  de  temps  à  autre,  aux  parquets 
quelques  indigènes  surpris  à  jouer  soit  sur  la  voie  publique^  soit 
devant  la  porte  de  leurs  maisons;  les  enjeux  saisis  se  réduisent 
invariablement  à  quelques  sapèques.  Quant  aux  maisons  de  jeux 
proprement  dites  qu'exploitent,  le  plus  souvent,  les  Chinois,  et 
qu'alimente,  presque  toujours,  l'argent  des  Annamites,  il  n'en  est  pas 
question,  et  elles  parai::sent  jouir  d'une  sécurité  presque  absolue.  Je 
n'ai  pas  besoin,  messieurs,  devons  rapp-  1er  qu'au  point  de  vue  légal 
et  politique,  ce  sont  surtout  les  établissements  de  ce  genre  que  le 
législateur  a  voulu  atteindre  et  frapper  Vous  ne  sauriez  laisser  plus 
longtemps  subsister  cette  tolérance  de  fait  sans  engag^^r  votre  res- 
ponsabilité. Je  n'ignore  point  que  le  concours  que  vous  pouvez 
attendre  des  autorités  indigènes  sur  une  question  de  cette  nature 
dépend  beaucoup  plus  des  ordres  que  l'administration  leur  donnera 
à  cet  égard  que  des  instructions  isolées  et  spéciales  que  vous  leur 
transmettez. 

Mais  c'est  là  une  situation  qui  ne  saurait,  à  l'avenir,  constituer  un 
obstacle  au  libre  exercice  de  l'action  répressive  des  parquets.  M.  le 
Lieutenant-Gouverneur,  en  effet,  justement  préoccupé  lui-même  de 
l'inaction  des  autorités  indigènes,  adresse  de  son  côté,  à  MM.  les 
administrateurs,  une  circulaire  leur  recommandant  d'unir  leur  action 
à  celle  de  la  justice.  Je  ne  puis,  messieurs,  que  m'approprier  ces 
instructions  en  les  confirmant  en  ce  qui  vous  concerne.  Vous  aurez, 
en  conséquence,  à  vous  entendre  avec  MM.  les  administrateurs  de 
vos  arrondissements  respectifs  et,  réunissant  vos  efforts  dans  une 
action  commune,  vous  saurez,  je  n'en  doute  pas,  assurer  partout  le 
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respect  de  la  légalité.  Quand  des  poursuites  seront  engagées  pour 
délit  de  jeux,  je  vous  recommande  de  vous  montrer  sévères  dans  vos 
réquisitions  d'audience  et  d'user  de  votre  droit  d'appel  chaque  fois 
que  le  tribunal  vous  paraîtra  avoir  l'ait  preuve  dans  sa  décision  d'une 
indulgence  incompatible  avec  le  but  d'exemplarité  que  nous  pour- 
suivons et  qu'il  nous  faut  atteindre. 

Vous  voudrez  bien,  messieurs,  m'accusèr  réception  de  la  présente 
circulaire  après  l'avoir  fait  transcrire  sur  le  registre  à  ce  destiné. 
Vous  me  rendrez  ensuite  compte  des  mesures  que  vous  aurez  prises 
pour  assurer  l'exécution  des  instructions  qu'elle  renferme. 

E.  ASSAUD. 


^^fe^ 


L'INDUSTRIE  DU  DÉCORTICAGE  DU  RIZ 

EN  BASSE-COCHINCHINE 


PAR 


3^v£-  IFierre  I=».i^SSE::E^^^T  d.e  la  C^'^^j^JP:E:X^lLi'^ 


LNTIiODUCTION 


T.os  procfklés  mécaniques  employés  pour  le  décorticage  du  riz  en 
Coehincliine,  sont  identiquement  semblal)les  à  ceux  employés  dans 
les  pays  producteurs  de  riz  où  cette  industrie  a  été  installée.  Seuls 
les  procédés  d'exploitation  diiïèrent  sensiblement,  ainsi  qu'il  m'a  été 
permis  de  le  constater  en  visitant  les  usines  du  Siam,  de  l'Inde  et 
de  la  Birmanie. 

Au  Siam  et  en  Birmanie,  notamment,  les  industriels  exportent 
eux-mêmes  le  riz  décortiqué  dans  leurs  usines  et  ne  travaillent  que 
rarement  pour  le  compte  d'autres  négociants,  comme  cela  a  lieu 
couramment  en  Coehincliine. 

J'ai  intercalé,  dans  le  texte,  un  certain  nombre  de  figures  pure- 
ment schématiques,  pour  rendre  celui-ci  plus  compréhensible  aux 
lecteurs,  ainsi  que  des  tableaux  de  statistiques,  qui  ont  pour  but  de 
faire  connaître:  le  mouvement  d'exportation  sur  les  divers  pays 
consommateurs  de  riz,  l'étendue  des  défrichements,  les  fluctuations 
des  cours  et  du  change,  entin  la  progression  toujours  croissante  de 
notre  commerce  extérieur,  due  à  l'heureuse  initiative  de  nos  com- 
merçants et  à  une  sage  et  prudente  administration. 

Cholon,  le  20  juillet  1898. 

Pierre  Passerat  de  la  Chapelle. 


L  IiNDUSTRIi:  DU  DÉCORTICiGE  DU  RIZ 


EN   BASSE-COCHINCHINE 


L'industrie  du  décorticage  du  riz,  au  moyen  de  machines  à 
vapeur,  n'existe,  en  Basse-Gochinchine,  que  depuis  1874,  date  de 
la  construction,  à  Gholon,  de  l'usine  Spooner.  Jusqu'à  cette  époque 
le  riz  destiné  à  l'exportation  était  décortiqué  par  les  procédés  indi- 
gènes encore  en  usage  chez  les  Annamites,  qui  se  servent,  à  cet 
eftet,  d'une  meule  en  bois  (cai coi-xay)  divisée  en  deux  parties:  une 
meule  inférieure  immobile  et  une  meule  supérieure  mobile.  Cetle 
meule  est  faite  avec  des  lames  de  bois  très  dur,  maintenues  avec 
une  terre  spéciale  qui  est  devenue  aussi  adhérente  que  le  ciment. 
L'extrémité  des  lames  de  bois  vient  afOeurer  la  surface  interne  des 
meules  et  dessine  des  rainures  dont  les  directions  sont  contrariées. 
La  meule  supérieure  reçoit  un  mouvement  circulaire  au  moyen 
d'une  tige  fixée  sur  les  côtés. 

Le  paddy  pénètre  entre  les  meules  par  le  centre  de  la  meule  supé- 
rieure et  est  projeté  sur  les  côtés,  de  sorte  qu'il  est  parfaitement 
roulé  et  séparé  de  son  écorce.  Ce  moyen  est  très  imparfait  et  ne 
décortique  guère  que  40  %  de  paddy.  Le  riz  et  le  paddy  tombent 
pèle-mele  ;  ils  sont  ensuite  triés  par  des  femmes  qui  rapportent  à 
la  meule  le  paddy  non  décortiqué. 

Cette  meule  coûte  environ  2  piastres  et  décortique  4  piculs  de 
paddy  par  jour. 

Ce  système,  outre  qu'il  présente  des  pertes  de  temps  et  d'argent, 
produit  assez  de  brisures. 
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Pour  hlancliir  ic  riz,  on  le  place  dans  un  mortier  en  bois  et  en 
le  frappe  Ibrlcnient  avec  un  pilon  également  en  bois.  A  Cholon  et 
dans  l'intérieur,  un  grand  nombre  de  Chinois  se  livrent  à  cette 
industrie  et  emploient,  pour  le  blanchiment  du  riz,  un  mortier  en 
pierre  dans  le(picl  vient  rra})})er  un  pilon  en  pierre  qui  est  mis  en 
mouvement  au  moy(m  d'un  levier  à  pédales;  ils  ajoutent  une 
certaine  quanlilé  de  cendre  de  balle  de  })addy  pour  obtenir  un 
blanchiuKint  plus  parfait. 

H  existe,  à  Cliolon,  2()0  (le  ces  industriels,  qui  possèdent  725  mor- 
tiers, et  plus  de  300  décortiqueurs,  dans  l'intérieur,  ayant  ensemble 
1 ,000  mortiers.  La  production  journalière  est  d'environ  1 10  kilos  de 
riz  blanc  par  mortier.  On  peut  évaluer  à  6,000  le  nombre  d'ou- 
vriers employés  dans  les  décortiqueri(;s  indigènes. 

Ainsi  que  nous  l'avons  dit  plus  haut,  le  premier  moulin  à  vapeur 
a  été  construit  à  Cholon,  en  1874,  par  M.  Spooner,  à  l'aide  de 
capitaux  français. 

Depuis  cette  époque,  cette  industrie  n'a  fait  que  prospérer,  en 
raison  directe  de  l'étendue  des  défrichements  de  terrains  propres  à 
la  culture  du  riz  et,  partant,  de  l'augmentation  de  la  production  du 
paddy. 

11  existe  actuellement,  en  Basse-Cochinchine,  neuf  moulins  à  riz, 
ayant  ensemble  une  centaine  de  meules  à  décortiquer  (1),  dont  huit 
à  Cholon  et  un  à  Khanh-hoi,  banlieue  de  Saigon  ;  sept  fonctionnent 
avec  des  capitaux  chinois  et  les  deux  autres  avec  des  capitaux  fran- 
çais, allemands  et  chinois. 

Toutes  ces  usines  sont  situées  sur  les  quais  de  façon  à  faciliter  le 
déchargement  des  bateaux  apportant  les  paddys  de  l'intérieur,  et 
leur  chargement  pour  porter  en  rade  de  Saigon  les  riz  destinés  à 
l'exportation. 

Dans  le  commerce  et  l'industrie,  on  distingue  trois  sortes  de  riz: 
les  riz  de  Baixau,  les  plus  recherchés,  dont  les  grains  sont  longs  et 
minces,  ceux  de  Vinh-long,  dont  les  grains  sont  gros  et  longs,  et 
ceux  de  Gocong,  dont  les  grains  sont  gros  et  courts. 

On  désigne,  sous  le  nom  de  paddy,  le  riz  tel  qu'il  est  récolté; 
sous  celui  de  cargo,  le  paddy  décortiqué  mais  non  blanchi  et  qui 
contient  encore  un  tant  pour  cent  de  paddy;  sous  celui  de  riz  blanc 
ordinaire  n^'  2,  le  riz  décortiqué  et  blanchi,  livré  avec  ses  brisures 
(de  45  à  55  7o);  enfin  le  riz  blanc  trié  et  le  riz  séparé  de  ses 
brisures  et  de  ses  farines.  Ce  dernier  contient  encore  environ  20  ^/o 
de  brisures. 


(1)  Ceux-ci  ont  produit,  en  1897:  2U,8t  1,125  kilos  de  cargo  et  27 1,424, i5i 
kilos  de  riz  blanc. 
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FONr/noNNKMI^NT    D'UN    MOULIN    A    lll/ 


Ivcs  «rraiiis  de,  j)a(lily  sont,  i'orin's  d'iirif^  envMîloppf;  c.orLic.alc,  qui 
ronl'uMil  le  grain  de  riz;  l'art  du  meunier  d(îeorliqucur  consiste  à 
séparer  le  riz  de  son  écorce  qui  constitue  la  halle. 

La  disposition  des  appareils  est  excessivement  variée:  chaque  usi- 
nier arr.uige  ses  machines  suivant  la  disposition  des  lieux  et  de  lacon 
à  employer  le  moins  de  m  lin-d'dMivre  possible.  Nous  ne  décrirons 
ici  qu'une  installation  des  plus  sommaires,  des  appareils  générale- 
miMit  employés  dans  les  moulins. 

L<i  paddy  est  versé  dans  la  caisse  A  et  le  grain,  dès  lors,  appar- 
tient aj  mét'.anismiî  qui  Si3  ch  ir^e  de  lui  faire  parcourir  successive- 
ment lous  les  étage^  de  l'usine  et  ne  l'abandonne  qu'après  l'avoir 
tiMnsCormé  en  riz  cargo  ou  eu  riz  blanc,  séparé  de  son  écorce,  de 
sa  l'arine  et  de  ses  brisures. 

Parcourons  rapidement  la  série  des  opérations  que  le  mécanisme 
elfectue  ainsi,  en  ne  laissant  à  l'homme  que  le  soin  de  sa  direction 
et  de  son  entretien. 

Le  paddy  versé,  comme  nous  venons  de  le  dire,  dans  la  caisse  A 
(fig.  1),  (ist  conduit,  au  moyen  d'un  élévateur  B  (courroie  à  godetsj 
et  d'une  conduite  G,  sur  le  tamis  D  qui  le  sépare  des  graviers  et 
autres  matières  étrangères;  il  tombe  ensuite  sur  la  courroie  por- 
teuse E  qui  le  transporte  et  le  déverse,  par  le  plan  incliné  F,  dans 
l'élévateur  G;  celui-ci  le  monte  au  sommet  du  moulin  et  l'envoie,  par 
la  conduite  H,  dans  la  caisse  à  répartition  I;  cette  dernière  sert  à 
répartir  le  paddy  dans  les  meules  au  moyen  des  conduites  J.  Le 
paddy  pénètre  par  la  partie  supérieure  de  la  meule  K;  il  subit, 
entre  les  plateaux,  un  frottement  très  violent,  dont  le  but  est  de  le 
séparer  de  son  écorce;  rendu  ainsi  à  l'état  de  cargo,  il  s'écoule  par 
les  côtés  de  la  meule  dans  le  cône  L,  descend  par  la  conduite  iM 
dans  l'élévateur  N  qui  le  remonte  au  sommet  de  l'usine,  d'où  il 
tombe,  par  la  conduite  0.  dans  le  tamis  P. 

•  Le  tamis  fait  un  premier  triage  de  la  farine  et  des  brisures  qui 
descendent  dans  les  sacs  par  la  conduite  Q.  Le  cargo  et  sa  balle  pas- 
sent dans  les  ventilateurs  Pi  qui  expulsent  la  balle  et  les  poussières, 
lesquelles  glissent,  par  la  conduite  S,  sur  la  vis  sans  fin  T  qui  les 
répartit  entre  les  foyers  U  où  elles  servent  de  combustible. 

Le  riz  cargo  ainsi  nettoyé,  arrive,  par  la  conduite  V(lig.  2),  sur 
le  trieur  X>  celui-ci  sépare  les  grains  de  paddy  non  décortiqué  et  les 
brisures  des  grains  de  riz,  le  paddy  retourne  aux  moules  par  la 
conduite  Y,  l'élévateur  Z  et  la  conduite  A'.  Le  riz  cargo  tombe,  par 
la  conduite  B',  sur  une  courroie  sans  fin  G'  qui  le  transporte  aux 
cônes  à  blanchir,  d'où  il  se  déverse  dans  des  sacs,  par  la  conduite 
D',  s'il  doit  être  livré  à  l'état  de  cargo.  Les  brisures  descendent 
directement  dans  des  sacs  par  la  conduite  E'. 
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La  courroie  sans  fin  G'  (fig.  2)  transporte  le  riz  dans  l'élévateur  P', 
celui-ci  le  monte  au  S^  étage  de  l'usine  et  le  projette,  par  la  conduite 
G',  dans  la  caisse  à  répartition  II';  les  conduites  I'  l'amènent  dans 
les  cônes  à  blanchir  .)'  où  il  subit  encore  un  frottement  entre  le 
cône  et  son  enveloppe.  Celte  opération  a  pour  but  de  lui  enlever 
une  petite  pellicule  qui  lui  donne  une  teinte  grise,  il  descend  dans 
l'élévateur  K'  par  des  conduites  L',  remonte  au  sommet  du  moulin 
et  est  envoyé  dans  le  tamis  N'  par  la  conduite  M'  où  il  est  l'objet 
d'un  triage,  arrive  par  l'rinlonnoir  dans  le  ventilateur  0'  qui  expulse 
la  farine  et  les  quelques  parcelles  de  balle,  puis,  au  moyen  de  la 
conduite  P',  il  passe  par  le  polisseur  Q'  qui  le  glace  et  le  déverse,  par 
la  conduite  R'  dans  le  trieur  S';  s'il  doit  être  livré  comme  riz  trié, 
celui-ci  la  sépare  de  la  farine  et  des  brisures  qui  s'écoulent  par  les 
conduites  T'  et  U'.  Le  riz  trié  tombe  dans  les  sacs  par  la  conduite 
V  ;  si  le  riz  doit  être  livré  avec  ses  brisures,  le  déversoir  X'  est  fermé 
au  moyen  d'une  porte  et  le  riz  continue  son  chemin  par  la  conduite 
R'.  La  farine  et  les  petites  brisures  descendent  du  tamis  N'  par  la 
conduite  Y'  ;  enfin,  les  farines  qui  s'échappent  par  le  grillage  des 
cônes  à  blanchir  et  des  polisseurs,  sont  balayées  et  vont  dans 
des  sacs,  par  les  trous  Z'  ménagés  dans  le  plancher  et  par  les 
conduites   AA . 

La  totalité  de  la  balle  produite  par  le  moulin  n'est  pas  entièrement 
consommée  pour  le  chauiïage  des  chaudières,  l'excédent  sort  par 
l'extrémité  de  la  vis  sans  fin  T  et  tombe  dans  des  paniers,  pour 
être  transporté  à  l'extérieur. 

Dans  les  usines  plus  perfectionnées  que  celle  qui  vient  d'être 
décrite,  les  brisures  et  les  farines  sont  reprises  par  des  élévateurs 
et  versées  de  nouveau  sur  des  tamis  qui  fonl  plusieurs  triages  ;  afin 
de  séparer  plus  complètement  les  farines  des  brisures,  ces  dernières 
sont  elles-mêmes  divisées  par  grosseurs. 

La  balle  est  aussi  versée  sur  des  tamis  qui  permettent  de  recueillir 
les  quelques  parcelles  de  brisures  que  l'air  projeté  par  les  ventila- 
teurs a  pu  y  entraîner. 


DESCRIPTION   ET  FONCTIONNEMENT  DES  APPAREILS 


Meules.  —  Une  meule  se  compose  de  deux  plateaux  superposés, 
dont  le  centre  est  incurvé  et  lisse,  les  bords  sont  recouverts 
d'une  couche  déciment  à  l'émeri,  composée  d'un  mélange  d'émeri, 
de  silicate  de  soude  et  de  chlorures  alcalins,  étendue  à  chaud, 
au  moyen  d'une  truelle  de  maçon,  sur  une  épaisseur  d'environ 
deux  centimètres.  La  surface  doit  être  dressée  avec  le  plus 
grand  soin  et  l'on  vérifie  si  la  meule  est  bien  droite  en  passant  une 
règle  dessus.  Puis,  lorsque  cet  enduit  est  bien  sec,  les  meules  sont 
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piqui'os,  sur  loulc  la  siiifarp,  on  Irappanl  {\('^  coups  Irp^r^rs  fliri[(('s  A 
Faidc  d\\n  miuicau  spi-cial  en  acici"  liciiipé.  (7('.sl  uik;  op(;i'aLion 
(lélicale,  qui  nrCf^ssilc  (l(  s  oiivrins  li*os  exorcôs  cl,  intelligents. 
Loi\^(pie  rciKJuil  es!  usé,  ce  (|ui  a  lieu  au  hout  de  (juain;  mois 
envii'oii,  il  laul  le  l'euiplaccici  il  iinporic  alois  (rcnlevci' erilicr'enHnt 
raiicieu  ciinenl  avaiil  (rcIciidK^  une  iiouv<'ll('  couclic. 

Le  plaleau  suj)érieui'  esl  lixe,  maintenu  au  planctier  par  des  bou- 
lons, percé,  à  son  centre  d'une  ouv(;rture  assez  large  pour  donneur 
passap*  à  l'arbre  de  la  meule  et  jx'rmetln;  l'entrée!  du  paddy  ;  sur 
sa  partie  su])érieure,  un  cnlonnoij'  est  lixé  à  cet  ellet. 

Le  plateau  inférieur,  mobile,  est  fixé  à  l'arbre  au  moyen  d'un 
écrou  ;  son  écarlement  du  plaleau  supérieur  varie  avec  les  diverses 
qualités  de  riz  à  décorli(|uer  et  se  règle  par  une  vis. 

Ces  deux  plat(^iux  sont  enfermés  dans  une  enveloppe  en  tôle  ayant 
la  l'orme  d'un  cône  renversé,  traversé  dans  son  axe,  par  un  manchon 
en  tôle  qui  donne  passage  à  l'arbre,  de  façon  à  empêcher  les  grains 
d'engorger.  Cetle  enveloppe  est  destinée  à  recevoir  les  grains  à  leur 
sortie  de  la  meule  et  à  faciliter  leur  écoulement  par  une  ouverture 
placée  au  bas,  à  laquelle  est  adaptée  une  conduite  en  bois. 

Ce  cône  est  en  deux  morceaux  reliés  entre  eux  au  moyen  de  boulons, 
il  est  lixé  au  plancher  et  soutenu  par  deux  colonnes  en  Ibnte  qui 
supportent  en  même  temps  le  reste  du  mécanisme. 

La  meule  est  mise  en  mouvement  par  un  système  d'engrenages 
angulaires.  L'arbre  du  plateau  inférieur  est  supporté  par  une  crapau- 
dine  mobile,  dans  le  sens  vertical,  et  maintenu  à  son  sommet,  à  sa 
sortie  du  plateau  supérieur,  par  un  étrier  à  trois  branches  fixé  sur 
ce  dernier.  L'arbre  de  la  roue  motrice  et  celui  de  la  meule  reposent 
sur  des  traverses  en  fer  fixées  à  l'aide  de  boulons  aux  colonnes  de 
soutien . 

Le  paddy  pénètre  dans  la  meule  par  l'ouverture  réservée  à  cet 
effet,  est  projeté  sur  les  bords  par  le  mouvement  de  rotation  du 
plateau  inférieur,  qui  tourne  à  une  vitesse  de  150  tours  à  la  minute, 
et  subit  un  frottement  qui  détache  le  grain  de  riz  de  son  enveloppe. 

Une  meule  de  1^80  de  diamètre  peut  décortiquer  environ 
3,000  kilos  de  paddy  à  l'heure  ;  elle  nécessite  une  force  motrice 
de  12  à  45  chevaux. 

La  meule  sert  d'unité  de  comparaison  :  on  juge  de  l'importance 
d'un  moulin  par  le  nombre  de  ses  meules  et  non  d'a})rèsla  quantité 
de  riz  décortiqué. 

Une  meule  complète,  munie  de  son  système  d'engrenages  angu- 
laires^ coûte  de  4  à  5,000  francs. 

Cônes  à  blanchir.  —  Le  cône  à  blanchir  se  compose  : 

1"  D'une  meule  en  fonte  ayant  la  forme  d'un  cône  tronqué 
renversé  ;  elle  est  lixée  sur  un  arbre  mis  en  mouvement  par  un 
système  d'engrenages  semblable  à  celui  des  meules  à  décortiquer  ; 
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l'arbre  est  maintenu,  à  non  sommet,  par  un  collier  adapté  à  une 

entretoise  et  repose  sur  une  crapaudine. 

• 

2o  D'une  enveloppe  conique  en  toile  métallique  très  épaisse  fixée 
sur  quatre  cadres  en  fonte  et  munie  d'un  couvercle  également  en 
fonte  et  en  deux  parties.  \Jn(i  ouverture  dans  laquelle  est  placé  un 
entonnoir  destiné  à  recevoir  le  riz  et  l'introduire  enlre  la  inciihî  et 
son  enveloppe  qui  sont  parallèles;  une  vis  de  réglage  permet  d'en 
faire  varier  l'écarlement. 

Celte  meule,  comme  celle  à  décortiquer,  est  recouverte  d'une 
couche  de  ciment  à  l'émeri  et  taillé(^  au  moyen  d'un  diam^mt. 

Le  riz  pénètre,  ainsi  que  nous  venons  de  le  dire,  enlre  la  meule  et 
son  enveloppe;  il  y  subit  un  violent  frottement  destiné  à  lui  enlever 
une  petite  pellicule  qui  donne  au  riz  une  teinte  grise  ou  roug(i. 

Le  riz  blanchi,  les  farines  et  les  brisures  s'écoulent  par  une 
ouverture  ménagée  au-dessous  de  la  meule. 

Une  grande  partie  de  la  farine  sort  par  les  trous  de  la  toile 
métallique  qui  s'use  en  très  peu  de  temps,  14  à  18  heures  environ. 

Une  meule  à  blanchir  tourne  à  une  vilesse  de  250  à  SOi)  tours  à 
la  minute,  elle  nécessite  une  force  motrice  de  24  à  ;30  chevaux, 
suivant  la  qualité  du  riz  à  blanchir;  un  cône  peut  blanchir  2^300  kilos 
de  cargo  à  l'heure. 

Un  cône  complet,  avec  son  système  d'engrenages,  coûte  de  .j,500 
à  4,500  francs. 

Cônes  à  polir. —  Le  cône  à  polir  a  la  forme  d'un  cône  tronqué 
renversé;  il  se  compose  d'une  carcasse  en  bois  recouverte  à  l'exlé- 
rieur  d'une  peau  de  mouton.  Celle  carcasse  est  fixée,  au  moyen 
d'une  armature  en  fer,  à  un  arbre  moteur  qui  la  traverse  par  son 
axe.  L'arbre  repose  sur  une  crapaudine  boulonnée  au  plancher;  il 
est  maintenu  dans  une  position  verticale  par  un  collier  et  porte,  à 
sa  partie  supérieure,  un  système  d'engrenages  angulaires. 

11  est  pourvu  d'une  enveloppe  conique  en  toile  métallique  fixée 
sur  des  montants  en  bois  encastrés  dans  les  trous  du  couvercle  et  du 
ibnd;  l'écarlement  du  cône  et  de  son  enveloppe  est  fixé  par  une  vis. 

Le  riz  pénètre  par  l'entonnoir  placé  sur  le  couvercle  et  subit  un 
léger  frottement  entre  la  toile  métallique  et  la  peau  de  mouton, 
sous  l'action  duquel  il  se  polit;  il  s'écoule  ensuile  par  une  ouverture 
ménagée  au  bas  du  cône. 

Le  polisseur  marche  à  une  vitesse  de  200  à  220  tours  à  la  minute; 
il  nécessite  une  force  de  5  à  6  chevaux  et  coûte  de  1,500  <à  2,000  fr. 

Un  polisseur  glace  environ  8,000  kilos  de  riz  blanc  à  l'heure. 

Appareils  de  nettoyage 

Tamis.  —  Les  tamis  servent  à  séparer  les  matières  étrangères 
qui  se  trouvent  mélangées  au  paddy,  le  riz,  les  brisures  et  les  farines. 
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Co^  appareils  soni  pvrK'r'alcnKMil  Cormes  d'un  châssis  roclangu- 
lair'(i  <»ai-iii  de  lùles  pei  loivcs,  Irgriciiicnl  inclinées  cl  de  dillérents 
dianièlres.  (les  (amis  sont  suspendus  au  plafond  par  ({ualre  chaînes 
et  reçoivent  lui  inouv(Mn<Mi(  de  va-et-vient  provocpié  par  un  arbre 
en  fer  muni  à  sa  pa.rlic  inlérieure  d'une  roue  déniée  ou  (ÏMiut  poulie 
el  d'un  e\('enlri(pie  ;\  sa  pai'tie  suptîrieui'c.  l/arhre  tourne  à  luie 
vitesse  d'environ  80  tours  à  la  minute,  il  ne  nécessite  que  peu  de 
force  motrice,  soit  1  cheval  1/^  à  ^  ch(;vaux. 

Certains  moulins  ont  des  tamis  cylindricpies  ou  hexagonaux.  Ces 
tamis  se  composent  d'un  arbi'c  en  fer  incliné  sous  un  angle  de  1^'^, 
muni  de  bras  sur  lesquels  sont  fixés  des  cercles  en  fer  ;  des  tôles 
perforées  de  différents  diamètres  recouvrent  cette  espèce  de  car- 
casse, on  dispose  les  plus  petits  trous  dans  la  partie  la  plus  élevée 
et  les  autres,  en  suivant  la  progression  grossissante,  jusqu'à  l'extré- 
mité du  tamis  qui  peut  avoir  environ  A  k^  mètres  de  long  sur  0ï"90 
de  diamètre.  Le  tamis  tourne  sur  des  tourillons  en  fer  à  la  vitesse 
de  ^5  à  80  tours  par  minute.  Le  riz,  introduit  par  l'ouverture 
supérieure,  descend  en  abandonnant  sa  farine  et  ses  brisures  à 
mesure  que  le  diamètre  des  trous  est  plus  grand. 

L'appareil  est  enfermé  dans  un  coffre  en  planches  dont  la  partie 
inférieure  est  divisée  en  cases  correspondantes  aux  différentes 
qualités  de  farines  et  de  brisures.  Le  riz  qui  n'a  pu  traversé  les 
tôles,  sort  à  l'extrémité  inférieure  du  cylindre. 

Le  travail  d'un  tamis  suffit  pour  trier  le  riz  de  deux  meules  ou 
de  deux  cônes.  Le  nombre  des  tamis  varie  dans  une  usine,  suivant 
que  le  meunier  veut  plus  ou  moins  trier  le  riz. 

Ventilateurs.  —  Le  ventilateur  se  compose  d'un  axe  tournant 
sur  un  support,  et  recevant  d'une  poulie  le  mouvement  moteur; 
sur  cet  arbre  sont  ajustées  quatre  palettes. 

Le  système  tourne  dans  un  tambour  percé,  à  son  centre^  d'une 
ouverture  et  ayant  à  l'extrémité  un  tuyau  de  départ  établi  suivant 
la  tangente  du  tambour  et  par  lequel  s'échappe  l'air  qui  a  été  aspiré 
par  les  ouvertures  latérales.  Pour  bien  fonctionner,  cet  appareil 
doit  avoir  une  très  grande  vitesse.  Le  riz  glisse  sur  une  planchette 
et  tombe  dans  le  ventilateur  devant  les  palettes;  l'air  projeté  par 
le  mouvement  des  palettes  entraîne  avec  lui  la  balle  et  les  poussières; 
le  riz  nettoyé  glisse  sur  un  plan  incliné  et  s'écoule  par  une 
ouverture  ménagée  au  bas  de  la  caisse. 

On  fait  varier  la  hauteur  du  tuyau  de  départ  au  moyen  d'une 
planchette  mobile  montée  sur  le  plan  incliné. 

Une  planche  règle  l'entrée  du  riz  dans  le  ventilateur  ;  enfin  le 
déplacement  des  volets  extérieurs  permet  à  l'air  de  pénétrer  en 
quantité  convenable  par  les  ouvertures  latérales. 

La  force  motrice  employée  est  d'environ  S  chevaux  par  ventilateur, 
le  nombre  de  ces  appareils  est  variable,  il  est  généralement  de  2  ou  3 
pour  deux  meules  et  de  1  ou  2  pour  deux  cônes  à  blanchir. 
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Appareils  secondaires 

Caisse  à  réparlilion.  —  La  caisse  à  répartition  sert,  ainsi  que 
son  nom  l'indique,  à  répartir  le  paddy  dans  les  meules  ;  elle  occupe, 
au  deuxième  étage  de  l'usine^  toute  la  surface  occupée  parles  meules 
ou  les  cônes  au  premier  étage.  Elle  est  divisée  en  autant  de  compar- 
timents qu'elle  a  de  meules  ou  de  cônes  à  desservir  ;  chacun  de  ces 
compartiments  a  la  forme  d'une  pyramide  quadrangulaire  renversée 
dont  le  sommet  se  trouve  au  fond  de  la  caisse  et  la  base  vers  le 
milieu.  Le  paddy  tombant,  par  les  conduites,  sur  le  point  de  jonction 
de  quatre  compartiments,  se  répartit  entre  quatre  meules  par  les 
conduites  qui  représentent  le  sommet  des  pyramides  Cette  caisse 
est  en  bois,  recouverte^  à  l'intérieur  de  plaques  de  tôle.  Le  frottement 
constant  du  paddy  use  très  rapidement  ces  tôles,  il  est  nécessaire 
de  les  remplacer  assez  souvent. 

Yis  sans  fin.  —  La  vis  sans  fin  est  formée  d'un  arbre  en  fer  et 
de  palettes  hélicoïdales  tournant  dans  une  auge  cylindrique  en  tôle. 
C'est  une  véritable  vis  d'Archimède  qui  sert  à  imprimer  à  la  balle 
de  paddy  un  mouvement  de  translation  horizontale. 

Elévateurs.  —  Cet  appareil  est  destiné  à  élever  le  riz  ou  le  paddy  ; 
c'est  une  espèce  de  noria  composée  de  petites  hottes  en  fer,  montées 
sur  une  courroie  sans  fin  qui  s'enroule  sur  deux  tambours  ;  l'un 
de  ces  tambours  reçoit  du  moteur  un  mouvement  de  rotation 
convenable. 

Conduites.  —  S'il  s'agit  de  faire  descendre  le  riz,  il  suffit  de  le 
laisser  tomber  dans  un  tuyau  vertical  ou  fortement  incliné.  Cet 
appareil,  généralement  en  bois,  est  garni  de  tôle  à  l'intérieur. 

Appareils  accessoires 

Grue  mobile.  —  Le  rhabillage  des  meules  nécessite  le  déplacement 
fréquent  de  ces  appareils. 

Cette  opération  s'exécute  à  l'aide  d'une  grue  mobile  qui  se  fixe 
dans  des  colliers  maintenus  au  plancher. 

Chaudières.  —  L'emploi  de  la  balle  de  paddy,  comme  combustible, 
exige  des  foyers  et  des  chaudières  d'un  système  spécial. 

Le  générateur  se  compose  d'un  massif  en  maçonnerie  de  briques 
réfractaires,  au  milieu  duquel  est  pincée  hi  chaudière,  dont  la  sec- 
tion présente  la  forme  d'un  cercle.  Cette  chaudière  est  traversée,  de 
l'avant  à  l'arrière,  par  deux  cylindres  en  fer  dans  lesquels  circule  la 
flamme  produite  par  la  combustion  de  la  balle  de  paddy.  Les  gaz 
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travorsonl  los  ryliiKlrcs,  (Ics'condcnl  sous  la  cliandirn',  revionnfnt  h 
Tavanl,  rciuniilciil  lalrralcmciil  cl  n^loiiiTHMil  à  rarrièrf,  d'où  ils 
s'('cha|)jMMil  jtar  la  (•licMiiiK'c. 

La  (•ond)iis(ioii  se  lail  sur  une  iirilN^  on  1er  à  plan  rorlomont 
incliné  devant  1(?  niassii"  de  niaronnciie.  {/(.'Ulrnî  du  cond)uslil)l(;  a 
lieu  par  la  \)i\v\h)  supérieure  du  loyer  et  se  règlo  au  nioy(;n  d'une 
vanne, 

La  consommation  de  halles  de  paddy  est  d'environ  12  kilos  par 
cheval-lioui'e. 

Pour  permettre  le  mouvement  d(î  l'eau  entre  les  cylindres 
d'(k'liaul]ement,  chacun  de  ceux-ci  est  traversé  par  deux  tuhes  en 
croix,  dans  deux  plans  diiïërents. 

L'eau  est  envoyée  dans  les  chaudières  au  moyen  d'injecteurs. 

Machine  à  vapeur. —  Les  machines  à  vapeur  employées  dans  les 
moulins  varient  en  force  suivant  l'importance  de  ceux-ci. 

Enlin^  pour  terminer  cette  longue  description  des  appareils  d'une 
usine  à  riz,  nous  dirons  quelques  mots  du  Barley  Mill;  cette  ma- 
chine, très  répandue  autrefois,  tend  à  disparaître  de  jour  en  jour, 
pour  être  remplacée  par  le  cône  à  hlanchir. 

Le  Barley  Mill,  encore  en  usage  dans  deux  usines  de  Cochin- 
chine,  se  compose  d'un  cylindre  en  fonte,  recouvert  de  ciment, 
enfermé  dans  une  enveloppe  en  toile  métallique  également  cylin- 
drique indépendante  de  mouvement. 

Le  cylindre  et  son  enveloppe  tournent  dans  une  position  horizon- 
tale et  en  sens  inverse.  Le  riz  pénètre  entre  la  meule  et  la  toile 
métallique  et  suhit  un  frottement  semhlahle  à  celui  du  cône. 

Les  avis,  sur  son  emploi,  sont  très  partagés:  ses  partisans  pré- 
tendent qu'il  fournit  un  travail  aussi  parfait  que  le  cône,  mais  qu'il 
offre  l'avantage  de  ne  pas  dégager  de  poussière,  de  moins  user  les 
toiles  métalliques  et  d'être^  par  conséquent,  d'un  entretien  moins 
coûteux. 

Les  détracteurs  ne  nient  pas  une  partie  des  avantages  qu'il  pos- 
sède, mais  ils  disent  que  le  réglage  en  marche  est  impossible,  que 
chaque  fois  qu'il  est  nécessaire  de  procéder  à  cette  opération  on  se 
trouve  dans  l'obligation  d'arrêter,  qu'il  exige  une  surveillance  beau- 
coup plus  grande  que  le  cône  et  qu'en  somme  les  inconvénients  ne 
sont  pas  compensés  par  les  avantages  qu'il  procure. 

La  presque  totalité  du  matériel  des  usines  de  Cholon  vient  d'An- 
gleterre quoiqu'il  existe  en  France  plusieurs  fabricants  de  matériel 
pour  moulins  à  riz. 
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CONSIDÉRATIONS  GÉNÉRALES 


La  direction  industrielle  d'un  moulin  à  riz  exige  une  attention 
soutenue.  La  plus  petite  négligence  cause  des  dillërences  sensibles 
dans  le  rendement,  aussi  les  appareils  sont-ils  toujours  en  parfait 
état  d'entretien  et  réglés  comme  vitesse,  les  uns  sur  les  autres,  avec 
le  plus  grand  soin. 

Si  le  paddy  arrive  aux  meules  en  trop  grande  quantité  dans  un 
temps  donné  pour  que  celles-ci  puissent  le  décortiquer,  si  un 
élévateur  marche  à  une  vitesse  trop  laible  pour  enlever  le  riz  tra- 
vaillé par  l'appareil  auquel  il  est  annexé,  etc.,  il  se  produira  des 
engorgements  et  le  moulin  se  trouvera  dans  l'obligation  d'arrêter 
pendant  un  temps  plus  ou  moins  long. 

Une  meule  ou  un  cône  à  blanchir  trop  serré  produiront  plus  de 
brisures  ;  s'ils  le  sont  insuffisamment,  ils  ne  rendront  qu'un  travail 
incomplet.  Le  ciment  s'use  assez  rapidement,  aussi  est-il  nécessaire, 
pour  que  l'écartement  reste  toujours  le  môme,  de  régler  constamment 
l'appareil. 

Une  trop  grande  vitesse  donnée  au  ventilateur  permettra  à  l'air 
projeté  d'entraîner,  avec  la  balle,  une  certaine  quantité  de  grains;  une 
vitesse  trop  faible  laissera  dans  le  riz,  de  la  balle  est  des  poussières. 

Certaines  parties  du  matériel  s'usent  très  rapidement,  notamment 
les  toiles  métalliques  des  cônes  à  blanchir,  les  tôles  des  conduites 
et  des  caisses  à  répartition,  surtout  au  point  de  chute  du  paddy  ou  du 
riz,  les  godets  et  les  courroies  des  élévateurs,  etc. 

Les  moulins  possèdent  en  conséquence  un  approvisionnement  de 
matériel  et  un  atelier  pourvu  d'un  outillage  suffisant  pour  exécuter 
la  plus  grande  partie  des  réparations. 

Le  personnel  ordinaire  d'un  atelier  se  compose  de  : 

6  charpentiers  à  48  piastres  par  mois 4-5  francs 

4  tourneur        à  50  id.  125     » 

4  ajusteur         à  30  id.  75     » 

4  forgeron        à  30  id .  75     » 

4  frappeur        à  42  id.  ......  30     » 

L'eau  employée  pour  alimenter  les  chaudières  et  le  condensateur 
provient  de  l'arroyo,  elle  est  légèrement  saumàtre  et  contient  une 
assez  grande  quantité  de  vase,  qui  forme  des  dépôts  dans  les  chau- 
dières. 

Les  fluctuations  de  la  marée  ont  rendu  indispensable  rétablis- 
sement de  bassins  destinés  à  emmagasiner  l'eau  nécessaire  au  moulin 
pendant  les  heures  de  basse  marée  ;  les  bassins,  en  communication 
directe  avec  le  fleuve,  s'emplissent  à  la  marée  montante. 

Une  vanne  automatique  permet  à  l'eau  d'entrer  dans  le  bassin 


*  03  - 

,'iiissitnt  qiir.  lo.  nivo.au  de,  la  rivi(T(;  est  plus  (;lcv('^  que  celui  du  hassin; 
elle  se  {(Mine  (l'rllc-nirmc  (1rs  que  la  marée  haisse. 

(.('S  (Irpols  (jui  se  ruriiieiiL  dans  les  eliaiidi/'n's  ohlii^fînl.  1(3S 
moulins  à  s'aiivlci-  tous  les  soixanh;  ou  soixanl(!-dix  jours  pour 
les  net  loyer.  On  profile  généralemenl  de  cet  arnH  pour  remfîUre 
en  élal  le  malériel.  Les  ivresses  réj)aralions  (pii  n'ont  pas  un 
caraelère  d'ur^i^ence,  s'en'ecluiînt  aux  arnMs  de  la  morte  saison  qui 
a  lieu  (foetohre  à  décend)i'e.  Cej)endant,  certains  moulins  ne 
eliôment  (jue  le  temps  sirietement  nécessaire  aux  réj)arations. 

Uualre  moulins  eliinois  sont  éclairés  à  Félectricité  ni  ont  installé 
sur  les  (piais  des  lampes  à  arc  d'une  grande  puissance,  ce  qui 
leur  permet  de  l'aire  travailler  la  nuit  au  chargement  et  au  déchar- 
g(Muent  des  bateaux  et  facilite  la  surveillance:  les  vols  de  paddy 
dans  les  bateaux  sont  très  fréquents  sur  Farroyo. 

Plusieurs  usines  possèdent  un  matériel  d'incendie  qui  se  compose, 
en  général,  d'une  pompe  à  vapeur,  soit  fixe^  soit  mobile,  et  d'une 
canalisation  qui  parcourt  les  dilTérents  étages  et  magasins  du 
moulin.  Des  })rises  d'eau,  placées  de  distance  en  distance  et  sur 
lesquelles  sont  lixés  des  tuyaux  en  tôle  munis  de  leur  lance,  com- 
plètent l'installation. 

Les  bâtiments  servant  de  dépendances  à  un  moulin  comprennent 
généralement  des  magasins  à  riz  et  à  paddy,  ateliers  de  réparations, 
magasins  pour  le  matériel  de  rechange,  logements  pour  le  personnel 
européen  de  l'usine,  bureaux,  etc. 

Le  prix  de  revient  d'un  moulin  de  12  meules,  prêt  à  fonctionner, 
est  d'environ  800,000  francs,  ce  prix  peut  être  sensiblement  dimi- 
nué si  l'industriel  fait  confectionner  sur  place  une  partie  de  son 
matériel  :  tamis,  ventilateurs,  conduites,  élévateurs,  caisses  à  répar- 
tition, etc. 

Rendement. —  Le  rendement  du  paddy  transformé  en  riz  cargo  ou 
en  riz  blanc,  varie  suivant  la  qualité  du  paddy  et  son  état  d'humidité. 
Un  paddy  bien  sec  donnera  les  meilleurs  résultats:  on  compte  géné- 
ralement, pour  le  riz  cargo,  10  «/o  sur  un  rendement  qui  peut  varier 
de  75  «/o  à  78  %  de  riz  cargo  et  de  22  à  25  7o  de  balle  et  de  poussières. 

Pour  le  riz  blanc  on  compte  : 

Riz  blanc 63  à  68  «/«  (l) 

Brisures   2  à    3  Vo  (2) 

Farines     5  à    7  7„ 

Balle  et  poussières 24-  à  25  % 

Les  farines  provenant  des  meules  et  des  cônes  à  blanchir  ont  une 
moins  grande  valeur  que  celles  produites  par  le  polisseur  qui  sont 
plus  blanches;  elles  ne  sont  jamais  mélangées. 


[\  )  i.e  riz  trié  contient  20  à  25  o/o  de  brisures  ;  le  riz  no  2  en  contient  -15  à  55  »/o 
(2)  Entraînés  avec  les  farines  et  la  balle. 


—  C)i  — 

Division  du  travail.  —  Les  moulins  marchont  jour  et  nuit, 
sans  interruption;  pendant  plusieurs  mois,  la  journée  de  travail  est 
divisée  en  quatre  quarts  de  six  heures  chacun  et  le  personnel  en 
deux  équipes  faisant  chacune  deux  quarts  par  jour. 

Le  personnel  nécessaire  pour  un  moulin  de  12  meules  est  d'en- 
viron 60 personnes  pour  chaque  quart  et  se  décompose  comme  suit: 

'  ;!S^,^:^  del20à180$parmois  =  300fr.à450fr. 
\  mécanicien     indi-. 
frnVui"^?3de20à25  -  50.  à  62,50 

machine ) 

1  graisseur    2e  mé-i    ,     ^r  .   ^o  on  cm  -      /t 

canicien i  de  15a  18  -  37,50  a    45» 

1  caporal  chauffeur  de..  18 à  20  —  45     »  à  50  » 

6  chauffeurs  de 12  à  15  —  30     »  à  37,50 

4  à6  coolies  de lOà  12  —  25     »  à  30  » 

15  congais  de 6à     7  — •  15     »  à  17,50 

6  arrimeursde 15  à  18  —  37,50   à  45» 

6  peseurs  de. 10  à  12  —  25     »  à  30  » 

6  couseurs  de ^0  à  12  —  25     »  à  30  » 

2  ou  3  compradores  de  .  15  à  20  —  37,50   à  50  » 

Conditions  du  travail  —  Les  moulins  travaillent,  soit  pour 
leur  propre  compte,  soit  pour  celui  des  particuliers.  Dans  le 
premier  cas,  ils  achètent  le  paddy  directement  aux  cultivateurs,  au 
commencement  de  la  saison,  c'est-à-dire  vers  les  mois  de  décembre 
et  janvier,  et  le  garde  en  magasin  pour  ne  le  décortiquer  qu'au 
fur  et  à  mesure  des  besoins  de  l'exportation.  Ce  genre  d'opération 
nécessité,  pour  ceux  qui  s'y  livrent,  le  concours  de  capitaux  consi- 
dérables. Certains  moulins  possèdent,  en  magasin,  des  stocks  de 
paddy  d'une  valeur  de  plus  d'un  demi-million  de  dollars  pour  une 
seule  usine.  Aussi  réalisent-ils  souvent  de  très  gros  bénéfices  en 
raison  de  la  hausse  presque  générale  que  subit  le  riz  vers  le  milieu 
de  la  saison.  Ils  passent  aussi  des  contrats  avec  les  marchands  de 
paddy  de  Cholon  qui  s'engagent  à  livrer  le  paddy  au  moulin,  à  telle 
époque  et  à  un  prix  déterminé. 

Le  commerçant  apporte  au  moulin  le  paddy  à  décortiquer;  sui- 
vant sa  qualité,  son  état  d'humidité,  les  cours,  les  demandes  plus 
ou  moins  grandes  pour  l'exportation,  etc.,  les  prix  demandés  pour 
le  travail  sont  plus  ou  moins  élevés. 

En  moyeime,  le  client  apporte  le  paddy  à  l'usine  et  le  meunier 
lui  rend  de  72  à  80  «/o  de  riz  cargo^  suivant  que  celui-ci  contient 
encore  2,  5,  10  ou  20  o/o  de  paddy,  et  aussi  suivant  la  qualité  du 
grain.  La  façon  coûte  de  0  $  08(0  fr.  20)  à  0  $15  (0  fr.  375)  par 
picul  de  60  k.  700  de  cargo  rendu. 


l^oiir  l(^  l'i/  hiaiic,  il  rend  de  l).'}  ;'i  (17  kilos  de  riz  hiajic  pour' 
100  kilos  (le  j);i(l(ly  ;i|)|)()rl(',  l(;  clif^nl  paie,  de  0  $  20  (()  jV.  5{jj 
à  0  j$  10  (I  l'r.)  par  picid  de  ()0  k.  70(1  que  lui  rend  le  m(Minicr. 

Les  (Jécliels  reslenl  la  pro|)ri('|é  du  luoulifi. 

Le  conimereanl  apporte  son  pjiddy  à  l'usine  et  le  meunier  lui 
livre  son  riz  en  rade  de  Saigon. 

Le  sac  de  riz  cargo  pèse 00  kilos  environ. 

—  riz  blanc  pèse 102  — 

—  brisures  pèse 80  — 

—  larines  pèse 40  — 

Les  sacs  de  gunnies  servant  à  l'emballage  du  riz,  valent  de 
8  (^20  fr.)  à  15  piastres  (87  Ir.  50)  le  cent. 

Les  Irais  de  transport  des  usines  de  Cholon  en  rade  de  Saigon, 
sont  de  0  $  035  (0  Ir.  0875)  à  0  $  04  (0  l'r.  10)  par  picul,  'plus 
l'assurance. 

Les  déchets  provenant  des  moulins  se  composent: 

1°  De  la  balle  de  paddy  qui  est  employée  comme  combustible  et 
le  restant  brûle  à  Tair  libre  ;  les  cendres  sont  vendues  comme; 
engrais  ; 

2o  Des  farines  qui  se  vendent  sur  les  marchés  de  la  Chine  à  des 
prix  variant  de  0  $  50  (1  fr.  25)  à  0  $  80  (2  fr.)  le  picul;  elles 
servent  à  engraisser  les  porcs  ; 

3°  Des  brisures  qui  sont  expédiées  soit  sur  la  Chine,  soit  sur 
l'Europe,  pour  être  employées  à  la  nourriture  du  bétail,  ou,  dans 
l'industrie,  à  la  fabrication  des  alcools,  de  l'amidon  et  de  ses  dérivés; 
le  prix  des  brisures  est,  en  moyenne,  inférieur  de  0  $  40  (1  fr.)  à 
0  $  50  (1  fr.  25)  à  celui  des  riz  dont  elles  proviennent. 

Impôts.  —  Les  moulins  à  riz  sont  soumis  aux  taxes  suivantes: 
Patente  hors  classe,  droit  fixe  400  $(1,000  fr.),  le  1/30  de  la 
valeur  locative  basée  sur  3,000  $  (7,500  fr.)  environ,  soit  100  S 
(250  fr.);  cinq  centièmes  additionnels  sur  le  droit  fixe,  au  profit  de  la 
ville  de  Cholon  et  1,50  %  pour  la  Chambre  de  commerce,  ces  deux 
dernières  taxes  peuvent  devenir  variables;  quanta  l'impôt  foncier, 
il  varie  suivant  la  nature  du  sol  sur  lequel  les  moulins  sont  édifiés. 
Les  décortiqueurs  indigènes  paient  2  $  5ii  (6  fr.  25)  par  mortier, 
plus  une  patente  proportionnée  à  l'importance  des  affaires  du 
contribuable  (décret  du  15  février  1889). 

Observations.  —  A  plusieurs  reprises,  le  Gouvernement  et  les 
corps  élus  de  la  Colonie  ont  pris  des  mesures  dans  le  but  de  favo- 
riser les  usines  cà  riz:  un  droit  de  sortie  supplémentaire  de  0  S  09 
(0  fr.  225)  est  perçu  sur  les  paddys  exportés  ;  l'arrêté  du 
31  décembre  1895,  qui  rend  cette  taxe  applicable,  a  produit,  à  peu 
de  chose  près,  l'etTet  que  l'on  en  attendait,  et  l'exportation  des 
paddys  est  insignifiante  aujourd'hui. 
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Les  poussières  provenant  du  paddy  el  les  cendres  produites  par  la 
coni[)uslion  de  la  halle  de  paddy  à  l'air  libre,  emportées  par  le  vent, 
rendent  inhahilahles  les  (pjartiers  (pii  enlourent  ks  moulins  et  sont 
cause  des  u'i'i talions  des  yeux  el  des  hronclies  (jue  l'on  y  constate. 
Les  cendres  el  les  poussières  pénèlrenl  partout  el  remplissent  les 
maisons.  Les  enl'ants  principalement  en  soutirent  beaucoup.  Au 
poste  de  police  de  Ilinh-tay,  la  municipalilé  de  (Iholon  nepeut  laisser 
les  agents  plus  de  six  mois  sans  les  exposer  à  de  graves  dangers. 

Il  y  aurait  lieu  de  cliercher  le  moyen  d'éviter  ces  inconvénients 
en  causant  le  moins  de  frais  possible  aux  usiniers. 


CONCLUSION 


L'industrie  du  décorlicage  du  riz  n'a  pas  encore  atteint  tout  le 
développement  dont  elle  est  susceptible.  En  elïet,  le  paddy  traité 
annuellement  dans  les  usines  de  Saigon  et  de  Cholon  ne  représente 
que  le  tiers  de  lu  production.  Les  deux  autres  tiers  destinés  à  la 
consommation  locale  sont  décortiqués  par  les  procédés  indigènes. 
L'attention  des  meuniers  pourrait  être  attirée  de  ce  côté. 

La  prévention  des  indigènes  contre  le  riz  d'usine,  ressemble  à 
celle  de  nos  paysans  contre  les  farines  provenant  des  premiers 
moulins  à  vapeur;  elle  a  presque  entièrement  disparu  en  France, 
elle  disparaîtrait  rapidement  ici  devant  la  grande  différence  de  prix 
qui  existe  entre  le  riz  blanc  d'usine  et  celui  provenant  des  décor- 
tiqueurs  indigènes  de  (0$60  à  1  ^20  par  picul). 

Le  meunier  qui  se  livrerait  au  décorticage  du  riz,  pour  la  con- 
sommation locale,  ferait  certainement  de  bonnes  affaires. 

Les  classes  pauvres  des  centres  achèteraient  d'abord  el  l'habitude, 
pour  les  Annamites,  de  consommer  du  riz  d'usine,  deviendrait 
générale  en  peu  de  temps. 

Enfin  le  défrichement  des  terres  incultes  augmente,  d'année  en 
année,  la  production  du  paddy. 

Le  jour  n'est  pas  éloigné  où  le  besoin  d'une  nouvelle  usine  se 
fera  sentir,  souhailons,  sans  beaucoup  d'espoir,  qu'elle  sera  française. 


nilOITS  OE  SOHTIR  Sl'I{  LES  RIZ  ET  PADDYS 


Les  arnHés  fies  15  juin  el    81  décembre  ISO-i  et  81   décembre 
1cS!)r)  ont  fixé  les  droits  de  sortie  sur  les  riz. 

Droits  sur  les  riz  blancs  Etrangers  $  0.31  les  100  kilos 

—  Riz  cargo  plus  de  38  7o     »  0.40         — 

—  —      moins  de  33  7"     »  0.31         — 

—  Paddys  »  O./<-0  — 

—  Brisures  et  farines  »  0.05  — 

—  Riz  (France  et  Colonies)  ...  0.17  — 

—  Paddys            »  ...  0.26  — 

—  Riz  (Europe,  Amérique,  Australie) . . .      0.26       — 

—  Paddys  ))  ...       0.35        — 

—  Cargo  (Philippines) 0.31         — 

—  Paddys        »  0.40        — 

—  Riz  blancs    »  0.258       — 

—  Brisures  et   farines  (France,   Europe,  Amérique, 

Australie  et  Colonies  françaises  (exemptes). 


-  ()8 


TABLEAU  indiquant  la  moyenne  des  cours  des  riz  et 


JANVIER 

FÉVRIER 

MARS 

ANNÉES 

CIIANOE 

COURS  nu 

CHANGE 

COURS   DU 

eu AN G K 

coiRs  m 

de  la 
pi.istre 

5.35 

Pa-idy 

1.20 

Cargo 
1.60 

Biz 
blanc 

2.70 

de  la 
piastre 

PadJy 

Cargo 

Riz 
blanc 

de  la 
piastre 

Paddy 

Cargo 

1881. 

5.35 

0.95 

1.45 

2.70 

5.35 

0.95 

1.4C 

1882  . 

4.^:0 

1.00 

1.15 

1.98 

i.65 

0.90 

1.37 

2.03 

4.70 

1.00 

1.42 

1883.. 

4. .58 

0.9o 

1.38 

1.68 

4.55 

1.03 

1.12 

1.75 

4.55 

1.0s 

\M 

1884.. 

4.71 

0.90 

1.30 

1.75 

4.60 

0.89 

1.25 

1.80 

4.60 

0.86 

1.2( 

1885.. 

4.48 

0.90 

1.20 

1.70 

4.46 

1.02 

1.21 

1.80 

4.42 

1.07 

1.3Î 

188G.. 

4.14 

1.48 

1.76 

2.10 

4.12 

1.55 

1.70 

2  30 

4.16 

1.67 

1.9Î 

1887.. 

4.20 

1.28 

1.45 

1.98 

4.08 

1.22 

1.43 

2.00 

3.94 

1.20 

\M 

1888.. 

3.94 

1.00 

1.40 

1.98 

3.93 

1.04 

1.37 

1.72 

3.82 

1.08 

1.31 

1889.. 

3.80 

1.27 

1.48 

1.83 

3.80 

1.27 

1.65 

2.05 

3.78 

1.34 

1.71 

1890.. 

3.94 

1.18 

1.60 

1.8S 

3.90 

1.14 

1.43 

1.85 

3.90 

1.23 

I.4I 

1891.. 

4.30 

1.15 

1.56 

1.93 

4.22 

1.26 

1.67 

2.04 

4.04 

1.41 

1.8 

1892.. 

3.80 

1.32 

1.74 

2.13 

3.71 

1.42 

1.89 

2.29 

3.72 

1.44 

1.» 

1893.. 

3.42 

1.29 

1.68 

2.07 

3.44 

1.39 

1.81 

2.22 

3.43 

1.37 

1.7i 

1894. 

2.88 

1.35 

1.77 

2.16 

2.78 

1.35 

1.77 

2.16 

2.54 

1.33 

1.7 

1895.. 

2.54 

1.41 

1.85 

2.30 

2.50 

1.45 

1.89 

2.37 

2.53 

1.44 

1.^ 

1896.. 

2.70 

1.73 

2.16 

2.60 

2.72 

1.73 

2.16 

2.61 

2.83 

1.81 

2.^ 

1897.. 

2.70 

1.70 

2.18 

2  61 

2.69 

1.76 

2  27 

2.70 

2.60 

1.71 

2.2 

1898.. 

2.39 

1.67 

2.20 

2.71 

2.35 

1.72 

2.25 

2.79 

2.36 

2.35 

3.0 

1899.. 

2.49 

2.00 

2.62 

3.20 

2.49 

2.19 

2.59 

3.40 

2.48 

2.07 

z .  - 

1900.. 

2  36 

» 

2.58 

3.12 

2.49 

2.17 

2.69 

3.31 

2.51 

1.99 

*i 

1901.. 

2.46 

2.06 

2.25 

2.89 

2.54 

2.11 

2.60 

3.06 

2.52 

2.07 

2.5 
i 

—  r.i»  — 


U  les  taux  moyens  de  la  piastre  de   18S1  à  iOOl 


AVRIL 

1 

MAI 

JI'IN 

\. . 

coiRs  m 

C.IIANGK 

COIR.S  PU 

CIIANGK 

COt'RS   DU 

IPiddy 

Car^'o 

Riz 

(le  la 
piastre 

Paddy 

Car^'o 

Riz 

hlanc 

de  la 
piastre 

Paddy 

Cargo 

Riz 
hiaiic 

0.96 

1.28 

2.50 

5.35 

1.00 

1.35 

2.60 

5.35 

1.06 

1.35 

2.40 

1.00 

1.37 

1.80 

4.75 

1.05 

1.54 

2.00 

4.70 

1.00 

1.40 

2.00 

l.Oi 

1.38 

1.80 

4.55 

1.02 

1.34 

1.80 

4.55 

0.94 

1.33 

1.80 

1 

11.88 

1.23 

1.75 

4.65 

0.82 

1.20 

1.70 

4.65 

0.82 

1.18 

1.71 

0.96 

1.23 

1.73 

4.45 

1.00 

1.26 

1.68 

4.45 

1.02 

1.33 

1.82 

1.55 

1.76 

2.60 

4.11 

1.58 

1.75 

2.62 

4.05 

1.60 

1  90 

2.75 

1.20 

1.42 

1.95 

3.88 

1.20 

1.45 

1.92 

3.85 

1.10 

1  29 

1.76 

0.95 

1.32 

1.70 

3.74 

1.65 

1.42 

1.90 

3.81 

1.06 

1.40 

1   75 

1.20 

1.60 

2.06 

3. 80 

1.27 

1.65 

2.00 

3.81 

1.39 

1.75 

2.20 

1.28 

1.56 

2.00 

4.U 

1.32 

1.71 

2.22 

4.20 

1.39 

1.88 

2.29 

f.-il 

1.87 

2.30 

4.00 

1  42 

1.89 

2.31 

3.95 

1.32 

1.74 

2.15 

1.55 

2  04 

2.54 

3.56 

1.48 

1.94 

2.46 

3.65 

1.65 

2.18 

2.72 

1.31 

1.71 

2.10 

3.44 

1.28 

1.67 

2.06 

3.44 

\.21 

1.66 

2.05 

1.31 

1.74 

2.11 

2.68 

1.30 

1.73 

2.09 

2.68 

1.38 

1.81 

2.25 

1.52 

1.98 

2.42 

2.70 

1.54 

2.00 

2.45 

2.72 

1.54 

2.00 

2.45 

1.74 

2.20 

2.66 

2.80 

1.82 

2.29 

2.78 

2.78 

1.91 

2.36 

2.92 

1.75 

2.25 

2.69 

2.51 

1.90 

2.42 

2.96 

2.48 

2.12 

2.69 

3.29 

2.23 

2.93 

3.55 

2.40 

2.30 

2.97 

3.66 

2.44 

2.33 

2.98 

3.56 

2.06 

2. 64 

3.20 

2.53 

2.04 

2.60 

3.12 

2.52 

1.93 

2.44 

4.78 

1.96 

2.51 

3.01 

2  51 

2.04 

2.61 

3.10 

2.18 

2.07 

2.64 

3.13 

2.03 

2.54 

2.97 

2.35 

2.13 

2.63 

3.45 

2.50 

2.12 

2.71 

3.16 

70  - 


ANNEES 


JUILLET 


AOUT 


CHANGE 

de  la 
piastre 


i881.. 

1882.  . 

1883.  . 
1884.. 
1885. 
1886. 
1887. 
1888.. 
1889.. 
1890.. 
1891.. 
1892.. 
1893.. 
1894.. 
1895.. 
1896.. 
1897.. 
1898.. 
1899.. 
1900  . 


COURS  DU 


Paddy 


5.35 

4.70 
4.55 

4.65 

iAi 

3.11 

3.8. 

3.8( 

3.8i 

4.26 

4.11 

3.61 

3.23 

2.69 

2.72 

2.76 

2.48 

2.42 

2.52 

2.55 


Cargo 


1.06 

1.00 

1.06 

1.00 

1.30 

1.40 

1.00 

1.08 

1.37 

1.31 

1.32 

1.49 

1.31 

1.47 

1.55 

1.85 

2.12 

2.26 

1.98 

2.29 


Riz 
blanc 


CHANCE 

de  la 
piastre 


1.35 

1.35 

1.40 

1.2( 

1.53 

1.65 

1.28 

1.39 

1.73 

1.75 

1.74 

2.02 

1.70 

1.90 

2.01 

2.31 

2.69 

2.88 

2.50 

2.93 


2.40 

1.75 

1.8Î 

1.8( 

2.3( 

2.3( 

1.68 

1.76 

2.15 

2  21 

2.15 

2.52 

2.12 

2.39 

2.47 

2.83 

3.29 

3.52 

2.85 

3.43 


5.35 

4.70 

4.55 

4.65 

4.46 

3.80 
3.92 
3.76 
3.78 
4.55 
4.05 
3.54 
3.20 
2.67 
2.72 
2.72 
2.35 
2.40 
2.51 
2.58 


Paddy 


COURS  DU 


Cargo 


1.10 
1.00 
0.98 
0.95 
1.43 
1.45 
1.12 

l.l4 

1.61 
1.31 
1.40 
1.51 
1.35 
1.70 
1.56 
1.89 
2.55 
2.18 
2.07 
2.;^5 


1.50 

1.43 

1.36 

1.23 

1.62 

1.60 

1  40 

1.51 

2.07 

1.78 

1.87 

2.04 

1.74 

2.14 

2.02 

2.37 

3.19 

2.82 

2.43 

2.99 


Riz 
blanc 


SEPTEMBRE 


CHANGE 

(le  la 
piastre 


2.35 

1.80 

1.80 

1.82 

2.25 

2.30 

1.73 

1.80 

2.68 

2.19 

2.29 

2.55 

2.17 

2.74 

2.48 

2.90 

3.94 

3.45 

3.04 

3.44 


COURS  DU  ' 


Paddy 


5.35 

4.70 

4.57 

4.63 

4.35 

3.85 

3.97 

3.78 

3.80 

4.71 

4.04 

3.48 

3.16 

2.71 

2.73 

2.66 

2.25 

2.45 

2.4J 

2.63 


1.15 
1.02 
0.96 
1.09 
1.14 
1.35 
1.04 
1.24 
1.60 
1.30 
1.49 
1.56 
1.28 
1.71 
1.68 
2.02 
2.62 
1.79 
2.09 
2.35 
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OCTOimE 

NOVKMMUK 

DI'XKMBHE 

' orns    m 

^ — 

Ri/ 

Idr'Dl'. 

,1."  la 
piaslrc 

l'a.Uv 

cor  us   m 

l'.iz 
l)laii(' 

CHAN(iE 

d.-  la 
|iia>lie 

(•.(•rus  Di 

r.iz 

bl.-IIK! 

Paddy 

('.■irî^n 

l'ad  Iv 

1.20 

1.70 

2 .  50 

5.35 

1.3.) 

1.90 

2.65 

5.35 

1.25 

1.65 

2.40 

1    1.00 

1.50 

2.00 

4.69 

1.10 

I.TO 

2 .  20 

4  58 

1.05 

1.48 

1  .X6 

1  0.95 

1.3-2 

1.81 

4.^5 

0.90 

1.30 

1.70 

4.6i 

0  !)l 

1   30 

1.71 

1.08 

1.34 

1.90 

4.5S 

1.05 

1.33 

1 .  90 

4.54 

0.92 

1.25 

1.70 

l.-iO 

1.()6 

2.20 

4.32 

1.30 

I.61J 

2.08 

4.20 

1.30 

1.60 

2.00 

1  5-2 

1.75 

2  (iC 

4.12 

1.37 

1.62 

2   10 

4.23 

1.50 

!.70 

2.16 

1.00 

1   1.22 

1 

1.30 

1.56 

3.95 

0.99 

1.28 

1.5' 

3.92 

!.()'( 

1.25 

1.58 

1.03 

2.00 

3.82 

1.25 

1.65 

2.C8 

3.81 

1.25 

1.66 

2.10 

1.53 

1.95 

2.41 

4.00 

1.60 

2.00 

2.57 

4.05 

1.50 

1.80 

2.32 

1.33 

1.82 

2.18 

4.25 

1.25 

1.65 

1.99 

4.50 

1.05 

].ïl 

1.78 

1.73 

2  29 

2.83 

3.92 

1.73 

2  29 

2.85 

3.88 

1.80 

2.41 

3.00 

r52 

1.95 

2.38 

3.49 

1.43 

1.84 

2.25 

3.48 

1.41 

1.82 

2.21 

1.3. 

J.70 

2.12 

2.99 

1.31 

1.70 

2.12 

3.00 

1.31 

1.70 

2  12 

'   1.63 

2.07 

2.63 

2.60 

1   59 

2.03 

2.57 

2.57 

1.52 

1.96 

2.i5 

1.73 

2.19 

2.75 

2.78 

1.60 

2.06 

2.51 

2.77 

1.63 

2.08 

2.51 

2.04 

^2.54 

3.13 

2.67 

2.20 

2.74 

3.37 

2.69 

2.22 

2.77 

3.40 

1  2.34 

2.93^ 

3.60 

2.40 

2.47 

3.07 

3.80 

2.45 

1.75 

2.29 

2.80 

1   ^■'" 

2.24 

2  76 

2.46 

1   85 

2.35 

2.89 

2.48 

1.81 

2.35 

2  90 

2.45 

3.02' 

3.50 

2.48 

» 

)) 

» 

2.51 

3.36 

2.98 

3.11 

1  2.15 

2.G9 
t 

3.24 

2  63 

2.23 

2 .  74 

3.23 

2.6J 

2.21 

2A0 

3.15 
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TABLEAUX  indiquant  la  quantité^  la  valeur  et  la  destini 

Les  fjuantilés  sont  expriniéns  en  piculdeGOk.  700  pour  le  riz  blanc  ellil 


DESTINATIONS 


Ports 


France •(  Colonies 


Annam  et  Tonkin. 


Portsd'ordre 


Europe .... 


Etablissement  du  Détroit 

Iles  Philippines 

Indes  Néerlandaises  . . . . 

Chine 

Japon 

Amérique  du  Sud 

Autres  ports 


Totaux  en  piculs. , 
Valeur  en  piastres 


1881 

(  Surlace  cullivée  615.887  h.  44  a.  20  c.  j 


CARGO 


Autres  ports 

Port-Saïd  à  ordre 


40.403 


H8 


10.205 


507.304 

43.4-27 

675.571 

2.112.806 


RIZ  HLANC 

FAD 

29.720 

» 

» 

N 

» 

2.8711 

» 

» 

1 

» 

1 

20.106 

25. 

12.486 

^ 

204.189 

i 

23.177 


10.960 


4.129.470     piculs 
6.279.054     piastres 


-  7:\  - 


:  rfpad(1j/s  exportés,  du  1^-^  janvier  1SS1  an  30  juin  1901 

I  ulxIcOSk.  pour  les  paddys.  —  La  valeur  est  oxprinu-u  in  piastres 


1882 

1883 

(Surface 

cultivée  :6«6.1iO  h.  01  a 

.  30.  ) 

(Surface  eu 

livéc:  690.67    li  80  a.  02  <;  ) 

^ 

()G0 

RIZ   BLANC 

PADDY 

CARGO 

RIZ  BLANC 

PADDY 

Ï.873 

1 

2.644 

» 

74.005 

5.711 

3 

11 

)) 

» 

» 

» 

» 

fp.675 

» 

» 

20.678 

28.229 

170 

> 

)> 

567 

» 

» 

» 

)» 

» 

» 

» 

)) 

» 

1 

r;.4u 

» 

)) 

» 

» 

» 

30.710 

9.929 

945.695 

1.744 

35.257 

jM83 

21.707 

» 

580.322 

153.584 

» 

i' 

ïLro 

135.296 

» 

731.755 

454.457 

3.367 

Î.178 

1 

9.316 

1 

.090.118 

4.236.115 

14.981 

1.355.715 

1 

» 

» 

» 

» 

> 

■ 

» 

» 

» 

» 

» 

' 

10.827 

» 

89< 

5.547 

» 

6 

.160.017    piculs 

8.( 

548.243    pieu) 

s 

8 

.856.745    piastr 

es 

12.3 

26.842     piastr 

es 

k  - 


DESTINATIONS 


[  Ports ... 

Krniue <  Colonies , 

\  Annam  et  Tonkin 

\  [*orls  d'ordre  . . . 
Europe. .    .  .\ 

Autres 

Poi't-Saïil   à  ordre   


Etablissement  du  Détroit 


les  l'niiippines 

Indes  Néerlandaises, 


Chine 


.japon 

Aniéii(|ue  du  Sud 
Autres  ports  . . . . 


Totaux  en  (  ieuls, 


Valeur  en  piastres 


188i 

(siirfjirc  (ultivéo  :  fiî»i.i38  h.  50  a   45  c.) 


CAUC.O 


102.  I6t) 

30.180 

1.^18.537 

455.153 

» 

998  285 

1.335.365 

331.027 

2.215.103 


fi. 774. 850 


9.500.615 


niZ   BLANC 


uOO 


25.326 
3.536 


13.170 
248.219 
298.402 

13.519 


2.9  0 


031.439 


1.262.490 


8.659.405  piculs 


12.075.100  piastres 


—  7r.  - 


'^!é^= 


issr, 

(."iirfwto  nillivcc  :  7lK.()Hr)||.  Ml  a.   ir.  (  .  ) 


nr.o 

UIZ    ItLANC 

1.(i79 

4.():m 

" 

lis. 913 

i(i.s;io 

1.479 

OO.IUO 

» 

rn  47C) 

» 

» 

» 

-21.398 

10.790 

t24.430 

130.-210 

03.944 

J70.159 

128.007 

12.923 

« 
• 

» 

U 

» 

,11.811 

)) 

65.681 


448.789 


127.716  960.415 


PAbliY 


19.390 


15.700 


2.905 


2.102.313 


5.608 


2.145.916 


'^637  867 


7.560.386  piculs 
11.125.998  piastres 


1 886 

(Surface  ciillivôo  :  7r)3.&l!2h.  04a.  58  c.) 


(AHGO 

m/.  |{LAN<: 

l'AI)F)V 

» 

825 

)) 

» 

» 

1) 

45.994 

9.298 

26.387 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

)) 

38.100 

171 

5.378 

343.947 

81.335 

1.033 

» 

26 

» 

4  308.603 

3.832 

3.116.352 

0 

» 

» 

» 

» 

» 

1.042 

40 

» 

4.737.686 

95.527 

3.149.153 

7.637.517 

227 . 795 

4.737.1 89 

7  982.366  piculs 


12.602.501  piastres 
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DESTINATIONS 


Ports, 


France <  Colonies 

Annam  et  Tonkin 


Ports  d'ordre 


Europe 


Autres  ports 
Port-Saïd  à  ordre 


Etablissement  du  Détroit 


Iles  Philippines. . . . 
Indes  Néerlandaises. 


Chine. 


.lapon 

Amérique  du  Sud, 
Autres  ports 


Totaux  en  piculs 


Valeur  en  piastres.    . .  . 


1887 

( Surface  cultivée  :  818.3U2h.  30a.::. 


CARGO 


19.203 

» 

243.671 

296.923 

44.527 

» 
191.671 
355.428 

3.409.177 


1.028 


4.562.628 


6.410.440 


RIZ  BLANC 


22.291 

» 
36.658 
400.860 
62.337 

» 

88.809 

495.303 

» 

9.717 


653.778 


1.186.413 


8.285  675 piculs 
i 0.649. 770  piastres 


-  11  - 


1SSS 

1889 

(Snrfaco  nillivro  :   8:»0.-jr.:t  Ii 

t'O  a.  ) 

(Siiiface  ciil 

tiv((..  :  HM   .HC.r.  h.  7- 

2  a.   :U>r.) 

i.^GO 

r 

l 

F\IZ   BL.\N(; 
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61 

)) 
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» 
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» 
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D 
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6 

1 

> '23. 605 

1.330  865 

1.924.980 

2.723.647 

1.027.209 

1.350.217 
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2.002.322 

4.684.667 

1.927.800 
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1.004.638 
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s 

> 

12.678.765  piastre 

7.962.784  piast 
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Europe 


France <  Colonies. 

Annam  et  Tonkin 
Ports  d'ordre . . . 
Autres  ports 

Port-Saïd  à  ordre 

Établissement  du  Détroit 

Iles  Philippines 

Indes  Néerlandaises 

Chine 

Japon • 

Amérique  du  Sud 

Autres  ports 
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Valeur  en  piastres 


Totaux  en  piculs 


1890 

(Surface  cultivée  :  854.413  h.  31  a.) 


CARGO 


30.793 

» 

60.805 

107.221 

111.223 

242.105 

327.881 

191.672 

» 

3.640.418 

504.032 

7.887 


5.224.037 


8.897.926 


RIZ  RLANC 


79.411 


43.006 


^03.828 

853.345 

» 

81.648 

286.634 


1.447.872 


3.503.028 


PAor 


2.034 


2.041 


2.593 


8.713.800  piculs 
14.994.155  piastres 
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(Surfjico  cuUiviv  :  910.8C.0  li  .  (i8  a.  "îr.  c.) 
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t. 783 


HIZ   HLANC. 
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» 

61.272 


1.508.330 


PADDY 
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1.39i.009 


1.395.115 


3.681.658 


6.629  357  piculs 
11. 75 1. 885  piastres 


1.869. 444 


1X02 

(Suif.icc  nillivco  :  S)  (;.1"7  h.  1\  a.  il  v.) 
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909.363 
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2.128.088 
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FUZ   l'.I.ANC, 
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49.740 
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17.256 

735.457 

690.584 

42.607 

3. 380 


1.597.811 


l'AIihV 


14.842 


1.576.717 


1.591.559 


541 .235        3.796.289       2.330.0i2 


9.200.430  piculs 
17.667.566 S  75 
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DESTINATIONS 


*orts 


France . 


Tiolonies 


V     Annam  et  Tonkin 
f     Ports  d'ordre .... 

^    Autres  ports 

Port-Saïd  à  ordre . . 


Europe 


Etablissement  du  Détroit, 


lies  Philippines. . . . , 
Indes  Néerlandaises, 


Chine. 


Japon  

Amérique  du  Sud 
Autres  ports.  ... 


Totaux  en  piculs. 


Totaux  en  piastres 


1893 

(Surface  cultivée  :  995.860  h. 


60  a.  75  c.) 


CARGO 


869.773 

14.070 

106.576 

-211.558 

123.263 

604.738 

365.184 

155.912 

120.885 

2.976.485 

3.276 


5.561.720 


RIZ  BLANC 


120.391 
255 

1.118 


37.731 
850.094 
392.935 
600.394 
350.664 
23.271 
55.413 


2.432.266 


9.882.061         6  781.596 


10.287.695  piculs 


19.704.553  piastres. 
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3.5()7  812 
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l'ADOY 
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1.743.101 
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2.557.733 


9.061.752  piculs 
17.757  098  piastres 


CARGO 


4/i4.959 


149.576 
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71.161 

190.725 
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4.926.813 
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HTi 


RIZ  RI.ANC 
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22.187 

15.047 

» 

3 

46.594 

164.640 

184.091 

127.823 
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97.867 

» 
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1.872.357 


4.493.756 


7.051.7.32  piculs 


PADDY 


791 


1.824 


249.947 


252.562 


3/8.8i3 


19.978.615  piastres 
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DESTINATIONS 


Ports 

Prance  l  Colonies 

;^  AiDiam  etTonkin. 
Ports  d'ordre. . . , 


Europe 


...S 


\  Au'res  ports, 

Port-Saïd  à  ordre 

Etablissement  du  Détroit. . . 

Iles  Philippines 

Colline. , 


Japon.... 

Indes  Néerlandaises 


Autres  ports , 


Totaux  en  piculs 


Totaux  en  piastres . . 


CARGO 


209.551 

» 
56.124 

» 
17.200 
» 
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3.758.293 
» 
41.816 
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» 
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<j 

» 
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>) 
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96 
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8.081.277  pieds 
19.554.833  piastres 


-  h:\ 


1897 

1898 

GO 

RIZ  BLANC 

PADDY 

CARGO 

RIZ     RI.ANC 

PADDY 

3.8(51 

0.830 
7.4U) 

y 

3.2i7 
3.871 
8  051 
i.i9S 
-2.891 
» 

767.214 

256.887 

» 

» 

11.726 

75.480 

1.485.476 

9.15i) 

473.717 

207.159 

1.067.194 

11.112 

157 

1 

43 

» 

» 

989 
271.779 
» 
» 
» 

815.032 

18.901 

87.409 

174.245 

120.278 

57.326 

22.803 

2.236.524 

1.334.131 

32.459 

1» 

1.033.043 

433. 2 U 

80.863 

» 

22.704 

77.081 

342.261 
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DESTINATIONS 


Ports 


France {  Colonies • 

Annam  et  Tonkin 


Europe 


Ports  d'ordre. 

Autres  ports. . 

Port-Saïd  à  ordre 

Établissement  du  Détroit. . . . 


Iles  Philippines. 
Chine 


Japon 

Indes  Méerlandaises. 


Autres  ports 


Totaux  en  piculs, 


Totaux  en  piastres 


CARGO 


130.393 
» 
15.393 

» 

950.475 

360.639 

58.524 

346.032 

2.683.214 

» 

3.409 


4.548.079 


9.210.140 


1899 


lUZ  BLANC 


922.555 
274.686 
79.770 
23.006 
76.556 
54.834 
616.327 
1.175.147 
4.601.704 
» 
479. 3G0 
141.915 


8.446.460 


16.077  451 


9 

910 


921 


1.91 


13.915.101  piculs 
27.205.399  piastres 
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il)UO 


lUZ    BLAN'C 


lU-2. 093 

327.408 

163 

» 

1^8.819 

76.918 

603.931 

-2.167  901 

1.196.688 

1^29.950 

944.331 

836 


6.519.041 


l'AOnY 


20.143.094 


10.212.081  piculs 
30. 540. 36 i  piastres 


44-2.377 


442.377 


521.480 


1901 

(Du    Ifr    janvier  au  ilOjuin) 


cAnr.o 


267.425 


7.377 


10.426 


1.890. 960 


3.121.501 


inZ    hLANC 


553.210 
327 /J80 


118.196 

172.900 

880.540 

75.573 

4.196 

82.428 

54.737 

587.393 

548.063 

482.278 

984.597 
24.737 


3.291.093 


7.008.761 


5.238.101  piculs 
10.167.247  piastres 


PADDY 


3i.31l 


21.737 


56.048 


33.985 


CONSEILS 


AUX 


NATURALISTES     AMATEURS 


(Suite) 


CONSEILS  Alix  IIATEALISTES  AlATEDRS 


(suite)  (1) 


Anthropologie 

L'Anthropologie  est  la  science  qui  s'occupe  de  l'histoire  naturelle 
de  l'homme.  Son  intérêt,  son  utilité  ne  sont  plus  aujouj-d'hui  à 
démontrer,  et,  néanmoins,  elle  a  encore  de  grands  progrès  à  accom- 
plir. Les  lacunes  qu'elle  présente  ne  sont  pas  dues  pourtant  à 
l'indiftërence  des  voyageurs,  ce  11  n'est  aucun  d'eux  qui  ne  soit  pénétré 
de  l'importance  de  l'étude  de  l'homme,  qui  ne  soit  disposé  à  y 
consacrer  une  partie  de  son  temps.  Mais  quoique  ces  ohservations 
soient  déjà  nombreuses,  on  ne  possède  jusqu'ici^  sur  la  plupart 
des  races  humaines,  que  des  notions  très  superficielles  et  sou- 
vent contradictoires,  parce  que  les  voyageurs  les  plus  zélés  et 
même  les  plus  éclairés,  n'obéissant  qu'à  leurs  propres  inspirations, 
n'ayant  pas  devant  les  yeux  un  but  bien  déterminé,  ne  connaissant 
pas  les  questions  toutes  spéciales  qu'il  s'agirait  d'élucider,  et  enlin, 
n'étant  pas  initiés  aux  procédés  d'investigations  de  l'anthropologie, 
se  bornent  à  recueillir  des  notes  fugitives  ou  à  rapporter  des  im- 
pressions plus  ou  moins  exactes.  » 

Pour  bien  connaître  l'homme  physique,  il  faudrait  pouvoir  l'étudier 
dans  tous  ses  organes,  et  l'idéal  serait  de  posséder  des  sujets  tout 
entiers. 

Si  l'on  ne  peut  avoir  un  cadavre  tout  entier,  il  faut  au  moins 
s'efforcer  d'en  obtenir  quelques  parties,  et  plus  particulièrement  la 
tète.  Cela  sera  relativement  facile  dans  les  points  où  il  exist<'ra  un 
service  colonial,  car  les  pièces  à  con.ser\er  pourront  alors  être 
recueillies  dans  les  hôpitaux.  Là  où  la  décapitation  existe,  on  devra 
essayer^  si  les  mœurs,  les  usages  du  pays  le  permettent,  de  se  faire 


(Voir   les   lînUclins  no  36,  p.  40;   n"  37,  p.  25;  no  3tS,  p.  59;  no  30,  p.  15 
et  no  40,  p.  19. 
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remettre  les  tôtes  détachées.  Voici  comment  celles-ci  devront  être 
préservées.  On  pratiquera  à  droite  et  à  gauche,  au  niveau  de  la  région 
pariétale  une  perforation  au  moyen  de  cet  inslrument  employé  en 
chirurgie,  qu'on  appelle  le  trépan.  On  incisera  «Misui'e  déhcalement 
les  méninges,  de  manière  à  mettre  la  suhstance  cérébrale  à  nu  ; 
puis  on  placera  la  tète  dans  de  l'alcool.  Lorsqu'on  voudra  l'expédier, 
il  faudra  avoir  la  précaution  de  l'entourer  de  coton,  d'étoupeou  de 
filasse,  en  recouvrant  plus  parliculicrement  la  face,  car  c'est  géné- 
ralement dans  de  grandes  boîtes  de  zinc,  remplies  d'alcool  et  dont 
on  soude  le  couvercle,  qu'on  dispose  les  tètes  qu'on  veut  envoyer. 
Or^  comme  les  parois  de  ces  récipients  sont  minces,  les  chocs,  les 
déplacements  violents,  qui  surviennent  durant  le  transport,  peuvent 
les  déformir  en  certains  points  et  entraîner  une  mutilation  des 
parties  en  contact  avec  leur  face  interne. 

Quelquefois  les  voyageurs,  par  suite  des  difficultés  de  transport, 
ou  par  le  manque  de  liquides  préservateurs,  pourront  être  amenés 
à  employer,  pour  conserveries  têtes,  des  procédés  de  momification. 
Ils  enlèveront  alors  le  cerveau  par  le  trou  occipital,  puis  ils  expo- 
seront chaque  jour  la  tète  au  soleil  ou  au  grand  air,  et  ils  la  dépo- 
seront chaque  soir  dans  une  boîte  pleine  de  sel,  celui-ci  absorbant 
l'humidité  et  empêchant  la  putréfaction.  S'ils  veulent,  préalablement 
à  la  momification,  enlever  le  cerveau^  ils  ne  (eront  pas  aux  téguments 
de  la  tète  une  incision  circulaire,  mais  bien  une  incision  allant 
transversalement  d'une  oreille  à  l'autre.  Ils  rabattront  en  avant  et 
en  arriére  les  deux  lambeaux,  extrairont  le  cerveau  suivant  la 
méthode  ordinaire,  puis  remettront  la  calotle  exactement  en  place 
et  rapprocheront  les  deux  lambeaux  qui  seront  rattachés  l'un  à 
l'autre  par  des  points  de  suture. 

Lorsque,  par  suite  de  circonstances  particulières,  on  doit  renoncer 
ta  faire  parvenir  des  tètes,  il  faut  tacher,  au  moins,  de  se  procurer 
des  cerveaux,  qui,  au  point  de  vue  anthropologique,  sont  les  organes 
les  plus  précieux.  Leur  étude  demande  à  être  accomplie  dans  les 
laboratoires,  et  les  dessins  qu'on  pourrait  en  obtenir,  si  soignés 
qu'ils  pussent  être,  seraient  toujours  insuffisants.  En  effet,  cet  organe 
possède  des  caractères,  et  ce  sont  les  plus  importants;  «  dont  on  ne 
peut  constater  l'existence  qu'en  l'ayant  sous  les  yeux  et  en  le  compa- 
rant attentivement  aux  cerveaux  des  autres  races.  ))  Ces  caractères 
sont  ceux  qui  résultent  de  l'état  des  circonvolutions  cérébrales,  de 
leur  complication,  de  leur  développement  relatif. 

Pour  enlever  un  cerveau,  on  fera  d'abord  aux  téguments  du  crâne 
une  section  circulaire  et  horizontale,  commençant  immédiatement 
au-dessus  des  sourcils  pour  se  terminer  au  niveau  de  la  protubérance 
externe.  On  relèvera  les  parties  molles  détachées,  on  grattera  le 
périoste.  On  attaquera  ensuite  la  paroi  crânienne  avec  la  scie,  jamais 
avec  le  marteau-hachette.  Avant  de  se  servir  de  la  scie,  on  tracera 
d'abord  une  rigole  circulaire  qui  ne  dépassera  pas  la  table  externe, 
puis  on  repassera  plusieurs  fois  dans  cette  rigole  jusqu'à  ce  qu'on 
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sonln,  on  qnol(jnf;?  points,  (liminiicr  l:i  n*sisl;mro  ;  on  arrrrora  ainsi 
à  sr|)ai'(M'  j)n'.-(jn<'  hMilc  la  voulc  du  ('ràn(;  sans  avoir  cnlam*'  la 
dun -niric.  uOn  inlrodiiira  d(î  l('ni|)S  en  temps  dans  la  partie 
anli'rieurc  de  la  ('Oiipc,  au-dessus  des  arcades  oihitaii'es,  un  riseau 
moursc,  large  et  épais,  qui  servii'a  de  levier  et  sui-  le(pie|  on  Icia  de 
pelil(^s  pesées  un  clieiTliaiil  à  laii'e  éclah^i'  les  ponts  osseux  (pji 
résisteront  encore.  Loisipie,  enlin,  récart(;rn(!nt  obtenu  au  moyen 
de  ce  hniersera  devenu  sullisaiit,  on  pass(;ra  un  croclicM.  de  1er  sous 
la  j)artie  antérieure  de  la  calothî,  et  l'on  détachera  celle-ci  d'un  coup 
sec,  qui  produira  ordinairement  en  arrière,  vers  roccii)ul,  quehpjes 
esquilles  insigniliantes.  » 

Dans  beaucoup  ae  races,  la  fosse  temporale  est  très  déprimée, 
et  Ton  pourrait  craindre  que,  par  suite  de  cette  disposition  anato- 
mique,  la  scie  ne  pénétrât  en  certains  poinis  dans  le  cerveau,  avant 
même  d'avoir  traversé  toute  l'épaisseur  des  os  dans  les  parti(îs 
déclives.  Pour  éviter  cet  accident,  il  faut  se  servir  d'une  scie  à  dos 
et  à  lame  large,  et  non  d'une  scie  à  arc,  l'extrémité  arrondie  (;t 
dentelée  de  la  première  pouvant  atteindre  les  points  déprimés, 
sans  qu'on  soit  exposé  à  pénétrer  dans  le  ceiveau  avec  le  reste  de 
l'instrument. 

Le  crcàne  ouvert,  il  sulïit,  avons-noiis  dit,  de  passer  l'extrémité 
d'un  ciseau  sous  la  partie  antérieure  de  la  calotte,  pour  la  séparer 
à  l'aide  de  quelques  pesées.  L'opération  terminée,  on  aperçoit  le 
cerveau  recouvert  par  la  dure-mère. 

Afin  de  le  dégager,  on  incise  cette  membrane  sur  les  deux  côtés 
de  la  faux,  «  on  écarte  les  lambeaux,  on  coupe  avec  des  ciseaux 
l'insertion  antérieure  de  la  faux  et  l'on  renverse  celle-ci  en  arrière 
en  divisant  les  vaisseaux  qu'elle  reçoit  de  la  pie-mère  ;  puis  on 
détache  le  cerveau  d'avant  en  arrière,  en  coupant  successivement  les 
nerfs  optiques  et  autres  nerfs  crâniens  ;  on  aperçoit  bientôt  la  lente 
du  cervelet  qu'on  détache  à  son  insertion  antérieure  à  l'aide  d'un 
bistouri^  en  rasant  le  bord  postérieur  du  rocher  ;  enlin  on  renverse 
le  cerveau  en  arrière  et  on  le  soutient  avec  la  main  gauche  pendant 
que  la  main  droite,  armée  d'un  bistouri  assez  long,  va  couper  le 
plus  bas  possible  la  moelle  épinière  dans  le  canal  rachidien.  » 

Le  cerveau  extrait,  on  le  dépose  avec  précaution  sur  une  table, 
où  on  le  laisse  séjourner  quelques  instants  pour  qu'il  se  débarrasse 
de  la  sérosité  qu'il  contient,  puis  on  le  pèse  à  un  gramme  près. 
Cette  pesée  est  essentielle,  parce  que  cet  organe  perd  toujours  une 
partie  notable  et  indéterminée  de  son  poids  dans  les  liquides 
conservateurs. 

Pour  faciliter  l'action  de  ces  derniers  sur  la  substance  cérébrale, 
on  dépouillera  le  cerveau  de  la  pie-mère  qui  est  restée  adhérente 
après  lui.  On  commence  toujours  cette  opération  par  la  base  de 
l'organe. 

L'alcool  de  commerce,  le  lafia,  Teau-de-vic^.  de  riz,  le  rhum 
peuvent  être  utilisés  indilïéremment  pour  la  préservation.  Le  cerveau. 
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dépouillé  (le  ses  enveloppes,  est  placé  dans  un  vase,  dont  le  fond  a 
été  préalablement  garni  d'ouate  ou  d'éloupe,  rontenant  au  moins 
un  litre  et  demi  d'alcool  ou  deux  lilrcs  de  tafia.  On  le  retourne  tous 
les  deux  ou  trois  jours,  sans  quoi  sa  (ace  inrérieurc,  dont  le  contact 
avec  l'alcool  est  moindre,  poui'i'ail  se  raniollii-.  Au  bout  de  (juinze 
jours,  le  cerveau  est  assez  Terme  pour  être  emballé  dans  de  l'ouale, 
de  l'étoupe  ou  de  la  fdasse.  Ce  paquet  fait,  on  attache  après  lui  une 
étiquette  miMitionnant  son  origine,  et  on  b'  plonge  dans  im  nouveau 
bain  d'alcool  ou  de  talia.  Le  changement  d'alcool  est  absolument 
nécessaire,  car  celui  dans  lequel  le  cerveau  a  séjourné  en  premier 
lieu,  mélangé  d'une  assez  gnmde  quantité  d'eau  qu'il  lui  a  cédée, 
n'est  plus  assez  concentré  peur  assuier  la  préservation. 

Lorsqu'on  a  réuni  plusieurs  cerveaux,  on  les  place  tout  empaque- 
tés, soit  dans  un  petit  baril,  soit  dans  une  boîte  en  zinc,  et  l'on 
remplit  les  vides  au  moyen  d'étoupes  imbibées  d'alcool  ;  on  soude 
ensuite  le  couvercle.  Si  l'on  n'a  pas  une  caisse  de  bois  dans  laquelle 
rentre  à  frottement  doux  la  boîte  de  zinc,  il  faut  emballer  celle-ci, 
qui  alors  doit  toujours  être  d'un  volume  réduit,  avec  beaucoup 
de  soin,  pour  que  ses  parois  ne  viennent  pas  à  supporter  de 
pressions. 

S'il  arrivait  qu'on  ne  pût  se  procurer  un  liquide  alcoolique  quel- 
conque, on  devrait  chercher  à  obtenir  la  conservation  des  cerveaux 
par  un  procédé  appelé  momificition,  opération  (jui,  en  entraînant 
leur  dessèchement,  a  comme  conséquence  de  diminuer  beaucoup  leur 
volume,  mais  cela  sans  modifier  la  forme  des  circonvolutions. 
Après  avoir  pesé  exactement  le  cerveau,  on  le  plonge  dans  un  bain 
composé  de  six  parties  d'eau  et  d'une  partie  d'acide  nitrique  du 
commerce.  Au  bout  de  dix  jours,  on  le  retire  de  ce  bain  et  on  le 
fait  sécher  dans  un  endroit  sec  et  à  l'ombre.  La  momitication 
s'accomplit  alors  toute  seule  ;  généralement,  au  bout  de  deux 
semaines,  les  pièces  sont  assez  durcies,  pour  qu'on  puisse  les  manier 
sans  précautions.  Mais  comme  elles  continuent  à  dégager  des 
vapeurs  acides,  il  faut  les  laisser  à  l'air  libre  encore  quelques 
semaines,  avant  de  songer  à  les  expédier,  car  autrement  les  linges, 
les  papiers  dont  elles  seraient  entourées,  ne  tarderaient  pas  à  être 
détruits. 

Il  est  très  important  dans  certains  cas,  par  suite  de  leurs  formes, 
de  leur  développement,  de  conserver  des  membres  ou  des  portions 
de  membres,  plus  parliculièrement  les  pieds,  les  mains,  oudiflërents 
viscères.  On  doit  alors  procéder,  à  l'égard  des  échanlillons  dont  on 
veut  assurer  la  préservation,  comme  nous  avons  dit  qu'il  fallait  le 
faire  lorsqu'il  s'est  agi  de  la  tête. 

Quand  on  est  amené  à  recueillir  des  portions  de  peau,  la  colora- 
tion de  celle-ci  étant  très  variable  en  dillV'rentes  parties  du  corps,  il 
faut  prendre  des  échantillons  multiph^s  dont  la  grandcMU'  ne  dépas- 
sera pas  10  centimètres  carrés.  On  les  conservera  dans  Talcool,  après 
avoir  noté  leur  couleur  d'après  une  table  chromatique. 


-  \r,\  — 

Si  la  |>(';;ii  c.si  lahuiiM',  il  Taiil  ciiIcM'r  les  |Kuli(iiis  (iiikm-s  de  dessins 
cl  les  (-(UiscrNcr  (''nalciiiciil  dans  Talroi»!,  mais  il  ol  plus  ais<''  de  les 
dcssi'clici'.  Pour  cela,  (Wi  les  ('piuLilt'  sui' nue  |)laii(li('ll(;  où  clh's  se 
sècJKMil  sans  se  racornir,  il  cs|  lonjouis  indispensable  avant  celle 
|)iv[)ai'alion,  i\o  noiei"  la  coloi'alion  el  de  d«'l)aiTass(!r  la  p(;au  de  la 
«graisse  (pii  j^ainil  sa  lace  prolonde. 

Les  colleclions  d'iM-haidillons  de  clie\('ii\,  (I(î  barbe  son!  faciles  à 
l'aire.  On  doil  indicpicr  sni*  cliacpie  pacpiel  l'à^iî  du  suj(^l,  son  nom, 
le  lieu  de  sa  iiaissancj;,  la  race  à  hupielle  il  apparlif.MiL.  c(  L'exarnen 
mu'roscopi(jue  desclievcux  a  déjà  fourni  dos  élériKUils  liés  imporlaiils 
pour  le  parallèle  des  races  humaines.  La  l'orme  cii'culaire  ou  ellipli- 
(|ue  du  cheveu,  sa  direction  i'e(  lilii;n(!  ou  spirale,  la  |)résencc  ou 
l'absence  d'un  petit  canal  médullaire  dans  Taxe  de  cet  organe  et 
plusieurs  autres  détails  de  structure  constituent  des  caractères  anthro- 
pologiques l'oil  préci(Hi\.  Mais  pour  étudier  ces  caractères,  pour  en 
apprécier  e.\actem(.'nt  la  signilicalion,  il  est  indispensable;  d'avoir  la 
racine  du  cheveu,  c'est-à-dire  le  petit  rennement  qui  est  caché  dans 
l'épaisseur  de  la  peau  et  qui  pénètre  jusqu'au  fond  du  bulbe 
pileux. 

On  ne  se  bornera  donc  pas  seulement  à  couper  d-^s  mèches  de 
cheveux,  et  l'on  devra  joindre  à  l'échantillon  principal  un  petit 
papier  contenant  un  certain  nombre  de  cheveux  arrachés  un  par  un 
par  de  petites  tractions  qui  ne  sont  nullement  douloureuses. 

Le  développement  des  cheveux  est  très  grand  chez  certaines  races, 
et  il  faut  toujours  s'attacher  à  couper  ceux-ci  aussi  près  que  possible 
de  leur  racine.  Nous  n'avons  pas  besoiji  de  faire  remarquer  que 
chaque  fois  qu'il  sera  possible  de  se  procurer  le  scalp  ou  une  portion 
de  scalp,  on  devra  profiter  de  l'occasion,  l'insertion  des  cheveux 
n'étant  pas  la  même  dans  différentes  races.  Tantôt,  elle  est  perpendi- 
culaire au  cuir  chevelu,  tantôt  plus  ou  moins  oblique. 

Quand  on  découvre  dans  certaines  régions,  au  sein  d(;  sépultures, 
des  tètes  momifiées,  il  faut  les  enlever  avec  soin  et  leur  joindre  les 
ossements  ou  les  divers  objets  qui  les  accompagnent. 

Les  fouilles  archéologiqu-  s  présentent  un  grand  intérêt.  Elles  sont 
généralement  faciles  dans  les  cryptes,  les  caveaux,  mais  elles  devien- 
nent délicates  à  accomplir  dans  les  cavernes  où  certaines  tribus 
accumuleni,  au  bout  d'un  certain  temps,  les  restes  de  leurs  morts. 
Pour  aller  à  la  recherche  des  os  enfouis  dans  le  sol,  on  doit  se  servir 
du  \)ic,jam((is  de  la  b'che,  i\\\\,  par  sa  large  surface,  ex[)0se  à  briser 
les  pièces  encore  masquées  par  la  terre.  La  coloi'alion  du  sol  change 
généralement  au  moment  où  l'on  se  rapproche  des  corps,  par  suite 
de  son  mélange  avec  les  matières  organiques,  et  il  y  a  là  un  avertis- 
sement dont  on  doit  ])rofitcr  pour  redoubler  de  précaulions.  Lorsque 
l'on  est  ari'ivé  sur. les  ossements,  il  faut,  avec  un  petit  couteau,  les 
isoler  de  la  terre  qui  les  enveloppe,  et  ce  n'est  que  lorsqu'ils  sont 
dégagés  ainsi,  dans  tous  les  sens,  qu'on  passe  la  lame  au-dessous 
d'eux  et  qu'avec  de  légères  pesées  on  les  soulève. 
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Si  les  os,  on  j)i','S(!iic(3  (losî{iicls  on  .s(3  Irouvc,  sont  dôcornposiîs  ai 
qu'on  craiî^iic  de  les  voir  tomber  en  d 'l)ris  en  les  enlevant,  on 
(li'vra  les  eonsolidcîr,  et  le  mieux,  pour  eela,  est  de  les  badigeonner 
avec,  du  blanc  (h;  baliMnr^  (pi'on  clianlïe  préalablement  JMS(pi'à  ce 
qu'il  s'en  d('gai>e  d'abon(lant(;s  vapeurs.  Dans  le  cas  où  les  os  sont 
imprégnés  d'humidité,  on  doit  chercher  à  hïs  dessécher  en  les 
arrosant  d'alcool  ({u'on  se  \\âU)  d'enthiminer,  <'t  ce  n'est  que 
lorsqu'ils  sont  suliisammcnt  échautli^s^  qu'on  les  imprégner  de 
blanc  de  baleine.  Ouant  à  ce  qui  est  des  pièces  Iragnicntées,  il 
ne  laut  point  manquer,  si  l'on  en  a  le  temps,  de  les  reconstituer 
le  plus  rapidement  possible,  dans  la  crainte  d'en  égarer  quelques 
parties,  et  si  l'on  ne  peut  agir  ainsi,  il  faut  les  réunir  en  paquets 
spéciaux. 

Lorsqu'on  aura  à  explorer  des  sépultures  régulières,  les  crânes, 
les  ossements  qu'on  pourra  y  recueillir  «  devront  être  accompagnés, 
s'il  y  a  lieu,  de  quelques-uns  des  objets  les  plus  caractéristiques  qui 
ont  été  ensevelis  avec  les  corps  ;  en  tous  cas,  la  description  de  la 
sépulture,  de  l'attitude  du  sujet,  de  tous  les  objets  contenus  dans  la 
tombe  devra  être  consignée  sur  une  note  jointe  aux  pièces  anatomi- 
ques  ».  Nous  recommanderons,  dans  ce  cas,  de  prendre  des 
épreuves  photographiques. 

Il  est  utile,  au  point  de  vue  anthropologique,  que  les  documents 
photographiques  représentent,  autant  que  possible,  les  sujets  à  la 
même  échelle.  Le  laboratoire  d'anihropolegie  du  Muséum  a  choisi 
comme  dimension  le  quart  de  grandeur  naturelle  ou  tout  au  moins 
le  cinquième  pour  les  sujets  représentés  (l'ace  et  profil  absolus). 
On  doit  s'attacher,  lorsque  l'on  reproduira  des  individus  en  pied, 
à  donner  la  plus  grande  dimension  que  permettra  la  plaque.  Jl 
faudra  préalablement  disposer  une  échelle  graduée  ou  un  double- 
mètre  ruban  à  deux  couleurs  sur  le  même  plan  que  les  indigènes, 
pour  évaluer  exactement  leur  taille.  Les  sujets  en  pied  seront  pris 
de  profil,  de  face  et  de  dos,  déshabillés  au  complet. 

((  Lorsqu'on  photographie  des  groupes,  on  ne  doit  pas  manquer 
de  placer  au  milieu  des  indigènes  un  sujet  de  taille  connue,  autant 
que  possible  un  Européen,  alin  d'obtenir  un  terme  de  comparaison. 

((  Au  point  de  vue  pratique,  on  s'attachera  à  obtenir  des  clichés 
un  peu  durs  ;  ils  sont  plus  longs  à  la  pose,  mais  ils  se  conservent 
mieux  après  un  lavage  suOisant.  Si  le  temps  manque  pour  pratiquer 
un  lavage  qui  fasse  disparaître  tout  l'excès  d'hyposulfite  de  soude, 
nous  conseillerons  de  passer  les  clichés  pendant  10  à  12  minutes 
dans  de  l'alcool  à  80^,  puis  de  les  laisser  sécher. 

«  Les  clichés  doivent  être  isolés  les  uns  des  autres  par  des  feuilles 
de  papier  noir  ou  rouge,  et  non  par  du  papier  blanc  ou  rayé.  » 

Il  est  possible  de  faire  sur  les  vivants  de  nombreuses  observations, 
complétant  les  renseignements  fournis  par  l'étude  des  pièces 
recueillies  ou  par  celle  des  photographies.  On  doit  s'occuper  d'abord 
de  la  taille  qui  est  très  différente  suivant  les  races. 
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Nous  l'croiis  r('m;ii'(|ii('r,  ,'iii  siijcl  de  l.'i  rcclicrclic  de  la  liiillc,  (jiic 
les  ohsci'valioMs  dcvioiil  l'Iiv  iiiiilli|ili('('s  aiilaiil  (jiic  [tossiblc,  (h; 
inanirrc  à  aiiivci'  à  ('lalilii'  iiiic  iiionciiiic,  cl  flics  ne  dcMoiil  r\\c, 
l'ailfs  (jiic  sur  des  siijcis  (•()iii|»l('l('iii('iil  adulh's.  h'aulic  |iail,  daus 
cerlaiiics  i"(''<^i()iis,  le  peuple  es!  divise''  eu  casles  cl  ces  caslcs  ue  so 
niéiau^î^eul  |)as  euh'e  elles.  Mlles  possèdeut  chacune  (l(îs  caraclèros 
physi(jues  |)arli(uliers.  Il  l'audia,  daus  des  cas  seiuhlahles,  où  les 
uiariaL»"es  se  loiil  eulre  individus  (Tiuie  uk'iucî  casie  el  où  les  carac- 
tères se  Irausniellent  (Tune  manière  n'^ulièi'c,  tenir  compte  de  la 
silualion  sociale  dos  sujets  observés. 

Si  l'on  se  trouve  en  présence  de  métis,  on  doit  rechercher 
soiiineusiMuenl  leui*  orit^iue. 

C'est  au  moyeu  d'iMpieri'es  (pie  l'on  prend  Iiîs  liauteuis.  «  Si  l'on 
veut  mesurer  la  taille  d'un  sujet,  on  a})|)li(pi(;sur  le  mur  la  branche 
verticale  de  l'équerre  et  l'on  l'ait  descendre  la  branche  horizontale 
sur  le  sommet  de  la  tète  ;  la  distance  du  sol  au  sommet  de  l'ècpierre 
donne  la  taille  cherchée,  et  on  la  détermine  immédiateuKînt  loi's- 
qu'on  a  eu  le  soin  de  disposer  préalablement  sur  la  muraille,  et  le 
zéro  en  bas,  un  double  mètre  gradué,  i 

La  taille  doit  être  notée  non  seulement  sur  des  sujets  debout,  mais 
encore  sur  des  sujets  assis. 

En  dehors  de  ces  estimations  générales,  d'une  utilité  capitale,  il 
est  différents  points  du  corps  dont  il  est  intéressant  de  connaître  la 
hauteur  par  rapport  au  sol.  Les  points  de  repère  indiqués  par  l)roca 
à  ce  sujet  sont  les  suivants  :  i°  le  verlex  ;  4®  le  conduit  auditif 
externe  ;  3Me  bord  inférieur  du  menton  ;  4^  la  fourchette  sternale; 
5o  le  mamelon  ;  6^  l'ombilic  ;  7*^  le  bord  supérieur  de  la  symphyse 
pubienne  ;  8"  le  repli  du  périnée  ;  9°  l'acromion  ;  10^  l'épicondyle  ; 
14^  l'apophyse  styloïde  du  radius;  i^o  l'extrémité  inférieure  du 
doigt  médius  ;  13^  l'épine  iliaque  antéro-supérieure  ;  14^  le  grand 
trochanter;  lo»  la  ligne  articulaire  du  genou;  16°  le  sommet  de  la 
malléole  int-rne  ;  17°  la  saillie  du  mollet. 

Indépendamment  des  mesures  de  hauteur,  on  doit  en  noter  d'autres 
concernant  la  longueur,  la  largeur,  la  circonférence  de  certaines 
parties  du  corps.  Une  des  plus  importantes  parmi  ces  dernières, 
d'après  M.  Hamy,  est  celle  portant  le  nom  de  grande  envergure. 
Elle  correspond  à  la  plus  grande  distance  qu'un  sujet  puisse 
atteindre  en  écartant  horizontalement  les  deux  bras  et  les  deux 
mains.  Pour  évaluer  la  grande  envergure,  il  faut  adosser  le  sujet 
à  un  mur,  sur  lequel  on  disposera  une  règle  horizontale:  on  est 
ainsi  sur  d'avoir  toujours  une  mesure  correcte.  Les  voyageurs 
pourront  joindre  à  cette  observation  indispensable  quelques  mensu- 
rations portant  sur  la  longueur  de  la  clavicule,  la  distance  comprise 
entre  les  deux  acromions,  entre  les  deux  épines  ilia(|ues  antf'ro- 
supérieures.  entre  les  deux  crêtes  iliaques,  les  deux  trochantei^. 
Ils  évalueront  la  largeur  de  la  poitrine,  les  dilférents  diamètres  du 
pied,  de  la  main,  lalongueur  du  pouce,  du  médius,  celle  du  gros 
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orteil,  l<*i  circoiiri'i'cnffi  du  roii,  loscirnonn'i'onrcs  niaxinia  ni  minima 
(iii  hras,  (le  r.tVMnt-hr-as  delà  niissc,  la  dislancc  des  d(;u\  inanitions. 

L<'s  mensurations  conccrnanl  la  tchî  son!  l'clalivcs  l(  s  unes  à  son 
ensend^lc,  les  antres  à  la  l'ace,  les  anlics  an  (I'jp  e. 

Parmi  les  |)remières,  la  |)lns  anciennem.-nt  rerherchéc  est  celle 
qui  a  ponr  apj)el!ation  mesnre  de  l'angle  larial  ou  estimation  du 
degré  d'inclinaison  de  la  ligne  faciale  sur  le  plan  anri(  nio-nasal. 

La  ligne  laciale  est  1 1  ligne  niiiss:;nt  If;  point  sns-nasal  ;;u  point 
sous-n;Ksal,  et  le  plan  auriculo-nasal  correspond  à  une  ligne,  à  peu 
près  horizontale,  partant  du  |)oint  sous-nasal  et  ,'dlant  passer  au 
niveau  du  coiuluit  auditit.  Les  inslruin(;nts  donnant  directement  la 
mesure  de  Tangliî  facial  sont  le  goniomètre  facinal- latéral  et  le 
goniomètre  Incial-médian  de  ]^)roca. 

On  sait  combien  la  forme,  le  développement  du  nez  sontdifïërenis 
suivants  les  races  :  aussi  il  est  important  de  noter  la  longueur,  la 
largeur,  la  hauteur  de  cet  organe.  «  La  longueur  et  la  largeur 
doivent  être    mesurées  en   millimèlres.    Le   rapport  de  ces  deux  j 

dimensions,  obtenu  en   divisant  la  largeur  par  la  longueur  et  en  " 

mullipliant  le  quotient  par  100,  se  nomme  l'indice  nasal.  Ce  rapport 
fait  connaître  la  forme  du  nez.  » 

En  ce  qui  concerne  le  crâne,  les  voyageurs  devront  toujours 
apprécier  l'indice  céphalique,   ou   le    rapport  centésimal    de  son  ij 

diamètre  transversal    maximum  à  son   diamètre  antéro-postérieur  1! 

maxinuim. 

Le  diamètre  transversal  maximum,  qui  s'évalue  au  moyen  d'un 
compas  d'épaisseur,  correspond  à  la  plus  grande  largeur  du  crâne 
postérieur.  Les  extrémités  de  ce  diamètre  sont  génèrah'ment  situées 
à  deux  ou  trois  travers  de  doigt  en  arrière  et  au-dessus  du  bord 
supérieur  de  l'oreille. 

Le  diamètre  antéro-postérieur  maximum  correspond  au  plus 
grand  écartement  qu'on  puisse  doiuier  au  compas  sur  la  ligne 
médiane.  «  Une  des  branches  est  appliquée  sans  pression  au-dessus 
de  la  racine  du  nez,  sur  le  point  culminant  de  la  glabelle  ou  bosse 
nasale,  on  l'y  fixe  avec  la  main  gauche  j^endant  que  la  main  droite 
promène  l'autre  extrémité  du  compas  sur  le  derrière  de  la  tète  et 
que  l'œil  suit  sur  l'échelle  les  degrés  d'écarlement.  » 

Pour  compléler  ces  observations,  il  faut  noter  la  colorai  ion  de  la 
peau,  celle  d(^s  cheveux,  ce  qui  se  l'ait  en  se  rapportant  à  des  tables 
chromati(pies,  et  apprécier  la  coloration  des  yeux  d'après  Fexamen 
d'autres  tables  chromatiques  spéciales. 

Les  voyageurs  ne  devront  pas,  au  point  de  vue  anthropologique, 
borner  leurs  recherches  aux  didérentes  constatations  que  nous 
venons  d'énumérer.  Ils  auront  généralement  h^  soin  d'étudier  les 
races  en  présence  desquelles  ils  se  trouveront,  au  point  devuephy- 
siologiipie,  et  ils  se  préoccuperont  toujours  de  bien  préciser  si  c'est  h 

sur  des  hommes,  des  femmes,  des  enfants,  que  leurs  observations  » 

ont  porté.  Ils  noieront  l'âge,  la  taille.  Ils  étudieront  sur  des  sujets 
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sains  le  pouls,  la  IcmixTaliiic,  (dans  raisscllc,  sons  la  Janine]  ;  ils 
conslahM'oiil  le  nombre  (Tinspiralions  pai'  niinnlcs  ;  ils  appi('ci<'i'onl 
la  pnissancc  innscnl.iirc  an  inoNcn  du  dMiainoinrlic.  La  IV'condih'; 
(1rs  Icniincs  on  Icnr  sh'rililc'  donnri-onl  ('^alcincnl  lien  à  des 
ohsorvalions. 

La  (jncslion  des  croiscincnls  nv.  dcîvra  |)as  rln^  jx'rdnc  d(!  vnc. 
Los  vovaiicnrs  anronl  à  a|)pi'('('i('i'  les  iN'sullals  dn  rnélissaLic  ;  cclni-ci 
a-l-il  ('iV'  avanlai^cnx  on  nnisihic,  lanl  an  j)()inl  de  vno  inh'lhu'lncl 
qu'an  point  de  vne  pliysicpie? 

Le  (lévelo|)penienl  du  ('or[)s  et  la  surcession  des  Ages  seront 
étudiés  (Tune  l'ai'on  sjx'ciale 


CIRCULAIRES 


ET 


PROCÈS-VERBAUX 


(^•"'- SEMESTRE  '^^o^) 


CIRCULAIRES 


irr 


rHOCÈS-VEKHiUX  DKS  SÉ4NCES 


CIRCULAIRE   No  1 

Saigon,  le  15  janvier  1901. 
Messieurs  et  chers  Collègues, 

J'ai  l'honnour  de  vous  informer  que,  conformément  aux  disposi- 
tions de  l'article  19  de  nos  statuts,  l'assemblée  générale  tenue  le 
17  décembre  dernier,  dans  la  salle  de  nos  séances,  a  procédé  à 
l'élection  du  bureau  pour  l'année  1901. 

BésuJlats  du  scrutin  : 

Votants  :  40,  dont  un  bulletin  blanc  et  un  bulletin  nul. 
Ont  obtenu  : 

MM.  Péralle,  président 26  voix 

Steinam,  vice-président 80  — 

ACHARD,  —  24  — 

Coûtés,  secrétaire 32  — 

DuTERTRE,  bibliothécaire 24  — 

Claude,  trésorier 85  — 

RoscQ,  conservateur  du  musée . .  80  — 

De  notables  changements,  motivés  par  le  départ  pour  France  d'une 
partie  des  membres  de  l'ancien  bureau,  ont  donc  été  apportés  dans 
la  composition  du  bureau  actuel 

Nous  prenons  la  direction  de  la  Société  des  Etudes  en  un  moment 
où  elle  est  des  plus  prospères  ;  notre  devoir  sera  d'étendre  encore  son 
action,  non  seulement  par  l'intérêt  de  ses  publications,  mais  encore 
par  l'extension  de  son  musée  en  réunissant  les  documents  et  les 
collections  les  plus  propres  à  aider  à  la  connaissance  de  rindo-Cliine. 
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C'est  par  là  que,  mes  colla])oraieiirs  cl  moi,  nous  lâcherons  de 
justifier  la  marque  de  confiance  dont  vous  avez  bien  voulu  nous 
honorer. 

L'appel  qui  a  élé  fait,  auprès  de  vous,  dans  1(;  but  d'apporter 
certaines  modilications  à  nos  statuts,  n'a  pas  donné  les  résultats  que 
l'on  en  espérait.  Peu  de  sociétaires  ont  adressé  leur  vote  'et  au 
dépouillement  du  scrutin,  le  quorum  requis  par  l'article  20  n'ayant 
pas  été  atteint,  la  procédure  pour  la  revision  des  statuts  s'est  trouvée 
par  le  l'ait  arrêtée  pour  le  moment. 

L'assemblée  générale  du  17  décembre  a  décidé  que  la  Société 
s'abonnerait  aux  publications  suivantes  : 

LISTE    DES    PUBLICATIONS 

Le  Mékong,  VOpinion,  le  Nam-Kj/,  Questions  diplomatiques  et 
coloniales,  la  Bévue  technique,  la  Nature,  le  Courrier  sa igonnais, 
le  Courrier  d' liai  pli  ont  I ,  V  Avenir  du  Tonkm^  la  Revue  Indo-Chinoise, 
V  Echo  de  Chine,  l' hidépendance  belge,  l'Intermédiaire  des  chercheurs, 
la  Revue  bleue,  la  Revue  scientifique,  la  Revue  des  cultures  coloniales, 
le  Monde  modirne,  la  Revue  des  Deux-Mondes,  la  Nouvelle  Revue, 
The  Orient. 

Bibliothèque.  —  Ouvrages  reçus 

/  e  Laos  et  le  Protectorat  français,  par  le  capitaine  Gossselin, 
Le  Laos  français,  par  Eug.  Picanon, 
La  Rénovation  de  VÀsie,  par  P.  Lerov-Beaulieu^ 
U Indo-Chine,  par  Boniioure, 
Les  Chinois  citez  eux,  par  E.  Bard, 
Achat. 

La  sous-location  des  journaux^  pour  le  1<^i"  senK^sIre  1901,  aura 
lieu  le  lundi  28  janvier  courant.  Les  olïres  peuvent  être  adressées, 
dés  à  présent,  sous  pli  cacheté,  chaque  pli, ne  devra  comporter  que 
les  propositions  pour  un  seul  journal  ;  l'enveloppe  indiquera  seule- 
ment le  nom  de  l'adjudicataire  et  le  journal  pour  lequel  on  désire 
souscrire. 

Journaux  mis  en  adjudication  : 

L'Opinion,  le  Mékong^  le  Courrier  saigonnais, le  Nam- Kg,  le  Cour- 
rier d^  Haiphong ,  V Avenir  du  Tonkin,  V Indépendance  belge,  l'Echo 
de  Chine. 

Musée 

Ln  petit  paravent  chinois,  avec  panneaux  peints  sur  marbre  blanc  ; 
un  grand  vase  avec  son  pied,  en  poteiûe  de  Cày-mai  (dessins  bleus  sur 
fond  blanc)  ;  sorte  de  presse-papier,  base  en  bois  sculpté,  portant  une 


niciiic  d'iirhiT  loiinnciih'c  cl  rcpri'scnl.iiil  l:i  iMiiiiirc  (riiii  n'\{'  (|n(»- 
vicilt  (iii  |)ill;i;^('  de  lliii').  -     lldiis  de    M.   Di  ui;\\  i;i.l,. 

1î)  |»li()l()«^r,i|»lii('S  (le  l;i   |ii'()\iii(('   dr  niciilio.i.  Ihm  df    M.    dk 

Lai'Kadi:. 

Un  ('caisse  iviilci  iii.iiil  des  (''(•haiilillons  de  cliarhon  de  Icirc  des 
giscincnis  de  Vinli-jdiiioc  (Aiiiiaiii).  —  Don  de  M.  (Ioi'MLI.on. 

Mo'ihrrs  iiovvrmix 

MM.  TiARni':,  niat^islral  à  llicnlioa. 

Caiianne  I)K  Lai'HadI':,  adiiiiiiisli-alciii- à  llicîidioa. 
IiEn(,)lJKT,  ('oiisci'valciir  d{'<^  liypollircjiics. 
IN)MMi:i{AYE,  n'dachiur  à  VOiuiiivu  ; 
ScHREiNER,  dinMlcur  du  Nam-Kj/, 

Dcmissiomiaii  e 
M.  (iUÉvosT,  allachr  à  la  direction  de  ragriculture. 

Convocation 

La  prochaine  réunion  mensuelle  de  la  Société  aura  lieu  le 
28  janvier,  à  0  heures  du  soir. 

Ordre  du  jour.  —  1"  Lecture  du  procès-verbal  d(î  la  dernièr-e 
séance;  2»  Lecture  d'un(;  élude  sur  le  j(ui  chez  les  Annamites,  par 
il.    DiuTwell;  3^  Sous-location  des  journaux. 

Le  Président^ 

Péralle. 


Séance  du  28  Janvier  1901 


M.  GouTÈs  fait  savoir  (|n'il  r(!(;()it  à  l'instant  une  Idliv  de 
M.  S'JEiNAM  lui  communicpiant  celle  qu'il  a  reçue  de  M.  Péralle. 
('es  nessieurs  se  trouvent  dans  l'iFn|)ossil)ililé  d'assister  à  la  séance 
etM.GouTÈs,  après  avoir  consulté  les  mendires  présents,  prend  la 
prési(ence. 

Il  (onne  lecture  du  procès-veih.d  de  rAssend)lée  générale  du 
17  dé(end)re,  lecjuel  est  adopté. 

M.  W  DE  LA  (iHAPELr.E  demande  rahonnenient  au  jouiiial  le 
Rire.  ^.  Kloss  fait  observer  (|ue  cettf;  [)ublicali(Mi  ne  lui  parail  pas 
élre  ei  raj)port  avec  les  travaux  de  la  SociiUé  des  Kludes  indo- 
chinoisis.  Sur  l'insistance  de  M.  de  la  (jiapklf.e,  sa  proposition  est 
mise  au;  voix  et  adoptée  par  quatre  voix  contre  deux. 
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M.  PoMMKRAYE,  par  l'organe  de  M.  Kloss,  remercie  1res  sincère- 
m  'rit  (le  son  admission  comme  membre  de  la  Société.  Il  regrette  de 
n'avoir  ])u  assister  à  la  séance.'. 

Le  dépouillement  des  onres])Oiir  les  sous-abonnemenisaux  jour- 
n  lux  est  remis  à  une  séance  ultérieure. 

Le  Secrétaire, 
GouïÈs. 


GIRGULAmE  No  2 

Saigon,  le  16  février  1901. 
Messieurs  et  chers  Collègues, 

Rien  de  bien  saillant  pour  la  Société  des  Etudes  n'a  signalé  le 
mois  dernier.  Je  croyais  que  le  premier  fascicule  de  la  Géographie 
delà  CocInnchine,kyïmpnmene  depuis  plus  de  deux  mois,  aurait 
pu  vous  être  remis  iin  janvier^  mais  l'impression  que  l'on  nous 
promet  très  soignée,  est  encore  inachevée  et  l'ouvrage  ne  paraîtra 
que  dans  la  première  quinzaine  de  mars  ;  nous  attendons  la  publi- 
cation de  ce  premier  fascicule  pour  nous  rendre  un  compte  exact 
des  frais  que  comportera  l'impression  complète  de  l'ouvrage.  Vous 
savez  déjà  que  pour  le  rendre  aussi  intéressant  que  possible,  nous 
avons  ajouté  une  carte  au  1/250  et  de  nombreuses  photographies.  Si 
les  frais  ne  dépassent  pas  les  ressources  de  la  Société,  nous  ferons 
de  même  pour  chaque  province,  de  telle  façon  que  l'ouvrage  entier, 
dont  nous  hâterons  la  publication  autant  que  possible,  donne,  d'une 
façon  intéressante,  la  situation  exacte  de  la  Cochinchine  actuelle. 

Il  sera  alors  possible  d'étendre  notre  action  et  de  faire  pou."  le 
Cambodge,  encore  mal  connu  dans  beaucoup  de  ses  parties  et  cont 
les  ressources  sont  innombrables,  ce  que  nous  aurons  fait  poir  la 
Gochinchine. 

Nous  avons  aussi  à  l'impression  un  ouvrage  important  de  H.  le 
D^  MouGEOT,  sur  la  vaccine  en  Cochinchine  et  les  idées  chinoises  'ur  la 
variole  et  la  variolisation.  Ce  travail,  qui  a  valu  à  son  auteur  b  prix 
annuel  pour  la  vaccine  à  l'Académie  de  médecine,  paraîtra  omme 
publication  à  part  de  la  Société. 

Le  Bulletin  de  la  Société  pour  le  2e  semestre  1900  est  ea  pré- 
paration et  sera  porté  incessamment  à  l'impression. 

La  sous-location  des  jouinaux  pour  le  1er  semestre  d«  1901 
n'ayant  pas  donné  de  résultats  à  la  dernière  séance,  il  sera  irocédé 
à  la  prochaine  séance  à  une  nouvelle  adjudication.  Les  menijrcs  de 
l'intérieur  peuvent,  en  y  participant,  se  procurer  à  bon  conpte  de 
la  lecture  pour  occuper  leurs  loisirs.  Les  journaux  sont  remis  à 
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(loniicili^  poyr  les  moinhrfs  l);il)il;iril  Sai'ion  cl  ;i<lrf'ssés  p.ii'  l;i  |)()sl(; 
aux  riKMiihi'cs  de  riiih'iiciii  |»;ir  les  soins  de  l;i  Socirlr,  les  Irais  (h; 
port  rcsliml  à  Iciii-  cliarp'  en  plus  iialiii'cllcmciil  du  |»im\  dr  radjii- 
dicaliou.  Les  ollrcs  pc.iivcul  rire  adrcssi'cs,  drs  à  |)r<''S('iil.  an  sic}{(; 
de  la  Sociélé,  sous  pli  cachelé.  Cliacpic  [di  ne  dcvia  coinporlci-  (pie 
les  propositions  pour  un  s(Md  journal,  l'envcloppi;  indicpicra  seule- 
ment le  nom  de  radjudiealairc  et  le  journal  pour  l<'(jU('l  on  drsire 
souscrire. 

BUdiolhluiue.  —  Ouvrages  reçus 

La  Nouvelle-Calédonie  par  M.  A.  ScniŒiNKR.  —  Don  d(î  l'autruir. 
Le  Naw-Kfj  (édition  Iraneaise)  anné»;  1900  (relié).  —  Don  de 

l'auteur. 
La  Tribune  des  Colonies  et  des  Protectorats  (2  vol.  1808-90).   — 

Don  de  M.  Durrwell. 
Code  Philastre  (2  vol.).  —  Achat. 
Les  Français  aux  Colonies^  par  Sarzeau.  — Achat. 

Musée 
Une  charrette   à   bœufs  (réduction)  du  Cambodge.  —  Don    de 

M.  GOUNILLON. 

Membre  nouveau 
M.  J.  Ferrière,  rédacteur  en  chef  du  Courrier  saigonnais. 

Convocation 

La  prochaine  réunion  mensuelle  de  la  Société  aura  lieu  le 
25  février,  à  0  heures  du  soir. 

Ordre  du  jour.  —  1°  Lecture  du  procès-verbal  de  la  dernière 
séance  ;  2°  Correspondance  ;  3^  Lecture  d'une  étude  sur  le  «  Jeu  chez 
les  Annamites  «,  par  M.  Durrwell  ;  4°  Sous-location  des  journaux. 

Journaux  mis  en  adjudication  : 

UOpinion,  le  Mékong,  le  Courrier  saigonnais^  le  Nam-Kg, 
le  Courrier  d'Haiphong,  l'Avenir  du  Tonkin,  nndepcndaiice  belge, 
l'Echo  de  Chine , 

Le  Président, 

Pér.m.i.e. 
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Séance  du  25  Février  1901 


Présidence  de  M.  Péballe 

La  séance  est  ouverte  à  0  h.  20. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  le  Président  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  Dupla  qui 
demande  l'autorisation  de  réimprimer  à  ses  Irais  son  Vocabulaire 
annamite  français.  Accordé. 

A  ce  propos,  M.  P.  de  la  Chapelle  fait  remarquer  qu'il  trouve 
excessive  la  prétention  de  la  Société  des  Etudes  de  conserver  la 
propriété  exclusive  de  tous  les  travaux  parus  dans  son  Bulletin,  que 
cette  raison  a  déjà  empêché,  à  sa  connaissance,  plusieurs  sociétaires 
de  donner  leurs  œuvres  à  la  Société.  M.  le  Président  est  de  son  avis, 
estimant  que  notre  but  étant  de  répandre  les  idées,  nos  statuts 
n'auraient  pas  dû  y  apporter  des  limites.  Il  est  vrai,  ajoute-t-il,  que 
nous  ne  refusons  jamais  à  l'auteur  d'un  travail,  l'autorisation  de  le 
réimprimer  à  sa  volonté. 

M.  Négadelle  demande,  par  lettre,  à  être  envoyé  en  mission 
dans  les  dilï'érentes  provinces  de  la  Cochinchine,  pour  y  prendi'e 
des  photographies  en  vue  de  l'illustration  de  la  Géographie  de  la 
Cochinchine,  dont  il  est  chargé.  Accordé. 

Il  est  ensuite  procédé  au  dépouillement  des  urnes:  M.  Dumay, 
géomètre,  et  M.  Paul  Passerat  de  la  Chapelle  sont  admis  comme 
membres  de  la  Société. 

Sur  la  proposition  de  M.  Goutès,  les  journaux  sont  mis  en  adjudi- 
cation entre  les  membres  présents,  aucune  soumission  n'ayant  été 
adressée.  Les  résultats  seront  publiés  sur  la  circulaire  suivante. 

La  séance  est  levée  à  14  heures. 


CIRCULAIRE  No  3 

Saigon,  le  16  mars  1901. 

Messieurs  et  chers  Collègues, 

J'ai  l'honneur  de  venir  vous  prier  de  bien  vouloir  donner  votre 
adhésion  à  une  nouvelle  proposition  de  revision  de  nos  statuts.  En 
bien  des  circonslances,  le  ti^xle  de  cessiatuts  s'est  montré  insuf'tisant 
et  il  pouriait  devenir  dangereux  pour  notre  Société  de  s'appuyer 
sur  des  formules  dont  on  peut  l'aire  varier  le  sens  selon  les  idées 
dominantes  du  moment. 
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Nolnnimont,àrarlirloXX,il('st  dit  (juc!  los  décisions  do  la  So(:i(;l(î  sont 
prises  à  la  inajorihMlcs  voix;  ce  mol  majorité  a  hesoirnrètrn  pnTJsé. 

Dans  sa  ('ii-ciilaiiv  du  17  scplcinhiv  lîKlO,  M.  DijiniWKM,  éfi'ivail  : 
((  Les  oprralioiis  du  scniliii  nous  oui  permis  de;  coiislaler,  dans  le 
\v\{c  (l<'  rarliele  XX  des  slalnis  (jiii  nous  i(\L;isseiil,  un  vice  (»ii  jiJuLùL 
une  ohscurilé  de  l'édaelion  (jui  peut  donner  lieu  à  des  conliovfTses 
ol  à  (U'i^  dil'lieulli's  (rinlei'prélalion  (pi'il  impoiif;  d'éviter  )>  et  plus 
loin,  il  ajoulait  :  «  Xous  venons,  nous  faisant  l'interprèlf!  du  vomi 
exprimé  à  Tunaniinih'  par  les  membres  (pii  oui  assisté  à  l'assemhh'e 
générale  d'aoùl,  vous  pi'oposer  (!<'  modiliei-  la  l""'-  partie  de  ret 
artielo,  en  précisant  I(îs  conditions  dans  lescpielles  la  majorilé 
r(Mpiis(*  doit  être  ohlenue.  (le  hut  seiait  alteini,  en  remplaçant  le 
lexle  (pii  nous  régit  par  la  rédaclion  suivante  ; 

(.(  Les  votes  et  décisions  de  la  Société  sont  pris  à  la  majorité 
absolue  des  voix  ;  ...  » 

Kn  vertu  des  articles  XXVI  et  XXVII,  toute  j)ro[)Osilion  de  modi- 
lication  des  statuts  ne  j)eut  être  reçue  si  elle  ne  riiimit  Tadliésion 
du  tiers  des  membres  titulaires.  Dans  le  vote  précédent,  il  n'y  a  eu 
que  16  oui  sur  IG  volants.  En  présence  de  ce  résultat,  l'assem- 
l)lée  générale  de  décembre  dernier  décida  qu'une  nouvelle  propo- 
sition vous  serait  ultérieurement  laite 

La  Société  compte  actuellement  loi  titulaires;  il  faut  donc  réunir 
un  maximum  de  44  voix  affirmatives,  à  moins  que  l'on  ne  veuille 
pas  compter  les  membres  en  congé  en  France  qui  sont  actuellement 
au  nombre  de  31,  ce  qui  réduirait  à  84  le  quorum  nécessaire. 

Je  ne  saurais  en  conséquence  trop  vous  engager  à  envoyer  votre 
vote  qui  sera  reçu  dès  maintenant  au  siège  de  la  Société  et  placé 
dans  une  urne  ad  hoc.  L'opération  est  des  plus  simj)les;  vous 
écrivez  sur  un  bulletin  oui  ou  non,  selon  votre  opinion  et  vous  le 
placez  dans  une  enveloppe  que  vous  i'ermez,  alï'ranchissez  et  adres- 
sez au  siège  de  la  Société. 

Le  quorum  requis  étant  atteint,  une  commission  serait  aussitôt 
nomméepourétudier  les  modifications  qui  pourraient  être  apportées 
à  nos  statuts,  lesquelles  vous  seraient  adressées  pour  que,  dans  un 
délai  de  trois  mois  (art.  XXYI),  vous  puissiez  vous  prononcer  sur 
leur  adoption  délinitive. 

Bibliothèque.  —  Ouvrages  reçus 

Excursions  et  reconnaissances^  t.  XllI, 
Bulletin  de  la  Société  royale  asiatique, 
Quelques    bulletins  de  la  Société   des   Etudes    Indo-chinoises, 

Dons  de  M.  Eolliot. 
Empire  colonial  de  la  France,  1<''  volume  :  Madagascar.  —  .Veliat. 
Nankin,  port  ouvert,  parle  P.  Louis  Gaillard,  S.  .1.  —  Envoi  (!<' 

M.  11.  Doucher,  S.  J.,  recteur  du  collège  de  Zi-ka-\V(>i. 
Notice  sur  le  Laos  français.  —  Envoi  du  (jouvernemenl. 
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Le  l^^r  fascicule  de  la  Géographie  de  la  Cochinchine  va  paraître 
dans  quelques  jours  et  vous  sera  aussitôt  adressé. 
A  l'impression  : 

1o  Travail  du  D''  Mougeot  sur  la  Vaccine  ; 
2"  Bulletin  du  2e  semestre  de  l'année  i900. 

La  sous-location  des  journaux  pour  le  1er  semestre  1901  a  donné 
les  résultats  suivants  : 

U Opinion  et  le  Mékong  adjugés  à  M.  Counillon; 
Le  Courrier  saigonnois  et  le  Nam-Ky  à  M.  Dutertre; 
Le  Courrier  d^Haiphong  à  M   Kloss  ; 
L'Avenir  du  Tonkin  à  M .  Steinam  ; 
U Indépendance  belge  h  M.  Counillon; 
UEcho  de  Chine  à  M.  Ducaroy. 

Musée 

Trois  vases  chinois  portant  la  signature  de  la  dynastie  Thanh-lloa, 
en  craquelé.  — '■  Acliat. 

Membres  nouveaux 

MxM.  DuMAY,  géomètre. 

Passerai  de  la  Chapelle  (Paul),  agent  général  de  la  Com- 
pagnie d'Assurances  1'  «  Urbaine  ». 

Convocation 

Notre  prochaine  réunion  mensuelle  de  la  Société  aura  lieu  le 
lundi  23  mars  prochain,  à  9  heures  du  soir. 

Le  Président^ 

Péralle. 
♦ 


Séance  du  25  Mars  1901 


Présidence  de  M.  Péralle 

La  séance  est  ouverte  à  9  heures  1/2. 

M.  le  Président  donne  lecture  de  la  correspondance  :  y 

lo  D'une  lettre  de    M.  ï'AdminisI râleur  de  Giadiuh  invitant    le  " 

Président  et  les  membres  de  la  Société  à  assister  à  la  distribution 
des  récompenses  au  Concours  des  riz  de  la  province  ; 

2o  D'une  lettre  de  M.  Lacaze  qui  donne  sa  démission  pour  cause 
de  retour  en  France.  Accepté. 
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M.  Pkrai.i.k  niontiv  (Misnilc  .iiix  niciiihn's  jjn'scnls  Ifs  ohjcts 
acliel(''S  poiii'  rciificInssiMiiciil  du  .Miis('(i  iiiiisi  ((iic  les  belles  jxihli- 
catioiis  (leslirK'es  à  iiolic  l»il»li(>lliè(|iie. 

il  esl  aloi's  (jiieslioii  de  la  l'evision  i\{'^  slaliils  ;  les  nieiiihres 
préseiils  disculeiil  siii'  r(H)|MU'liiiiil(''  de  eelU^  révision  cl  riiiiei'pn';- 
talioiî  à  doniiei-  aux  ailicles  ^()  el  ^7.  Il  est  (lé(',id(''  (jik;  Ton  suivra 
la  ])i'()('(''diii'e  iiidi(jii('e  \)i\v  M.  le  Présideiil  dans  sa  eirrulaire 
piMMtMleiile. 

M.  (^LAUI)E,  Irésoriei-,  renlianj  en  Krance,  ot  s'élant  démis  d(;  ses 
Ibiiclioiis,  M.  Hkhoukt  a  été  nomni*'  liv'soricr  à  tilre  provisoire. 

Sur  la  que-.lion  pos/'o  j)ar  M.  IN-ralle,  les  noms  des  colons,  des 
planteurs  j)euvenl-ils  lii'uri;!' dans  les  Monogiapliies  ?  l(.'s  membres 
présents  répondent  rpi'ils  n'y  voient  pas  d'inconvénients,  s'il  en  est 
parlé  avec  le  tact  néc(^ssaire. 

M.  Péralle  donne  alors  lecture  du  travail  de  M.  DiMjnwEM,  sur 
Le  jeu  en  Cocliinchine.  Celte  étude  est  trouvée  Tort  intéressante 
et  paraîtra  dans  un  des  plus  prochains  bulletins. 

La  séance  est  levée  à  11  heures. 


CIRCULAIRE  No  A 

Saigon,  le  22  avril  1901. 
Messieurs  et  cher  Collègues, 

J'ai  le  regret  de  constater  que  peu  d'entre  vous  ont  répondu  à 
l'appel  que  j'ai  fait  dans  ma  précédente  circulaire  pour  la  revision 
des  statuts.  Comme  pour  la  |)remiére  tentative,  je  crains  (pie  le 
quorum  ne  soit  pas  atteint,  et  que  la  revision  ne  soit  renvoyée  aux 
calendes.  Cependant  les  sociétaires  qui  assistent  régulièrement  à 
nos  séances  et  participent  ainsi  de  très  près  à  nos  travaux,  sont 
unanimes  à  constater  que,  afin  d'éviter  des  interprétations  diver- 
gentes, une  modification  de  nos  statuts  est  indispensable  non  pas 
dans  le  fond,  mais  dans  la  forme,  par  une  rédaction  plus  claire  de 
certains  articles. 

Notre  conservateur  du  musée  actuel,  M.  Boscq,  m'ayant  déclaré 
que  ses  très  nombreuses  occupations  ne  lui  permettaient  plus  de 
s'occuper  activement  de  ses  fonctions,  je  viens  faire  appel  à  la  bonne 
volonté  de  l'un  de  nos  collègues  pour  le  remplacer.  Toute  })ropo- 
sition  dans  ce  sens  sera  reçue  avec  le  plus  grand  plaisir.  Oue  le  titre 
n'etfraye  personne,  qu'on  ne  croie  pas  qu'il  faille  posséder  la  science 
universelle  pour  être  conservateur;  on  peut  remplir  très  convena- 
blement les  fonctions  avec  un  peu  de  goût  €t  surtout  de  la  bonne 
volonté.  Or,  les  bonnes  volontés  ne  font  pas  défaut  parmi  les  mem- 
bres de  la  Société  des  Etudes. 
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La  revision  de  nos  statuts  ne  doit  pas  nous  faire  perdre  de  vue  le 
but  de  notre  Société,  l'étude  des  questions  qui  intéressent  l'indo- 
Chine.  AutreCois,  nous  nous  occupions  parliculièrement  d'agriculture 
et  de  commerce,  ce  domaine  nous  a  écliiq)pé  quel([ue  peu  pour  se 
réfugier,  en  de  bonnes  mains  du  reste,-  à  la  Chambre  d'agriculture 
et  à  la  Chambre  de  commerce.  Un  coup  de  barre  nous  a  lancés,  il  y 
a  deux  ans,  dans  la  déographie,  ce  champ  est  vaste  et  nous  y 
reviendrons.  Pour  le  nurment,  il  m'a  semblé  que  quelques  questions 
nouvelles  pourraient  être  proposées  à  votre  activité.  Je  neveux  pas, 
en  semblant  ainsi  iixer  vos  travaux^  empêcher  toute  initiative,  loin 
de  là,  les  travaux  individuels  seront  toujours  accueillis  ;  je  veux,  en 
agissant  ainsi,  simplement  mettre  en  branle  les  l)onnes  volontés 
hésitantes  qui  ne  savent  sur  quel  sujet  s'exercer.  La  première  ques- 
tion proposée  et  qui  ferait  l'objet  d'un  concours  serait  la  suivante  : 

((  Du  recensement  de  la  population  en  Cochinchine,  des  moyens  les 
plus  pratiques  pour  y  parvenir  avec  le  moins  de  chances  d'erreurs.  » 

Ofliciellement,  la  Cochinchine  serait  peuplée  de  2.200.000  habi- 
tants ;  or,  vous  n'ignorez  pas  que  jamais  aucun  recensement  général 
et  sérieux  n'a  été  fait  et  que  ce  résultat  est  tout  d'approximation. 
Les  missionnaires,  les  vieux  colons,  les  médecins  vaccinateurs  qui 
ont  parcouru  le  pays  en  tous-  sens  sont  unanimes  à  déclarer  que  le 
chitfre  officiel  est  trop  faible  et  que  la  population  est  de  moitié 
plus  forte,  du  double  même,  disent  quelques-uns. 

Cette  question  de  recensement  vaut  la  peine  que  l'on  s'en  occupe; 
chacun  le  sait,  de  la  discussion  peut  jaillir  la  lumière,  peut-être 
trouverons-nous  une  solution  pratique. 

Bibliothèque.  —  Ouvrages  reçus 
518  livres  et  brochures  donnés  par  M.  le  D''  MoUgeot. 

Musée 

Deux  moulages  pris  à  Angkor.  — Don  de  M.  Claude. 

Une  petite  urne  funéraire  cambodgienne.  —  Achat. 

Deux  variétés  de  coraux.  —  Don  de  M.  Péralle. 

Deux   pierres    sculptées  provenant    de    Touranc.   —  Envoi  de 

M.  COUNILLON. 

Un  tableau  en  céramique  de  Raflegeaud. 
Deux  plâtres.  — Dons  de  M.  le  D'^  Mougeot. 

Membres  nouveaux 

MM.  Fougher^  Directeur  p.  i.  de  l'Ecole  française  d'Extrême- 
Orient, 
le  capitaine  de  vaisseau  .Ioannet,  chef  de  la  Division  navale. 


ConvoriU/oit 

iNoli'c  procli.iiiic  n'iiiiioii  mciiMicllc  de  |;i  Soci/'h'  ;im;i  lien  le 
lundi  ^!)  avril  procliaiii,  à  \)  hciii'cs  du  soir. 

Ordre  (lu  jour. —  I"  Lccliiiv  du  pi'ocrs-vcrh.d  de  la  dcinirrc 
StiaiK'c  ;  4"  (loi'i'cspoiidaiicc  ;  ;{<>  Ile  la  révision  des  stalnls,  iiomiiia- 
lion  (rnue  comniissioii  s'il  y  a  lien  ;  i"  Du  r(icciiscrii<'nl  de  la 
pupulaliuii  eu  Cucliiiicliiuc. 

Le  PrésidciU, 
Pkhallk. 


Séance  du  29  Avril  1901 


Présidence  de  M.  Péralle 

M.  DucAROY  remplit  les  Ibnctions  de  sccrélaire  en  remplacement 
de  M.  GoL'TÈs,  enij)èclié. 

M.  le  Président  donne  connaissance  d'une  lettre  do  M.  Lr:  I)Aii.i,v 
d'Ingheim,  de  i^ruxelles,  qui  demande  s'il  existe  un  volume  traitant 
des  bronzes  chinois,  et  d'une  autre  lettre  de  M.  le  D^  Mougeot  au 
sujet  de  ses  dictionnaires  cambodgiens  et  mois,  etc.  11  met  ensuite 
aux  voix  la  démission  de  M.  Simard,  professeur,  qui  est  acceptée. 
M.  Steinam  donne,  par  lettre,  sa  démission  de  Vice-Président  ; 
l'acceptation  en  est  réservée,  M.  le  Président  espérant  le  l'aire 
revenir  sur  sa  décision. 

Le  dépouillement  du  vote  relatif  à  l'article  XX  de  nos  statuts  a 
donné  les  résultats  suivants  :  43  suH'rages  exprimés  donnant  i.j  oui. 
Le  quorum  étant  atteint,  la  revision  est  admise.  x\  l'unanimité,  les 
membres  présents  décident  d'apporter  les  modifications  nécessaires 
et  une  commission  composée  de  MM.  Passerai  de  la  (Chapelle, 
Dutertre  et  Dugaroy  est  chargée  d'étudier  ces  modifications. 

L'opération  du  recensement  paraît  être  une  chose  prescjue  im- 
possible en  Cochinchine,  toutefois  on  pourrait  obtenir  un  lésultat 
un  peu  plus  précis  que  l'état  approximatif  dont  on  s'est  toujoui's 
contenté,  à  condition  de  bien  étudier  la  question  au  préalable. 
Pour  stimuler  un  peu  les  bonnes  volontés,  la  Société,  sur  la  propo- 
sition de  son  Président,  récompenserait  d'une  médaille  celui  qui 
trouverait  une  solution  pouvant  donner  un  résultat  sérieux. 

Le  Secrétaire  y 

DUCAROV. 
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CIRCULAIRE  No  5 

Saigon,  le  îO  mai  i901. 
Messieurs  et  chers  Collègues, 

Vous  avez  bien  voulu  répondre  à  l'appel  que  j'ai  fait  près  de  vous 
en  vue  de  la  revision  des  statuts.  Près  de  cinquante  sulïrages  ont  été 
exprimés,  tous  acceptant  cette  revision. 

Dans  notre  réunion  d'avril,  une  Commission  de  trois  membres  a 
été  élue  pour  préparer  un  projet  et  ce  travail  vous  sera  présenté  à 
notre  prochaine  réunion  pour  y  être  discuté.  Aux  membres  que  leurs 
occupations  ou  leur  éloignement  de  Saigon  empêchent  d'assister  à 
nos  séances,  il  sera  adressé  le  texte  des  modifications  proposées  afin 
qu'il  puissent  présenter  leurs  observations.  Vous  savez  qu'en  vertu  de 
l'article  XXVI,  trois  mois  doivent  s'écouler  pour  la  discussion  des 
propositions  avant  leur  adoption  définitive. 

M.  BoscQ  ayant  donné  sa  démission  de  conservateur  du  Musée, 
M.  Bridey,  lieutenant  au  1^''  régiment  de  tirailleurs  annamites,  a 
accepté  d'en  remplir  les  fonctions  et  le  Bureau,  par  application  de 
l'article  XIX  de  nos  statuts^  l'a  nommé  conservateur  à  titre  provisoire. 
Vous  savez  que  notre  Musée  est  ouvert  au  public  lesjeudis  et  diman- 
ches pendant  la  matinée  ;  déjà  de  nombreux  visiteurs  sont  venus 
voir  nos  collections  et  il  est  permis  de  croire  que  leur  curiosité  n'a 
pas  été  déçue.  Comme  vous  pouvez  vous  en  rendre  compte  d'après 
les  circulaires,  nos  collections  ne  cessent  de  s'enrichir,  soit  par  suite 
d'achats,  soit  par  suite  de  dons. 

Il  a  été  décidé,  dans  notre  dernière  réunion,  qu'un  sujet  serait 
mis  au  concours  et  que  non-seulement  les  membres  de  la  Société, 
mais  aussi  les  étrangers  pourraient  y  participer.  Un  délai  de  trois 
mois,  à  compter  de  ce  jour,  est  accordé  aux  auteurs  pour  remettre 
leurs  travaux  qu'une  commission  spéciale  jugera  et  classera.  Une 
médaille  d'or  et  une  médaille  d'argent  s'il  est  nécessaire,  récompen- 
seront les  meilleurs  travaux. 

Voici  le  sujet  :  Du  recensement  de  la  population  en  Cochinchine  ; 
dès  moyens  les  plus  pratiques  pour  y  parvenir  avec  le  moins  de 
chances  d^ erreurs. 

Faut-il  procéder  par  le  recensement  individuel  comme  en  France 
ou  calculer  la  population  d'après  le  nombre  des  inscrits,  ou  procéder 
de  toute  autre  manière,  je  laisse  la  solution  à  votre  appréciation. 
Le  meilleur  travail  sera  publié  dans  notre  Bulletin  et  suivi  d'une 
discussion  sur  les  mesures  proposées  dans  les  autres  envois. 

Bibliothèque.  —  Ouvrages  reçus 

Géologie  de  V Indo-Chine,  par  A.  Petiton^  texte  et  planches 
(^  vol  ).  —  Achat. 

Guide  annuaire  de  la  Cochinchine  pour  iOOÎ. 

Le  Bulletin  du  2esem'estre  de  l'année  1 900  est  sur  le  point  de  paraître. 


Musée 

Une  colloclion  de  papillons. 
Un  houddlia  en  hninhoii  sridpt/', 
DiMix  dents  de  poisson  scii;, 

Oualrc  vases  chinois  anciens,  dont  deux  grands  (;l   deux  pistils. 
Achat 

Mnmhres  nouveaux 

i\IM.  A.  Bridey,  Hcutenantau  l^r  régiment  de  tiraillfîurs  annamites, 
le  capitaine  de  vaisseau  Nel,  adjudant  de  la  Division  navale. 

Convocation 

En  raison  du  lundi  de  la  Pentecôte,  notre  prochaine  réunion 
mensuelle  de  la  Société  aura  lieu  le  mardi  28  mai  prochain,  à  ncnl" 
heures  du  soir. 

Ordre  du  jour.  —  1°  Lecture  du  procès-verbal  de  la  dernière 
séance;  2°  Correspondance  ;  8o  Discussion  des  modifications  pro- 
posées à  nos  statuts  actuels  ;  4°  Projet  de  fcte  pour  l'anniversaire  de 
la  fondation  de  la  Société  des  Etudes. 

Le  Président, 
Péralle. 


Séance  du  28  Mai  1901 


Présidence  de  M.  Péralle 

M.  le  Président  donne  lecture  :  1«  d'une  lettre  de  M.  Dlrrwell 
qui  remercie  la  Société  pour  la  médaille  d'or  qui  lui  a  été  votée  et 
promet  de  s'employer  de  son  mieux  pour  hdu^v  à  Paris  le  décret 
qui  nous  accorderait  la  reconnaissance  (rulilili»  publique  ; 

2o  D'une  lettre  de  M.  Counillon  qui,  rentrant  en  France,  l'ait 
ses  adieux  et  rend  compte  des  achats  qu'il  a  laits  en  Annam  pour  le 
Musée  au  nom  de  la  Société.  Il  demande  d'utiliser  les  fonds  (jui  lui 
restent  à  l'achat  en  France  de  volumes  rares  intéressant  rindo-Cliinc; 

3'^  D'une  lettre  de  M.  Goutès  qui,  pour  caus<,'  de  maladie,  donne 
sa  démission  de  ses  fonctions  de  secrétaire;  il  est  remplacé  provi- 
soirement par  M.  DuGAROY  qui  accepte. 
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â°  D'une  lettre  de  M.  Leriche,  imprimeur,  qui  fait  des  offres 
au  sujet  d'une  annonce-réclame;  celle  offre  est  re jetée. 

La  (bmmission  chargée  de  la  revision  des  statuts  ayant  terminé 
et  remis  son  travail  au  bureau,  la  discussion  des  articles  a  immé- 
diatement commencé.  Sauf  quelques  modifications  acceptées  par 
la  Commission  et  les  membres  présents,  l'ensemble  du  travail  a  été 
adopté. 

L'affichage  de  trois  mois,  fait  conformément  aux  articles  27  et  26  de 
nos  statuts,  commence  donc  à  partir  d'aujourd'hui. 

Un  des  membres  présents  demande  qu'il  soit  statué  sur  le  cas 
de  M.  AcHARD,  vice-président,  qui,  depuis  sa  nomination,  est  en 
mission  pour  un  temps  indéterminé.  Il  propose  de  le  considérer 
comme  démissionnaire.  Il  est  fait  droit  à  cette  demande. 

Sur  les  instances  des  membres  présents,  M.  Steinam  consent 
à  revenir  sur  sa  démission  de  Vice-Président,  il  en  est  vivement 
félicité. 

Le  projet  de  fête  n'a  pu  être  mis  en  discussion,  par  suite  du. prix 
exhorbitant  de  260  francs  que  demande  la  Société  d'électricité  pour 
l'installation  des  fds  devant  amener  le  courant  à  notre  lampe 
à  projections. 

L'abonnement  au  journal  V Indépendance  belge  arrivant  à  sa  fin, 
il  est  décidé  de  le  remplacer  par  le  Journal  des  Débats^  hebdomadaire. 

Le  Secrétaire^ 

DUCAROY. 


CIRCULAIRE  N^  6 

Saigon,  le  29  mai  1901. 

Messieurs  et  chers  Collègues, 

En  raison  des  départs  en  congé  et  des  démissions  qui  se  sont 
produits  dans  le  Bureau  depuis  le  début  de  l'année,  j'ai  l'honneur 
de  convoquer,  par  application  de  l'article  XIX  de  nos  statuts,  les 
membres  de  la  Société  des  Etudes  en  assemblée  générale  pour  le 
lundi  10  juin,  à  9  heures  du  soir,  en  la  salle  de  nos  réunions. 

J'ai  l'honneur,  en  conséquence,  de  vous  prier  d'y  assister. 

Il  s'agit  de  pourvoir  au  remplacement  de  M.  Achard,  vice-prési- 
dent, absent  depuis  le  commencement  de  l'année  et  dont  l'époque 
du  retour  est  indéterminée  ;  de  MM.  Claude,  trésorier,  et  Goutès, 
secrétaire,  l'un  parti,  l'autre  sur  le  point  de  partir  en  congé  et 
démissionnaires  pour  cette  raison,  enfm  de  M.  BoscQ,  conservateur 
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du  Musée,  qui  a  donné  sa  démission,  n^jyanl  pas  assez  de  loisirs 
pour  s'occuper  aclivcnicnl  de  la  Socii'tr. 

Déjà  le  Hurcau,  en  veilu  de  rarlicle  XIX,  a  pourvu  au  leuiplace- 
ment  pi'ovisoire  de  MM.  Ci.AUDK,  llosr.Q  et  Goutks,  res[)ectivement 
par  MM.  Hkroi'kt,  Ufudky  el  Dicahoy. 

Le  r>ui'eau  ne  voulaul  pas  excédei*  ses  pouvoirs,  laisse  à  voire 
choix  le  soin  de  pourvoir  au  reniplaccnieut  de  M.  Achaud. 

Je  viens  vous  demander  do  hien  vouloir  conlirmer  les  nominations 
provisoires  laites  par  le  lUireau  et  de  désigner  un  nouv(;au  membre 
pour  remplir  les  Ibuclions  de  deuxième  vice-président. 

Le  vole  par  cori'espondance  étant  admis,  j(;  vous  adresse,  sous  ce 
pli,  des  enveloppes  de  dillérents  l'ormats  dont  la  plus  petite  soigneu- 
sement fermée,  sans  aucun  signe  apparent,  contifmdra  votre;  bulletin 
de  vote  et  sera  jetée  lelle  (pielle  dans  l'urne  en  séance.  Pour  le 
pointage,  vous  voudrez  bien  écrire  votre  nom  au  n^vers  de  l'enveloppe 
jaune. 

Ces  dispositions  ont  pour  but  d'assurer  le  secret  des  votes  qui 
seront  reçus  dès  à  présent. 

Vous  pourrez,  pour  fixer  votre  choix,  consulter  la  liste  des  membres 
de  la  Sociélé  dans  notre  dernier  Bulletin  (2^  semestre,  no  40). 
complétée  par  la  lisle  ci-dessous. 

Yf^uillez  agréer,  messieurs  et  chers  Collègues,  l'assurance  de  mes 
sentiments  les  plus  dévoués. 

Le  Président, 

Péralle. 


Séance  du  10  Juin  1901 


ASSEMBLÉE  GENERALE 


Présidence  de  M.  Péralle 

La  séance  est  ouverte  à  9  h.  4/4. 

Il  n'est  pas  donné  lecture  du  procès-verbal  de  la  dernière  séance 
en  raison  du  caractère  extraordinaire  de  l'Assemblée  générale  qui 
est  convoquée  spécialement  par  la  nomination  d'un  Vice-Président 
en  remplacement  de  M.  Achard,  considéré  comme  démissionnaire, 
et  pour  la  confirmation  de  la  nomination  provisoire  du  Secrélaire, 
du  Conservateur  du  Musée  et  du  Trésorier,  laite  conformément 
ta  l'article  10  de  nos  statuts. 

Le  dépouillement  du  scrutin  a  donné  15  volanls. 
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Ont  obtenu  : 

MM.  DucAROY 11  voix 

Urfdey 11    — 

Berquet 10    — 

En  conséquence,  MM.  Ducaroy^  Bridey  et  Berquet  ayant  obtenu 
la  majorité,  sont  maintenus  dans  leurs  fonctions  respectives  de 
Secrétaire,  de  Conservateur  du  Musée  et  de  Trésorier. 

Quant  à  la  Vice-Présidence,  pour  laquelle  aucune  indication 
n'avait  été  donnée,  ont  obtenu  : 

MM.  le  Dr  MÉTiN 5  voix 

Agen 2    — 

Capus,  Haffner,  SciiKEiNER,  elc,  chacun,....     1    — 

En  conséquence,  M.  le  D^  Métin,  ayant  obtenu  le  plus  grand 
nombre  de  voix,  est  élu  Vice-Président. 

11  est  ensuite  procédé  au  dépouillement  du  vote  pour  l'admission 
de  M.  MoRANGE  comme  membre  de  la  Société.  Le  résultat  est  oui 
a  l'unanimité  des  votants.  En  conséquence  M.  Morange  est  admis. 

L'Assemblée  passe  alors  aux  questions  diverses. 

M.  le  Président  donne  lecture  :  1»  d'une  lettre  de  M.  Dancenis  qui 
envoie  pour  le  Musée  une  ardoise  d'écolier  cambodgien  et  qui 
demande  si  la  Société  va  bientôt  publier  l'œuvre  en  vers  qu'il 
lui  a  adressée.  Il  sera  statué  ultérieurement  ; 

2o  D'une  lettre  de  M.  Godard  qui  demande  si  les  membres  de 
l'intérieur  peuvent  user  des  livres  de  la  Bibliothèque.  M.  le  Président 
répondra  par  l'alTirmative  dans  la  prochaine  circulaire  ; 

3o  D'une  lettre  de  M.  le  D»*  Métin  qui  remercie  de  son  admission 
comme  membre  de  la  Société; 

4°  D'une  lettre  de  M.  Morange  qui  demande  le  prêt  des  ballons 
en  verre,  cornues,  Iburneaux  et  autres,  restes  d'un  ancien  laboratoire 
de  la  Société.  11  est  décidé  que  ces  objets,  se  trouvant  sans  utilité 
pour  nous,  seraient  cédés  au  laboratoire  du  Service  agricole  au  prix 
que  M.  Morange  fixerait  lui-même. 

M.  PoMMERAYE  étant  sur  le  poiut  de  partir  pour  le  Yunnan,  fait 
part  de  son  intention  d'envoyer  les  notes  intéressant  la  Société  qu'il 
pourra  recueillir.  Il  se  propose  de  faire  un  compte-rendu  fidèle  de 
son  voyage  et  d'en  donner  la  primeur  à  notre  Bulletin. 

Le  Secrétaire, 

DuCAROY. 
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CIllCULAlUE  N"  7 


Saigon,  le  4  juin  1901. 


Messieurs  et  chers  Collègues, 


J'ai  l'honneur  de  vous  adresser  le  texte  des  statuts  modifiés,  tel 
qu'il  a  été  arrêté  dans  la  réunion  mensuelle  du  mois  de  mai  dernier. 
Pour  que  vous  puissiez  vous  rendre  compte  des  modifications 
apportées,  j'y  joins  le  texte  des  statuts  encore  en  vigueur. 

En  vertu  des  articles  ^5  et  26,  il  ne  peut  être  statué  sur  toute 
modification  proposée  qu'après  un  affichage  de  trois  mois  en 
la  salle  des  séances;  le  vote  final  ne  se  fera  donc  que  fin  août  en 
assemblée  générale.  Mais  comme  le  vote  par  correspondance  est 
admis,  les  membres  qui  sont  très  éloignés  de  Saigon  peuvent,  dès 
à  présent,  adresser  au  siège  de  la  Société  leur  bulletin  libellé  par 
oui  ou  par  7îoh. 

La  majorité  requise  étant  des  2/3  des  membres  titulaires,  je  ne 
saurais  trop  vous  engager  à  répondre  à  l'appel  qui  vous  est  fait. 

Le  texte  qui  est  proposé  à  votre  agrément  est  l'œuvre  d'une 
Commission  qui  a  été  nommée  dans  la  réunion  de  fin  avril  et  qui, 
au  bout  de  trois  semaines,  a  fourni  un  rapport  très  étudié.  Il  n'a 
été  arrêté  définitivement  qu'après  une  première  discussion  dans 
une  réunion  préparatoire  du  Bureau  et  de  la  Commission  et  une 
seconde  discussion  dans  la  séance  du  mois  de  mai.  Ayant  été  accepté 
par  l'unanimité  des  nombreux  membres  présents,  j'ai  la  ferme  con- 
viction qu'il  répond  aux  aspirations  actuelles  et  qu'il  ne  rencontrera 
pas  d'opposition. 

Veuillez  agréer^  messieurs  et  chers  Collègues,  l'expression  de 
mes  sentiments  les  plus  dévoués. 

Le  Président j 
Péralle. 


CIRCULAIRE  No  8 

Saigon,  le  16  juin  1901 

Messieurs  et  chers  Collègues, 

Dans  l'assemblée  générale  tenue  le  40  courant,  il  a  été  procédé 
au  remplacement  des  membres  du  Bureau  absents  ou  démission- 
naires. M.  Métin  a  été  élu  vire-président,  M.  Ducaroy,  secrétaire, 
M.  Berquet,  trésorier,  et  M.  Brjdey,  conservateur  du  Musée. 
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Par  suite,  le  Bureau  de  la  Société  des  Etudes  est  ainsi 
composé  : 

MM.  Péralle,  président; 
Steinam,  vice-président; 
Métin,  — 

DucAROY,  secrétaire  ; 
DuTERTRE,  bibliothécaire-archiviste  ; 
Berquet,  trésorier; 
Bridey,  conservateur  du  musée. 

Je  profite  de  la  circonstance  pour  remercier  les  membres  qui  ne 
craignent  pas  de  se  déranger  pour  venir  voter  en  séance  ou  bien 
qui  envoient  leur  bulletin,  montrant  ainsi  qu'ils  s'intéressent  à  nos 
travaux  et  veulent  y  participer  d'une  façon  active. 

Un  de  nos  collègues  de  l'intérieur  me  demandait  dernièrement 
si  les  sociétaires  éloignés  de  Saigon  pouvaient  emprunter  des  livres 
à  notre  Bibliothèque.  Pour  ne  laisser  aucun  doute  à  cet  égard, 
je  tiens  à  vous  informer,  messieurs  et  chers  collègues,  que  rien 
dans  nos  règlements  ne  s'y  oppose.  Tous  les  sociétaires  ont  les 
mêmes  droits  et  sauf  quelques  livres  que  l'on  ne  peut  consulter  que 
sur  place_,  à  cause  de  leur  rareté,  de  leur  valeur  ou  de  leur  volume, 
tous,  vous  pouvez  emprunter  les  nombreux  ouvrages  que  renferme 
notre  Bibliothèque.  Il  y  a  quelques  années,  un  catalogue  a  été  im- 
primé et  il  a  dû  vous  être  remis.  Depuis,  chaque  circulaire  a  indiqué 
les  livres  qui  sont  venus  s'y  ajouter.  Pour  plus  de  clarté,  je  ferai 
en  sorte  que  notre  prochain  bulletin  contienne  la  liste  supplé- 
mentaire de  tous  tes  ouvrages  reçus  depuis  l'impression  du  cata- 
logue. Les  membres  de  l'intérieur  pourront  donc  s'adresser 
directement  au  siège  de  la  Société  et  les  livres  demandés  leur  seront 
immédiatement  envoyés,  les  frais  d'expédition  étant  naturellement 
supportés  par  l'emprunteur. 

Les  membres  résidant  au  loin  dans  les  postes  de  l'intérieur^  ne 
savent  souvent  comment  occuper  leurs  loisirs.  Ils  trouveront  un 
moyen  de  les  passer  utilement  avec  les  ouvrages  de  notre  Biblio- 
thèque. Leur  lecture  pourra  même,  la  plupart  de  ces  ouvrages 
étant  d'ordre  sérieux,  leur  suggérer  quelque  travail  à  foire  que  la 
Société  recevrait  avec  plaisir  pour  son  Bulletin. 

Musée.  —  Objets  reçus 

Un  canon  en  bronze,  un  sabre  annamite,  un  pistolet  d'arçon  à 
pierre,  un  tromblon,  une  baïonnette  à  douille,  un  sabre  d'abordage, 
(objets  trouvés  dans  le  Logôm  à  Cholon,  pendant  les  dragages).  — 
Don  de  M.  Drouhet,  maire  de  Cholon. 

Une  ardoise  d'écolier  cambodgien.  —  Don  de  M.  Dancenis. 
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Membres  nouveaux 

MM.  le  Dr  Mktin,  (lircclcur  de  l'inslilnt  l^aslcnr  de  Saigon. 

1*.   MoiUNCK,    (lii'(îrt(Mir    du    Lahoraloin;   d'analyses   et    de 
rccliorches  agricoles  el  industrielles. 

Convocalion 

Notre  prochaine  réunion  mensuelle  aura  lieu  le  lundi  ^/p  juin 
prochain ,  à  \)  heures  du  soir. 

Ordre  du  jour.  —  l'^  Lecture  du  procès-verhal  de  la  dernière 
séance;  2»^  Correspondance  ;  3"  Lecture  de  travaux. 

Le  Président  j 
Péralle. 


Séance  du  24  Juin  1901 


Présidence  de  M.  Péralle 

La  séance  est  ouverte  à  9  h.  1/2. 

M.  le  Président  donne  lecture  :  !«  d'une  lettre  du  Ministère  de 
l'Instruction  publique  qui  recommande  l'Université  d'Upsal  et 
demande  pour  la  Bibliothèque  de  cette  Université,  la  collection  de 
nos  Bulletins.  Sur  la  proposition  de  M.  le  Président,  il  est  décidé  de 
faire  l'envoi  de  cette  collection  et  d'admettre  l'Université  d'Upsal 
au  même  titre  que  les  Sociétés  correspondantes. 

2o  D'une  lettre  de  la  Société  de  géographie  d'Alger  qui  demande 
également  la  collection  de  nos  Bulletins.  Accordé. 

8"  D'une  lettre  de  M.  Gérard,  commissaire  de  la  Marine  en 
retraite,  qui  propose  l'achat  de  son  livre  :  le  Canal  maritime  de 
Suez,  dont  le  prix  est  de  3  francs,  li'assemblée  en  refuse  l'achat. 

M.  Kloss  demande  la  parole  pour  faire,  dit-il,  une  critique  et  une 
proposition. 

La  parole  lui  est  accordée. 

Dans  une  précédente  circulaire,  M.  le  Président,  dans  le  but  de 
stimuler  les  bonnes  volontés,  a  promis  des  médailles  d'or  et  d'argent 
à  ceux  des  sociétaires  qui  trouveraient  la  solution  la  plus  pratique 
pour  arriver  à  un  recensement  convenable  de  la  population  en 
Cochinchine.  M.  Kloss  demande  comment  un  sociétaire  peut  s'y 
prendre  pour  pouvoir  donner  quelque  chose  de  juste,  de  précis  sur 
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cette  question,  il  croit  que  seuls  les  fonctionnaires  des  services  civils, 
les  administrateurs  peuvent  donner  des  conseils  acceptables. 

Il  lui  est  répondu  que  la  proposition  faisant  l'objet  d'un  concours, 
chacun  peut  y  participer,  même  les  fonctionnaires  des  services  civils, 
les  administrateurs  qui  sont  membres  de  la  Société  des  Etudes.  De 
plus,  la  question  est  intéressante  et  vaut  la  pfîine  qu'on  s'en  occupe  ; 
c'est  pourquoi  M.  le  Président  a  fait  appel  à  toutes  les  bonnes 
volontés  afin  de  la  résoudre  le  mieux  possible. 

Mais  M.  Kloss  ne  se  laisse  pas  convaincre  et  fait  alors  une  propo- 
sition qui  lui  paraît  mieux  convenir  comme  sujet  de  concours.  Il 
accepte  d'avance  les  critiques  qui  pourront  lui  être  adressées  :  a:  La 
conquête  de  la  Cochinchine  a-t-elle  été  un  bonheur  ou  un  malheur 
four  le  peuple  annamite  ?  » 

M.  Kloss  qui  ne  doute  pas,  dit-il,  de  la  réponse  en  faveur  du 
bonheur,  défend  son  projet  et  serait  très  heureux  de  le  voir  adopté. 

M.  le  Président  lui  fait  observer  que  ce  sujet  touche  de  trop  près 
à  la  politique  dont  la  Société  n'a  pas  à  s'occuper. 

M.  FoucHER,  à  son  tour^  trouve  que  la  formule  est  un  peu  crue 
et  qu'il  serait  préférable  de  donner  au  texte  la  forme  d'une  question 
historique. 

Après  quelques  pourparlers,  M.  Kloss  se  rallie  au  texte  suivant 
qui  est  adopté  :  De  Vétat  économique  et  social  de  la  Cochinchine 
en  îS6i  et  en  iOOi  ;  faire  la  comparaison  et  préciser  les  progrès 
accomplis  ».  Cette  proposition  sera  donnée  comme  sujet  de  concours 
dans  la  prochaine  circulaire  avec  promesse  des  mêmes  récompenses 
que  la  proposition  de  recensement. 

L'historique  de  la  Société  fait  par  M.  le  capitaine  Lacroix  sera 
tiré  comme  nos  bulletins  à  400  exemplaires.  M.  le  Président  se 
propose  d'y  joindre  les  nouveaux  statuts  et  le  règlement  intérieur 
de  la  Société.  Un  des  exemplaires  sera  muni  de  pages  blanches  en 
nombre  suffisant  pour  permettre  d'y  f^ùre  figurer  les  noms  des 
Sociétaires  passés,  présents  et  à  venir.  Cet  exemplaire  formera  le 
Livre  d^or  de  la  Société. 

M.  Péralle  prévient  qu'il  ne  pourra  peut-être  pas  assister  à  la 
prochaine  séance,  devant  faire  un  voyage  au  Cambodge. 

Il  profitera  de  son  déplacement  pour  voir  M.  le  Résident  supérieur 
du  Cambodge  et  essayer  de  poser  les  bases  d'un  travail  sur  la  géo- 
graphie de  ce  pays,  analogue  à  celui  qui  a  été  fait  pour  la  géographie 
de  la  Cochinchine. 

Après  quelques  questions  d'ordre  intérieur,  la  séance  est  levée  à 
onze  heures  un  quart. 

Le  Secrétaire, 

DUCAROY. 
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LISTE  GENERALE  DES  MEMBRES 

DE    LA 

SOCIÉTÉ   DES   ÉTUDES   I  N  DO  -  G  II  I  N  01  SES 

(NOVEMBRE   1901) 


Président  d'honneur 

M.  le  Gouverneur  Général  de  l'Indo-Chine. 

Vice-présidents  d'honneur 

M.  le  Lieutenant-Gouverneur  de  la  Cochinchine 
le  Général  commandant  la  brigade  de  Cochinchine. 
Monseigneur  Mossard,  vicaire  apostolique,  évoque  de.Médée. 
le  Résident  supérieur  du  Laos. 


I.  —  Membres  honoraires 

Sa  Majesté  Norodom,  roi  du  Cambodge. 
MM.  le  Résident  supérieur  de  l'Annam. 
le  Résident  supérieur  du  Tonkin. 
le  Résident  supérieur  du  Cambodge. 
.  Piquet,  ancien  gouverneur  de  l'Indo-Chinc. 
De  Lanessan,  ancien  gouverneur  de  l'Indo-Chine,   ministre 

de  la  marine. 
Aymonier,  directeur  de  l'Ecole  Coloniale,  Paris. 
CoNSTANS,  sénateur. 
Le  Myre  de  Vilers,  député. 
Harmand,  ministre  plénipotentiaire. 
CiiAUVEAU,  membre  de  l'Institut. 
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ur  de  la  Marlinif4uc. 

imalalion 


MM.  Noël  Pardon,  ancien  gouverneur  de  la  Marlinique. 
Grisard,   secrétaire  général  de  la   Société   d'acclima 


de  France. 


II.  —  Membres  correspondants 

MM.  Archamreaud,  ingénieur  aux  mines  d'étain  de  Kinta-Kampar, 
Kintar-Pérak  (  Straits-Settlements) . 
Challamel,  éditeur  à  Paris. 
Commençais,  payeur-adjoint,  Madagascar. 
JusTEN,  de  la  maison  Dulau  et  (>,  hhraires,  Londres. 
A.  Asher  etCie,  Buchhandlung,  Berlin. 


Bureau  pour  Tannée  1901 

MM.  Péralle,  président. 

Méïin,  )  vice-présidents. 

JOANNET,  0.   ^   )  ^ 

Ducaroy,  secrétaire. 

Berquet,  trésorier. 

DuTERTRE,  bibliothécaire-archiviste. 

Bridey,  conservateur  du  Musée. 


m.  —  Membres  titulaires 

M*  Achard,  inspecteur  de  l'agriculture  en  Cochinchine. 
Agen,  administrateur  des  services  civils. 
Antoine  (Alb.),  à  Khong  (Laos). 
Arnauld^  géomètre. 

ASSELIN. 

Audouin,  commis  des  postes  et  télégraphes. 
Abbat,  sous-chef  de  bureau  cà  la  direction  des  affaires  civiles. 
Bailly-Masson,  garde  d'artillerie  de  marine. 
Balencie,  commis  des  services  civils. 
Bartouilh  de  Taillac,  administrateur. 
Baudson,  conducteur  principal  des  ponts  et  chaussées. 
Bertin,  administrateur  de  l^e  classe. 
Berquet,  conservateur  des  hypothèques. 
BiANCHi,  capitaine  d'artillerie  de  marine. 
Blanchet,  ^,  €1,  directeur  de  la  Compagnie   des  Messa- 
geries Fluviales. 
BlanciiyO.  ^,  maire  de  Saigon. 
Bon,  conseiller  colonial. 
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M.M.  Iloscij,    clicl"    (In     lmr(Nin    des    iiilcipirhîs     :iii    sccif'laii.il. 

«••('iK'Tal,  prorcssciir  de.  I.imlçiics  orii^nlalcs. 
HonuK,  iiispeclciir  des  lonHs,  clKîl'dn  y(;rvic(i  rorcslicr  de  la 

(locliiiiclniic  cl  du  (iandiodî^c. 
HuKiLLKT,  f^rrllier  du  liihuuai  de  i''-  insiaMc*;  d(!  Saii^oii. 
Hhknikh,  ■'^^,  sous-directeur  de  ra[>ri('ullin'(î  el  du  eornrnercf; 

de  rindo-i'iliiiie. 
IJniDKY,  licuhMianl,  au  1'''  réglnienl  de  lirailleurs  annamites. 
D'"   lu  ssiKUK,    ni('d(U'in   major  de   ^'"<'   classe   des    troupes 

coloniales. 
Gabanne  de  Laprade,  administrateur. 
Cac.é,  cliefdu  service  typographitpic  de  la  maison  (Claude. 
CouDE.MOY  (Camille-Jacob  de),  commis  des  douanes  et  relaies. 
Gai>us,  ^;f:,  directeur   de   l'agriculture  et  du  commerce  de 

rindo- Chine 
Carré,  magistrat. 

Cazeau,  directeur  du  chemin  de  Ter  Saigon-Mytho. 
CiiÉON,  i^,  administrateur. 
Chesne,  administrateur. 
Claude,  p,  imprimeur-éditeur  cà  Saigon. 
CoATANÉA,  professeur  au  collège  Chasseloup-Laid)at. 
CoGNACQ,  médecin  de  1'"^'  classe  des  colonies  à  Pékin. 
CoLARD,  administrateur,  chef  de  bureau  au  contrôle  financier. 
Comte,  payeur,  chef  de  service  de  la  trésorerie  au  Laos,  à 

Vientiane. 
Coudurier,  libraire-éditeur  à  Saigon. 
CouNiLLON,  #,  chef  du  service  géologique  de  l'Indo-Chine. 
Crestien,  administrateur. 
Crochet,  commis  des  douanes  et  régies. 
Dancenis,  comptable  à  la  direction  d'artillerie  de  la  marine. 
Devaux,  oflicier  d'administration. 
DucAROY,  employé  de  commerce  à  la  Compagnie   coloniale 

d'exportation 
DuMÂY,  géomètre  du  cadastre. 
DuPLA,  directeur  de  l'école  de  Gocong. 
DuRRWELL,  il,  vice-président  de  la  Cour  d'appel. 
DuTERTRE,  commis  des  services  civils. 
Perrière,  rédacteur  en  chef  du  Courrier  saigonnais. 
FoucHER,  directeur  p.  i.   de  l'école    française    d'Extrême- 
Orient. 
FouLAz,  commis  des  douanes  et  régies. 
Frédiaim,  avocat-défenseur  à  Mytho. 
Frey,  garde  forestier. 
FuYNEL,  avocat  général. 

Gejndrot,  administrateur  de  services  civils  à  Quanc^-Tchéou. 
Gigon-Papin,  notaire  à  Saigon. 
GiROUx,  0,  directeur  de  l'école  municipale  à  Cholon. 
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MM.  Godard,  commis  des  travaux  publics. 
Goujon,  administrateur. 
GuiLBERT,  géomètre  du  cadastre. 
GuYNET,  ^f^,  capitaine  de  cavalerie  en  mission  en  Indo-Chine 

au  Lang-Biang. 
IIaffner,  directeur  de  l'agriculture  en  Gochinchine. 
Héloury,  directeur  de  V Opinion. 
Hendrickx,  employé  de  commerce. 
Nguyèn-du-Hoai,  lettré  prés  le  tribunal  de  Rentré. 
Dang-van-IIuê,  huyen  à  Tayninh. 
Nguyen-kiiac-Huê,  professeur  à  l'école  de  Bentré. 
IIuRON-DuROCHER,  Capitaine  d'infanterie  de  marine. 
JoANNET,  0.  ^,  capitaine  de  vaisseau,  chef  de  la  division 

navale  de  Gochinchine. 
JoBST,  garde  forestier. 

Klein,  commis  d'ordre  du  service  de  la  navigation  intérieure. 
Kloss,  négociant  à  Saigon. 

Knosp,  entrepreneur  de  travaux  au  Tonkin,  Hanoi. 
Lacroix,  ^,  #,  capitaine  d'artillerie  de  marine. 
Larosière  (de),  administrateur  au  Tonkin. 
Laurent,  administrateur  à  Xieng-Sen. 
Leautier,  commis-grefiier  à  Mylho 
Legras,  conseiller  à  la  Gour  d'appel. 
Legros,  imprimeur. 

Léopold-Bernard,  cinématographiste,  propriétaire  à  Saigon. 
Lourme,  ^,   directeur    des  postes   et   télégraphes    de    la 

Gochinchine,  du  Cambodge  et  du  Laos. 
Lutaud^  vétérinaire. 

LuYKx  VON  Œsterzée,  cousul  des  Pays-Bas. 

Malloué  (Armand),  inspecteur  de  la  Gie  française  d'assurances 
V Urbaine,  incendie. 

Manuel,  professeur  à  Giadinh. 

Marquié,  avocat-défenseur  ta  Saigon. 

Martin,  commis  rédacteur  de  la  direction  de  l'agriculture. 

Masse,  administrateur  de  \^^  classe. 

Massonnier,  rédacteur  à  VOpinion. 

Mayer,  planteur  à  Hon-chong. 

Ménard,  imprimeur-éditeur  à  Saigon.  ^ 

MÉRIGNAN,   payeur  particulier,  chef  de  la  comptabilité  du 
Trésor  à  Saigon. 

Métin,  médecin  principal  des  colonies,  directeur  de  l'institut 
bactériologique  de  Saigon. 

Meynier,  contrôleur  des  douanes  et  régies. 

Mézynski,  commis  des  travaux  publics 

Michaux,  préposé  des  douanes  et  régies. 

Michel,  conducteur  des  ponts  et  chaussées. 

Michel,  géomètre  du  cadastre. 
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MM.  MiRANDE,  commis  des  douanes  et  régies. 

MoiNK,  JMlmiuistralcur. 

MoNTAf.NK,  coii(lucl(Mir  (les  ponts  et  cliaussées. 

MoHAN(îK,  direclciir  du  laboratoire  d'analyses  et  de  reclierclies 
agricoles  vl  industrielles,  à  Saigon. 

Mori'.EOT,  docleui'  (^n  nK'decine  à  Saigon. 

Munip:k,  géouirtre  du  cadastre. 

Négadelle,  photographe  à  Saigon. 

Nel,  lieutenant  de  vaisseau,  adjudant  de  la  division  navale. 

Nelson,  commis  des  douanes  et  régies. 

Nr.uYEN-VAN-Nr.uiÈM,  ^>,  doc  phù  sir  à  Travinh. 

NGUYEN-PHUNC-NniEU,  huyenà  Travinh. 

LuoNG-KHAC-NiNH,  Conseiller  colonial,  propriétaire  à  Bentré. 

Orscur,  professeur  à  Giadinh. 

Oria-Mirepoix  (Madame),  institutrice  au  Tonkin. 

Paris,  ^,  p,  avocat-défenseur  à  Saigon.  • 

Paris  (Madame),  à  Saigon. 

Passerai  de  la  Chapelle  (Paul),  agent  général  de  la  Com- 
pagnie d'assurances  contre  l'incendie  VUrhaine. 

Passerai  de  la  Chapelle  i^Pierre),  comptable  de  la  mairie 
à  Cholon . 

Paulus  Gua,  ^,  P,  doc  phù  sir  à  Saigon. 

Pauvrehomme,  commis  des  douanes  et  régies. 

Pécarrère,  employé  de  commerce  à  Saigon. 

Péralle,  professeur  au  collège  Chasseloup-Laubat. 

Périgaud,  commis  des  douanes  et  régies. 

Petit,  avocat-défenseur  à  Mytho. 

Pineau,  médecin  de  l^e  classe  des  colonies. 

Poirier,  commis  de  l^e  classe  au  secrétariat  du  gouver- 
nement à  Saigon. 

PoMMERAYE,  joumaliste. 

PoRTRET,  avocat-défenseur  à  Mytho. 

Potier,  professeur  au  collège  Chasseloup-Laubat. 

QuAiNTENNE,  géomètre  du  cadastre. 

Ho-TAN-QuoN,  phu  à  Bienhoa. 

Rarouhan,  commis  de  trésorerie. 

Ramraud,  géomètre  du  cadastre. 

Raynal,  capitaine  d'artillerie  de  marine. 

Rénaux,  commis  des  postes  et  télégraphes. 

Rivière,  négociant  à  Saigon. 

RuFFiER,  artiste  peintre. 

Salle,  juge  d'instruction  au  tribunal  de  U^  instance,  Saigon. 

Sartre,  docteur  en  médecine  à  Cholon. 

Schneider,  imprimeur-éditeur  à  Hanoi. 

Schrœder,  négociant  à  Hanoi. 

Schreiner,  directeur  du  Nam-Ky  à  Saigon. 

Séville,  administrateur. 
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MM.  Simon,  ^f^,  0.    p,   lieutenant  de     vaisseau,  directeur  des 

Messageries  Fluviales. 
Steixa.m,  rliel' de  bureau    au  secrétariat  du  gouvernement 

à  Saigon. 
T  A  N  A  N  T ,  () .  i} ,  ma  gi  si  rat . 
Tr.Éi  AUT,  employé  de  commerce. 
Tmévknet,  géomèlre  du  cadastre. 

TnFiioi)K,inl('rprète  en  cliei'  du  service  judiciain;  à  Saigon. 
THAN-BA-Tno,dôcpl)ù  sij  honoraire,  conseiller  colonial,  (laibé. 
ToiYE,  capitaine  au  long  cours, service  du  pilotage,  à  Saigon. 
ViLLARKM,  secrétaire  de  la  rédaction  daV  Avenir  du  Tonkin, 
ViiNCENTELLi,  géomètre  du  cadastre. 


NOUVEAUX  STATUTS 


DE  LA 


SOCIÉTÉ  DES  ÉTUDES  INDO-CHINOISES 


STATUTS 


DE    LA 


SOCIÉTÉ  DES  ÉTUDES  INDO-CHINOISES 


TITRE  PREMIER 


But,  siège  et  composition  de  la  Société 

Article  1er.  ^  La  Société  des  Etudes  Indo-Chinoises,  désireuse  de 
continuer  l'œuvre  du  Comité  agricole  et  industriel,  a  pour  but  de 
travailler  au  développement  des  connaissances  utiles  à  l'agriculture, 
à  l'industrie,  au  commerce,  aux  arts,  aux  sciences  et  en  général 
à  tout  ce  qui  concerne  l'étude  du  passé,  du  présent  et  de  l'avenir  de 
TExtrême-Orient. 

Elle  publie  un  Bulletin  de  ses  travaux  et  peut  demander  à 
l'Administration  coloniale  l'inscription  gratuite  dans  les  journaux 
officiels  de  l'Indo-Chine  des  articles  qu'il  paraîtrait  utile  de  répandre. 

Elle  participe  aux  expositions  locales  ou  autres  et  elle  prête  son 
concours  en  tout  ce  qui  regarde  ses  travaux  à  l'Administration,  aux 
colons,  à  tous  les  travailleurs  qui  veulent  recourir  à  elle  sans 
distinction  aucune. 

Toute  discussion  politique  ou  religieuse  est  interdite. 

Art.  II.  —  Le  siège  de  la  Société  est  établi  à  Saigon. 

Art.  III.  —  Le  nombre  des  membres  de  la  Société  est  illimité. 
Elle  comprend  de^  membres  titulaires,  des  membres  correspondants 
et  des  membres  honoraires 

TITRE  II 

Conditions  exigées  pour  faire  partie  de  la  Société 

Art.  IV.  —  Les  candidats  sont  présentés  par  deux  titulaires  et 
sont  affichés  en  la  salle  des  séances,  pendant  un  mois;  les  sociétaires. 
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après  émargement,  déposent  leur  vote  dans  une  urne  disposée  à  cet 
effet.  Ils  sont  admis  s'ils  ont  obtenu  les  2/3  des  suffrages  exprimés. 
Les  mineurs  ne  pourront  faire  partie  de  la  Société  sans  l'agrément 
de  leurs  parents  ou  de  leur  tuteur. 

Les  membres  de  la  Société  peuvent  perdre  leur  qualité  :  1°  par 
démission,  2»  par  suite  d'absence  prolongée  ou  de  départ  sans  esprit 
de  retour,  3"  enfin  sur  la  proposition  du  Bui'eau  par  un  vole  érriis 
dans  les  mêmes  conditions  que  l'admission. 

Art.  V.  —  Sont  membres  titulaires  les  membres  résidant  en 
Indo-Chine. 

Art.  VL  —  Le  titre  de  membre  honoraire  est  décerné  sur  la 
présentation  du  Bureau  aux  étrangers,  aux  fonctionnaires  et  aux 
personnes  qui  se  sont  fait  connaître  par  des  travaux  sur  l'Indo-Ghine. 

Art.  VII.  —  Le  titre  de  membre  correspondant  est  accordé  sur 
leur  demande,  après  vote  dans  les  conditions  prévues  à  l'article  4, 
à  toute  personne  habitant  hors   de  l'Indo-Chine. 

Art.  Vin. —  Les  membres  honoraires  n'ont  pas  de  cotisation  à  payer. 

Art.  IX.  —  Les  membres  titulaires  résidant  en  Cochinchine  paient 
une  cotisation  fixée  à  une  piastre  par  mois. 

Art.  X.  —  La  cotisation  annuelle  est  fixée  à  six  piastres  pour  les 
membres  titulaires  résidant  en  dehors  de  la  Cochinchine  (Annam, 
Tonkin,  Cambodge,  Laos)  et  à  douze  francs  pour  les  membres 
correspondants. 

Art.  XL  —  Les  sociétaires  qui  s'absentent  temporairement  de 
l'Indo-Chine  peuvent  conserver  leur  titre  de  membre  titulaire  en 
payant  une  somme  de  quatre  piastres. 

Art.  XII.  —  Les  membres  démissionnaires  de  la  Société  qui 
désireraient  faire  partie  à  nouveau  de  la  Société  auront  à  verser 
préalablement  un  droit  d'entrée  de  cinq  piastres. 

Art.  XI IL  —  Tout  membre  de  la  Société  en  retard  de  six  mois  dans 
le  paiement  de  ses  cotisations  sera,  après  lettre  de  rappel  restée  sans 
effet,  considéré  comme  démissionnaire  après  décision  du  Bureau. 

Si  ledit  membre  désire  de  nouveau  faire  partie  de  la  Société, 
il  devra  au  préalable  acquitter  les  cotisations  en  retard  et,  comme 
tout  membre  démissionnaire^  ne  pourra  être  réadmis  que  confor- 
mément aux  articles  4  et  12. 

TITRE  III 

Des  réunions  et  du  Bureau 

Art.  XIV.  —  La  Société  choisit  dans  son  sein,  en  assemblée 
générale,  un  Bureau  composé  de  :  un  Président,  deux  Vice-Présidents, 
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un  Socn'lairo,  un  Piibliolliôrairc,  un  Trésorier,  un  Conservateur  du 
Miisir,  (|ui  soni  ('lus  pour  une  aiiiic'e  el,  doiil,  l(;s  membres  sont 
n'M'Iigihles. 

Kll(^  se  réunil  au  moins  une  l'ois  par  mois;  les  sociétaires  doivent 
èlre  prévenus  aulant  (pi(i  possible  trois  jours  avant  la  date  d(i  la 
l'éuniou. 

Art.  XV.  —  I.e  Président,  ou  à  son  défaut  un  des  Vice-Présidents, 
dans  l'ordre  de  nomination,  fixe  la  date  des  convocations  et  règle 
Tordi'e  du  jour.  A  la  séance,  il  préside,  ap|)ell(î  les  qu(;sLions  à  traiter, 
dirii^e  la  discussion,  met  aux  voix  les  propositions,  fait  recueillir  les 
sullVages,  proclame  les  décisions  de  l'Assembhîe.  11  donne;  la  parole, 
il  ne  peut  la  retirer  qu'après  avoir  consulté  T Assemblée^  il  signe, 
après  le  Secrétaire,  les  procès-verbaux  des  séances. 

Il  prend  part  aux  travaux  des  Commissions  quand  il  le  juge  néces- 
saire. Il  rc(;oit  la  correspondance  qui  concerne  la  Société  et  la 
transmet  au  Secrétaire  dans  le  plus  bref  délai. 

Art.  XVI.  —  Le  Secrétaire  a  pour  fonctions  de  rédiger  les  procès- 
verbaux  des  séances  qui  sont  portés  au  registre  des  délibérations 
après  avoir  été  lus  au  début  de  chaque  séance  et  adoptés.  Il  enregistre 
et  timbre  la  correspondance  à  l'arrivée  et  au  départ  et  la  transmet 
au  membre  du  Bureau  intéressé. 

Art.  XVII.  —  Le  Bibliothécaire  est  gardien  des  archives  et  de  la 
bibliothèque,  en  cas  de  besoin,  il  supplée  le  Secrétaire  II  timbre  à 
l'arrivée  les  publications  et  en  indique  la  réception  sur  un  registie 
ad  hoc.  Il  rend  compte  à  chaque  séance  des  publications  reçues  par 
la  Société  et  en  donne  un  résumé  s'il  y  a  lieu. 

Art.  XVIII. —  Le  Trésorier  est  chargé  de  recouvrer  les  cotisations 
et  d'une  façon  générale  de  toucher  toute  somme  revenant  à  la  Société 
à  un  titre  quelconque  et  d'en  donner  bonne  et  valable  quittance. 
11  paie  les  dépenses  faites  parla  Société^  conformément  à  l'article  25, 
et  doit  rendre  compte  des  cotisations  impayées^  des  transactions 
financières  qu'il  a  opérées  d'après  l'avis  du  Bureau  et_,  mensuelle- 
ment, donner  la  situation  financière  qui  sera  affichée  dans  la  salle 
des  séances. 

Art.  XIX.  —  Le  Conservateur  du  Musée  est  chargé  de  veiller  à 
l'entretien  et  à  la  conservation  des  collections. 

Art.  XX.  —  L'élection  du  Bureau  pour  l'année  suivante  se  fait  en 
Assemblée  générale,  à  la  dernière  réunion  de  décembre. 

En  cas  d'absence  prolongée,  de  démission  ou  de  décès  d'un  des 
membres  du  Bureau,  il  est  procédé  provisoirement  à  son  remplace- 
ment par  le  Bureau  jusqu'à  la  prochaine  Assemblée  générale. 


^  132   - 

Le  Bureau  sera  tenu  de  convoquer  l'Assemblée  générale  quand 
trois  de  ses  membres  seront  absents,  démissionnaires  ou  décédés. 

Le  mandat  des  membres  nommés  dans  le  courant  de  l'année 
prend  lin  en  même  temps  que  celui  du  Bureau  primitivement 
constitué. 

Art.  XXL  —  Les  décisions  de  la  Société,  sauf  dans  les  cas  prévus 
par  les  articles  4,  27  et  28,  sont  prises  à  la  majorité  absolue  des 
voix,  au  i^r  tour  de  scrutin,  et  à  la  majorité  relative  au  2e  tour, 
pour  lequel  les  bulletins  des  votants  par  correspondance  conservent 
leur  valeur.  Ce  2e  tour  a  lieu  sans  déèemparer.  Les  suffrages  sont 
exprimés  à  main  levée  ou  au  scrutin  secret,  s'il  est  demandé  par 
trois  membres  au  moins.  Les  délibérations  sont  valables  quel  que 
soit  le  nombre  des  volants  ;  le  vote  par  correspondance  est  admis. 

Art.  XXIL  —  En  dehors  des  réunions  habituelles,  le  Président 
peut,  d'accord  avec  le  Bureau,  convoquer  les  sociétaires  en 
Assemblée  générale  extraordinaire.  Il  sera  tenu  de  convoquer  cette 
Assemblée  sur  la  demande  écrite  de  dix  membres. 


TITRE  IV 

Administration  financière 

Art.  XXIII.  —  Le  Bureau  est  chargé  de  l'Administration  financière. 
Les  comptes  sont  tenus  et  les  fonds  conservés  par  le  Tréso'rier  ou 
déposés  dans  une  Banque  au  nom  de  la  Société.  Le  Trésorier  ne 
peut  conserver  dans  sa  caisse  une  somme  excédant  deux  cents 
piastres. 

Art.  XXIV.  —  Les  ressources  de  la  Société  consistent  en  cotisa- 
tions, ventes  de  publications,  dons  volontaires  et  subventions. 

Art.  XXV.  —  Aucune  dépense  ne  peut  être  payée  par  le  Trésorier 
sans  avoir  été  visée  par  le  Président,  ou  à  son  défaut  par  le  Vice- 
Président  en  fonctions. 

Art.  XXVI.  —  Le  Bureau  sortant  rend  compte  de  sa  gestion  à  la 
dernière  réunion  de  décembre,  et,  à  la  première  réunion  de  janvier, 
le  nouveau  Bureau  expose  la  situation  financière  de  la  Société  et 
présente  le  projet  de  Budget  pour  l'année  courante. 

Art.  XXVII.  —  La  dissolution  de  la  Société  peut  être  proposée  par 
le  Bureau  ou  demandée  par  écrit  au  Bureau  par  un  tiers  au  moins 
des  membres  titulaires.  Il  ne  peut  être  statué  sur  cette  proposition 
qu'après  un  affichage  d'un  mois  en  la  salle  des  séances  et  un  vote 
réunissant  l'adhésion  des  deux  tiers  des  membres  titulaires  résidant 
en  Indo-Chine. 
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Art.  XXVIII.  —  Toute  modilic.alion  à  introduire  dans  les  statuts 
(Ml  dehors  de  l'article  27  et  qui  ne  sera  pas  contraire  à  cet  article, 
pourra  èlrc  lailc  sur  la  proposition  du  l)un'au  ou  sur  la  demande 
éciiti;  d'un  tiers  des  niiiinhivs  titulaii^es  rc'sidant  en  (lochincliine  ;  il 
sera  statué  sur  cette  proposition  a[)rès  un  ailicliage  d'un  mois  en  la 
salle  des  séances  et  un  vote  réunissant  l'adhésion  des  deux  tiers  des 
membres  titulaires  résidant  en  Gochinchine. 


TITRE  V 

Publications,  Commissions,  Bibliothèque 
Service  intérieur 

Art.  XXIX.  —-  La  Société  des  Etudes  Indo-Chinoises  publie  un 
Bulletin  qui  paraît  au  moins  semestriellement  et  est  adressé 
gratuitement  à  tous  les  membres  de  la  Société  et  aux  Sociétés 
correspondantes. 

Ce  Bulletin  pourra  être  vendu  aux  étrangers  moyennant  un  prix 
inscrit  sur  chaque  iascicule.  Les  membres  de  la  Société  profiteront 
d'une  réduction  de  50  7»  pour  toutes  les  publications  de  la  Société. 

Art.  XXX.  —  Le  Bureau  est  chargé  de  la  direction  des  publications 
de  la  Société. 

Le  Bulletin  est  ouvert  à  la  publication  de  tous  les  travaux  suscep- 
tibles de  répandre  la  connaissance  des  diverses  parties  del'Indo-Chine, 
de  leur  géographie,  de  leur  population,  ressources,  langues,  etc. . . . 
11  contient  le  compte  rendu  des  séances,  des  extraits  ou  résumés 
de  travaux  étrangers  intéressant  l'Indo-Chine. 

Art.  XXXI.  —  L'auteur  de  tout  travail  inédit  remis  à  la  Société, 
s'interdit  après  que  le  Bureau  en  aura  décidé  l'insertion  dans  son 
Bulletin,  de  publier  son  œuvre  avant  le  délai  d'une  année. 

L'auteur  reçoit  30  exemplaires  de  son  œuvre  à  titre  gracieux. 

Art.  XXXII.  —  Le  Bibliothécaire  ne  doit  prêter  des  livres  et  des 
journaux  qu'aux  membres  qui  en  donneront  un  reçu  sur  un  registre 
spécial.  Toute  personne  étrangère  à  la  Société,  munie  d'une 
autorisation  du  Président,  pourra  venir  consulter  les  ouvrages  de  la 
Bibliothèque,  mais  n'aura  pas  le  droit  d'en  emporter. 

Art.  XXXIII.  —  Les  journaux  ne  peuvent  être  conservés  plus  de 
quinze  jours  et  les  livres  plus  d'un  mois. 

Il  est  expressément  interdit  d'emporter  les  publications  arrivées 
par  les  deux  derniers  courriers. 

Les  emprunteurs  devront  se  conformer  aux  règlements  intérieurs 
de  la  Société. 
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Art.  XXXIV.—  Les  Commissions,  lorsqu'il  en  sera  nomme, 
seront  composées  d'au  moins  trois  membres.  Chacune  d'elles  élit 
son  président  et  son  ni])porteur. 

Art.  XXXV.  —  Les  rapports  des  Commissions  sont  remis  au 
Président  de  la  Société  qui  les  soumet  à  la  discussion  en  séance. 
Pendant  la  discussion,  les  rapporteurs  ont  la  parole  toutes  les  ibis 
qu'ils  la  réclament.  Ils  l'ont  de  droit  avant  que  les  conclusions 
soient  mises  aux  voix. 

Art.  XXXVI.  —  Le  Président  est  chargé  de  représenter  la  Société 
dans  ses  relations  avec  l'autorité,  les  particuliers  ou  les  étrangers. 
Il  nomme  et  révoque  les  agents  de  la  Société. 

Art.  XXXVII.  —  Le  Conservateur  du  Musée  tient  l'inventaire  du 
matériel  et  du  mobilier.  Il  est  en  outre  chargé  de  l'entretien  des 
locaux. 

Art.  XXXVIII.  —  Le  Secrétaire  est  chargé  de  l'organisation  des 
réunions  ordinaires  et  extraordinaires. 

Art.  XXXIX.  —  Les  dispositions  des  présents  statuts  n'auront  pas 
d'eiïét  rétroactif. 


Saigon,  le  16  septembre  1901 
Le  Secrétaire, 

L.  DUCAROY. 


Le  Président, 
Péralle. 


Vu  et  approuvé  : 

Saigon,  le  8  novembre  1901. 

Pour  le  Lieutenant-Cîouverneur  en  mission  et  par  délégation 

Le  Secrétaire- Général  des  Colonies^ 

Directeur  des  Bureaux, 

Berges. 


•^>^;^- 
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SOCIETE  DES  ETUDES  INDO-CHINOISES 


HISÏOHIQUE 

DE    LA 

SOCIÉTÉ   DES   ÉTUDES   INDO-CHINOISES 


La  Société  des  Etudes  indo-chinoises  de  Saigon  a  été  fondée  en 
1888,  par  un  groupe  de  membres  du  Comité  agricole  et  industriel 
de  la  Cochincliinc,  qui  venait  détre  dissout  par  suite  de  la  suppres- 
sion de  la  subvention  annuelle  que  le  Gouvernement  lui  avait  allouée 
depuis  sa  création. 

L'histoire  du  Comité  agricole  et  industriel  est  donc  intimement 
liée  à  celle  de  la  Société  des  Etudes  indo-chinoises,  c'est  pourquoi 
nous  allons  exposer,  tout  d'abord,  la  chronologie  des  faits  qui  ont 
marqué  les  étapes  de  notre  ainée  depuis  ses  débuts  jusqu'à  la  cons- 
titution de  la  nouvelle  Société.  C'est  une  belle  page  de  l'histoire 
de  la  Cochinchine,  et  notre  magnifique  Colonie  doit  aux  efforts  de 
ces  travailleurs  de  la  première  heure  une  grande  partie  de  la  prospé- 
rité qui  n'a  cessé  de  grandir  depuis  sa  fondation  jusqu'à  nos  jours. 

Comité   agricole  et  industriel 

La  paix  venait  d'être  signée  entre  la  France  et  l'empereur 
d'Annam,  et  la  tranquillité  n'était  pas  encore  rétablie  dans  toute 
la  Basse-Cochinchine  quand  l'amiral  Roze,  gouverneur  |3.  ^.  des 
provinces  cédées  par  TAnnam,  résolut  de  créer  une  commission 
permanente  de  14  membres  pour  étudier  les  questions  qui  se 
rapportaient  à  l'agriculture  et  à  l'industrie  du  pays. 

Cette  commission,  qui  prit  le  titre  de  Comité  agricole  et  indus- 
triel, fut  constituée  avec  des  officiers  de  terre  et  de  mer,  soldats 
improvisés  colons  de  la  première  heure,  qui  se  mirent  immédia- 
tement à  l'ouvrage  et  dont  les  travaux  insérés  dans  les  bulletins 
(lu  Comité  prouvent  qu'avec  de  la  bonne  volonté  et  de  la  persévé- 
rance, le  Français  est  à  la  hauteur  de  toutes  les  situations. 

Les  deux  décisions  constitutives  du  Comité  agricole  et  inJustriel 
sont  des  documents  qu'il  importe  de  conserver;  nous  y  retrouvons 
des  noms  qui  font  partie  intégrante  de  l'histoire  de  la  Colonie. 


—  n  — 
Décision  portant,  création  (Vnn  Comité  agricole  et  industriel 

«   Le  (^onlro-Ainiral,  gouverneur,  commandant  en  chef/),  i., 

KK  Considérant  qu'il  est  utile  au  développement  de  Tagricultureet 
de  l'industrie  en  Cocliiiichine  de  taire  étudier  les  questions  qui 
s'y  rapportent  par  un  Comité  s[)écial,  et  d'encourai^er  par  des 
expositions  annuelles  ces  deux  branches  principales  de  la  richesse 
publique, 

((  Décide  : 

((  Article  1''^  —  Un  Comité  permanent,  présidé  par  le  Chei' 
d'état-major  i^^énéral,  sera  chargé  de  l'étude  des  questions  qui 
intéressent  l'agriculture  et  l'industrie  en  Cochinchine.  11  portera 
le  titre  de  Comité  agricole  et  industriel  de  la  Cochinchine. 

((  Le  Comité  sera  divisé  en  deux  sections,  dont  l'une  s'occupera 
plus  particulièrement  des  questions  agricoles,  et  l'autre  des  ques- 
tions industrielles. 

«  11  se  réunira  en  entier  ou  par  sections  isolées,  sur  la  convoca- 
tion du  président. 

((  Art.  ^1.  —  Une  exposition  publique  aura  lieu  tous  les  ans  au 
mois  de  janvier  dans  la  colonie,  et  un  concours  sera  ouvert  entre 
les  industries  agricoles  ou  autres,  les  animaux,  les  machines, 
ustensiles,  appareils  à  l'usage  de  l'agriculture  et  ceux  à  l'usage 
domestique,  les  fruits,  plantes,  produits  manufacturés  et  ceux 
relatifs  aux  constructions  navales. 

((  Art.  8.  —  Des  prix  seront  décernés  aux  exposants  des  produits 
dont  le  mérite  aura  été  constaté  par  le  Comité,  assisté  d'un  jury 
choisi,  sur  la  demande  du  président,  par  le  Directeur  de  Tinté- 
rieur,  parmi  les  notabilités  et  les  personnes  les  plus  expérimentées 
établies  dans  la  colonie,  sans  acception  de  nationalité. 

«  Art.  4.  —  Les  prix  seront  distribués^  en  séance  solennelle, 
le  dernier  jour  de  l'exposition. 

«  Des  primes  d'encouragement  seront^  en  même  temps,  délivrées 
aux  colons  qui  se  seront  signalés  dans  le  cours  de  l'année  par 
des  travaux,  des  inventions  ou  des  perfectionnements  utiles. 

«  Les  noms  des  lauréats  seront  publiés  au  Courrier  de  Saigon. 

a  Art.  5.  —  Un  arrêté  du  Gouverneur  tixera  annuellement  la 
somme  affectée  aux  récompenses  à  décerner  aux  exposants. 

«  Art.  6.  —  Un  règlement  particulier  déterminera  chaque  année 
l'époque,  les  conditions  et  le  programme  de  l'exposition,  ainsi 
que  les  autres  mesures  de  détail  propres  à  assurer  l'exécution  de 
la  présente  décision. 


((  Art.  7.  —  La  pniscnlo  d(;cision  sera  insérée  au  Bulletin  officiel 
(le  l(t  Cochuirhine  et  an  Courrier  de  Saiffon. 

u  Sai^^on,  le  \i\  juin  icSii."). 

tt  Lfi  Contre- A  niinil,    (/uuvcrn'uir    de  la   Cochinckine  française    pi., 
et  commandant  en  chef  ta  division  navale  des  mers  de  Chine, 

a.  Signé  :  G.  Rozk.  j) 


Décision  nommant  le  Président  et  les  Membres  du  Comité 

«  Le  Contre-Amiral,  irouverneur,  commandant  en  chef  p.  i., 

((  Vu  la  décision,  en  date  du  16  juin,  portant  création  d'un  Comité 
agricole  et  industriel  en  Cochinchine,  et  voulant  que  ce  Comité 
soit  ainsi  composé, 

((  Décide  : 

«Article  \^^.  —  Le  Comité  agricole  et  industriel,  créé  en  date 
du  16  juin  1(S65,  sera  composé  ainsi  qu'il  suit,  savoir  : 

«  M.  de  Fauquc  de  Jonquières,  chef  d'état-major  général,  prési- 
dent. 

«  M.  Feytaud,  lieutenant  de  vaisseau,  chef  du  3®  bureau  à  la  Direc- 
tion de  l'intérieur,  secrétaire^  avec  voix  délibérative. 

Section  agricole 

MM.  Ducor,  capitaine  d'artillerie  de  marine. 

PhihUre,   lieutenant   de  vaisseau,  inspecteur  des  affaires 

indigènes. 
Law  de  Lauriston,  lieutenant  de  cavalerie. 
Troutot,   vétérinaire. 

Thorel,  chirurgien  vétérinaire  de  2«  classe. 
Pierre,  directeur  du  jardin  botanique. 

Section  industrielle 

MM.  Bonnevajs  capitaine  du  génie. 

Houbaud,  sous-commissaire  de  marine. 
Bégin,  capitaine  d'infanterie  de  marine, 
llumann,  lieutenant  de  vaisseau. 
Berricr-Fontaine,  sous-ingénieur  de  marine. 
Garnier,enseignedevai.sseau,inspecteurdes  affaires  indigènes 
à  Cholon. 

«Art.  2.  —  Quand  le  présid(uit  jugera  qu'il  y  a  lieu  de  réunir 


les  sections  isolément,  elles  se  réuniront,  s'il  ne  les  préside  lui-même, 
sous  la  présidence  de  MM.  Ducor  et  Honneviiy,  respectivement. 

«M.  l^'eytaud   remplira,  dans  chaque  section,  les  fonctions  de 
secrétaire. 

«  Art.  3.  —  Seront  adjoints  au  Comité,  à  titre  de  membres  corres- 
pondants : 

MM.  Eyriès,  capitaine  d'infanterie  de  marine,  inspecteur. 
Henry,  capitaine  d'infanterie  de  marine. 
Savin   de    Larclause,    capitaine    d'infanterie    de    marine, 

inspecteur. 
Mariot,  lieutenant  de  vaisseau. 

Mourin  d'Arfeuille,  lieutenant  de  vaisseau,  inspecteur. 
Luro,  enseigne  de  vaisseau,  inspecteur. 

((Saigon,  le  16 juin  1865. 

«  Le  Contre- amiral,  gouverneur  de  ta  Cochincliine  française  p.  i., 
et  commandant  en  chef  la  division  navale  des  mers  de  Cliine, 

«  Signé  :  G.  Roze.  » 


La  première  réunion  du  Comité  eut  lieu  le  24  juin  1865. 

Le  but  de  la  création  du  Comité,  et  le  programme  des  futurs 
travaux  sont  contenus  dans  le  discours  suivant  prononcé  par  le 
président  à  l'ouverture  de  la  séance: 

«  Messieurs, 

((  On  a  dit  avec  raison  qu'il  ne  suffit  pas  à  Tagriculture  d'être 
protégée  pour  progresser;  il  faut  encore  qu'elle  se  sente  honorée; 
et  cela  est  vrai  aussi  des  industries  dont  elle  est  la  mère. 

a.  Quand  ce  respect  fait  partie  des  mœurs  publiques,  et  mieux 
encore  des  croyances,  les  ministres  du  culte  et  les  hommes  d'Etat 
ont  une  tâche  bien  simple  :  c'est  de  l'entretenir  et  de  l'enraciner 
encore  plus  profondément  au  cœur  des  populations  par  des  fêtes 
religieuses  et  des  institutions  nationales,  et  ils  n'ont  garde  d'y 
manquer.  Sans  aller  chercher  ailleurs  des  exemples  faciles,  ne 
savez-vous  pas  qu'ici  même,  sur  ce  petit  coin  du  monde,  dont 
l'agriculture  fait  et  fera  toujours  la  principale  richesse,  le  Tong-doc, 
c'est-à-dire  le  premier  magistrat  des  trois  provinces,  avait  coutume 
d'inaugurer  l'année  agricole  en  allant  en  grande  pompe  tenir 
la  charrue  et  ouvrir  solennellement  de  ses  mains  le  premier  sillon? 

((  Heureux  les  peuples  qui  jouissent  d'un  tel  privilège!  Chez  eux, 
la  fortune  publique  se  développe  d'elle-même  et  croît  sans  etïorts, 
et  les  gouvernants  peuvent  s'y  laisser  aller,  sous  ce  tapport,  à 
une  quiétude  que  le  souci  ne  vient  pas  troubler. 
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((  Là,  au  contraire^  où  ces  IradiLions  s'afTaiblissont,  où  ces 
croyances  s't''lei«^ii(Mil,  où  ces  lèles  s[)()iilaiié('s  disparaisseril,  les 
embarras  commeiiceiil,  el,  avec  eux,  h;  Ijesoin  des  leiiièdes  et 
des  expédients;  et  c'est  le  5entinient  profond  d'une  nécessité  de 
premier  ordre  (pii  [)()usse  alors  les  particuli(3rs,  aussi  bien  que 
les  adniinislraleurs,  a  l'ondcM',  sous  les  noms  divers  de  sociét(';s^ 
comices,  con;;rès  agricoles,  de  concours  et  d'expositions,  de  termes- 
modèles,  etc.,  des  mstitutions  destinées  à  remplacer,  tant  bien  que 
mal,  celles  dont,  mal<;ré  leurs  regrets,  ils  n'ont  pu  arrêter  la 
décadence.  Il  faut  bien  alors,  en  ellet,  trouver  quelque  compen- 
sation et,  s'il  est  possible,  quel([ue  remède  à  ce  besoin  du  luxe,  à 
cet  espoir  cliimérique  des  lortunes  laciles,  à  ce  dégoût  des  rudes 
travaux  de  l'agriculture,  qui  dépeuplent  les  campagnes  en  entraî- 
nant leurs  habitants  au  sein  des  villes,  aussi,  les  assemblées  dont 
je  parle  ont-elles  surgi  souvent  comme  un  insirument  de  réaction, 
tantôt  salutaire,  tantôt  tardif,  contre  des  tendances  lunestes,  et 
comme  une  sorte  de  digue  que  les  esprits  sages  et  prévoyants 
s'elïbrçaient  d'opposer  à  des  entraînements  redoutables. 

«  Grâce  à  Dieu,  Messieurs,  nous  n'avons  encore  aucun  danger 
de  ce  genre  à  conjurer  en  Cochinchine. 

(L  L'agriculture  et  les  autres  industries  qui  s'y  rattachent,  sont  en 
grand  honneur  parmi  les  Annamites;  et,  ce  qui  est  une  garantie 
que  ce  sentiment  n'est  pas  près  de  s'éteindre  chez  eux^  c  est  que 
la  nature  des  lieux  et  le  besom  leur  en  l'ont  une  loi.  Aussi,  de 
toutes  parts,  les  cultures  s'étendent,  les  terres  en  triche  diminuent, 
les  récoltes  deviennent  plus  abondantes,  au  lur  et  à  mesure  que  la 
sécurité  et  la  contiance  s'aifermissent,  et  que  le  temps  ell'ace  les 
'plaies  inséparables  mais  douloureuses  de  la  conquête. 

((  En  instituant  en  Cochinchine  un  Comité  agricole  et  industriel, 
le  chel"  éminent  qui  préside  aux  destinées  de  la  colonie  n'a  donc 
pas  songé,  comme  cela  a  pu  arriver  ailleurs,  à  élever  une  bar- 
rière contre  un  mal  encore  inconnu,  ni  à  secouer  une  indiliérence 
qui  n'existe  pas  davantage  dans  les  esprits.  Dans  sa  pensée  et 
dans  ses  espérances,  cette  création,  au  heu  d'être  un  irein,  est 
un  levier  destiné  simplement  à  accélérer  le  progrès.  L'Amiral, 
gouverneur,  a  voulu  surtout  honorer  hautement  l'agriculture  et 
l'industrie,  en  leur  donnant  cette  marque  nouvelle  de  sa  sollici- 
tude; et  c'est  pour  y  mieux  réussir,  Messieurs,  qu'il  vous  a  choisis, 
alin  que,  par  vos  lumières,  vous  l'aidiez  à  étudier  les  questions 
variées  qui  s'y  rattachent  et  à  découvrir  les  voies  nouvelles  d'où 
peut  dépendre  la  prospérité  future  du  pays,  et  que,  par  votre 
concours,  vous  rehaussiez,  aux  yeux  de  tous,  cette  branche  impor- 
tante de  son  administration. 

(n  Vous  n'êtes  donc  point,  et  je  m'en  félicite  avec  vous.  Messieurs, 
conviés  à  une  lutte  contre  des  passions  et  des  entraînements  popu- 
laires. Loin  de  là;  vous  ne  rencontrerez  guère  devant  vous  que 
des  populations  vouées  à  la   culture  de   la   terre  ou  à  quelques 
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industries  qui  en  dérivent,  dociles,  intelligentes,  avides  du  bien  et 
désireuses  du  mieux.  Celle  lâche,  où  vous  n'aurez,  pour  réussir, 
qu'à  vous  laisser  aller  au  vœu  des  populations  cl  au  courant  de 
vos  sages  inspirations,  est  douce  et  bien  laite  pour  vous  plaire. 
C'est  déjà  uii  gage  de  succès  pour  l'avenir 

c(  En  même  temps  que  vous  êtes  ainsi  invités  et  appelés  à  orga- 
niser le  progrès,  l'annonce  d'une  E.^poiilion  publique  annuelle 
créera  chez  les  habitants  eux-m.imes  un  stimulant  qui  viendra  en 
aide  à.  votre  ardeur.  Vous  aurez  à  préparer  les  bases  du  règlement 
qui  doit  déterminer  les  attributions  du  Jury,  les  conditions  de  l'Ex- 
position, la  durée  du  concours,  toutes  les  mesures,  en  un  mol,  qui 
peuvent  contribuer  à  l'eriicacité  de  cette  réunion  solennelle. 

(t  Vous  aurez  à  proposer  une  répartition  équitable  des  récom- 
penses mises  à  votre  disposition  entre  les  produits  d'espèces  très 
diverses  que  vous  admettrez  au  concours^  et,  dans  cette  nomencla- 
ture impartiale,  vous  n'oublierez  pas  ceux  qui  se  rattachent  aux 
industries  maritimes,  très  développées  à  certains  égards  sur  notre 
littoral  et  même  dans  nos  rivières. 

((  Selon  vos  spécialités  et  les  tendances  de  voire  esprit,  vous 
étudierez  les  diverses  cultures  déjà  obtenues  en  Cochinchine  et 
celles  que  le  sol  est  encore  susceptible  de  laire  frucliiier.  Sans  vous 
hâter  de  condamner  les  méthodes  en  usage,  vous  rechercherez  si 
elles  sont  fondées  sur  la  nature  des  localités  et  les  exigences  du  cli- 
mat, ou  si  elles  peuvent  encore  recevoir  des  améliorations. 

((  Vous  porterez  votre  attention  la  plus  sérieuse  sur  la  repro- 
duction et  l'élève  du  gros  bétail  et  de  la  race  chevaline,  qui  sem- 
blent être  encore  dans  l'enfance,  et  vous  jugerez  s'il  ne  serait  pas 
possible  d'introduire  dans  la  colonie  des  espèce:  nouvelles,  telles 
que  la  race  ovine,  par  exemple,  pour  n'en  citer  ici  qu'une  seule. 
((  Plusieurs  cultures,  comme  celle  de  la  soie,  de  l'indigo,  du 
coton  et  de  la  canne  à  sucre,  ont  été  peu  développées  jusqu'ici. 
Vous  saurez  si  cela  lient  à  des  nécessités  physiques  ou  si  ces  ma- 
tières premières,  précieuses  pour  l'industrie  et  le  commerce,  ne 
sont  pas  susceptibles  d'acquérir  un  développement  qui  ajouterait 
beaucoup  à  nos  ressources  lutures.  Les  Heurs  même  ne  seront  pas 
négligées  par  vous;  car,  indépendamment  des  prolils  qu'elles  pour- 
raient fournir,  elles  ont  un  côté  agréable,  que  nous  tâcherons  de 
ne  jamais  écarter  sans  motif. 

a:  Les  forêts,  leur  aménagement,  leur  mode  d'exploitation 
feront  aussi  le  sujet  de  vos  plus  sérieuses  méditations  ;  car  elles 
semblent  être  une  dès  principales  richesses  delà  colonie.  Parmi  les 
industries,  dont  quelques-unes  ont  alteini  un  degré  d'avancement 
très  estimable,  vous  remarquerez  celles  qui  ont  de  l'avenir  et  qu'il 
sera  bon  d'encourager  plus  pailicuiièrement,  depuis  les  objets  de 
l'usage  domestique  le  plus  modeste,  jusqu'aux  productions  de 
l'ébéniste  rie  la  plus  élégante, 

<r  Des  moyens  d'investigation  vous  seront  fournis,  quand  nous  ne 
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pourrons  nous  conlcnler  des  {Jocuni(3nts  envoyés  par  ceux  de  nos 
coll«''»;ucs  qui  oui  lorii  le  litre  de  membres  correspondants,  parce 
que  leur  ('loii'iiciuciii,  d(3  Saij^on  [)rivail.  loieément  nos  séances  de 
leur  savant  et  utile  cumcouis. 

«  Des  renseignements  précieux  pourront  vous  être  Tournis  par 
les  notables  annamites,  propriétaires  Ibnciers.  Vous  n'aurez  i^arde 
de  les  exclure;  car  ils  siM'out  pour  vous  l'expression  vivante  de 
l'expérience  et  de  la  tradition  locale. 

d  Résumant  enlin,  dans  vos  communications  verbales  ou  dans 
des  rapports  particuliers,  le  résultat  de  vos  recherches,  vous  l'our- 
nirez  à  nos  délibérations  un  aliment  substantiel  qu'elles  ne  peu- 
vent guère  attendre  que  de  vous  seuls,  et  à  l'Administration  les 
bases  de  projets  sur  lesquels  pourront  reposer  les  améliorations 
qu'elle  désire  réaliser. 

a  Messieurs,  appelé  par  la  confiance  de  notre  honorable  <,^ouver- 
neur  à  l'honneur  de  présider  vos  séances,  je  ne  me  suis  pas  dissi- 
mulé mon  insullisance  ;  mais  j'ai  compté  sur  votre  zèle  et  vos 
lumières  pour  me  venir  en  aide,  ne  me  réservant  que  le  soin  de 
réunir  vos  travaux  et  la  tâche  agréable  de  les  l'aire  valoir  au  besoin. 
Il  ne  faut  pas  que  la  mobilité  inhérente  à  votre  position  soit  pour 
vous  une  cause  de  tiédeur  ou  de  découragement.  Plusieurs  d'entre 
vous,  sans  doute,  ne  songent  pas  à  se  lixer  en  Gochmchine  et  ne 
jouiront  pas  eux-mêmes  du  fruit  de  leurs  ellbrts.  Mais  n'en  serez- 
vous  pas  assez  récompensés  si  l'on  peut  dire  de  vous,  quand  vous 
quitterez  la  colonie  :  ils  n'ont  fait  qu'y  passer  ;  mais  le  bien  qu'ils 
ont  produit  a  laissé  la  trace  de  leur  passage  !   d 

Après  cette  allocution,  le  Président  donne  lecture  de  l'arrêté  de 
création  du  Comité,  en  y  joignant  quelques  commentaires. 

Conformément  à  cet  arrêté,  il  est  décidé  que  le  Comité  sera 
divisé  en  deux  sections,  pour  le  partage  des  travaux  : 

Section  agricole,  section  industrielle. 

Cette  division  par  section  n'implique  d'ailleurs  aucune  distinction 
dans  la  part  à  prendre  aux  travaux  du  Comité,  par  chacun  des 
membres,  soit  dans  les  séances  générales,  soit  dans  l'étude  des  ques- 
tions dont  s'occupera  le  Comité. 

Les  commissions  chargées,  quand  il  y  aura  lieu,  d'étudier  quel- 
ques questions,  soit  agricoles,  soit  industrielles,  se  composeront 
toujours,  sans  distinction  de  section,  des  membres  qui  se  seront 
occupés  plus  spécialement  de  ces  questions. 


Une  décision  du  gouverneur,  en  date  du  28  octobre  1865,  créait 
un  Bulletin  du  Comité  agricole  et  industriel  de  la  Coc/iinc/iine 
pour  la  nîproduction  des  comptes  rendus  des  séances,  des  rapports 
du  Comité  et  des  rapports  communiqués  par  l'Administrateur.  La 


publication  devait  cire  faile  aux  frais  du  service  local,  à  époque 
indéterminée. 

Dès  sa  première  séance,  du  24  juin  4865,  le  Comité  commença 
la  discussion  du  programme  des  récompenses,  pour  l'exposition 
du  25  février  1800,  la  première  de  toutes.  Ce  qu'il  y  avait  en  clfel 
de  plus  important  alors,  c'était  de  se  rendre  bien  compte  du  connu 
et  de  l'inconnu  des  productions  du  pays  dans  les  trois  règnes,  et 
des  industries  (|ui  s'y  rattachent  ou  qui  peuvent  s'y  rattacher 
facilement. 

Ce  travail  devait  donner  lieu  k  la  nomination  de  plusieurs  com- 
missions chargées  d'étudier  certains  détails  du  programme,  il  devait 
ouvrir  la  voie  aux  explorations  du  jury  de  l'exposition  dans  le 
pays  ;  il  favorisait  la  mission  que  certains  ofliciers  reçurent  alors 
pour  étudier  les  parties  hautes  et  basses  de  la  colonie,  pour  donner 
quelques  renseignements  qui  manquaient  complètement. 

Dix-huit  séances  furent  consacrées  à  cette  discussion  du  pro- 
gramme, en  même  temps  qu'à  la  lecture  des  rapports  reçus  alors  à 
rétat-major  général.  Dans  la  discussion  proprement  dite,  il  fut  surtout 
question  de  l'élevage  des  bestiaux,  de  la  production  de  la  viande 
de  boucherie,  des  jardins  potagers  autour  des  principaux  centres, 
des  plantes  textiles,  des  loréts  et  dis  huiles  de  bois,  des  mûriers, 
des  ponts  américains  et  des  compagnies  de  bateaux  à  vapeur. 

Les  travaux  de  l'année  4805  furent  considérables  ainsi  qu'on 
peut  s'en  rendre  compte  par  Ijs  rapports  des  membres  et  des  dilfé- 
rentes  commissions  consignés  au  bulletin  de  l'année. 

Durant  l'année  4800,  après  l'exposition  qui  eut  lieu  au  com- 
mencement de  cette  année,  le  Comité  fut  occupé  de  la  réunion  et 
du  classement  des  divers  produits.  11  put  dès  lors  donner  des  ren- 
seignements plus  précis  et  plus  complets  sur  les  ressources  des 
trois  provinces  que  nous  occupions  alors.  Cette  exposition,  qui  fut 
beaucoup  plus  brillante  qu'on  avait  osé  l'espérer  d'abord,  devenait 
le  nouveau  point  de  départ  des  études  de  l'avenir,  et  le  rapport 
de  son  jury,  si  brillamment  rédigé  par  M.  Garnier,  posa  les  grands 
jalons  que  les  membres  du  Comité  avaient  à  suivre  pour  les  guider 
dans  leurs  nouvelles  recherches. 

Compte  rendu  de  V Exposition  de  1860 

L'Exposition  a  eu  lieu  dans  le  magasin  de  l'Avalanche,  près  du 
jardin  botanique.  L'intérieur  de  la  salle  était  distribué  en  trois 
nefs;  les  produits  exposés  s'étalaient  sur  deux  rangées  de  tables 
ovales  séparant  les  nefs,  ou  s'enguirlandaient  aux  fenêtres,  le  long 
des  murs,  autour  des  piliers.  Au  centre,  une  table  chargée  de 
bronzes  et  d'autres  objets  européens,  envoyés  par  le  Gouverneur, 
représentait  digneirient  l'industrie  de  la  Métropole. 

Au  dehors  et  parallèlement  au  bâtiment  de  l'Exposition,  avait  été 
construit  le  hangar  destiné  à  loger  les  animaux,  répartis  dans  des 
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s(;ilIos  que  Ton  ('liiil  parvenu  ;'i  rendre  cl('}^.'in(os.  Sur  lefronl  de  ees 
deux  eonsli'uctioiisetdaiis  la  roiu'  qiii  les  sépai*e  des  autres  magasins 
de  rAvalaiiclie,  ('laiViiLles  macliines  eiiro[)('enries  ({ue  deux  Icconio- 
hiles  oui  fail  manœuvrer  pendant  toute  la  durée  de  l'Exposition. 
L'inaujiuralion  a  élé  faite  le  ^5  février,  au  matin,  par  le  Gouver- 
neur. C(\joui'  là,  il  y  avait  sept  ans,  à  huit  jours  près,  que  l'amiral 
Rij;nult  avait  fait  la  corupiète  de  Saigon,  et  ('in(|  ans,  heure  pour 
heure,  que  le  corps  expéditionnaire,  sous  les  ordres  de  l'amiral 
Cliarner,  emporlait  d'assaut  les  retranchements  de  Ky-hoà.  Ce 
(l()id)le  anniversaire  gardera  désormais  la  première  place  dans  les 
fastes  coloniaux  de  la  (lochincliinc.  S'il  évoque  le  souvenir  glorieux 
de  la  conquête  matérielle,  il  rappellera  aussi  que  cinq  années  ont 
suffi  à  la  P^rance  pour  couronner  son  œuvre  et  compléter  la  paci- 
fication du  pays.  Ce  premier  appel  <à  l'industrie  et  au  progrès,  cette 
j)remière  inilialion  aux  bienfails  de  la  civilisation  et  de  la  paix, 
qui  ont  été  entendus  et  compris,  sont  une  victoire  intellectuelle  non 
moins  glorieuse  que  l'a  été  celle  de  Ky-hoà. 

Le  soir,  l'Exposition  a  été  ouverte  au  public,  pour  lequel  la  salle 
a  été  irop  étroite,  et  cette  aflUience  a  été  en  augmentant  pendant 
toute  la  semaine.  L'admiration  des  Annamites  s'est  partagée  entre 
les  produits  européens,  les  objets  d'art  et  les  tissus  exposés  par 
leurs  compatriotes.  Dans  ces  pays  immobiles,  si  longtemps  privés 
de  tout  souffle  propagateur  de  progrès  et  d'industrie,  Tindigène  ne 
profite  jamais  de  l'habileté  ou  du  savoir  de  son  voisin,  et  les  ignore 
presque  toujours.  11  est  certains  travaux  annamites  qui  ont  paru 
aussi  étranges  aux  visiteurs  indigènes  que  les  objets  français  les 
plus  nouveaux  pour  eux. 

Do  nouveaux  produits  ont  continué  à  s'offrir  même  après  l'ouver- 
ture de  l'Exposition,  notamment  l'envoi  considérable  fait  par  le 
roi  du  Cambodge,  et  dans  lequel  tout  le  monde  a  remarqué  les 
objets  en  or  ciselé  offerts  à  l'Empereur  par  S.  iM.  Norodom. 

On  trouvera  dans  le  Bulletin  du  Comité  agricole  et  industriel 
(tome  premier,  n°  3,  1866)  le  rapport  d'ensemble  du  Jury  et  la 
liste  des  récompenses  accordées;  ces  documents  suffisent  pour  se 
faire  une  idée  de  l'importance  de  cette  exposition. 

Lors  de  la  distribution  des  récompenses,  d'importants  discours 
ont  été  prononcés  par  le  Président  du  Jury  et  par  le  Gouverneur. 
Ils  résument  les  travaux  et  les  efforts  des  membres  du  Comité,  et 
doivent  trouver  place  ici  afin  d'en  perpétuer  le  souvenir. 

Après  avoir  pris  les  ordres  du  Gouverneur,  le  Président  du  Jury, 
chef  d'état-major  général,  a  ouvert  la  séance  par  le  discours  suivant: 

ce  Amiral, 
«  Messieurs, 

((  Le  canon  qui  vient  de  retentir  au  début  d'une  fête  si  pacifique 
n'est  pas  seulement  une  marque  de  respect  envers  l'autorité,  un 
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hommap:e  rendu  c^  la  haute  dip:nité  et  à  la  personne  du  représentant 
de  TEmpereur.  Aujourd'hui,  comme  il  y  a  huit  jours,  quand  elle 
tonnait  dans  la  plaine  voisine,  et,  qu'obéissant  aiix  ordres  du  général 
Pélissior,  elle  réveillait  les  souvenirs  t^lorioux  deSaipon  et  de  Ky-hoà, 
en  fêtant  leur  anniversaire  (1),  celte  arlillerie  redoutée  a  une  siîrni- 
fjcation  plus  haute  et  plus  opportune.  S'^s  échos  prolonp;os  rappelle- 
ront à  toute  la  Cochinchine  que  celte  terre,  arrosée  du  sanii  de  nos 
missionnaires,  de  nos  marins  et  de  nos  soldats,  est  une  terre  à 
jamais  française,  destinée  à  devenir  la  France  de  l'Extrême-Orient, 
si  Dieu  seconde  les  vœux  du  Souverain  auc:uste,  l'impulsion  du 
Ministre  éclairé  et  les  efforts  de  l'Administration  vigilante  qui  nous 
gouvernent. 

«  11  y  a  un  an  à  peine  que  cette  résolution  immuable  a  été  pro- 
clamée par  l'Empereur,  el  déjcà.  sous  la  protection  de  notre  drapeau, 
dont  les  trois  couleurs  flottent  ici  de  toutes  parts,  nous  pouvons,  avec 
confiance  et  sécurité,  convier  tout  le  peuple  annamite  à  cette  solen- 
nité, qui  lui  présage  une  ère  de  paix,  de  progrès  moral  et  de  pros- 
périté matérielle,  lui  dévoile  des  amis  dans  ses  nouveaux  maîtres, 
et  lui  apprend  à  voir  dans  la  force,  dont  nous  sommes  et  dont 
nous  devons  rester  les  dépositaires  exclusifs,  l'élément  indispen- 
sable et  le  gage  de  son  bonheur  à  venir. 

((  C'était,  il  faut  bien  l'avouer,  une  pensée  hardie,  au  mois  de 
juin  1865,  que  de  faire  un  tel  appel  aux  efforts  pacifiques  de  ces 
nouveaux  sujets,  dès  le  lendemain  de  la  conquête,  au  milieu  des 
rancunes  inévitables  dont  elle  a  été  suivie.  Pour  les  personnes  qui 
savent  jusqu'où  peuvent  aller  l'apathie,  la  défiance,  les  préjugés  des 
races  asiatiques,  cette  brusque  entreprise  de  réunir  en  un  concours 
solennel  les  produits  de  l'agriculture  et  de  Tindustrie  du  pays 
devait  rencontrer  des  obstacles  difficiles  à  surmonter. 

4  Comment,  en  effet,  des  gens  accoutumés  à  voir  l'autorité  ne 
s'enquérir  de  la  supériorité  du  talent  que  pour  l'exploiter  abusive- 
ment ou  même  l'asservir,  consentiraient-ils  à  s'élancer  d'eux-mêmes 
au-devant  de  cette  inquisition  redoutable?  Comment  leur  persuader 
que  des  visites,  faites  péniblement  par  de?  chefs  inconnus  et  sus- 
pects dans  leurs  établissements  et  sur  les  champs  qu'ils  cultivent, 
n'auraient  qu'un  but  désintéressé,  celui  de  rechercher  patiemment 
le  mérite  pour  lui  décerner  des  couronnes  ? 

c(  Ces  difficultés,  que  notre  Exposition  si  libérale  devait  rencon- 
trer de  la  part  des  personnes,  n'étaient  pas  les  seules  :  il  y  en  avait 
de  non  moins  réelles  opposées  par  les  circonstances.  Le  pays,  en- 
core peu  exploré,  était  bien  mieux  connu  sous  les  rapports  politique 
et  administratif  qu'au  point  de  vue  de  ses  ressources  agricoles  et 
industrielles.  Pourrait-on  seulement  établir  un  programme  rationnel 


(i  )  Prise  de  Saigon,  1 8  février  1 859.  — Prise  des  lignes  de  Ky-hoa,  25  février  1 861 
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dn  but  à  atteindre?  Aurait-on  le  temps  de  Texccuter  après  l'avoir 
m  II  ri  ? 

«  Ce  projot,  snns  doute,  étail  rennpli  d'rcnrils,  et  n(^nnmoins, 
vous  le  vovez,  Mrs^^icnrs,  il  a  v{(\  acrompli  dans  la  nriesurc  que 
devaient  nllendre  de  rnisonnohles  exijzenees. 

(T  Gi .^re  nn  mnronrs  de  rAduiinislinfion  civile  et  de  lous  les  ser- 
vices, prnre  aux  rerlierrlirs  des  membres  d'nn  Comilé  qni,  malgré 
sa  créalion  feule  récenle,  romple  déjà  de  flatteuses  sympathies 
parmi  les  pràndes  soeiéfés  industrielles  de  noire  pays,  opâce  aux 
ericouracemenis  de  fons,  nous  avons  pu  marcher.  Et  si  notre 
premier  pas  n'a  point  encore  loule  l'ampleur  de  ceux  qui  le  sui- 
vront, on  aura  la  justice  de  reconnaître  qu'il  était  peut-être  le  plus 
difficile  à  réaliser,  parce  qu'il  ne  pouvait  pas  profiter  des  ensei- 
gnements de  l'expérience  acquise. 

«  A  cet  appel,  les  habitants  de  nos  districts  les  plus  reculés,  ceux 
des  provinces  voisines  et  même  de  ce  royaume  du  Cambodge,  dont 
un  traité  récent  a  si  habilement  resserré  les  liens  avec  tious,  n'ont 
pas  hésité  à  entreprendre  un  loni^-  et  pénible  voyatre  pour  nous 
apporter  les  produits  de  leur  travail  et  de  leur  industrie,  prouvant 
ainsi  que  déjà  leurs  défiances  ne  résistent  plus  aux  élans  de  l'ému- 
lation que  nous  avons  su  exciter  en  eux. 

€  N'attendez  pas  de  moi,  Messieurs,  que  je  développe  ici  toutes 
les  conséquences  de  cet  important  résultat,  ni  qu'abusant  de  l'atten- 
tion que  vous  voulez  bien  m'accorder  un  instant,  j'irrite  la  légi- 
time impatience  des  lauréats  que  stimule  l'attente  des  récompenses 
promises.  Les  travaux  des  commissions  du  jury  et  le  rapport  d'en- 
semble qui  doit  les  résumer,  contiendront  sur  les  ressources  et  les 
besoins  de  notre  jeune  colonie  des  informations  et  des  enseigne- 
ments qui  seront  lus  avec  intérêt  et  consultés  avec  profit.  Je  dois 
me  borner  à  exquisser,  en  quelques  traits,  l'heureuse  influence  que 
cette  fête  improvisée  ne  peut  manquer  d'exercer  sur  les  populations 
qui  nous  sont  soumises  et  sur  celles  qui  les  avoisinent. 

«  Il  y  a  ici,  pour  elles,  plus  que  l'éclat  d'une  pompe  matérielle, 
et  autre  chose  aue  le  groupement  ingénieux  et  artistique  de  produits 
avec  lesquels  elles  sont,  en  général,  familiarisés  dés  l'enfance. 

«  Sur  cette  tribune,  autour  du  chef  éminent  qui  préside  à  leurs 
destinées,  elles  contemplent  les  ministres  d'une  religion  qui  vient, 
armée  du  triple  flambeau  de  la  Foi,  de  la  Charité  et  de  l'Espérance, 
arracher  leurs  âmes  aux  obscures  et  dégradantes  maximes  d'une 
superstition  basée  sur  les  conseils  du  désespoir  et  sur  les  aspirations 
du  néant.  Elles  distinguent  nos  modestes  et  laborieux  Frères  de  la 
Doctrine  chrétienne,  dont  le  zèle  infatigable  fera  tomber  un  jour  de 
leurs  yeux  les  voiles  d'une  ignorance  séculaire.  Elles  voient  les 
dispensateurs  d'une  justice  impartiale,  que  la  séduction  n'atteint 
pas,  que  l'inégalité  des  conditions  ne  saurait  influencer,  dont  les 
arrêts,  alors  même  qu'elle  est  réduite  à  la  iriste  nécessité  de  punir, 
sont  encore  un  hommage  rendu  à  la  dignité,  à  la  conscience  et  à 
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la  liberté  de  rhomme.  A  côté  des  hommes  de  guerre^  jadis  si  ter- 
ribles pour  eux,  et  qui,  aujourd'hui,  ne  soni^ent  plus  qu'à  les 
défendre,  elles  remarquent  les  membres  divers  d'une  administration 
intèore  et  laborieuse,  qui  s'enquicrt  de  leurs  besoins  pour  les  pré- 
venir, de  leurs  vœux  pour  les  satisfaire,  de  leurs  couffrances  pour 
les  alléger,  et  qui  ne  retire  aux  plus  fortunés  une  parcelle  de  leurs 
épargnes  annuelles  que  pour  la  faire  retomber  sur  !a  contrée  tout 
entière,  comme  une  rosée  bienfaisante  qui  la  fertilise.  Enfin,  mes- 
sieurs, à  côté  de  tant  d'éléments  réunis  pour  charmer  leurs  yeux, 
frapper  leur  esprit  et  convaincre  leur  raison,  elles  ont^  pour  toucher 
leurs  cœurs,  le  doux  spectacle  de  ces  gracieuses  familles,  dont 
la  présence  leur  fera  sentir,  mieux  que  tout  le  reste,  qu'elles  ont, 
pour  les  conduire,  des  hommes,  et  non  pas  seulement  des  guer- 
riers, des  magistrats,  des  prêtres,  des  administrateurs.  . 

((  Un  tel  spectacle  a  une  grandeur  qui  n'échappera  pas  aux  yeux 
clairvovants  des  Annamites.  S'ils  y  reconnaissent  les  signes  écla- 
tants d'une  puissance  qui,  même  dans  ses  familiarités  instinctives^ 
commande  le  respect,  ils  y  verront  aussi  un  témoignage  d'estime 
que  nous  leur  donnons,  en  les  traitant  comme  des  hommes  libres. 
Ils  comprendront  enfm  que  la  France,  leur  nouvelle  patrie,  tou- 
jours disposée,  quand  ils  le  veulent,  k  traiter  en  frères  les  peuples 
qu'elle  gouverne  ou  qu'elle  protège,  sait  à  la  fois  se  faire  craindre 
et  se  faire  aimer,  n'oubliant  pas  que  «  l'honneur  et  l'âme  appar- 
«  tiennent  à  tous  ))  et,  s'ils  savaient  déjà  balbutier  quelques  mots 
de  notre  langue,  qu'ils  parleront  un  jour,  ils  s'écrieraient  avec  nous  : 

((  Vive  la  Cochinchine  et  son  Gouverneur  ! 
((  Vive  la  France  et  vive  l'Empereur  !  » 

Le  Gouverneur  a  répondu: 

((  Messieurs, 

<(  La  fête  que  nous  célébrons  a  une  importante  signification 
aux  yeux  des  populations  qui  nous  entourent;  elle  les  amène  à 
reconnaître  qu'à  peine  débarrassée  des  soucis  de  la  conquête,  le 
premier  soin  de  la  France  est  de  rechercher  le  bonheur  de  ceux 
qu'elle  vient  de  soumettre  à  sa  domination.  Pour  arriver  à  ce 
résultat,  le  meilleur  moyen  est  d'encouiagcr  l'agriculture  et 
l'industrie,  sources  de  la  richesse  des  nations. 

((  Les  expositions,  dont  l'inslitution  tend  à  se  généraliser,  ont 
pris  un  caractère  d'utilité  économique  incontestable  par  la  nou- 
veauté des  informations  et  par  la  variété  des  faits  qu'elles  sont 
appelées  à  fournir  aux  appréciations  de  la  science  et  du  commerce. 

((  Nous  avions  à  rcchercherce  résultat  pour  la  Cochinchine^  colonie 
d'avenir  dont  les  richesses  de  toutes  sortes  sont  à  peine  connues. 
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cc.Io  suis  heiuviix  do  |)i'orlami'r(|ii('  Icsellbi'ts^/'nôrcux  tlu(^omit«i 
a<;fi('ole  oui  siir|)a.>s('  loul  ce  ([\io  j'osais  (îîi  alUîiMli'c.  .)(;  vous  eu 
exprime,  Messieurs,  mes  sincères  remcrcîmenLs,  cX  j(i  [)uis  vous 
assuriM'  (|ue  rKm[)creur  el  le  Miuislèni  éelairé,  ([ui  le  seconde, 
seront  lieuHMix  du  n'-sullal  oblemi  el  de  promesses  de  prospérité 
qui  en  sont  la  coubécpieiice  poui'  Tavenir. 

(.(Demeurons  pénétrés  des  sentiments  de  reconnaissance  [>ourle 
souverain  et  le  ministre  qui  oui  donné  à  ce  pays  les  marques  nom- 
breuses d'une  sollicitude  sp(;ciale;  redoublons  de  zèle,  noustousqui 
y  consacrons  nos  services  et  nos  connaissances  pour  réaliser  les 
progrès  que  nous  devons  apporter  parmi  ces  populations,  et  pour 
les  convaincre  que  nous  avons  inauguré  aujourd'hui  une  ère  de 
prospérité  et  de  bonheur  pour  cette  belle  colonie,  x 

Le  Président  du  jury  a  fait  commencer  aussitôt,  en  langues  fran- 
çaise et  annamite^  l'appel  des  lauréats  :  Européens  et  Annamites 
sont  venus  indistinctement  recevoir  de  l'une  des  notabilités  de 
l'estrade  le  diplôme  et  les  récompenses  qui  leur  étaient  conférés. Tout 
le  monde  a  remarqué  le  beau  vieillard  qui,  le  premier_,  a  gravi^  en 
chancelant,  les  marches  de  l'estrade,  pour  recevoir  une  belle  pen- 
dule, récompense  spéciale  qu'il  avait  méritée  comme  fondateur  d'un 
centre  agricole.  Ce  long  appel  de  noms  ne  s'est  terminé  qu'à  six 
heures,  tant  les  lauréats  avaient  tenu,  de  si  loin  qu'il  dussent  venir^ 
à  assister  à  cette  belle  fête  et  à  y  être  couronnés  solennellement. 
Le  nombre  des  médailles  décernées  a  été  de  75  pour  celles  en 
argent,  et  142  pour  celles  de  bronze^  sans  compter  plus  de  cent 
mentions  honorables  et  10,9i25  francs  de  primes. 

On  eut  à  peine  le  temps  de  respirer  un  peu  de  la  surcharge  du 
moment,  que  l'arrêté  du  18  mars  1866,  obligea  le  Comité  à  s'occu- 
per d'une  autre  exposition  lixée  au  mois  de  février  1867  et  de 
renvoi  des  objets  de  toute  sorte,  demandés  par  Son  Excellence  le 
ministre  de  la  marine,  pour  l'Exposition  universelle  du  l^r  mai  à 
Paris.  Ce  dernier  travail,  livré  à  une  commission  qui  n'a  pas  mal- 
heureusement fait  de  rapport,  fut  l'un  des  plus  considérables.  Il 
làllut  faire  de  nombreuses  recherches  dans  le  pays,  pour  envoyer 
soit  les  types  de  mœurs  et  coutumes  du  pays,  soit  les  nombreux 
échanlillons  de  toute  sorte  que  sept  envois  expédièrent  en  France 
sur  les  transports  de  l'Etat. 

Pour  le  travail  courant,  on  revint  sur  plusieurs  études  déjà 
ébauchées  au  sujet  des  riz,  des  calcaires,  des  forêts  ;  on  commença 
le  travail  du  questionnaire  du  ministère,  on  reparla  de  la  consom- 
mation des  animaux  de  boucherie,  de  \(ivv  élevage  et  de  leur 
entretien  ;  on  étudia  le  rapport  très  intéressant  de  Àl.  Thorel  sur 
les  établissements  agricoles  et  industriels  de  la  province  de  Biên- 
hoà  ;  celui  de  M.  Spooner  sur  la  culture  du  coton  ;  on  s'intéressa 
vivement  aux  collections  de  bois  qui  turent  faites  alors  el  surtout  à 
celles  que  fit  avec  tant  de  soins  et  de  peines  M.  Pierre;  entin,  dès 
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le  mois  de  docoml)re,  on  put  envoyer  dans  le  pays' les  trois  com- 
missions du  jury  (pli  devaient  étudier  :  l'une  les  eulluriis  hautes, 
l'autre  les  cultures  basses  et  la  li'oisiènr)  les  industries  locales. 

En  résumé,  l'année  18ni)  lut  encore  une  année  d'études  très 
assidues  et  très  multiples,  une  anniMi  d'instruction  très  étendue  et 
très  pratique. 

Le  24  févri(îr  18()7  eut  lieu  la  deuxième  Exposition,  577  exposants 
répondirent  à  l'appel  du  (iomité  qui  distribua  261  médailles  et 
11,675  francs  de  primes. 

Il  y  eut  ensuite  un  temps  d'arrêt  dans  les  travaux  après  l'envoi 
des  produits  à  l'Exposition  universelle  ;  de  plus,  on  était  préoccupé 
par  l'occupation  des  trois  nouvelles  provinces  de  l'Ouest. 

Le  Comité  resta  inactif  toute  la  lin  de  l'année  1867  ;  il  ne  reprit 
ses  travaux  qu'à  la  réception  des  comptes  rendus  de  l'Exposition 
de  Paris,  et  des  lettres  llatteuses  du  ministre  qui  les  accompagnèrent. 
On  se  réunit  de  nouveau  pour  étudier  certains  produits  très  remar- 
qués à  l'Exposition,  et  pour  préparer  de  nouveaux  envois  demandés 
par  l'Exposition  permanente  des  colonies.  Ce  fut  dès  lors  aussi  qu'il 
tut  question  (7  mars  1868)  de  la  création  d'un  établissement 
séricicole  dont  la  proposition  est  due  à  M.  Luro.  Cette  question 
méritait,  vu  l'excellente  qualité  des  soies  du  pays  et  leur  facile 
abondance,  une  étude  approfondie  ;  elle  occupa  le  Comité  pendant 
nombre  de  séances  ;  toute  l'année  1869,  elle  fut  encore,  avec  le 
soin  de  plusieurs  collections  réunies  au  local  du  Comité,  et  un 
grand  travail  sur  les  riz,  l'objet  d'une  étude  soutenue  qui  se  termina 
par  un  rapport  très  étendu  du  commandant  Bovet. 

La  fm  de  1869  et  le  commencement  de  1870  furent  employés  à 
des  essais  de  culture  des  ditférentes  espèces  de  riz  venues  de  l'Inde, 
de  graines  de  coton,  de  graines  d'indigo  ;  à  des  rapports  sur 
l'acclimatation  de  certaines  essences  proposées  par  le  ministère 
de  la  marine  et  des  colonies;  à  l'installation  et  la  distribution  des 
métiers  à  filer  la  soie  qu'on  avait  reçus  de  France  ;  on  mit  en 
ordre  la  collection  des  bulletins  arriérés  pour  l'envoyer  imprimer 
à  Paris  ;  on  s'occupa  de  quelques  communications  adressées  au 
Comité.  On  fit  aussi  quelques  envois  demandés  par  l'Exposition 
permanente  de  nos  colonies,  qui  avait  reçu  pour  la  Cochinchine 
plusieurs  médailles  d'Altona. 

» 
*  * 

Les  malheurs  de  la  France  en  1870  et  1871  eurent  leur  contre- 
coup sur  le  Comité  qui  fut  affecté  à  tel  point  qu'il  renvoya  à  des 
temps  meilleurs  le  projet  d'exposition  dont  la  préparation  était 
déjà  très  avancée.  Puis  il  parut  perdre  à  peu  près  tout  l'intérêt  qu'il 
avait  porté  jusqu'alors  aux  productions  et  aux  créations  agricoles 
ou  industrielles  du  pays,  les  séances  étaient  suivies  avec  moins 


(l'ciii prossi'iiKMit,  .Hiisi  ([ik;  le  pi'oiivc.  mi<i  (Jé('isioii  du  (îouveriieur 
prise  sur  l.i  proposilioii  du  (loiuiLi'  lui-nn'uw,  cl  ,*iinsi  ronruc  : 
(k  A  ri icic  premier. — TouhiKMubi'edu  (loniiljMpiiauranianrpjéiKiuatre 
«  séances  consécutives  sans  avoir  laiL  valoir  ses  excuses  ou  sans 
((  raison  valable,  sera  considéré  coninie  di'uiissiotniaire.  » 

C'est  alors  donc-  ([ue,  comme  emploi  utile  d'un  temps  devenu 
mauvais,  on  pensa  à  revoir  les  arrètfis  de  création  et  d'organisation 
du  Comité,  pour  les  relance  d'une  seule  pièce.  Ce  travail  devenait 
d'aiilanl  plus  ui'i;(Mit,  (jue  des  [)rétentions  contradictoires  s'étant 
mani lestées  à  la  direction  de  l'intérieur  et  au  sein  du  (ùomité^  la 
nouvelle  ligne  tracée  par  le  Gouverneur  ne  cadrait  plus  avec  ce  (jui 
avait  (Ml  lieu  précédemment.  La  direction  de  l'intérieur  devait  avoir 
désormais  la  haute  main  sur  le  Comité,  et  lui  servir  en  toute 
circonstance,  et  pour  tout,  d'intermédiaire  obligé;  le  Comité,  fort 
de  la  teneur  des  arrêtes  précédente,  se  considérait  comme  une 
commission  choisie  et  nommée  jusqu'alors  dii'ectement  par  le 
Gouverneur;  elle  prétendait  donc  ne  relever  directement  que  de 
lui  si  ce  n'est  pourtant  pour  les  ail'aires  da  budget  et  de  comptabilité 
pour  certaines  relations  avec  le  ministère  de  la  marine. 

L'amiral  Dupré,  gouverneur,  auquel  un  rapport  avait  été  adressé 
par  le  président  du  Comité,  prit  Tarrêté  suivant  qui  modifiait  la 
constitution  primitive  du  Comité  agricole  et  industriel  : 

((  Le  contre-amiral  gouverneur  et  commandant  en  chef, 

«  Considérant  qu'il  y  a  intérêt  à  développer  l'organisation  du 
Comité  agricole  et  industriel  en  tenant  compte  des  moditications 
introduites  depuis  sa  création  dans  l'administration  locale; 

«  Sur  le  rapport  du  Comité, 

((  Sur  l'avis  du  Directeur  de  l'Intérieur, 

((  Le  Conseil  privé  entendu, 

(L  Arrête  : 

«  Article  premier. —  Le  Comité  agricole  et  industriel  a  pour  but 
d'étudier  les  intérêts  de  l'agriculture  et  de  l'industrie  en  Cochinchine 
et  d'aider  à  leur  développement.  11  se  tient  à  cet  efïet  directement 
en  relations  avec  les  particuJiers,  les  sociétés  savantec,  les  comités 
d'expositions  permanentes  ou  temporaires,  pour  tout  ce  qui  a  trait 
à  ses  études,  à  ses  collections  ou  à  celles  des  autres  sociétés  et 
comités.  11  publie  un  bulletiii  de  ses  travaux,  et  demande  à  la 
Direction  de  l'intérieur  insertion  gratuite,  au  Courrier  de  Saigon 
et  au  Gia-din/i-JJao,  des  articles  relatils  à  l'agriculture  et  à  l'in- 
dustrie qu'il  lui  paraîtrait  utile  de  répandre. 

«  Il  est  chargé  de  la  direction  des  expositions  locales  et  des  envois 
que  la  colonie  fait  aux  expositions  extra-teriitoriaies. 

(c  Art.  "2.  —  Placé  sous  le  patronage  direct  du  Gouverneur,  le 
Comité  lui  adresse,  par  l'intermédiaire  du  Directeur  de  l'Intérieur, 
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les  propositions  qui  ont  pour  but  do  provoquer  l'adoption  d'une 
mesure  administrative. 

((  Art.  S. — Le  nombre  des  membres  du  Comité  est  illimité.  Les 
membres  titulaires  sont  ceux  qui  résident  en  Cochinchine  et  au 
Cambodge.  Les  membres  correspondants  sont  ceux  qui  résident 
au  dehors. 

ce  Tous  sont  nommés  par  le  Comité. 

«  Art.  4-.  —  Le  Comité  s'administre  et  règle  lui-même  l'ordre  de 
ses  séances  et  les  détails  de  ses  travaux.  Pour  cela  il  choisit  dans 
son  sein  une  commission  composée  d'un  nombre  de  membres 
proportionné  aux  besoins  et  comportant  essentiellement  :  un  pré- 
sident, deux  vice-présidents,  un  secrétaire  et  un  trésorier.  Le 
président  et  les  vice-présidents  sont  nommés  par  le  Gouverneur  sur 
la  proposition  du  Comité. 

((  Art.  5.  —  Le  président  et  à  son  défaut  les  vice-présidents  dans 
l'ordre  d'ancienneté,  représentent  le  Comité  et  parlent  en  son  nom 
dans  les  relations  qu'il  a  avec  le  Gouverneur,  l'Administration 
locale,  les  sociétés  et  comités  étrangers,  et  les  particuliers. 

«  Art.  6. — Indépendamment  des  ressources  particulières  qu'il 
pourra  posséder,  le  Comité  agricole  et  industriel  reçoit  du  budget 
local  une  subvention  annuelle  de  8,000  francs  pour  subvenir  à  ses 
dépenses  normales,  notamment  à  la  location  du  local  de  ses  séances, 
l'entretien  de  ses  collections  et  la  publication  de  son  bulletin. 

Cette  subvention  est  versée  par  quart  au  commencement  de 
chaque  trimestre  entre  les  mains  du  trésorier  du  Comité. 

((  Art.  7.  —  Lorsque  l'ouverture  d'une  exposition  aura  été  décidée 
par  le  Gouverneur,  le  Comité  agricole  et  industriel  dressera  : 

a  1»  Un  projet  de  budget  des  crédits  à  ouvrir  pour  l'exposition  ; 

((  Ce  projet  de  budget  sera  adressé  parle  Comité  au  Directeur  de 
l'Intérieur  qui  le  soumettra  à  l'approbation  du  Gouverneur  en 
conseil  privé  ; 

«  2"  Un  projet  des  règlements  particuliers  de  l'exposition,  qui 
sera  soumis^  comme  il  vient  d'être  dit,  à  l'approbation  du  Gou- 
verneur; 

a  3o  Un  projetd'arrêté  de  nomination  du  jury  chargé  de  distribuer 
les  récompenses,  à  soumettre  de  la  même  manière  à  l'approbation 
du  Gouverneur. 

«  Art.  8.  —  Les  fonds  alloués  pour  l'exposition  seront  fournis  au 
fur  et  à  mesure  des  besoins  au  trésorier  du  Comité  à  titre  de  fonds 
d'avances.  Ils  seront  dépensés  sur  bons  du  président  du  Comité 
ce  il  sera  justifié  de  leur  emploi  dans  les  formes  applicables  à  la 
omptabilité  des  fonds  d'avances. 
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(T  Arl.  0.  —  Los  momhros  arluels  du  Comilô  a{»ri(:olc  et  industrie! 
font  do  droit  paitic  de  la  nouvtîlle  orj'anisation. 

«  Arl.  10.  —  Le  Ilircclnir  de  rintt'iicur  est cJiargé de  l'exécution 
du  |)n\scnt  arrêté,  (jui  sera  insén;  au  Courrier  de  Saiijon  et  au 
Bulletin  officiel  de  la  Coc/nnc/iine. 

a  SaiL^ou,  le  11  décembre  1(S71. 

Contre-Amiral  Dupré. 
Par  le  riouvciinMii-, 
Le  Directeur  de  rjnfcrieur  p.  i.. 
Piquet. 

En  187^,  le  Comité  prend  part  à  l'Exposition  de  Lyon,  à  l'Expo- 
sition universelle  d'économie  domestique,  au  Concours  méditerra- 
néen de  la  Société  d'horticulture  de  Marseille,  au  Concours  viticole 
et  séricicole  ort^anisé  par  la  Société  des  Agriculteurs  de  France  et 
enfin  à  l'Exposition  universelle  de  Vienne. 

Les  récompenses  qui  lui  ont  été  attribuées  prouvent  les  louables 
eiïorts  faits  par  ses  membres  pour  faire  connaître  les  produits  de  la 
Cochinchine. 

Entraînés  par  l'émulation,  les  industriels  de  la  colonie  avaient 
également  envoyé  des  produits  du  pays  à  ces  Expositions  et  obte- 
naient 29  mentions. 

En  adressant  au  Gouverneur  de  la  Cochinchine  la  liste  des  récom- 
penses décernées  à  la  suite  de  l'Exposition  de  Lyon,  le  Ministre  de 
la  marine  s'exprimait  ainsi  : 

«  Ces  récompenses  sont  d'un  ordre  élevé  et  témoignent  de  l'im- 
portance ;ittachée  par  le  Jury  international  aux  efforts  faits  dans  le 
pays  pour  développer  son  commerce  et  son  industrie. 

«  C'est  à  l'unanimité  qu'il  a  otïert  un  grand  diplôme  d'honneur 
au  Comité  agricole  et  industriel  de  Saigon  dont  je  suis  depuis  fort 
longtemps  les  travaux  avec  un  vif  intérêt.  Au  môme  moment,  le 
Congrès  des  agriculteurs,  réuni  à  Lyon,  décernait  une  médaille 
d'or  à  ce  même  Comité  ;  il  m'est  agréable  d'y  joindre  le  témoi- 
gnage de  ma  satisfaction.  » 

En  somme,  la  Cochinchine  a  fait  une  bonne  compagnie  à  l'Expo- 
sition de  Lyon;  une  large  [jublicité  a  été  donnée  à  ses  produits  et 
d'après  les  demandes  de  renseignements  adressées  au  Commissaire 
de  la  Marine,  délégué  de  la  direction  des  Colonies,  il  est  permis 
d'espérer  qu'il  en  résultera  un  redoublement  d'afTaires  entre  la 
Métropole  et  la  Colonie. 


♦  * 
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En  1874,  nouvelle  Exposition  inaugurée  le  1^^  mars  par  l'anniral 
Dupré,  gouverneur,  accompagné  de  S.  M .  Nordoin  ]'•%  roi  du 
Cambodge,  à  la  suite  de  laquelle  315  médailles  et  ^2^2/^^5  francs  de 
primes  sont  distribués  aux  exposants. 

Les  années  1875  et  1876  sont  bien  remplies  ainsi  que  le  démon- 
trent les  nombreuses  (îtudes  sur  l'agriculture  insérées  dans  les 
bulletins. 

Dès  le  début  de  l'année  1877,  le  Comité  prend  ses  dispositions 
pour  que  la  Cochinchine  soit  dignement  représentée  k  l'Exposition 
universelle  de  1878  et  entieprend  la  rédaction  d'une  notice  La 
(Mchincliine  en  1878  qui  doit  (aire  connaître  la  colonie  dans  son 
ensemble  aux  visiteurs  de  rE\[)Osition.  Pendant  cette  année  parais- 
sent également  des  travaux  importants  tels  que  la  Bibliographie 
annamite  et  l'étude  de  M.  Tirant  sur  Les  oiseaux  de  la  Basse-Cochin- 
chiue. 

En  1880,  le  Comité  organise  une  nouvelle  Exposition  des  produits 
de  la  colonie  (  t  décerne  "272  médailles. 

Au  1er  octobre  1881,  le  Comité  comptait  107  membres  dont  54- 
membres  correspondants  ;  il  était  en  rapport  avec  1 7  sociétés 
savantes  françaises  ou  étrangères. 

>»- 

Dissolution  du  Comité  agricole  et  industriel 
Création  de  la  Société  des  Etudes  indo-chinoises 

Le  Comité  subsistait  depuis  sa  création  grâce  à  une  subvention 
de  10.000  francs  de  la  colonie  qui  prenait  également  à  sa  charge 
les  frais  de  publication  de  toutes  sortes  ;  les  membres  ne  payaient 
aucune  cotisation. 

En  1882,  cette  subvention  fut  supprimée  par  le  Conseil  colonial 
pour  des  raisons  que  nous  n'avons  pu  retrouver;  (trop  long  retard 
dans  la  publication  des  Bulletins,   paraît-il.) 

Cette  suppression  mettait  la  Société  dans  l'obligation  de  se 
dissoudre  ou  de  voter  la  création  de  cotisations  mensuelles. 

Dans  sa  séance  du  5  janvier  1883,  le  Comité  nomma  une  com- 
mission chargée  d'étudier  les  mesures  nécessaires  à  prendre  pour 
transformer  le  Comité  en  Société  libre. 

Séance  du  23  février  i883  (Assemblée  générale) 

La  séance  est  ouverte  à  5  h.  1/2,  sous  la  présidence  de  M.  Silvestre, 
vice-président  du  Comité  agricole  et  industriel  et  président  de  la 
Commission  provisoire  d'organisation. 

Sont  présents:  MIVJ.  de  Lanneau,  Villard,  Vienot,Niobey,Hanh,Fo- 
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rcsti('r,  l)!'ou,  .losscliiic,  lîomicroïKl,  (liiiird,  Haiidicr,  Iloudinol, Tor- 
rapel,  Gnmoiiilly,  Cicrs  des  Hivirrcs,  Lac  ùln,  Scrc,  Moieau,  Phuong, 
Brion,  Lou nup,  GiiillaniiK»!,  Silvcslrc,  Lal)ord(;ry. 

MM.  I*(M'iiii,  ('(Miri  iric  cl  Tiraiil  soni  airivrs  [soudard  la  séariro. 

M.  Ir  Pr(;sid(Mil  i(''sinno  ia  sdiialion  ;  il  expose  (ju'ujkï  Coininission 
provisoire  a  ('h'  iioriini(;e  par  leGomilé  agricole  pour  redierelier  les 
moyens  de  eonlimier  Tifmin  re  d'éhides  utiles  eidi'Cj)riso  par  lui  depuis 
de  loîii^iies  aiiii(''(\s  et  d'en  ('lar<;ir  le  cercle.  Lehul  de  la  société  qu'il 
esl  (jU(\siioudei"on(leresLindi(iué  dans  la  circulaire  qui  a  clé  distribuée 
au  public  et  dont  voici  le  texte  : 

Monsieur, 

((  Nous  nous  Taisons  un  devoir  de  soumettre  à  vot^e  appréciation  le 
plan  d'oii^anisation  contenu  dans  le  rapport  ci-joint  d'une  Société 
libre  d'Etudes  indo-chinoises  à  Saigon  destinée  à  continuer  les 
travaux  du  Comité  ai;iicole  et  industriel,  dont  l'existence,  comme 
société  subventionnée  par  le  budizet  local,  prend  nécessairement 
fin  par  suite  du  vote  du  Conseil  colonial  en  séance  du  16  décembre 
dernier. 

((  Nous  comptons  fermement  que  vos  sentiments  d'attachement 
dévoué  aux  intérêts  de  l'indo-Chine  française  nous  assureront  votre 
concours  dans  l'accomplissement  de  la  tache  que  nous  nous  propo- 
sons :  continuer  en  la  développant  l'œuvre  entreprise  par  nos 
devanciers  il  y  a  18  ans. 

<k  Les  adhésions  des  comités  agricoles  et  industriels  des  arrondis- 
semenis  ne  sauraient  nous  fiire  défaut:  le  bulletin  sera  toujours 
ouvert  aux  communications  de  nos  collègues  indigènes  et  une  large 
place  y  siira  réservée  aux  études  relatives  aux  cultures  coloniales. 

«  Nous  prions  les  personnes  qui  veulent  adhérer  à  notre  programme 
de  vouloir  bien  nous  faire  connaître  leurs  intentions  avant  le  huit 
février,  époque  à  laquelle  seront  lancées  les  convocations  pour 
l'assemblée  générale  des  adhérents. 

((  Veuillez  agréer,  lAlonsieur,  l'assurance  de  nos  sentiments  distin- 
gués. 

Les  Membres  du  Comité  d'organisation, 
«  Landes,  Vienot,  de  Lanneau,  Forestier,  Lourme,  Silvestre.  » 


Rapport  du    Comité   d^ organisation 

(k  Le  voie  imprévu  du  Conseil,  par  lequel  a  été  reliréeau  Comité 
agricole  la  subvention  de  1,800  piastres  qui  lui  avait  été  allouée 
depuis  de  longues  années,  modilie  profondément  les  conditions 
d'existence  de  la  Société. 
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((  Pendant  ces  dix-huit  années,  le  Comité  a  donné  un  résumé  de 
ses  travaux  dans  la  eolleclion  de  mémoires,  qui,  réunis  en  quatre 
volumes  in-octavo,  nous  ont  valu  de  la  paît  du  Congrès  des  sociétés 
de  géographie,  sur  la  proposition  de  M.  Cortambert,  un  précieux 
témoignage  de  sympathie. 

((  Dans'rassemblée  générale  du  28  septembre,  le  Congrès  inter- 
national de  géogra[)hie  commerciale,  après  avoir  examiné  les 
publications  présentées  au  nom  du  Comité  agricole  et  industriel  de 
la  Cochincliine  par  M.  Karl  Schroeder,  a  émis,  sur  la  proposition  de 
M.  Cortambert,  le  vote  suivant:  que  le  Comité  agricole  et  industriel 
(le  la  Cochincliine  a  donné  an  bon  exemple  et  a  bien  mérité  de  la  Mère- 
Patrie.  (Extrait  du  procès-vcrl)al  de  la  séance  du  27  septembre  1878 
de  la  Société  académique  indo-chinoise). 

(L  Le  fascicule  de  1881  est  imprimé  et  sera  prochainement  dis-- 
tribué  aux  membres  du  Comité  et  aux  Sociétés  sa\antes  avec  qui 
nous  sommes  en  correspondance. 

((  Avec  ce  fascicule,  augmenté  des  procès-verbaux  de  1882,  devait 
prendre  fin  le  mode  de  publication  de  votre  bulletin  par  livraisons 
annuelles.    Frappés   des  inconvénients   qu'il   y  avait   à    relarder 
l'apparition  du  compte-rendu  de  vos  séances  et  à  priver  ainsi  le 
public  du  bénéfice  de  vos  discussions,  vous  aviez  volé  le  8  novembre 
dernier  la  création  d'un  bulletin  mensuel.  Ce  bulletin  aurait  contenu 
des  extraits  choisis  dans  les  diverses  publications  agricoles  de  la 
France  et  de  l'étranger  ei  des  monographies  des  cultures  de  la  Co- 
chinchine  et  des  régions  intertropicale?.  Il  eût  ainsi  guidé  dans  leurs 
essais  bien  des  colons  qui,  sans  cela,  mal  instruits  des  expériences 
de  leurs  devanciers,  perdent  souvent  un  temps  et  un  capital  précieux 
cà  des  tentatives  condamnées  d'avance  à  l'insuccès.  Les  indigènes 
enfin  auraient  pu  prendre  dans  ce  bulletin  des  notions  générales, 
d'agriculture,  et,  peut-être,  la  lecture  des  mémoires  sur  les  cultures 
nouvelles,  traduits  en  langue  annamite  et  insérés  au  Gia-dinh-bao, 
aurait-elle  inspiré  à  quelqu'un  d'entre  eux  la  pensée  de  se  lancer 
dans  une  voie  féconde.  S'il  eût  convenu  à  l'ancien  secrétaire  du 
Comité  de  se  tenir  au  courant  de  vos  projets,  il  en  eut  s-uis  doute 
reconnu  toute  l'utilité,  et,  au  lieu  d'appuyer  au  ('onseil  colon'al  la 
suppression  d'une  subvention  qu'en  1880  il  avait  fait  augmenter, 
nous  voulons  croire  qu'il  eût  efficacement  travaillé  à  en  obtenir  le 
maintien.  Quoiqu'il  en  soit,  cette  suppression  est  un  fait  accompli, 
et,  réduits  à  nos  propres  forces,  nous  avons  dû  examiner  s'il  nous 
convenait  de  nous  dissoudre  ou  si  nous  devions  essayer  de  subsister 
en  reconstituant  la  Société  sur  de  nouvelles  bases.  Répugnant  à 
voir  ainsi    tomber    du    premier   coup   une  institution  qui  nous 
paraissait  utile,  vous  nous  avez  chargés  d'étudier  les  moyens  de 
la  maintenir,  et  nous  venons  aujourd'hui  vous  rendre  compte  de 
la  mission  que  nous  avons  reçue  de  vous. 

«  Le  comité,  comme  vous  le  savez,  avait,été  à  Torigine  une  com- 
mission permanente  chargée  d'éclairer  l'Administration  sur  toutes 
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les  questions  ({ui  inléressnnl  r.'if^riculturo  ol  l'infliistric.  Hinn  que 
sa  roiislihilioii  cùL  rlé  niodilirM'  el  qu'il  eût  arquis  la  l'acuité  de 
recrulcr  librenienl  ses  membres,  ses  atlribulions  étai(;nl  restées  les 
mêmes  el  la  nalure  d<^  ses  travaux  n'avait,  pas  varié.  L'on  peut  se 
demander,  si,  dans  un  pays,  (pii  par  malheur  compte  trop  peu 
d'agriculteurs  (Mn()j)éens,  nous  arrivercns  à  recruter  un  nombre 
suflisanl  d'adlK'irnts  pour  sup|)orter  les  frais  que  nécessitent  l'or- 
{i^anisalion  de  la  Sociét('  nouvelle.  Votre  commission  ne  l'a  pas  pensé, 
aussi,  à  l'unanimité,  vient-elle  vous  proposer  aujourd'hui,  sans 
abandonner  r(''tud(;  des  (jueslions  agricoles,  de  comprendre  dans 
votre  programme  tout  ce  qui  peut  intéresser  notre  colonie  et  les 
contrées  voisines  de  l'Indo-Chine,  en  un  mot  de  substituer  au 
Comité  agricole  et  industriel  une  Soeiété  des  études  indo-chinoises. 

a:  La  question  des  dépenses  à  couvrir  est  la  plus  importante  à 
résoudre. 

((  Nous  pourrions  avec  400  piastres  publier  à  ^00  exemplaires  un 
bulletin  mensuel  (1()  pages),  mais  il  vaudrait  sans  doute  mieux  le 
rendre  trimestriel.  11  contiendrait,  outre  le  compte-rendu  de  nos 
séances,  des  mémoires  originaux,  une  bibliographie  étendue  avec 
l'analyse  des  livres  ayant  un  rapport  plus  ou  moins  immédiat  à 
nos  études.  C'esl  en  somme  la  seule  dépense  qui  soit  essentielle  par 
elle-même  ;  la  location  pourrait  être  supprimée  si  la  Direction  de 
l'intérieur  ou  la  Mairie  de  Saigon  nous  accordaient  la  jouissance 
gratuite  d'un  locaL  mais  il  n'en  faut  pas  moins  arriver  à  réunir 
i.OOO  piastres  par  an  ou  dans  les  circonstances  les  plus  favorables 
un  maximum  de  800. 

((  Les  recettes  peuvent  se  composer  de  deux  éléments  :  1°  cotisa- 
tion des  membres  de  la  Société;  2o  vente  de  nos  publications 

((  50  cotisations  à  2  piastres  par  mois  donneraient  les  1,200  pias- 
tres dont  la  souscription  est  nécesaire,  car  il  faut  toujours  compter 
qu'un  certain  nombre  de  cotisations  pour  une  raison  ou  une  autre 
restent  impayées.  L'onpouriaii  en  outre  admettre  des  membres 
coirespondants  au  prix  de  20  francs.  La  cotisation  de  24  piastres 
par  an  serait,  en  etïet,  beaucoup  trop  élevée  pour  ceux  qui  ont 
quitté  la  colonie  sans  pensée  de  retour  et  découragerait  sans  doute 
la  plupart  de  ceux  qui,  en  France^  seraient  curieux  de  se  tenir  au 
courant  de  nos  travaux. 

((  La  vente  ne  peut  être  que  faible,  au  moins  dans  les  débuts. 
Cependant  ne  pourrait-on  pas  obtenir  de  la  Direction  de  l'intérieur 
une  souscription  d'une  cinquantaine  d'exemplaires  pour  les  inspec- 
tions, les  bibliothèques  des  divers  services  et  le  ministère. En  mettant 
à  2  piastres  le  prix  de  l'année,  cela  constituerait  déjà  une  recette  de 
100  piastres.  Il  se  vend,  d'après  les  renseignements  fournis  par 
M.  Creltier,  15  exemplaiies  des  Excursions  et  lieconnuissanres.  La 
vente  ordinaire  doit  être  plus  élevée,  car  jusqu'ici  M.  Crettier  a  eu 
à  subir  la  concurrence  du  dépôt  du  service  local  ;  en  revanche 
plusieurs  des  acheteurs  des  Excursions  et  Reconnaissances  n'auraient 
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pas  à  acheter  noire  bulletin  à  raison  de  leur  titre  rie  membres  de  la 
Société.  L'on  pourrait^  à  notre  avis,  évaluer  à  20  exemplaires  la 
vente  à  Saij^on  ;  la  vente  h  Paris  el  dans  les  ports  pourrait  monter  à 
une  trentaine  ;  en  tenant  compte  pour  ces  cinquante  derniers  exem- 
plaires de  la  remise  faite  au  libraire,  la  recette  serait  de  75  piastres 
qui  ajoutées  aux  100  piastres  de  la  souscription  du  service  local, 
élèveraient  le  total  des  recettes  à  175  piastres.  Mais  il  ne  faut  pas 
oublier  que  ces  recettes  quelque  probables  qu'elles  puissent  être, 
sont  aléatoires,  c'est  donc  sur  nos  cotisations  seules  que  nous  pou- 
vons compter,  au  moins  dans  les  débuts.  En  conséquence,  votre 
commission  a  l'honneur  de  vous  proposer  : 

«  jo  De  transformer  le  Comité  agricole  en  une  Société  des  études 
indo-chinoises  ; 

((  ^0  De  recevoir  des  membres  titulaires  habitant  la  Cochinchine, 
l'Annam,  le  Tonkin  et  le  (Cambodge  et  payant  une  cotisation  de 
2  piastres  par  mois,  payable  tous  les  trois  mois  et  d'avance,  et  des 
membres  correspondants,  hors  des  pays  ci-dessus  énoncés^  payant 
une  cotisation  annuelle  de  20  francs  ou  4^  piastres. 

((  30  De  publier  à  Saigon  un  bulletin  paraissant  par  livraisons 
trimestrielles  de50  pages  au  prix,  pour  les  personnes  étrangères  à  la 
Société,  de  10  francs  ou  2  piastres  par  an  et  de  50  cents  le  numéro. 

((  Si  vous  adoptez  ces  conclusions,  des  circulaires  seront  envoyées 
à  toutes  les  personnes  qui  paraissent  susceptibles  de  donner  leur 
adhésion.  Un  appel  sera  adressé  au  public  par  la  voie  des  journaux 
et  peut-être,  si  la  fortune  nous  favorise,  la  Société  que  nous  créerons 
sera-t-elle  appelée  dans  l'avenir  à  la  même  prospérité  que  ses 
devancières,  la  Société  de  Balavia  aujourd'hui  centenaire  et  la 
Société  asiatique  du  Bengale. 

((  Le  rapporteur, 
c(  Signé  :  Landes.» 


M.  le  Président  ajoute  que  déjà  des  adhésions  nombreuses  lui  sont 
parvenues  et  qu'elles  sont  suffisantes  pour  assurer  la  vie  de  la  société. 
Du  reste,  il  espère  en  recevoir  encore, car  les  circulaires  ont  été 
envoyées  par  groupes  et  les  réponses  de  beaucoup  de  personnes,  qu'il 
sait  sympathiques  à  l'œuvre,  ne  sont  pas  encore  parvenues.  Actuelle- 
ment le  nombre  des  adhérents  est  de  cinquante-cinq. 

Après  cette  lecture,  M.  le  Président  invite  les  membres  présents  à 
nommer  le  bureau  de  la  société. 

On  procède  au  scrutin  à  l'élection  du  président. 

Au  premier  tour  de  scrutin  sur  24  votants,  M.  Silvestrc  obtient 
12  voix, M.  de  Champeaux  11  et  M.  Lourme  1.  Personne  n'ayant 
obtenu  la  majorité  absolue,  soit  13  voix,  il  est  procédé  à  un  second 
tour  de  scrutin 

Auparavant  M.  Silvestre  fait  observer  qu'il  doit  s'absenter  de  Saigou 
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ol  faiiT  un  vova^io  on  l'Vinicr  (l.nis  ([u^'lcjncs  semaines,  rpTil  lui  ost 
donc  inipossihlc  d'îiccrplci'  l;i  int'sidcncc. 

M.  Yiciiot,  en  son  nom  cl  en  celui  tic  ses  voisins,  (léclarc  (juo  la 
ronnaissarKMMlo  rc  l'ail  lésa  seuls  empêchés  de  voter[)Our  M.  Silvestre. 

M.  (îamouilly  (l<Mnande  pour  combien  de  lernps  le  bureau  est 
noinuK'  <  I,  sur  la  iV'ixmse  l'aile  (pie  c'esl  pour  un  an,  ajoule  rpi'il 
croil  dans  ce  cas  inulile  de  donner  la  présidence  à  M.  Silveslre  qui 
serait  ahseni  pendant  loule  Tannée  188,''). 

Au  second  loui'  d(^  scrulin  sur  ^^f)  volanis,  M.  de  Cliampeaux  est 
élu  par  ^^  voix. 

M  M.  liOurme  et  Do  liuu-Pliuoni(  sont  nommés  vice-présidents; 
Vienot  et  Handier,  secrélaires  ;  de  I. anneau,  trésorier. 

[.e  bureau  étani  ainsi  conslihK',  :M.  Silvestre  remel  la  présidence  à 
M.  Lourme,  premier  vice-présidenl. 

M.  Lourme  demandii  à  l'assemblée  si  elle  désire  procéder  de  suite 
à  la  discussion  des  statuts,  ou  si  elle  préfère  nommer  une  Commission 
chargée  d'examiner  h;  projet  proposé  par  la  Commission  d'organisa- 
tion. 

L'assemblée  décide  d'entendre  la  lecture  du  projet  avant  de  prendre 
une  détermination. 

M.  le  Président  donne  lecture  du  projet. 


Séance  du  5  Mars  1883 

Après  discussion,  les  statuts  de  la  Société  sont  adoptés  : 

STATUTS  DE  LA  SOCIÉTÉ 

Titre  I.   —   But  et  composition  de  la  Société 

Article  premiei'.  —  La  Société  des  Etudes  indo-ciiinoises,  désireuse 
de  continuer  l'œuvre  du  Comité  agricole  et  industriel,  a  pour  but 
de  travailler  au  développement  des  connaissances  utiles  à  l'agriculture, 
à  l'industrie,  au  commerce,  aux  arts,  aux  sciences  et  en  général  à  tout 
ce  qui  concerne  l'étude  du  passé,  du  présent  et  de  l'avenir  de 
l'Extrême-Orient.  A  cet  effet,  elle  se  tient  directement  en  relations 
avec  les  particuliers,  les  Sociétés  savantes,  les  Comités  d'expositions 
permanentes  ou  temj)oraires.  Elle  publie  un  bullelin  de  ses  travaux 
et  peut  demander  à  radmiuislration  coloniale  Tinsertion  gratuite,  au 
Journal  oj]iciel  et  au  Gia-dinh-bao,  des  articles  qu'il  paraîtrait  utile 
de  répandre. 
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Elle  participe  aux  expositions  locales  ou  antres,  et  elle  prête  son 
concours,  en  tout  ce  qui  regarde  ses  travaux,  à  l'administration,  aux 
colons,  à  tous  les  travailleurs  qui  peuvent  vouloir  recourir  à  elle,  sans 
distinction  aucune. 

Art.  2.  —  Le  siège  de  la  société  est  établi  à  Saigon. 

Art.  3.  —  Le  nombre  des  membres  de  la  Société  est  illimité.  Elle 
comprend  des  membres  titulaires,  des  membres  correspondants  et 
des  membres  honoraires.  Tous  sont  nommés  par  la  Société. 

Titre  H.  —  Conditions  'pour  faire  partie  de  la  Société 

Art.  4.  —  Les  membres  de  la  Société  sont  admis  sur  la  présentation 
de  deux  titulaires  ;  leur  inscription  n'est  définitive  que  lorsqu'après 
affichage  de  la  proposition  pendant  un  mois  en  la  salle  des  séances, 
il  a  été  procédé  au  vote  secret  en  séance  ordinaire,  et  si  le  candidat 
a  obtenu  les  deux  tiers  des  suffrages  exprimés.  Le  vote  est  d'ailleurs 
valable  quel  leur  que  soit  le  nombre  des  membres  présents. 

Les  membres  de  la  Société  peuvent  perdre  leur  qualité  par  un  vote 
motivé,  en  séance  ordinaire,  après  affichage  dans  le  lieu  et  le  temps 
indiqués  ci-dessus  pour  l'admission. 

Art.  5  —  Une  cotisation  est  due  par  les  membres  titulaires  et 
par  les  membres  correspondants.  Pour  les  membres  titulaires,  elle 
est  fixée  provisoirement  à  deux  piastres  par  mois,  payables  par 
trimestre  et  d'avance.  Elle  sera  réduite  à  une  piastre  par  mois 
lorsque  le  nombre  des  membres  titulaires  sera  de  plus  de  cent. 

Pour  les  membres  correspondants  elle  est  fixée  à  vingt  francs  par 
an  payables  d'avance. 

Les  membres  honoraires  n'ont  pas  de  cotisation  à  payer. 

La  cotisation  des  membres  titulaires  qui  s'absentent  de  Cochin- 
chine  peut  être  suspendue,  s'ils  le  demandent.  Dans  ce  cas  ils  doivent 
payer  avant  le  départ  une  cotisation  de  4  $  qui  leur  conserve  pendant 
un  an  leurs  droits  de  membres  titulaires. 

Titre  III.  —  Des  réunions  et  du  bureau 

Art.  6.  —  La  Société  se  réunit  au  moins  une  fois  par  mois.  Elle 
choisit  dans  son  sein  une  commission  composée  de  :  un  président, 
deux  vice-présidents,  deux  secrétaires  archivistes  et  un  trésorier. 

Art.  7.  —  Le  Président,  ou  à  son  défaut  un  vice-président,  dans 
l'ordre  d'ancienneté  ou  de  priorité  d'âge,  fixe  la  convocation  et 
Tordre  du  jour  qui  sont  transmis  par  le  secrétaire.  A  la  séance,  il 
préside,  appelle  les  questions  à  traiter,  dirige  la  discussion,  pose  les 
questions  à  résoudre,  met  aux  voix  les  propositions,  fait  recueillir 


--ail- 
les suflragiS,   proclainr  les  d/'cisions  (l«*    ra?s(mil)l(''0  ;   i)  donne  la 
parole  ou  la  ici  ire  ;  il  signe,  api'ès  Ui  seerélaire,   les  proeès-verbaux 
des   séances  ;    il   pi'ésid(;   de  droit  I(;s  connnissions   quand   il  ju(^e 
nécessaire  de  prendre  part  à  leurs  travaux. 

Art.  8.  —  Les  Secrétaires  ont  pour  fonctions  de  rédiger  les 
procès-vei'baux  des  séances,  qui  sont  |)ortés  au  registre  des  délibéra- 
tions après  avoir  élé  lus  en  séance  et  approuvés;  ils  sont  gardiens 
des  archives,  de  la  bibliolliè(ju(;  et  des  collections;  ilsaident  le  Prési- 
dent dans  les  correspondances. 

Art.  9.  —  Les  décisions  de  la  Société  sont  prises  à  la  majorité 
des  voix;  les  suffrages  sont  exprimés  à  main  levée  ou  au  scrutin 
secret,  s'il  est  demandé  par  trois  membres  au  moins.  Les  délibéra- 
tions sont  valables  (piel  que  soit  le  nombre  des  membres  présents. 

Art.  10.  —  La  Société  se  réunit  au  moins  une  fois  chaque  année 
en  assemblée  générale,  au  mois  de  décembre  autant  que  possible. 
Le  renouvellement  du  bureau  a  lieu  à  cette  époque. 

Titre  IV.  —  Administration  financière 

Art.  11.  —  Le  bureau  est  chargé  de  l'administration  financière  ; 
les  comptes  en  sont  tenus  et  les  fonds  conservés  par  le  trésorier  ou 
déposés  dans  une  banque  au  nom  de  la  Société. 

Art.  12.  —  Les  ressources  de  la  Société  consistent  en  cotisations, 
ventes  des  publications^  dons  volontaires  et  subventions. 

Art.  13.  —  Le  bureau  prépare  le  budget  annuel  et  le  soumet  à 
l'assemblée  générale  de  janvier.  Les  dépenses  sont  ordonnancées  par 
le  Trésorier,  délégué  du  bureau  à  cet  effet,  et  conformes  aux  sommes 
votées  au  budget. 

Art.  14.  —  Le  Trésorier  présente  à  la  réunion  de  janvier  et  avant 
la  discussion  du  budget  le  résumé  d.e  ses  comptes  revus  et  approuvés 
par  le  bureau. 

Art.  15.  —  En  cas  de  dissolution  de  la  Société,  la  dévolution  et 
l'emploi  de  son  avoir  seront  réglés  par  un  Comité  de  liquidation 
nommé  en  assemblée  générale. 

Titre  Y.  —  Des  publications 

Art.  16.  —  Tous  les  membres  ont  le  droit  de  recevoir  gratuite- 
ment toutes  les  publications  périodiques  de  la  Société. 

Art.  17.  —  La  direction  des  publications  de  la  Société  est  confiée 
à  une  commission  spéciale,  composée  du  bureau  et  de  trois  autres 
membres  élus. 
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Titre  Vf.  —  Du  règle nienl  InU' rieur  et  de  la  révision  des  statuts 

Chapitre  1 

Règlement  intérieur 

Art.  18.  —  Le  Président  siège,  ayant  à  sa  droite  et  à  sa  gauche 
les  vice-présidents,  en  face  les  secrétaires. 

Art.  49.  —  Toutes  les  pièces  adressées  à  la  Société  sont  timbrées 
par  le  Secrétaire.  La  présentation  et  la  lecture  de  ces  pièces  à  la 
Société  sont  constatées  par  les  procès-verbaux  insérés  au  Bulletin. 

Art.  20.  —  Dans  toutes  les  discussions,  le  Président  accorde  la 
parole  pour  ou  contre  la  proposition  alternativement  jusqu'à  ce  que 
la  question  soit  épuisée. 

La  parole  peut  être  réclamée  pour  rétablir  la  question,  demander 
la  clôture  et  l'ordre  du  jour,  ou  poin^  une  question  personnelle. 

Chapitre  II 

Des  Commissions 

Art.  "21.  —  Les  questions  soumises  à  la  Société  peuvent,  selon 
leur  importance,  être  étudiées  par  un  membre  spécial,  ou  une 
coin  mission  désignée  à  la  majorité  des  voix. 

Art.  22.  —  Le  Président  et  les  secrétaires  ne  peuvent  être  dé- 
signés par  la  Société  pour  l'aire  partie  d'une  commission. 

Les  vice-présidents,  membres  d'une  commission,  la  président  de 
droit. 

Les  commissions  n'ayant  pas  un  Président  de  droit  le  nomment  à 
la  majorité;  dans  tous  les  cas,  elles  nomment  leur  rapporteur. 

Art.  23.  —  Les  rapports  dos  commissions  sont  remis  au  Président 
du  Comité  qui  les  soumet  à  la  discussion  en  séance. 

Pendant  la  discussion,  les  rapporteurs  ont  la  parole  toutes  les  l'ois 
qu'il  la  réclament;  ils  l'ont  de  di'oit  avant  ([ue  les  conclusions  soient 
mises  aux  voix. 

Bibliothèque,  Archives^  Collections 

Art.  24-.  —  Il  ne  pourra  être  prêté  de  livres  ni  de  journaux  qu'aux 
membres  qui  en  donneront  reçu  sur  un  registre  spécial. 


Toulo  [)Crs(niii(',  ('lraii[;riv  à  i.i  S(K'i(;l('',  iniiiii(;  (rmic  c;u'U\  (JnlivrcM* 
par  le  IMvsidciil,  pourra  venir  coiisiillcr  les  oiivrages  de  la  lubliu- 
Ihèiiuc  mais  dans  la  salle  mk'iiic  de  la  liihliollKMjijc,  sans  poiivoii' 
eniporhu"  ni  livics  ni  journaux. 

Un  calaloyucî  de  la  hihliollitVpHî  sera  l'ail,  pai'  le  secrélain^  chargé 
des  archives. 

Publications 

Art.  25.  —  [.e  HidliUiii  est  ouvert  à  la  publication  de  tous  les 
travaux  susceptibles  de  n'pandre  la  connaissance  des  diverses  parties 
de  rindo-Chine,  de  leurgeogiaphi(;,  de  leur  population,  ressources, 
besoins,  langues,  etc.  Il  conti(;nt,  de  plus,  les  décisions  de  l'autorité 
concernant  son  œuvre,  les  compte-rendus  des  séances,  des  extraits 
ou  des  résumés  des  travaux  étrangers  intéressant  les  régions  indo- 
chinoises et  un  bulletin  bibliographique,  analytique  autant  que 
possible. 

An.  2(). — Jusqu'à  nouvelle  décision,  le  Bulletin  paraîtra  trimes- 
triellement. 

Administration 

Art.  27.  —  Le  Président  représente  la  Société  en  toutes  circons- 
tances et  parle  en  son  nom  dans  les  relations  avec  l'autorité,  les 
sociétés  étrangères  et  les  particuliers. 

Il  choisit,  nomme  et  révoque  les  agents  de  la  Société,  règle  et 
surveille  leur  service. 

Le  trésorier  tient  les  comptes  du  matériel  et  du  mobilier. 

Le  soin  des  locaux  relève  de  l'autorité  des  secrétaires. 

Art.  28.  — Des  modifications  peuvent  être  apportées  aux  présents 
statuts  sous  condition  qu'il  ne  sera  voté  sur  leur  admission  qu'un 
mois  au  moins  après  le  dépôt  de  la  proposition. 

La  Société  naissante,  issue,  dans  ces  conditions,  du  Comité 
agricole  et  industriel,  et  composée  comme  lui  de  l'élite  de  la 
Société  cochinchinoise,  n'a  pas  cessé  de  fonctionner  depuis  lors  ; 
guidée  par  son  bureau,  elle  a  (idèlement  continué  les  traditions  de 
travail  qui  lui  avaient  été  léguées,  par  son  aînée  et  n'a  négligé  au- 
cune circonstance  pour  mettre  toute  son  activité  au  service  de  la 
Colonie.  Les  résultats  acquis  en  l'ont  toi. 

La  Société  comprend  actuellement  plus  décente  cinquante  membres 
actil's  :  à  côté  de  l'élément  européen  qui  la  compose  en  majeure  partie, 
et  dans  lequel  colons  et  Ibnctionnaires  se  trouvent  étroitement  unis, 
elle  a  ouvert  largement  ses  portes  aux  indigènes  intelligents  et  instruits 
qui  s'intéressent  à  ses  travaux  et  a  inauguré  ainsi,  sur  un  terrain 
essentiellement  favorable,  un  système  de  confraternité  dont  Futilité 
pratique  ne  peut  faire  aucun  doute. 


-  3Î  ~ 

A  l'ancien  Bulletin,  rédigé  par  le  Comilé^  a  succédé  un  Bulletin 
de  la  Société  des  F^tudcs  indo-chinoises  qui  n'a  cessé  de  i>araîtreavec 
régularité,  et  dans  lequel  les  sujets  les  plus  variés  pouvant  intéresser 
notre  œuvre  de  colonisation  ont  été  traités  par  ses  membres. 

A  côté  de  ce  compte  rendu  périodique  de  ses  travaux^  la  Société 
a  pris,  en  outre,  l'initiative  de  la  publication  de  diverses  études 
spéciales,  parmi  lesquelles  il  convient  de  citer  plus  particulièrement 
les  Essais  agricoles  et  industriels,  édités  en  1897.  Ce  travail  dû  à 
M.  Péralle,  résume  dans  ses  deux  volumes,  tous  les  efforts  tentés 
en  Gochinchine,  depuis  la  conquête  jusqu'à  ce  jour,  pour  faire  valoir 
les  richesses  de  cet  admirable  pays  et  contribuer  à  son  développement 
et  à  sa  prospérité. 

La  Société  des  Etudes  indo-chinoises  est,  en  outre,  en  relations 
régulières  avec  un  grand  nombre  de  Sociétés  savantes,  tant  françaises 
qu'étrangères;  et  l'échange  ininterrompu  de  correspondances  qu'elle 
entretient  avec  elles  ne  peut  que  contribuer  à  faire  connaître  et 
apprécier  comme  elle  le  mérite  notre  nouvelle  France  d'Extrême- 
Orient. 

Mais  là  ne  s'arrête  pas  encore  notre  œuvre,  l'Administration  locale, 
reconnaissant  la  véritable  utilité  de  nos  eft'orts,  a  bien  voulu  nous 
confier,  il  y  a  bientôt  quatre  années,  l'organisation  d'un  musée 
indo-chinois,  danslequel  seront  collectionnés  et  exposés  lesproduits  les 
plus  intéressants  de  notre  riche  colonie.  Aidés  par  cet  encouragement 
venu  de  haut,  nous  nous  sommes  aussitôt  mis  à  la  besogne  et  l'ins- 
tallation de  notre  salle,  ouverte  dès  à  présent  au  public,  prouve  que 
la  création  entreprise  est  en  bonne  voie  de  progrès. 

Nous  avons,  à  cette  occasion,  et  dans  le  but  d'augmenter  plus 
spécialement  nos  collections  entomologiques,  fait  appel,  dans  nos 
circulaires  mensuelles,  à  la  bonne  volonté  de  la  jeunesse  des  diffé- 
rentes écoles  de  la  colonie  ;  elle  ne  nous  a  pas  marchandé  son  con- 
cours, en  de  nombreux  petits  collaborateurs,  auxquels  le  bureau 
avait  eu  soin  de  faire  distribuer  un  guide  élémentaire  du  natura- 
liste rédigé  en  langue  annamite  (quôc-ngù),  sont  venus  nous  appor- 
ter les  produits  variés  de  leurs  récoltes.  Des  récompenses,  consistant 
en  livres  utiles  et  en  médailles,  ont  été  attribuées  aux  plus  méritants 
d'entre  eux  :  elles  contribueront  certainement,  en  stimulant  l'ému- 
lation et  le  zèle,  à  nous  assurer  de  nouvelles  recrues. 

A  côté  de  son  Musée  naissant,  la  Société  possède,  en  outre,  une 
Bibliothèque  très  documentée  et  très  complète  qui  comprend  actuel- 
lement plus  de  trois  mille  volumes  :  les  études  intéressant  plus  spé- 
cialement les  questions  d'Extrême-Orienl,  et  les  ouvrages  de  géogra- 
phie y  occupent  naturellement  la  place  d'honneur.  C'est,  d'ailleurs, 
vers  cette  dernière  science  que  les  travaux  de  la  Société  semblent 
s'orienter  de  préférence  depuis  quelque  temps. 

Sur  l'initiative  d'un  de  nos  collègues  les  plus  dévoués,  M.  le  capi- 
taine d'artillerie  de  marine  D.  Lacroix,  bibliothécaire-archiviste, 
nous  avons,  en  effet,  mis  à  l'étude  un  projet  de    Géographie  phy- 
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sique^  écononn'(]H.e  cl,  In'stoviijue  de  la  CockinclUne  .  Nous  avons  pu 
rocucillir,  grâce  \\\\  concoiiis  ompi'ossé  qui  nous  a  ('té  \)\vXi\  p;ir 
ccrlains  incnibi'cs  de  l;i  Socii'h',  cl  plus  parliciiliriciuciil  par  MM.  I(!S 
Adminish'alcnrs,  (llicls  [\c.  |)rovinr,cs,  les  éléments  essentiels  de 
cet  ouvra«^e  considérable,  dont  nous  sommes  en  train  de  doter  la 
colonie. 

Kn  r(\^umc,  par  son  llulielin,  par  ses  publications  spéciales,  par 
son  musée,  la  Sociélé  des  Etudes  indo-eliinoiscs  montre  ce  que  peut 
donner  l'union  (\q)>  bonnes  volontés;  elle  ne  cesse  pas  de  progresser 
et  de  s'imposer  de  plus  en  plus  à  l'attention  ])ubliqne. 

DcrnièrcmiMit  (Micore,  à  rK\|)osition  universelle  de  Paris  de  1900, 
ses  travaux  ont  été  remarqués  et  lui  ont  valu  deux  récompenses  dont 
une  médaille  d'or. 

Espérons  que  le  Gouvernement  central  saura  encore  mieux  recon- 
naître seseiïorls  en  lui  accordjmt  la  reconnaissance  d'utilité  publique 
dont  la  demande  a  été  faite. 


Coiitriliution  à  rétiiûe  des  aWions  des  bovidés  en  Iiido-Cliiiie 


LA  PASTKURELLOSE  BOVINE 

(Peste  bovine  de  l^ Indo-Chine) 
Par   MM.   CAROUGEAU  et  BLIN 

Médecins  Vétérinaires 


Contritiiilion  à  l'étEile  îles  aîlections  des  hoviilés  en  Inilo-Ctiine 


LA   PA8TEURELL08E   BOVINE 

(Peslc  bovine  de  l' Indo-Chine) 
Par  MM.   CAROUGEAU  et  BLIN 

Médecins    Vétérinsiires  . 


Parmi  les  affections  qui  atteignent  les  bovidés  en  Indo-Chine^  il 
en  est  une  redoutable  qui  cause  des  pertes  considérables  à  l'élevage, 
on  la  désigne  sous  le  nom  impropre  «  de  peste  bovine  ». 

La  maladie  est  observée  chaque  année  avec  une  virulence  extrê- 
mement variable  ;  tantôt  les  épizooties  sont  bénignes,  à  peine  saisit- 
on  le  rôle  de  la  contagion;  tantôt  la  mortalité  est  élevée  et  chaque 
malade  transporté  dans  une  région  indemne,  crée  un  foyer  :  à  vrai 
dire,  l'allection  sévit  en  permanence  sous  forme  sporadique  et  il  est 
constant  de  remarquer  en  parcourant  le  pays,  des  animaux  maigres, 
aux  yeux  larmoyants,  au  jelage  plus  ou  moins  abondant  et  cela  en 
absence  de  toute  épizoolie;  puis  au  commencement  de  la  saison  des 
pluies,  on  voit  éclater  ces  nombreuses  épizooties  qui  naissent  sur 
place^  s'éteignent  souvent  d'elles-mêmes,  mais  qui  parfois  aussi 
dépeuplent  de  bœufs  et  de  buffles  tout  un  des  grands  départements 
de  rindo-Ghine. 

L'affection  est  redoutable  non  seulement  à  cause  de  sa  léthalité, 
mais  aussi  parce  qu'elle  fait  échouer  toutes  les  tentatives  d'amélio- 
ration de  la  race  en  vue  de  la  production  de  la  viande  ou  du  lait, 
les  métis  étant  d'une  extrême  sensibilité. 

Symftômes 

La  mahidie  atteint  le  buffle  et  le  bœuf. 

Chez  le  buffle,  la  forme  aiguë  est  seule  observée  :  le  début  est 
brusque  et  caractérisé  par  l'élévation  notable  de  la  température 
39^5,  -iOo,  4505,  par  l'accélération  de  la  respiration,  la  congestion  des 
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muqueuses,  la  perle  de  Tappélit,  la  tristesse  ;  les  naseaux  sont  dilatés 
et  laissent  écouler  un  jetage  d'abord  séreux  puis  épais,  jaunâtre;  la 
salivation  est  abondante,  les  larmes  s'écoulent  en  permanence,  les 
cornes  sont  froides,  le  muOe  est  sec;  les  excrémenis  d'abord  durs 
se  ramollissent^  une  diarrhée  profuse  parfois  striée  de  sang  s'établit; 
on  entend  '  ne  toux  rare,  petite,  répétée,  douloureuse  qui  persiste 
pendant  loule  la  durée  de  la  maladie,  parfois  aussi  on  observe  un 
ramollissei.icnt  de  l'épidorme  qui  s'enlève  à  la  moindre  pression  du 
doigt.  La  diarrhée  épuise  vite  le  malade  qui  dépérit  à  vue  d'o'il. 
La  moi  lalilé  est  très  variable:  dans  certaines  épizooties,  90  0/0  des 
animaux  atteints  succombent,  d'autres  fois  un  grand  nombre  de 
mahides  guérissent  en  moins  de  15  jours  ;  le  passage  à  l'état  cliro- 
ni(jue  est  l'exception. 

Chez  le  buffle,  les  indications  thermométricpies  ne  concordent  pas 
toujours  avec  la  gravité  de  la  maladie  ;  il  arrive  que  des  sujets  suc- 
combent sans  avoir  présenté  d'hypertliermie.  (La  température  doit 
être  prise  de  prélérence  dans  le  vagin,  car  les  diarrhéiques  ont  sou- 
vent l'anus  béant.) 

En  dehors  de*;  grandes  épizooties  où  la  bactérie  est  très  virrlente, 
où  la  maladie  se  Iransmet  avec  une  extrême  facilité  par  contagion, 
on  n'observe  guère  la  Ibrme  aiguë  chez  les  banifs  (ju'au  début  de 
l'infection  ;  quelques  jours  plus  tard  la  maladie  se  présente  d'emblée 
sous  la  forme  chronique. 

Les  signes  généraux  sont  ceux  observés  sur  le  buffle  :  congestion 
des  muqueuses,  modification  de  la  respiration,  de  la  circulation, 
perte  de  l'appétit,  température  élevée,  jetage,  larmoiement,  saliva- 
tion, constipation,  puis  diarrhée  profuse  parfois  dysentérique  ;  toux 
fréquente,  éruption  cutanée  sous  forme  de  papules  localisées  au 
dos,  aux  épaules,  à  la  croupe  ou  généralisées.  La  terminaison  est  la 
guérison,  la  mort,  ou  le  passage  à  l'état  chronique. 

Dans  la  forme  chronique  les  animaux  ont  maigri  considérablement; 
une  toux,  fréquente,  quinteuse,  se  fait  entendre,  l'auscultation  dénote 
des  râles  crépitants,  la  submatité  est  parfois  appréciable  à  la  percus- 
sion, l'appétit  est  irrégulier,  capricieux;  il  n'y  a  cependant  pas  de 
météorisme,  la  diarrhée  est  permanente,  la  température  subit  de 
grandes  oscillations,  les  yeux  s'enfoncent  dans  l'orbite,  les  larmes 
s'écoulent  constamment,  corrodent  la  peau.  La  maladie  dure  un 
temps  variable,  elle  se  termine  par  la  guérison  dans  un  grand 
nombre  de  cas,  mais  les  animaux  toussent  très  longtemps.  Certains 
deviennent  cachectiques,  étiques,  levrettes  à  l'extrême,  suivant  à 
peine  le  troupeau,  mais  résistent  aussi  des  mois  entiers. 

La  forme  chronique  peut,  dans  certains  cas,  être  d'une  très  grande 
bénignité  et  localisée  à  l'intestin  ;  elle  est  signalée  alors  que  l'animal 
a  toutes  les  apparences  de  la  santé  par  les  oscillations  de  la  tempé- 
rature, et  par  les  caillots  sanguins  qui  coiffent  les  excréments. 

Les  localisations  articulaires  sont  assez  rares  :  nous  avons 
observé  deux  fois  de  l'arthrite  déformante  du  grasset. 
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Les  l(\*^ions  de  l,-i  loriiic  .'lifiiir  soiil  ronj^cîsllvos  et  hémorrli.Mgiques. 
rcpcnd.nil,  il  csl  rcniiinjinihlc  de  coiisliilci'  rinlrgrilé  apparente  du 
sysirinc  miiscul.nre 

liCs  vaissc.iiix  siipcrfif'icls  sont  s.-ullanls,  gorgés  de  sang,  les 
s/'iciises  renl'erinenl  un  liijiiidc  teinté  et  jxmi  abondant,  le  poumon 
est  congcsiioniié  dans  lonte  son  étendue  et  chez  le  huJUe.  les  cloi- 
sons inlcilohi.laires  sont  souvent  emphysémateuses  ;  les  muqueuses 
l)ronclii(|ues  cl  tracli('alcs  sont  parsemées  de  taches  ecchymotiques, 
des  sulï'usions  sanguines  existent  sur  l'endocarde^  surtout  au  niveau 
des  valvules.  La  mu(|ueuse  intestinale  est  congestionnée,  ecchymoti- 
que,  le  tissu  sous  mucpieux  est  infiltré  ;  la  rate  est  congestionnée, 
son  volume  est  à  peu  près  normal,  il  en  est  de  même  des  reins  et 
du  foie. 

Les  ganglions  sont  tuméfiés  ,  hémorrhagiques  sur  la  coupe  ;  les 
méninges  sont  parsemées  d'ecchymoses. 

Les  lésions  chroniques  intéi'essent  surtout  le  poumon  et  l'intestin. 

La  plèvre  contient  assez  rarement  du  liquide,  rarement  aussi  elle 
est  épaissie  ou  recouverte  de  fausses  membranes  ;  le  poumon  est 
congestionné,  ferme  à  la  palpation,  élastique  ;  des  foyers  de  pneu- 
monie discrets  ou  très  étendus  sont  distribués  irrégulièrement  dans 
la  masse  ;lasurface  de  l'organe  est  souventbosselée  par  des  infarctus.  (1) 

Sur  la  coupe,  les  îlots  pneumoniques  ont  une  teinte  rouge  brun, 
le  raclage  en  est  mousseux  ;  dans  certains  cas  les  lésions  rappellent 
singulièrement  celle  de  la  péripneumonie  ;  la  plèvre  viscérale  est 
infiltrée  et  soulevée  par  une  sérosité  claire;  les  travées  interlobu- 
aires  sont  infiltrées  au  niveau  des  foyers,  hépatiséesparune  sérosité 
qui  s'écoule  en  abondance  sur  la  coupe. 

Les  petites  bronches  sont  obstruées  par  des  bouchons  muqueux 
et  on  trouve  quelquefois  de  véritables  ulcérations  de  la  muqueuse 
des  grosses  bronches. 

Lorsque  la  maladie  a  duré  longtemps,  il  arrive  de  rencontrer  au 
sein  du  poumon  des  collections  purulentes  plus  ou  moins  volumi- 
neuses dont  le  contenu  est  en  voie  de  caséificalion. 

Les  ganglions  bronchiques  sont  volumineux,  et  laissent  sourdre  à 
la  section  un  liquide  et  peuvent  être  recouverts  de  fausses  mem- 
branes. La  muqueuse  de  la  caillette  est  ordinairement  congestionnée, 
ecchymosée  ;  il  en  est  de  même  de  l'intestin  grêle  dont  les  organes 
lymphoïdessont  saillants  ;  les  ganglions  mésentériques  sont  tuméfiés, 
et  succulents. 

Les  lésions  du  foie,  des  reins  et  de  la  rate  sont  peu  prononcées. 


(1)  On  appelle  iiirai-clus  une  fausse  hypertrophie  avec  perte  de  la  sul)stance 
normale  par  infiltration  et  sul)stilution  d'une  nouvelle  suhstance.  Les  infarctus 
pulmonaires  se  produisent  le  plus  souvent  à  la  suite  d'hémorrhagies  interstitielles. 
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Étude  expérimentale 

Les  recherches  de  MM.  Carré  et  FraimbaulL  ont  montré  que  le 
sang  des  malades  était  virulent  à  une  certaine  époque  de  la  maladie  ; 
c'est  au  moment  où  l'hyperlhermie  est  le  plus  accusée  que  l'inocu- 
lation du  sang  a  le  plus  de  chances  de  réussir  ;  on  oblicmt  ainsi  une 
maladie  expérimentale  sur  les  animaux  sensibles:  le  bufllon,  le  veau, 
le  buffle  adulte  ;  le  bœuf  adulte  est  beaucoup  moins  sensible  et  les 
résultais  positifs  ne  sont  pas  constants. 

I/injection  sous-cutanée  de  sang  virulent  au  veau  lui  communique 
une  maladie  expérimentale  dont  le  tableau  thermométrique  répond 
le  plus  habituellement  à  celui-ci  :  l'hyperthermie  s'accuse  le  4e  jour, 
elle  se  maintient  pendant  un  certain  nombre  de  jours. 

Des  modalités  sont  observées  ;  parfois  la  température  s'élève  dès 
le  2c  jour  qui  suit  l'injection,  d'autres  fois  elle  ne  s'accuse  que  le  6^, 
le  7e,  le  8e,  le  9^  jours  ;  d'une  manière  générale  l'hyperthermie  est 
d'autant  plus  précoce  qu'on  a  injecté  une  plus  grande  quantité  de 
sang. 

Le  température  peut  se  maintenir  élevée  jusqu'à  la  mort,  baisser 
subitement,  ou  subir  des  oscillations  très  grandes. 

La  gravité  de  l'aflection  consécutive  à  l'injection  de  sang  virulent 
est  extrêmement  variable,  elle  dépend  de  la  qualité  du  virus  et  on 
peut  trouver  tous  les  intermédiaires  entre  le  sang  virulent  qui 
déiermine  à  peine  une  légère  élévation  de  température  sans  symptômes 
autres  de  maladie  et  le  sang  virulent  qui  tue  en  8  à  45  jours  en 
déterminant  du  jetage,  du  larmoiement,  de  la  diarrhée  striée  de 
sang,  de  la  stilivation,  des  éruptions  cutanées^  etc.  La  quantité  de 
sang  inoculée  peut-être  très  faible  et  cependant  donner  un  résultat 
positif:  1/4  de  centimètre  cube  suffit  à  infecter  un  veau,  mais  avec 
moins  de  sécurité  qu'en  employant  une  dose  plus  forte. 

Le  sang  de  l'animal  inoculé  est  lui-même  virulent  au  moment  où 
le  thermomètre  accuse  40^  et  40^  5,  cela  pendant  une  période  assez 
restreinte,  quelques  jours  seulement,  de  telle  sorte  qu'il  est  possible 
d'obtenir,  étant  donné  un  animal  qui  a  réagi,  une  série  plus  ou  moins 
longue  d'animaux  réagissant  inoculés  successivement  sous  la  peau 
avec  le  sang  virulent  du  précédent. 

Mais  cette  série  n'est  pas  indéfinie,  les  premiers  passages  tuent 
facilement  ;  le  veau,  un  peu  plus  tard,  guérit  péniblement,  ensuite 
l'élévation  de  la  température  est  le  seul  symptôme  d'infection  ; 
l'hyperthermie  finit  elle-même  par  devenir  insignifiante  ;  enfin  le 
virus  est  éteint. 

On  peut  prolonger  la  série  en  utilisant  de  tout  jeunes  animaux  et 
et  des  doses  massives  de  sang  virulent  ;  sa  durée  est  diminuée  par 
l'introduction  dans  la  série  d'animaux  d'un  certain  âge. 

Les  séries  obtenues  dilïerent  entre  elles  ;  certaines  s'éteignent  en 
un  mois,  d'autres  en  deux  mois  ;  il  y  a  ici  comme  dans  la  maladie 
naturelle  toute  une  gamme  de  virulences. 
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li'jiirer.lion  cxpf'rimonl.'ilc  ,'iinsi  ohloniio  (lillôro  de.  la  maladie 
naliirellc  pai*  la  raich'  des  N'sions  clir'oiiifjiios  cl,  paiiiculirrmnnrU  des 
loralisalions  pulmonaires,  mais  elh;  s(;  rapproclic  df!S  Ibrmes 
aiguës,  c'est  une  seplicémie  afialoi^ui^  à  celle  di'lrrmim'uî  cIk;/  Io  la[)in. 

F.e  séi'um  d'un  animal  liuéi'i  de  la  maladie  natiirelh;  et,  ayant  l'ccu 
ih'i^  doses  massives  de  sauL»  vii'uleid  est  doué  de  piojjriétés  pi(;venliv(!S 
vis  à  vis  d(>  Tinoculalion  sous-culanéc  de  sang  virulent  d<;  la  série 
(pii  a  ser\i  à  immuniseï'.  ((larn''  et  Fraimhaidl) . 

li'injedion  de  sang  virulent  dans  la  lraclié(i  abrège  la  période 
irincuhalion. 

liC  jelagecn  friction  sui'  la  miupieuse  buccale  est  un  moyen  infi- 
dèle, on  réussit  plus  souvent  par  friclion  de  lapituilaire. 

L'inoculation  intra-tracliéale  (l(i  jetage  est  sévère  ;  la  cohabitation 
est  un  mode  de  contagion  peu  sijr. 

Diaijnoslic  différentiel 

Le  diagnostic  différentiel  a  une  importance  capitale,  car  en  Indo- 
Chine  les  mesures  sanitaires  prescrites  dans  le  cas  de  peste  bovine 
sont  appliquées,  y  compris  l'abatage  des  malades,  à  l'alfection 
étudiée. 

On  éprouve  quel([ues  dilïicultés  lorsque  l'on  observe  une  épizootie 
sur  les  buifles  à  poser  un  diagnostic  ferme. 

Le  jetage,  la  salivation,  le  larmoiement,  la  diarrhée  sont  des 
symptômes  de  la  peste  bovine,  mais  on  ne  rencontre  pas  ici  ces 
lésions  croupales  de  la  trachée  et  des  grosses  bronches  ;  les  plaques 
pseudo-membraneuses  adhérentes  à  la  muqueuse  intestinale  sont 
absentes  de  même  rpie  le  processus  de  mortiiication,  de  caséilication 
des  divers  tissus  de  l'intestin  manque  ;  d'autre  part,  il  est  admis  que 
le  bufde  est  très  peu  sensible  à  la  peste  bovine  ;  en  Indo-Chine  il 
est  bien  plus  sen  sible  k  FaHéction  que  le  banif. 

Le  sang  est  virulent  à  toutes  les  époques  de  la  maladie  ;  les 
lésions  sont  virulentes  et  la  virulence  persiste  dans  les  cadavres 
(M.  Chauveau);  ici,  les  lésions  ne  sont  virulentes  qu'exception- 
nellement; et  d'autre  part,  l'inoculabilité  du  sang  à  une  certaine 
période  de  la  maladie  ne  prouve  qu'une  chose  c'est  que  le  microbe 
est  susceptible  d'un  court  séjour  dans  le  sang  ;  on  retrouve  des  faits 
analogues  dans  d'autres  pasteurelloses,  notamment  dans  la  maladie 
du  jeune  âge  du  chien. 

D'ailleurs,  le  sang  virulent  est  sûrement  inactif  après  un  séjour 
de  3  à  5  jours  en  pipettes  scellées,  alors  que  dans  la  peste  bovine 
la  virulence  se  conserve. 

Dès  que  l'on  se  trouve  en  présence  d'une  épizootie  sévissant  sur 
le  buffle  et  le  bœuf,  on  observe  que  h  premier  pri'sente  une  maladie 
aiguë,  alors  que  lesecond,  beaucoup  moins  sensible,  otfre  de  nombreux 
cas  de  lésions  pulmonaires;  or,  il  est  bien  évident  que  ce  sont  des 


—  /i.2  — 

modalités  do  la  môme  affoclion;  lo  diagnostic  est  vite  assis:  les  loca- 
lisations pulmonaires  excluant  la  ])(îste  bovini;. 

La  clinique  et  l'anatomie  pathologique  conduisent  à  la  pneumo- 
entérite  ou  mieux  à  la  septicémie  liémorrhagique  des  bovidés.  La 
bactériologie  corrobore  ces  déductions. 

Eliologie 

L'examen  microscopique  des  frottis  de  bouchons  muqueux  (1)  qui 
obstruent  les  petites  bronches  montre  un  coccobacille  (2)  très  abon- 
dant qui  ne  prend  pas  le  Gram  (3>  ;  le  jetage  récent  renlcrme  égale- 
ment ce  microbe  ;  l'examen  du  sang  ne  relève  aucun  microbe. 

L'ensemencement  sur  gélose  de  l'exsudat  bronchique,  du  jetage, 
des  lésions  pulmonaires  donne  de  très  petites  colonies  transparen- 
tes, sans  tendance  à  s'étendre,  associées  à  des  colonies  de  micro- 
bes divers, coli,  staphyloco({ues  (4).  etc.;  les  culturesdusang  restent 
ordinairement  stériles,  deux  fois  seulement  nous  avons  réussi  une 
cuUure  du  coccobacille  associé  au  coli. 

L'inoculation  sous-cutanée  de  1ce.  de  sang  vlruhnl  au  lapin  met 
sûrement  et  régulièrement  le  microbe  en  évidence  ;  le  29  août  1901 
un  lapin  vm-o'û  Icc.  de  sang  sous  la  peau,  les  températures  relevées 
sont  les  suivantes  : 

29  août 39o7  40^3 

30  — 39  8  40  2 

31  — 39  7  40  7 

1  sept. 40  40  8 

2  -- 40  3  40  2 

3  - 40  1  40  3 

4  — 39  7  40  1 

5  — 40  40  5 

6  — 40  2  41 

7  — 41  5  42  3 

8  — 40  7  40  8 

9  — 40  41  4 

Le  lapin  meurt  dans  la  nuit  du  9  septembre  après  avoir  présenté  du 
jetage,  de  la  diarrhée  proluse,  l'autopsie  relève  les  lésions  suivantes  : 
pericardite  tibrineuse,  des  ilols  de  pneumonie,  péritonite  librincuse 
intense,  rate  violacée,  peu  volumineuse, foie  et  reins  congestionnés. 

Le  sang  et  les  lésions  renferment  le  microbe  en  abondance. 

(I)  l^ouclioiis  iniKjueux  siinpleiiient  étalés,  (((roUés»  sui-  une  lame. 

(:2)  On  apj)ellc  cocrobacille  un  microbe  qui  tient  le  milieu  entre  le  coccus 
(Gram  i-ond)  et  le  bacille  i bâtonnet i. 

«:i)  On  dit  qu'un  microbe  prend  le  Gram  lorsque  traité  successivement  par  un 
colorant,  tel  que  le  violet  de  gentiane,  puis  par  une  solution  d'iode  iodurée,  et 
enfin  par  l'acool  absolu,  ce  microbe  reste  coloré.  11  ne  prend  pas  le  Gram  s'il 
se  décolore  après  ce  ti-ailcment.  Cette  métbode  de  différenciation  des  microbes 
porte  le  nom  de  Gram,  qui  l'a  découverte. 

(4)  Ou  coccus  en  grappes  de  raisin,  comme  les  appelait  Pasteur. 
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^('^'.  (I(;  saiij;  (le,  et'  l;i|iiii  csl  inoruh'î  sous  l.i  peau  d'un  (l('uxi«''ni(* 
(|ui  lucuil  (Ml  un  Icnips  plus  couil  ;  au  ij'- j)assage  le  laj)in  succoinhe 
(Ml  7  jours. 

Expérience 

\a\  l'"'"  octobre  un  lapin  r(](;oit  en  injcclion  sous-culanée  du  sang 
d'un  o''  passai»(\  il  succcoinhc  le  7  oclobrc. 

l''()clol)rc 31)°  ^/.M 

-2  —  30  2  40  A 

3  —  39  5  40  7 

4  —  40  8  41  2 

T)  —  41  4  41  4 

(i  ~  42  1  41  !) 

7  —  414  40  8 

L'inoculation  d'une  trace  de  liquide  péricaidique  dans  la  veine 
tue  le  lapin  en  8  jours. 

Les  lapins  ino(Mil('s  contaminenl  les  sujets  sains  mis  en  contact. 

Cobaye.  —  L'inoculation  de  5  ce.  de  sang  virulent  dans  le 
péritoine  d'une  série  de  cobaye  tue  un  certain  nombre  de  sujets, 
les  uns  en  24  heures,  les  autres  en  3  à  4  jours;  à  l'autopsie  le 
péritoine  contient  un  liquide  l'csé,  peu  riche  en  lencocyles,  mais 
renfermant  une  vraie  culture  de  coccobacilles.  La  rate  est  violacée, 
le  foie,  les  reins,  le  poumon  sont  congestionnés.  Le  microbe  est 
abondant  dans  les  lésions  :  une  goutte  de  l'exsudat  injectée  dans  le 
péritoine  du  cobaye  le  tue  en  moins  de  24  heures  ;  après  5  à  6  pas- 
sages le  cobaye  est  tué  en  G  heures. 

Caractères  du  microbe 

C'est  un  coccobacille  immobile,  ne  prenant  pas  le  Gram,  se  colo- 
rant assez  bien,  à  espace  clair  central  surtout  visible  dans  le  sang 
du  lapin,  poussant  assez  mal  au  début  dans  les  milieux  artificiels, 
puis  s'y  adaptant  tout  en  restant  capricieux. 

Sur  "gélose  il  donne  des  colonies  transparentes  qui  deviennent 
opaques  en  vieillissant,  qui  n'ont  pas  tendance  à  s'étendre;  en 
piqûre,  il  se  présente  sous  rasj)ect  d'une  s('vrie  de  grains  peu  carac- 
téristiques. 

Le  bouillon  est  troublé  uniformément,  puis  les  microbes  se  dé- 
posent ;  la  culture  ré})and  une  odeur  particulière. 

11  n'y  a  pas  de  culture  appréciable  sur  pomme  de  terre;  le  lait 
n'est  pas  coagulé  ;  la  réaction  de  Findol  ne  se  manifeste  pas,  lors- 
qu'à la  culture  en  eau  peptonisée  on  ajoute  une  solution  d'azotite  de 
potasse  et  quelques  gouttes  d'acide  sulfurique. 

En  résumé,  c'est  une  bactérie  du  eenre  Pasteurella. 
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Virulence.  —  Spécificité 

La  virulence  du  microbe  est  très  variable  et  les  passages  par  les 
petits  animaux  de  laboratoire  la  diminuent,  les  expériences  sui- 
vantes prouvent  la  spécificité  de  la  bactérie  : 


Expérience  n»  1.  —  Le  22  juillet,  à  4  heures  du  soir,  un  bovillon 
de  1  an  et  demi  reçoit  dans  la  veine  dix  centimètres  cubes  d'une 
culture  provenant  de  l'ensemencement  de  lésions  pulmonaires,  âgée 
de  10  heures. 

Le  24-,  l'animal  présente  une  température  élevée  39o  5  le  matin, 
40°  4  le  soir  ;  le  25  40°  2  et  40"  5  ;  il  est  abattu  ;  le  corps  est 
secoué  par  des  tremblements  généraux^  les  excréments  sont  coifïés 
par  des  caillots  sanguins  ;  la  mort  arrive  le  26  dans  la  matinée.  Le 
même  jour  20  ce.  de  sang  pris  à  l'agonie  sont  injectés  sous  la  peau 
d'un  veau  de  \  an  qui  réagit:  il  présente  du  jetage,  de  la  salivation, 
du  larmoiement,  de  la  diarrhée;  le  2  août,  20  ce.  de  son  sang  sont 
injectés  sous  la  peau  d'un  3^  sujet  qui  réagit  5  jours  après. 

27  juillet. .....     3907  3O06 

28  —  39  5  39  6 

29  —  39  3  39  9 

30  —  39  5  39  6 

31  —  39  4  40  4 

1  août  39  5  40  5 

2  ~     40 1  40  6 

.    3    —     40  2  40  1 

Expérience  no  2.  —  Deux  veaux  de  1  an  1/2  reçoivent  dans 
la  veine,  le  6  août,  14  ce.  d'une  culture  qui  a  servi  à  réaliser  l'expé- 
rience précédente. 

Les  températures  sont  : 

Veau  no  1  Veau  n^  2 

6  août       38o9  39o5  39^5  39o8 

7  —        39  9  40  3  40  5  40  4 

8  —        39  2  39  2  39  5  40  3 

9  —        39  4  39  7  39  7  40  2 

10  —  39  1  40  1  39  8  40  5 

11  —  39  0  39  8  39  6  40  3 

12  —  39  8  39  9  39  4  40  2 

13  —  39  2  40  2  39  9  40  8 

14  —  39  5               »  40  0  » 

15  —  39  6  39  9  39  7  40  2 

Les  animaux  ont  fini  par  guérir  après  avoir  présenté  de  l'entiTite 
hémorrhagique,  et  l'un  une  arthrite  du  jarret  et  l'autre  une  arthrite 
de  la  hanche.  Ainsi  le  microbe  qui  tuait  très  facilement  le  veau  le 
23  juillet  était  déjà  très  atténué  le  6  août. 
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Expérience  ;/'>  S. —  Le  ^2i  moùL,  un  vciiii  de  Irois  sf3rnainos  ost 
ino(*iil(i  |).-ii'  injiH'lion  iiilr.i-vciiKMisoavcc  4  (<•.  (rmic  <iilliii(;  ri'ccnlo, 
il  ne  ])rrseiil('  licii  de  p.iiliculicr  dans  l;i  soii'iMî,  Ut  ic.piis  du  soir  <'sL 
pi'is  ;  vers  dix  Ikmiivs  la  rcspiialioii  <'sl  ;icc(''I(''|(M'  ;  à  iiiiiiiiil  h;  siijcL  est 
(lansrini|)()ssilHlil(''  {\r.^(i  leiiirdelxiiil  ;  le  leiidciii.iiii  malin  ilcsl  trouvé 
en  déeuhilus  latéral,  asphyxiant;  la  nioit  arrive  en  hypotlierniie. 

l/inoculalion  du  sani^' (h;  cvA  ;iiiim;il  a  «léicrruiné  siu*  un  vciu  des 
oscill.ilioiis  ;iss(V.  i^i'andes  delà  teuipc'îraturc  (ît  de  la  (Jysenlerie. 

Expérience  n^'  'i .  —  Le  (3  octohn;,  un  v(;au  de  1  an  n!(;oil  en 
injection  intra-vcineuse  45  ce.  d'une  eultiu'e  en  bouillon  âgée  de 
deux  mois  et  demi  et  non  scellée. 

Il  meurt  le  20  octobre,  étique,  après  avoir-  touss»;  et  prescrite  de  la 
diar'rbée. 

Le  2e  jour  qui  suivit  l'inoculation,  au  moment  où  le  thermomètre 
accusait  4-0o3,  20  ce.  de  son  sang  ont  été  injectés  sous  la  peair  d'un 
veau  de  8  mois  qui  réagit  à  son  tour  et  dont  le  sang  lournit  un 
ti^oisième  passage  chez  une  vieille  vache  qui  l'éagil  airrsi  : 

30  octobre »  38ol 

31  —     37o7  39  2 

1  nov 37  4  38  8 

2  ~  37  2  37  8 

3  —  36  8  38  6 

4  —  38  0  39  2 

5  —  38  7  40  7 

6  —  38  6  39  9 

7  —  38  0  40  7 

8  —,....  38  7  39  6 

9  —  38  2  39  1 

10  —    38  9  39  0 

11  —,....     38  4  38  7 

12  —    38  5  38  6  etc. 

et  meurt  le  29^  jour  après  avoir  jeté  abondamment.   L'autopsie 
révéla  des  lésions  de  bronchite  chronique. 

Expérience  n°  5.  —  Le  5  septembre,  Texsudat  péritonéal  d'un 
cobaye  ayant  succombé  à  l'injection  de  5  ce.  de  sang  virulent  est 
inoculé  par  injection  intra-veineuse  à  un  veau  ;  le  sujet  meurt  le 
lendemain. 

Expérience  n^O.  —  L'exsudat  du  péritoine  d'un  cobaye  (6epassage) 
est  injecté  à  un  veau  le  2  octobre  ;  ce  veau  meurt  le  27  octobre  api^ès 
avoir  monti^é  les  signes  les  plus  cai^actéristiques  de  l'allection^  jetage, 
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diarrhée,  salivation,  larmoiement  ;  il  présentait  à  l'autopsie  des 
lésions  pulmonaires  discrètes. 

2  octobre 38«0  39o0 

3  —     m^  40  5 

4  -     88  7  39  9 

5  —     38  9  40  4 

6  -     39  0  40  3 

7              39  0  40  1 

8  —     39  3  39  0 

9  —     39  5  39  7 

10  -     39  4  40  0 

11  —     39  3  40  2 

12  -     39  2  39  5 

13  —     39  9  39  9 

14  —     39  0  39  8 

15  —     38  7  40  3 

16  ~     38  5  39  2 

17  —     39  7  401 

18  -     39  3  39  6 

19  —     39  3  40  2 

20  —     39  9  41  0 

21  —     38  6  41  0 

22  —     40  7  41  0 

23  —     40^5  40  7 

24  —     39  9  41  1 

25  —     39  9  41  0 

26  —     38  5  40  2 

27  --     38  0  38  5 

Le  veau  résiste  à  l'injection  sous-cutanée  de  doses  f^iibles  de  cul- 
ture ;  les  doses  un  peu  élevées  peuvent  le  tuer  en  15  à  20 jours;  les 

animaux  deviennent  tristes,  ont  de  la  diarrhée  et  à  l'autopsie  on 
Irouve  des  îlots  de  pneumonie  disséminés. 

Le  buftlon  est  plus  sensible. 


Epidémiologie,  —  Pathogénie 

L'épidémiolog'ie  montre  clairement  que  la  bactérie  de  la  pas- 
teurellose  vient  du  sol  où  elle  sommeille,  vit  en  saprophyte  jusqu'à 
ce  qu'une  cause  lavorable  susceptible  de  lui  l'aire  récupérer  sa 
virulence  intervienne. 

Chaque  année,  la  pasteurellose  éclate  en  Indo-Chine  sur  des 
points  variés  du  territoire  ;  et  à  des  intervalles  assez  longs,  5  à  6 
ans,  on  observe  des  épizooties  très  meurtrières  à  caractère  envahis- 
sant :  c'est  ainsi  qu'on  a  vu  des  troupeaux  venant  de  la  l'rontière 
disséminer  la  contagion  sur  leur  passage,  et  décimer  la  population 
bovine  du  Tonkin. 
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Kn  11)01,  on  voit  succcssivomciil.  I.i  iii.il.Hlic  apparaiLre  en 
(i(){"hin("liiii(î  dans  la  province  (Je  Bae-lirn  à  la  lin  de  la  saison  sèche, 
au  nioin(MiL  dc^s  pieinières  pliii(is,  plus  de  deu.\  niilhî  bullles  sueeoni- 
henl  et  la  inoiMalih'  altcini  !JI)  0/0  {\{')^  animaux  allcinls.  La  rnaladir, 
gagne  1(îs  provinci.'s  \oisin(;s  où  elle  s'<UeiiiL  d'(!ll(!-in('ine. 

En  juillet,  elle  s(i  montre  dans  la  zone  suburbaine  de  Hanoi,  elle 
trappe  sévèr(Mn(Mit  au  dc'but  ;  les  trou[)eaux  atteints  perdent  en  quel- 
«pies  joui's  le  tiei's  de  leur  clleetir.  Grâce  à  des  mesures  sanitaires 
rigoureuses  ({ui  lui  sont  opposées^  la  maladie  est  cin:onscril(; 
(pi()i([ue  la  contagiosité  l'ut  grande.  L'exemple  suivant  en  fournit  la 
preuve  :  im  lailiei'  malabar  expédie  à  Ouang-yén^  à  distance  de 
100  km. ,  le  jour  de  rari'èh;  di'îclaratird'inrection,  (Jeux  vaches  laitières 
provenant  (fune  étable  où  deux  animaux  avaient  été  atteints.  Les 
deux  vaches  lurent  introduites  dans  un  iroapeau  important  sur 
lequel  la  maladie  sévit  avec  une  extrême  sévérité. 

En  septembre,  ralïection  apparaît  en  Annam  dans  la  province  de 
Yinii  ;  les  cas  sont  isolés  et  bénins  dans  la  partie  riche  en  bojuls  et 
pauvre  en  buflles  ;  elle  est  au  contraire  maligne  dans  le  nord  de  la 
province,  dans  le  pays  muong  où  on  élève  à  peu  près  exclusivement 
le  buf'tle. 

Delà,  la  contagion  s'étend  au  Laos  causant  des  pertes  considérables. 

En  octobre,  la  maladie  est  trouvée  dans  le  sud  de  l'Annam  où 
elle  sévit  sur  quelques  cantons  mois  où  elle  s'éteint  d'elle-même. 

A  vrai  dire,  on  trouve  l'atïection  en  tout  temps  chez  les  animaux 
de  traction,  plus  ou  moins  épuisés  par  le  travail,  elle  sévit  sous  la 
forme  qu'on  a  appelée  dysenterie  épizootique;  en  cherchant  bien  on 
trouve  toujours  dans  les  troupeaux  atteints  de  dysenterie  épizootique 
un  animal  fiévreux,  dont  le  sang  est  inoculable  au  veau  en  série. 

Ces  faits  montrent  combien  la  virulence  du  microbe  est  variable 
et  il  est  hors  de  doute  qu'il  s'agit  d'un  saprophyte  dont  la  virulence 
est  devenue  une  propriété  contingente,  qui  tend  néanmoins  à  se  lixer. 

Une  forme  rarede  la  maladie(Schein)  a  été  signalée  en  Cochinchme, 
elle  répond  à  la  forme  œdémateuse  classique  de  la  septicémie 
hémorrhagique. 

L'alfection  évolue  en  24  heures,  elle  se  traduit  par  du  jetage,  de 
la  salivation^  du  larmoiement,  un  œdème  sous-glossien;  la  mort  est 
la  terminaison  habituelle  et  ordinairement  la  contagion  est  peu 
évidente. 

Le  sang,  les  lésions,  l'œdème  de  la  gorge  sont  de  vraies  cultures 
de  coccobacille. 

Ce  cocco'oacille  est  inoculable  au  rat,  au  lapin^  au  veau,  il  est 
extrêmement  virulent,  les  animaux  sont  régulièrement  tués  en 
24  heures  par  inoculation  sous-cutanée. 

Les  caractères  des  cultures  dans  les  dilTérents  milieux  sont  ceux 
décrits  ci-dessus;  la  virulence  seule  distingue  ce  coccobacille. 

Or,  par  l'exposition  des  cultures  à  l'action  de  l'oxygène,  les  cul- 
tures s'atténuent,  et  le  lapin  qui  succombait  en  24  heures  n'est  plus 
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tué  qu'en  7  à  8  jours.  A  p;irlir  de  co  momenl,  la  bactérie  s'iden- 
tifie complètemenl  avec  celle  retirée  des  formes  suhaiguës  ou 
clironiques. 

La  forme  œdémateuse  est  la  forme  suraiguë  de  la  pasteurellose 
et  le  coccobacille  qui  la  détermine  n'e^t  qu'une  variété  de  la  pasteu- 
rella  dont  la  virulence  est  fixée  et  devient  une  ])ropriété  intégrante. 

Police  sanitaire 

Des  notions  que  nous  venons  de  développer^  il  résulte  que  :  1^  la 
maladie  désignée  en  Indo-Cliine  sous  le  nom  de  peste  bovine  est  une 
pasteurellose  ;  2o  la  pratique  de  l'abatage  des  malades  est  une  mesure 
inutile  et  trop  onéreuse,  d'autre  part^  la  destruction  des  peaux  ne 
s'impose  pas  et  il  y  a  lieu  de  supprimer  les  formalités  qui  en  entia- 
vent  l'exportation. 

La  mesure  sanitaire  la  plus  efficace  est  sans  contredit  la  séquestra- 
tion et  l'interdiction  de  vendre  les  animaux  atteints  ou  suspects  pour 
une  destination  autre  que  l'abattoir.  Dans  les  grands  centres,  où 
l'on  peut  disposer  d'un  personnel  suffisant,  cette  mesure  peut  être 
appliquée  rigoureusement.  Dans  les  provinces,  une  délimitation 
large  du  foyer,  par  des  lignes  naturelles  bien  connues  et  faciles  à 
surveiller:  un  col,  une  montagne,  une  rivière,  un  canal^une  route, 
permettra  de  localiser  Taifection  tout  en  permettant  dans  le  reste  de 
la  province  le  libre  trafic  des  animaux. 

Les  injections  de  sérum  artificiel  ou  desangdéfibriné  préconisées 
par  M.  Lignières  seront  d'une  grande  utilité  pour  contribuer  à  la 
guérison  des  malades  atteints  de  formes  chroniques. 

Ces  mesures  nous  semblent  les  plus  propres  k  lutter  contre  la 
pasteurellose,  en  attendant  une  méthode  précise  d'immunisation 
que  l'atténuation  régulière  présentée  par  le  coccobacille  hyperviru- 
lent  sous  l'action  du  vieillissement  en  présence  de  l'air  permet 
d'espérer  réalisable. 
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liNSTITUTïONS    ANNAMITES 

Par  A.  SCHREINER 


M.  Sclirciner,  vice-président  de  la  Société  des  Etudes,  a  bien 
voulu  nous  donner  la  primeur  de  la  préface  de  ses  a  Institutions 
annamites  )). 

Nous  ne  saurions  trop  recommander  aux  fonctionnaires,  aux 
colons,  à  tous  ceux  qui  s'intéressent  de  près  ou  de  loin  aux  choses 
de  Cochinchine,  la  lecture  de  ce  livre,  œuvre  de  patientes  recherches 
et  d'absolue  bonne  foi,  où  sont  coordonnées  toutes  les  connaissances 
que  l'on  a  actuellement  sur  l'état  social  du  peuple  annamite. 

La  Rédaction. 


h 


DES 

INSTITUTIONS  ANNAMITES 

Par  A.  SCHREINER 


Le  fonclionnairo  et  le  mngislral  soucieux  de  leurs  devoirs,  le 
penseur  porlé  .'i  sei'vir  riiunijiiiilr,  le  rherclieur  épris  ou  simplement 
curieux  des  choses  d'aulrel'ois,  tous  les  gens  d'étude,  en  somme,  se 
heurtent,  et  depuis  long'emps  déjà,  à  la  ditïiculté  grandissant 
chaque  jour^  de  s'instruire  dans  les  lois,  les  coutumes,  les  mœurs, 
les  idées  et  tout  le  passé  des  indigènes  de  notre  colonie. 

C'est  que,  plus  nous  nous  éloignons  des  premiers  temps  de  la  con- 
quête, plus  il  devient  ardu  de  retracer  les  institutions  du  régime  anna- 
mite au  pays  de  Nam-Ky.  Les  documents  se  raréfient  de  manière 
continue,  les  derniers  témoins  s'en  von!  l'un  après  l'autre  et  les  preuves 
avec.  De  la  bibliographie,  établie  hàlivemiMit  il  est  vrai,  mais  en 
plein  milieu  annamite,  par  les  premiers  artisans  de  notre  œuvre 
extrême-orientale,  de  cette  bibliographie  même,  il  ne  reste  que  fort 
peu  de  volumes  devenus  presque  introuvables.  Sans  doute  pouvons- 
nous  encore  recourir  aux  souvenirs  embrumés  des  rares  lettrés  qui 
ont  survécu  à  leur  génération  ;  malheureusement,  bientôt  aussi^  cet 
ultime  recours  aura  disparu. 

Pour  savoir  alors  comment  vivait  ou  agissait  une  société  qui, 
d'ores  et  d<''Jà,  n'est  presc^ue  plus  capable  d'(;xpliquer,  ni  le  pourquoi, 
ni  le  comment,  des  lois  et  traditions  qu'elle  prétend  suivre  ;  pour 
pénétrer  alors  les  institutions  du  passé,  il  ne  faudra,  ni  plus  ni 
moins,  que  les  rechercfies  et  le  génie  intuitifde  quelque  Champollion 
annamilisant. 

Les  archives  de  Hue  donneront  certes  des  éclaircissements,  four- 
niront d'inestimables  documents  aux  études.  Mais,  si  la  laborieuse 
tiaduction  des  actes  de  la  Cour  d'Annam  autorisera  plus  t;^rd  à 
mieux  juger  un  événement  histori((ue,  à  faciliter  la  compréhension 
de  quelques  faits,  par  les  édits  lancés  à  leur  adresse,  elle  restera 
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certainement  impuissante  à  expliquer  ou  seulement  à  rétablir  dans 
ses  grandes  lignes,  cette  longue  suite  de  coutumes  et  d'institutions 
toutes  particulières  au  pays  de  Nam-ky. 

Aussi  est-il  grand  temps  de  conserver  à  la  mémoire,  de  sauver  de 
la  destruction  ce  qui  peut  l'être  encore.  Les  recherches  n'ont  plus 
leur  simplicité  d'autrefois,  elles  sont  devenues  diflicultucuses,  fati- 
gantes à  Textrême  et  l'on  ne  s'imagine  pas  de  combien  de  patience, 
d'opiniâtreté  il  faut  s'armer  pour  obtenir  un  résultat. 

La  genèse  de  ce  livre  va  faire  connaître  au  lecteur  en  quel  dédale 
inextricable  on  s'engage  à  vouloir  écrire  des  pages  sérieuses  sur  les 
personnes  et  les  choses  de  Basse-Cochinchine. 

Dès  notre  arrivée  dans  la  colonie,  l'étude  de  la  langue,  des  institu- 
tions annamites  nous  attira,  et  maintes  heures  de  loisir  y  furent 
consacrées.  Mais  c'était  une  pure  étude  d'amateur,  sans  autre  but 
que  le  contentement  personnel.  De  là,  des  lectures  nombreuses 
assurément,  mais  un  peu  à  tort  et  à  travers,  sans  méthode  ni  suite, 
qui  nous  gravèrent  dans  la  mémoire  des  mots  et  des  faits,  retenus  au 
hasard,  n'ayant  trop  souvent  ni  coordination  ni  corrélation  entre 
eux. 

Puis,  un  jour,  vinrent  les  exigences  du  métier  de  géomètre-expert, 
qui  faisaient  impérieusement  appel  à  notre  «science  »  des  institutions 
annamites.  L'effort  tenté  nous  démontra  net  que  nous  ne  savions 
rien.  11  fallut  se  décider  à  déplus  sérieuses  études.  Le  Cours 
d'Administration  annamite  de  Luro  était  là  ;  nous  l'avions  feuilleté 
déjà,  et  l'opinion  générale  lui  assignait  sans  réserve  la  première 
place.  Tous  prisaient  hautement  l'œuvre;  il  y  en  avait,  nous  ne  le 
nierons  pas,  de  convaincus  ;  mais,  le  plus  grand  nombre  applaudis- 
sait de  confiance,  sans  avoir  jamais  lu  ni  vu  le  travail  du  regretté 
maître. 

Toutefois,  avant  d'aller  plus  loin,  nous  croyons  devoir  rappeler 
au  lecteur  que  ce  travail  était  uniment  la  transcription  des  leçons 
faites,  en  1877,  au  Collège  des  Stagiaires,  à  Saigon. 

Or,  ces  leçons  touchaient  souvent,  en  une  seule  fois,  bien  des  sujets. 
Intéressantes,  assurément,  pour  les  auditeurs  qui  prenaient  des 
notes  —  d'ailleurs,  toujours  agréables  à  lire  aux  heures  de  repos  — 
elles  présentent  aujourd'hui  d'énormes  difficultés  au  travailleur  qui_, 
parfois,  est  obligé  de  poursuivre  son  sujet  à  travers  toutes  les  pages 
du  Cours.  Ajoutons  que  bientôt  même  l'on  n'aura  plus  ce  souci, 
c'est  à  peine  s'il  reste  encore  cinq  ou  six  exemplaires  ((  fort 
malades  »  de  l'édition  unique  autographiée  sur  mauvais  papier 
écolier. 

Selon  le  désir  de  M.  Luro  lui-même,  sa  famille  s'est  opposée  à  la 
réédition  de  ce  travail.  Nous  ne  discuterons  pas  longuement  si  elle 
a  eu  raison  ou  tort;  si,  légalement,  Luro  ou  les  siens  avaient  le 
droit  de  refuser  la  publication  d'un  cours  que  l'éminent  adminis- 
trateur-professeur a  fait  jiar  ordre  et  qui,  une  fois  sorti  de  sa  bouche 
ou  tombé  de  sa  plume,  appartenait  pour  le  moins  autant  aux  élèves 


et  au  pfonvornoinonl,  dont  il  touchait  des  appoinlomenfs,  qu'à  l'au- 
teur lui-uirme.  Nous  nous  conlenlerons  de  dire  qu'il  faut  déplorer 
sinrôrenicnl  la  disparilion  (I(î  (•clic  cludc,  moins  jiour  les  insti- 
tutions di'ciMlcs — ainsi  ([uc  nous  le  vf^rrons  |)lus  loin  —  (pie  pour 
les  opinions  diverses  émises  par  ranleur  tout  le  long  de  ses  lefjons. 
11  est  prolondcmcnt  regrcllablc  que  la  Coehincliine  perde  ainsi  la 
mani(''n^  {\{'  voir,  la  pensée  dini  des  ))lus  judicieux  et  des  plus  vaillants 
observateiu's  de  la  |)reniière  iieuic;. 

Luro,  qui  avait  reconnu  et  avoué  sans  ambages  le  d('iCOusu  de  son 
Coîirs,  essaya  d'y  porter  remède  en  écrivant  Le  pays  (ïAnnam. 
Mallieureusemenl,  latigué,  usé  par  ses  travaux  en  Coehinchine, 
ayant  déjà  un  [)ied  dans  la  tond)e,  les  Ibrces  lui  manquèrent  pour 
remanier  l'étude  à  fond.  Le  mal  implacable  qui  le  minait  s'est 
repercuté  sur  son  livre  et  l'on  y  retrouve,  en  plus  d'un  endroit, 
le  désordre  des  leçons  du  professeur.  D'ailleurs,  il  n'eut  point 
la  satisfaction  dernière  d'achever  son  ouvrage  ;  la  mort  l'enleva 
avant. 

Nous  avons  dit  plus  haut  qu'il  y  avait  moins  à  regretter  de  voir 
disparaître,  avec  le  cours  de  Luro,  les  «  institutions  décrites  ».  En 
effet,  antérieurement  à  1877  et  depuis,  d'autres  aussi  ont  écrit  sur 
le  même  sujet.  Nous  nommerons,  parmi  les  meilleurs,  Aubares,  Le 
Grand  de  la  Liraye,  Landes,  Philastre,  Sylvestre,  Villar(l.  Sans  doute, 
ces  auteurs  se  sont  copiés  souvent^  mais  ils  se  contredisent  aussi, 
s'expliquent,  se  complètent. 

A  l'époque  où  nous  essayions  d'étudier  Luro  pour  de  bon,  la 
macédoine  de  ses  leçons  devint  pour  nous,  comme  elle  fût  devenue 
pour  tout  autre,  un  obstacle  presque  insurmontable.  Après  avoir 
essayé  de  bien  des  manières,  il  nous  l^illut,  enfin,  recourir  à  un 
moyen  radical.  Celui  de  grouper  les  matières  par  catégories  —  qui 
sont  devenues  les  quatorze  chapitres  de  notre  livre  —  puis  de 
recopier,  page  à  page,  ligne  à  ligne,  chacune  d'entre  elles  et  de  la 
placer  à  la  catégorie  ad  hoc.  Ce  premier  classement  nous  fit 
découvrir  des  redites,  de  nombreuses  et  importantes  lacunes,  des 
erreurs  et  même  des  contradictions.  Au  bout  du  compte,  et  après 
tout  ce  laborieux  travail,  il  fallut  se  rendre  à  l'évicience  que  le 
Cours  de  Luro  n'était  qu'un  rudiment  fort  imparfait  de  ce  qui  nous 
intéressait. 

Notre  occupation  de  début  fut,  tout  naturellement,  de  compléter 
et  surtout  de  rectifier  ce  qui  nous  touchait  de  plus  près  :  le  statut 
foncier  sous  l'ancien  régime.  Mais  aux  peines  de  mettre  d'accord 
les  études  déjà  publiées  et  de  combler  tant  bien  que  mal  les  lacunes, 
vinrent  se  joindre  des  ennuis  d'un  ordre  spécial,  dont  nous  ne 
soupc'onnions  guère  l'existence. 

Demander  des  renseignements  à  un  vieux  lettré,  croire  son  dire 
nous  semblait  chose  si  raisonnable,  si  logique,  que  nous  acceptions 
en  toute  confiance  les  données  fournies.  A  la  longue  cependant,  des 
contradictions  se   dessinèrent,    des  déclarations  suspectes,   sinon 
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erronées,  se  firent  voir  ;  puis  vint  le  tour  des  explications  embar- 
rassées, des  rétractations.  Bref,  l'expérience  nous  démontra  que 
rien  de  ce  qui  venait  des  indigènes  ne  pouvait  être  accepté  sans 
contrôle  sévère  et  critique  préalable.  La  somme  des  difficultés  en 
présence,  nous  conduisit  à  reconnaître  finalement  que  bien  des 
années,  un  certain  capital  à  dépenser  et  l'absolue  constance  d'un 
homme  de  santé  robuste  seraient  indispensables  pour  faire  l'œuvre 
en  son  entier.  Nous  n'y  pouvions  songer  et  nous  ne  voulions  traiter 
(jue  la  ])ropriété  foncière,  lorsqu'en  haut  lieu  l'on  nous  incita  à 
continuer  le  travail  commencé,  avec  promesse  formelle  —  et  verbale, 
iK'Ias  !  —  de  s'y  intéresser. 

Nous  disons  (c  hélas  !  »  car,  ici,  les  fonctionnaires  se  suivent  trop 
rapidement  et  ne  se  ressemblent,  le  plus  souvent,  que  par  le  besoin 
de  contrarier,  de  démolir  tout  ce  que  les  prédécesseurs  ont  fait  ou 
voulu  entreprendre.  Dès  que  le  haut  personnage  instigateur  ou 
inspirateur  d'une  (l'uvre  disparaît,  s'il  n'y  a  pas  d'écrit  engageant 
son  successeur,  l'auleiu"  qui  n'a  pas  Tlieur  de  plaire  reste  invaria- 
blement en  face  de  celte  insaisissable  entité  V Administration^ 
derrière  qui  se  retranchent  si  bien  Findilférence^  l'égoïsme,  la 
médiocrité  envieuse  et  des  rancceurs  mal  déguisées. 

C'est  la  deuxième  fois  en  peu  d'années  —  ce  sera  bien  la  dernière  — 
que  V Administration  nous  joue  ce  bon  tour.  Un  lieutenant-gouver- 
neur croyant  être  utile  au  pays,  nous  avait  poussé  à  faire 
paraître  un  journal  en  quôc-ngu-,  le  Nam-ky  ;  et,  lorsque  tout  fut 
en  train,  que  nous  eûmes  passé  par  les  lourds  premiers  frais,  un 
Gouverneur  général,  mal  renseigné  sans  doute,  prit  ombrage,  fit  peur 
à  son  subordonné  qui  nous  laissa  tranquillement  la  publication  sur 
les  bras. 

Mais  trêve  de  récriminations.  L'Administration  ne  nous  doit  rien, 
c'est  entendu  ;  et  de  notre  côté,  nous  ne  lui  devons  pas  davantage  ; 
nous  ne  devons  rian  à  personne:  l'imprimeur  est.  payé,  le  dommage 
nous  reste. 

Ainsi  que  le  lecteur  pourra  juger,  le  livre  que  nous  lui  présentons 
comprend,  en  principe,  tout  ce  que  nos  prédécesseurs  ont  publié. 
Manière  indirecte  de  conserver  ce  qui  existait  déjà,  de  sauver  de 
l'oubli  plus  d'une  belle  page,  plus  d'une  idée  juste,  d'une  pensée 
élevée.  Dans  la  mesure  humaine  du  possible,  nous  avons  laissé  à 
chacun  le  sien,  tout  en  relevant  les  erreurs,  critiquant  ce  qui 
pouvait  l'être  et  rendant  hommage  au  bon  sens,  à  la  vérité.  Aussi 
notre  rapport  au  labeur  commun  reste  forcément  modeste  ;  mais  tel 
quel,  il  nous  laisse  toujours  l'ambition  d'avoir  été  un  homme  de 
bonne  volonté  et  de  bonne  foi.  Si  nous  parvenions  à  en  convaincre 
le  lecteur,  nous  nous  déclarerions  largement  récompensé. 

Ni  dans  le  fond,  ni  dans  la  forme,  notre  travail  ne  saurait  être 
considéré  comme  définitif.  11  ne  contient  que  ce  que  nous  avons  pu 
apprendre  en  Basse-Cochinchine.  C'est  un  canevas  qu'il  faudra 
maintenant  limer,  corriger  et  remplir. 


n? 


Un  (Jcinicr  mol.  Nolic  ('rili(jii(' a  parfois  ('IV' (liii'c,  surloiil  pour* 
les  .'Milcdis  (''ciivaiil  de  parli  plis.  (Jiic  ceux  (pii  nous  piviidionl  (Ml 
(li'laiil  nous  Irailcnl  avec  la  inrnic  lii^ncui'.  l'as  de  nirnajicnicnl.  (le 
sci'ail  nn  di'leslahli^  scivicc  rendu  aux  p(;rsoinies  (|ni  nous  lisent. 
La  M'iih''  sans  arlilices,  hrnlalc,  dilc  hien  en  (ace,  es!  ce  qu'il  laul  ; 
el  elle  nous  plail  ainsi  mille  lois  mieux  (pie  de  banals  ('loj(es.  Nous 
savons  avoir  le  courai'v  de  noire  opinion,  loul  comme  nous  savons 
connaili'c  nos  erreurs.  Point  diî  jjràce,  mais  (h;  la  justice. 


A.  SCHHEhNKIi 
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ClIAPlTin:    I  I 


Elhnoffraphie 


Après  avoir  indiqué,  comme  nous  l'avons  fail  dans  le  chapitre 
précédent,  le  genre  de  recherches  qui  devaient  être  entreprises  poui' 
connaître  l'homme  au  point  de  vue  anatomique,  il  nous  reste  main- 
tenant à  exposer  de  quelle  façon  doivent  être  conduites  les  études 
concernant  les  manifestations  de  son  intelligence. 

Les  recherches  auxquelles  se  livreront  à  ce  sujet  les  voyiigeurs 
seront  de  deux  sortes  :  les  unes  concerneront  les  populations 
actuelles  au  milieu  desquelles  il  se  trouveront;  les  auti'es  tendront 
à  la  découverte  de  vestiges  de  la  civilisation  des  peuples  primitifs 
qui  ont  pu  habiter  les  mêmes  contrées  et  dont  le  souvenir  historique 
a  été  perdu. 

A  ce  dernier  point  de  vue,  les  cavernes^  les  abris  sous  roches, 
les  lacs  devront  être  fouillés;  les  ruines  qu'on  pourrail  découvrir  an 
sein  d'une  épaisse  végétation,  les  dérobant  aux  regards,  seront 
soigneusement  étudiées.  Enlin  les  anciennes sépuhures,  les  dolmens, 
si  Ton  vient  à  en  découvrir,  nécessiteront  des  investigations  attentives. 

Les  traces  d'une  civilisation  primitive  de  l'homme,  celle  que  l'on 
a  nommée  âge  de  la  pierre,  s'observent  en  divers  points  du  globe. 
Au  sein  de  l'Africpie,  on  a  recueilli  des  haches  en  silex  corres})on- 
dant  au  type  de  Saint-Acheul,  que  l'on  rapporte  à  une  périoch^ 
déterminée,  celle  de  la  pierre  taillée.  A  Tusage  de  la  pierre  taillée, 
a  succédé  chez  nous  l'âge  de  la  pierre  polie,  et  l'on  a  constaté  le 


(Voir  les  Bulletins  iv  3t)  p.  40  ;  n»  37  p.  25  :  n»  38  page  5!)  ;  n"  o9  p.  15  ;  iio  4(1 
p.   19  et  110  il  p.  89). 
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même  fait  en  diverses  localités  lointaines.  C'est  au  sein  d'alluvions 
que  l'on  trouve  des  haches  à  Saint- Acheul,  mais  c'est  surtout  dans 
les  cavernes  et  dans  des  abris  sous  roches  qu'on  rencontre  le  plus 
de  vestiges  des  premières  civilisations. 

L'homme  qui  Taisait  sa  demeure  des  cavernes,  choisissait  de 
préférence  celles  d'entre  elles  qui  se  trouvaient  dans  le  voisinage 
des  torrents,  des  rivières,  et  il  en  habitait  seulement  l'entrée.  C'est 
dans  des  recoins  qu'étaient  généralement  établis  les  foyers,  autour 
desquels  l'on  retrouve  aujourd'hui  dispersés  des  pierres  diverse- 
ment taillées^  des  outils  en  os,  de  grossières  poteries,  des  restes 
d'animaux  ayant  servi  de  nourriture.  Dans  certains  cas  les  foyers 
sont  superficiels,  mais  dans  d'autres,  ils  sont  situés  à  une  assez 
grande  profondeur,  deux  ou  trois  mètres.  Il  ne  faut  donc  pas  se 
décourager  si  les  premiers  coups  de  pioche  ne  font  rien  découvrir; 
il  faut,  au  contraire,  continuer  avec  persévérance  l'exploration  et  ne 
la  cesser  que  lorsqu'on  est  arrivé  sur  le  fond  rocheux.  Quelquefois 
on  trouve,  à  une  certaine  profondeur,  des  couches  bréchiiormes 
dues  aux  inhltrations  d'eaux  calcaires  tombées  de  la  voûte.  On  ne 
doit  pas  se  laisser  arrêter  par  elles,  on  doit  les  briser,  car  bien  sou- 
vent c'est  dans  les  couches  profondes  qu'elles  recouvrent  qu'on  fait 
d'importantes  découvertes.  Nous  n'avons  pas  besoin  de  dire  que 
les  objets  portant  la  trace  d'un  travail  quelconque,  si  grossier  qu'il 
puisse  être,  doivent  être  soigneusement  recueillis  ;  il  en  est  de 
même  des  débris  d'animaux  dont  les  parties  les  plus  caractéristiques 
(telles  que  la  dentition)  seront  mises  de  côté,  car  il  se  peut  que  ces 
animaux  n'habitent  plus  la  contrée  ou  bien  qu'ils  aient  disparu. 
Les  restes  de  mammifères,  d'oiseaux,  de  reptiles,  les  débris  de 
coquilles  devront  également  être  réunis.  Les  cendres  des  foyers 
exigent  d'être  examinées  avec  soin,  pour  voir  si  elles  ne  renferment 
pas  quelques  fragments  de  végétaux,  des  graines  carbonisées.  La  terre 
entourant  les  foyers  sera  passée  au  tamis,  pour  que  des  objets  déli- 
cats, tels  que  des  aiguilles  en  os,  n'échappent  pas  aux  recherches. 
Les  os  brisés  que  l'on  abandonnera,  surtout  leurs  éclats  un  peu 
larges,  seront  lavés  avant  d'être  délaissés,  car  ils  pourraient  porter 
à  leur  surface  des  dessins  gravés.  Les  cailloux  seront  également 
examinés,  afm  de  savoir  si  certains  d'entre  eux  n'ont  pas  été 
coloriés. 

Il  arrive  quelquefois  que,  par  suite  d'une  certaine  humidité  du 
sol_,  les  objets  qu'on  découvre  sont  friables.  Il  faut  alors,  avant  de  les 
enlever,  les  imprégner  de  blanc  de  baleine,  d'après  le  procédé  que 
nous  avons  déjà  fait  connaître.  Si  l'on  a  pu  pourtant  les  dégager  et 
qu'on  craigne  seulement  qu'ils  ne  soient  pas  assez  résistants  pour 
supporter  l'emballage,  on  les  encollera. 

L'empaquetage  nécessite  des  soins  particuliers.  Les  objets  devront 
préalablement  être  tous  étiquetés.  Ceux  qui  sont  délicats  seront 
emballés  dans  une  couche  épaisse  d'ouate  qu'on  entourera  d'un 
papier,  et  le  paquet  ainsi  fait  sera  ficelé.  On  placera,  dans  des  boîtes 
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de  moyenne  grandeur,  diir(;renls  paquets  (ht  celte  natun;^  et  ces 
boîtes  elles-niiMues,  ({ui  devront  ollrir  un  certain  dcîgré  d(3  iV^sistancc, 
seront  disposiM's  dans  des  caisses  où  Ton  aura  le  soin  de  ne  naettrc 
aucun  oljjct  lourd^  pouvant  les  écrasci'. 

J)ans  le  cas(jue  nous  venons  d'envisager,  nous  avons  supposé  que 
les  loyers  dataient  d'une  seule  cpociue,  mais  il  arrive  quckpjel'ois 
que  rex[)loraleur  r(Miconlre  dans  un  même  endroit  les  restes  super- 
posés de  deux  civilisalions  dillércntes.  Dès  lors,  si  l(3s  loyers  et  les 
objets,  qu'on  met  au  jour,  ne  reposent  pas  directement  sur  le  sol 
rocheux  de  la  caverne,  il  est  de  la  plus  absolue  nécessité  de  pour- 
suivre les  Touilles  au  milieu  des  terrains  meubles  sous-jacents,  jusqu'à 
ce  qu'on  vienne  à  le  découvrir.  Si,  pendant  cette  seconde  péi'iode 
de  recherches,  l'on  est  assez  heureux  pour  trouver  de  nouveaux 
emplacements  occupés  par  l'homme^  on  devra  avoir  le  soin,  tout 
d'abord,  de  prendre  une  coupe  de  la  tranchée  qu'on  aura  faite  et 
l'on  notera  dessus  les  dillérences  existant  dans  la  constitution  des 
couches  qui,  superposées,  s'étendent  de  la  surface  jusqu'au  lit  de 
roche,  et  l'on  en  recueillera  des  échantillons.  Les  objets,  que  l'on 
dégagera  alors,  seront  mis  soigneusement  à  l'écart  de  ceux  trouvés 
antérieurement  et  ils  devront  être  tout  de  suite  marqués  d'un  signe 
particulier,  pour  qu'il  ne  puisse  pas  plus  tard  se  produire  de  con- 
fusion. Ils  nécessiteront  un  emballage  fait  dans  une  caisse  différente 
de  celle  où  l'on  placera  les  pièces  recueillies  dans  les  foyers  plus 
superliciels. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  de  la  récolte  des  objets  préhistoriques 
dans  les  cavernes  s'applique  à  celle  qu'on  sera  peut-être  amené  à 
entreprendre  au  niveau  des  abris  sous  roches.  Ces  derniers,  comme 
les  cavernes  habitées  par  l'homme,  se  trouvent  toujours  dans  le 
voisinage  des  torrents  ou  des  rivières. 

Nous  n'avons  pas  besoin  de  dire  combien  les  objets  qu'on  trouvera 
dans  ces  circonstances  seront  précieux  et  comment  ils  devront  être 
préservés  avec  soin.  Mais  ce  ne  sont  pas  seulement  les  haches,  les 
scies,  les  grattoirs,  les  retouchoirs,  les  tranchets,  les  pointes  de 
flèches,  les  emmanchures  de  hache,  les  instruments  en  os,  en  bois, 
les  poteries,  les  parures,  etc.,  qui  devront  être  mis  de  côté,  il  f^mdra 
aussi  ramasser,  avec  la  plus  grande  attention,  tous  les  débris  du 
squelette  des  animaux  qui  ont  servi  de  nourriture,  et  qu'on  trouve 
entassés  dans  la  boue  des  lacs.  Ces  animaux  ont  une  double  origine: 
les  uns  proviennent  de  races  domestiquées,  dont  il  est  très  important 
de  connaître  les  caractères  ;  les  autres  ont  été  tués  durant  les  chasses 
accomplies  à  ces  époques  reculées.  C'est  au  moyen  de  ces  derniers 
éléments  qu'on  arrive  à  constater  des  faits  très  curieux  sur  la  répar- 
tition géographique  des  espèces.  Ainsi,  lorsque  MM.  Roux  et 
Jemmes  ont  découvert  des  palalittes  dans  l'Indo-Chine,  ils  ont  été 
très  frappés  de  voir  que,  là  où  elles  existaient,  vivaient  autrefois  de 
nombreux  rhinocéros,  alors  qu'on  n'en  retrouvait  presque  plus 
aujourd'hui.  Ils  ont  constaté  de  même  la  présence  ancienne  de  félins, 
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de  corvidés,  qui  leur  otil  paru  elre  différents  de  ceux  de  noire  époque. 
On  voil,  pai'  cel  exemple,  l'imporlnnce  mulliple  (pii  s'al  lâche  à  I;i 
récolte  des  ossements. 

II  en  est  de  même  de  celle  des  coquilles,  qui  peuvent  révéler  des 
substitutions  d'espèces  nouvelles  à  des  espèces  anciennes  ou  des 
modificalions  des  nices  accomplies  pendani  l;i  durée  des  temps 
quaternaires. 

Si,  dans  certaines  régions,  l'évolution  des  races  humaines  s'est 
accomplie  (Tune  manière  telle  qu'il  ne  reste  plus  rien  aujour- 
d'hui, parmi  celles  qui  leur  ont  succ(idé,  des  mœurs,  des  cou- 
tumes primitives,  il  n'en  est  ])as  de  même  en  d'autres  parties 
du  monde. 

Il  existe  encore  des  populations  qui  se  servent  ou  qui  se  servaient, 
il  n'y  a  pas  encore  })ien  longtemps,  d'instruments  en  pierre  taillée, 
semblables  à  ceux  que  nous  rencontrons  dans  nos  cavernes  ou  aux 
environs  des  cités  lacustres.  Ce  sont  généralement  les  haches  desti- 
nées à  dinérents  usages  qui,  une  fois  constatés,  doivent  être  notés 
soigneusement. 

Les  instruments  dont  se  servent  les  peuplades  encore  à  l'état 
primitil' seront  dès  lors  l'objet  de  l'attention  particulière  des  voya- 
geurs, mais  j'ajouterai  qu'ils  ne  devront  pas  se  borner  à  les  collec- 
tionner, à  noter  leurs  usages,  ils  devront  encore  faire  connaître  la 
manière  dont  on  les  fabrique. 

Je  ferai  remarquer  qu'il  faut  se  hâter  de  faire  des  collections 
de  cette  nature,  parce  que,  l'introduction  des  produits  européens 
s'accomplissant  avec  une  rapidité  extrême  dans  toutes  les  régions 
du  globe;  les  races  sauvages  abandonnent  leurs  armes,  leurs  instru- 
ments pour  acquérir  les  objets  plus  pratiques  qu'on  leur  apporte, 
et  dès  lors  elles  fabriquent  de  moins  en  moins. 

Les  voyageurs  qui  se  trouveront  appelés  à  vivre  au  milieu  de 
j)euples  peu  connus  devront  en  faire  l'élude  à  une  foule  de  points 
de  vue.  Ils  devront  noter  comment  sont  construites  les  liabilalions, 
si  elles  sont  toutes  semblables,  s'il  n'en  est  pas  qui  se  distinguent 
par  des  formes  particulières  et  qui  soient  consacrées  à  des  usages 
spéciaux.  Puis,  leur  attention  se  portera  sur  le  mobilier  primitif 
qui  les  garnit.  Ils  nous  apprendront  co  nment  on  s'y  couche  ;  est-ce 
sur  le  sol,  ou  à  quelque  distance  de  lui?  Celle  indication  a  une  grande 
importance  au  point  de  vue  hygiénique  et  elle  est  l'indice,  pour  les 
voyageurs,  d'un  sol  salubre  ou  insalubre.  Ceux-ci  devront  décrire 
les  dilférents  vases  servant  à  l'aire  cuire  les  aliments  ou  aux  divers 
usages  domestiques.  Ils  nous  feront  savoir  comment,  la  nuit  venue, 
on  s'éclaire.  Ils  nous  mettront,  en  un  mol,  au  courant  des  mille 
détails  concernant  la  vie  domestique. 

Les  vêlements  devi'ont  être  obsei'vés  avec  un  grand  soin,  non 
seulemenl  au  point  de  vue  de  leurs  formes,  de"  leur  simplicité 
extrême  ou  de  leur  grande  richi^sse,  mais  également  au  point  de  vue 
des  malières  qui  les  consliluent.  Ne  poiurail-il  pas  arriver  qu'on 
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pTil  nppIiijiHM'  ;'i  nos  iiidiistrius  ccriaincs  do^  substances  végétales 
(loni  ils  sont  l'onni's  ? 

L'aMcnlion  devra  se  poiicr  sur  les  uiar(|U(!s  distinctivos  servant 
à  signaler  cerlains  personnagiis.  A  ce  point  de  vue,  h;  tatouage 
devra  l'aire  Tobjet  (Ti^ludes  toutes  sp(''('iales.  Je  n'ai  (>as  l)(;soin  à  ce 
sujet  d(i  rappel'M'  ({ue  les  anciens  etiel's  néo-zf'dandais  portaient  de 
V(''rilal)les  blasons  gravés  siu"  leiu's  visages. 

Les  objels  de  |)arure  méritent  également  de  (ix(îr  l'attention  des 
voyageurs.  Ils  sont  de  natures  trop  dillérentes  pour  en  présenter 
ici  une  noineiiclaluri^  détailh'e,  mais  (pielques-ims  (r(;ntr(i  eux  peu- 
vent, dans  certains  cas,  nous  révéler  la  manière  de  maniléster 
certains  sentimenis,  tels  que  celui  du  mé|)ris  du  vaincu,  ou  bien  ils 
servent  à  rapi)eler  des  actions  d'éclat,  (^est  ainsi  qu'il  n'est  pas 
ran;  de  trouver  en  ()céani(*.  des  colliers  de  dents  humainfîs  et  en 
Amérique  et  en  Arri({ue,  des  colliers  de  dents  de  Fauves. 

Nous  signalerons  également  à  l'attention  certaines  modes,  au 
sujet  desquelles  il  est  important  d'être  éclairé.  On  doit  noter,  quand 
on  l'observe,  l'habitude  de  se  teindre  les  cheveux,  la  barbe,  la  peau, 
parce  que,  dans  bien  des  localités,  des  observateurs  superficiels  ont 
considéré  comme  normales  des  colorations  artiiicielles  très  usitées 
dans  certaines  tribus,  ce  qui  a  causé  de  nombreuses  erreurs. 

c(  Mais  à  ces  modes  inoiïensives  se  joignent  presque  partout,  et 
jusque  dans  les  pays  les  plus  civilisés,  des  coutumes  qui  laissent  sur 
certaines  parties  du  corps  une  empreinte  délinitive  et  qui  constituent 
la  liste  presque  inépuisable  des  mutilations  ethniques.  Ces  mutilations 
aussi  variées  que  la  fantaisie  humaine,  peuvent  quelquefois  dénaturer 
certains  caractères  anthropologiques  ;  telles  sont,  par  exemple, 
l'épiîation  et  les  déformations  artiticielles  du  crâne.  D'autres  ne  vont 
pas  jusque-là,  mais  portent  une  atteinte  plus  ou  moins  grande  à 
l'intégiité  de  certains  organes  (excisions  et  perforations  diverses)  ; 
d'autres  enfin,  comme  le  tatouage,  n'altèrent  ni  les  formes,  ni  les 
fonctions.  Toutes,  depuis  la  plus  légère  jusqu'à  la  plus  grave, 
méritent  d'être  notées  avec  soin,  soit  comme  caractéristiques 
nationales,  soit  comme  l'indice  des  rapports  qui  ont  pu  exister 
autrefois  entre  certains  peuples. 

L'épiîation,  qui  consiste  arracher  les  poils  de  la  barbe  ou  ceux 
qui  couvrent  le  tronc  et  les  membres,  s'observe  généralement  chez 
des  peuples  dont  le  système  pileux  est  peu  développé.  Elle  doit 
fixer  l'attention,  car  on  a  souvent  décrit  comme  glabres  des  peuples 
qui  ne  l'étaient  pas. 

Les  mutilations  du  nez,  des  lèvres,  des  oreilles,  consistent  en 
perforations  dans  lesquelles  on  introduit  des  anneaux,  des  bâtons 
de  bois,  des  cylindres  de  métal,  dt3  pierre,  des  os  ou  des  dents 
travaillés.  Quelquefois  il  résulte  de  ces  pratiques  des  déformations 
vraiment  extraordinaires.  ((On  ne  saurait  trop,  disait  Broca  à  leur 
sujet,  appeler  sur  elles  l'attention  des  voyageurs  qui  auront  à  leB 
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décrire  avec  soin,  les  reproduire  par  le  dessin,  la   photographie  el 
même,  si  cela  est  possible,  en  oblenir  un  mouinge.  » 

Les  mutilations  de  dénis  [)ortenL  généralement  sur  les  incisives; 
elles  consistent  dans  leur  aiguisement  ou  leur  airachement.  Il  faut 
tacher  de  savoir,  au  sujet  de  cette  dernière  opération,  à  quel  âge, 
à  quelle  occasion,  par  quel  procédé  les  avulsions  sont  pratiquées; 
il  iaut  indiquer  exactement  le  nombre  et  le  rang  des  dénis  arrachées  ; 
leur  siège  à  la  mâchoire  supérieure  ou  à  la  mâchoire  inférieure,  à 
di'oite  ou  à  gauclie. 

((  L'ablation  du  petit  doigt  se  pratique  systématiquement,  chez 
certains  peuples,  sur  lous  les  individus,  quelquefois  même  dans  les 
deux  sexes.  On  se  demande  si  cette  mutilation  a  le  caractère 
d'une  institulion  religieuse  ou  d'une  simple  coutume  nationale.  Il  faut 
donc  recueillir  des  renseignements  à  se  sujet. 

))  Ailleurs,  l'ablation  d'une  ou  de  plusieurs  phalanges,  d'un  ou 
de  plusieurs  doigls,  se  pratique  en  signe  de  deuil,  à  la  mort  d'un 
époux,  d'un  parent,  d'un  ami.  Ce  cas  doit  être  distingué  avec  soin  de 
celui  qui  précède. 

«  On  devra  étudier  les  instruments  et  procédés  usités  dans  ces 
amputations  et  demander  si  elles  sont  pratiquées  par  des  opérateurs 
spéciaux  » . 

Les  organes  génitaux  de  l'homme  et  de  la  femme  sont  l'objet, 
chez  certains  peuples,  de  mutilations  spéciales. 

Au  sujet  de  la  circoncision,  la  Société  d'Anthropologie  de  Paris 
a  demandé  qu'on  recherchât  :  si  celte  coutume  a  conservé  partout 
le  caractère  religieux  qu'elle  paraît  avoir  eu  dans  l'origine  :  quel 
est  l'âge  où  l'on  pratique  l'opération  ;  quels  sont  les  opérateurs,  quels 
sont  les  instruments  dont  ils  se  servent  et  le  procédé  qu'ils  emploient. 

La  demi-castration  est  une  pratique  rare  dont  les  motifs  sont 
encore  mal  connus. 

La  castration  complète  ((  est  prescrite  par  certaines  sectes  reli- 
gieuses, qui  se  proposent  ainsi  d'amener  l'extinction  de  l'humanité. 
On  sait  qu'une  de  ces  sectes,  déjà  ancienne,  a  pris  depuis  quelques 
temps  une  assez  grande  extension  dans  l'empire  russe  ;  elle 
n'est  point  la  seule.  Ailleurs  aussi,  la  folie  et  le  mysticisme  ont 
découvert  ce  moyen  de  mettre  un  terme  aux  misères  humaines. 
C'est  un  sujet  d'analyse  psychologique  dont  l'étude  offre  beaucoup 
d'intérêt  ». 

Pour  la  castration,  comme  pour  la  circoncision,  il  importe  de 
connaître  les  procédés  chirurgicaux  employés,  les  instruments  dont 
on  se  sert  ;  il  est  intéressant  également  de  savoir  quel  est  le  rang 
occupé  dans  la  Société  par  les  opérés,  le  rôle  qu'ils  jouent  dans  la 
vie  publique,  enfin  les  changements  physiologiques  et  psycho- 
logiques qui  surviennent  chez  eux. 

Une  des  coutumes  singulières  de  certains  peuples,  coutume 
remontant  à  une  bien  haute  antiquité^  car  elle  se  manifeste  dans  de 
nombreuses  sépultures  préhistoriques,  consiste  dans  la  déformation 
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nitilic'u'llc  (liicninc.  11  n'y  n  pjis  lonpflonips  ffiTcllf^  (H.iit  on  j)ralique 
(l.iMs  le  midi  de  la  Kiancr,  cl  clic  l'csl  cncoi'c  dans  ccrlairis  points 
iU'  TAsi»;  cl  suiloiil,  dans  TAnK'!  i(|iic  si^plculiinnalc.  Les  niodilicalions 
subies  par  les  crânes  (JoinienI  à  ces  dei  nicrs  des  Ibi-nKiS  très  dillc- 
renles,  mais  poni'lant  (jiii  |)euvcnl  cLn;  ramenées  à  deux  types 
|)riiici|tan\  (l(''siL»n(''s  par  les  noms  de  (h'Iormations  !'(devé(;s  el.  de 
derormalions  coucIk'cs. 

Les  procédés  employés  poui-  ohleriir  ces  di'lormations^  arrivant 
au  [)lus  haut  degr('  de  l'exlravai^ance,  s'imposent  à  l'athintion  des 
vovap'urs,  (pii  doivent  non  seulement  (;n  rappoi'ler  une  deseriplion, 
mais  encore  joindi'e  aux  dessins  ou  aux  pliol(\m"apliies  des  lèlf^s,  les 
dessins  des  instrunitmls  ayant  servi  à  transformer  les  formes.  S'ils 
peuvent  collectionner  les  divers  agents  de  compression^  plaques, 
l)andelettes,  courroies,  etc.,  cela  vaudra  encore  mieux. 

L'état  de  constance,  de  frécpjence  ou  de  rareté  de  la  déformation 
artilicielle,  parmi  les  populations  actuelles,  doit  également  fixer 
l'attention.  Est-elle  la  même  dans  les  deux  sexes,  ou  limitée  à  l'un 
d'enire  eux  ?  «  Celle  dernière  circonstance  se  présente  surtout  chez 
les  peuples  qui,  compi'cnant  enlin  la  barbarie  et  la  stupidité  de  la 
prati([ue  des  déformations,  y  renoncent  peu  à  peu.  Ce  sont  d'abord 
quehiues  familles  seulement  qui  osent  y  soustraire  leurs  enfants, 
puis  le  nombre  des  individus  déformés  diminue  à  chaque  généra- 
tion, et  il  arrive  un  moment  où  ces  individus  ne  sont  plus  qu'ex- 
ceptionnels. Ailleurs,  des  lois  imposées  parles  Européens  interdisent 
la  mutilation,  mais  il  y  a  encore  des  obstinés  qui  la  pratiquent  en 
cachette. 

a  II  y  a  une  cause  d'erreur  qui  doit  être  signalée.  En  observant 
un  certain  nombre  de  cas  de  déformations,  plus  ou  moins  atténuées 
chez  des  peuples  qui  paraissent  ou  qui  prétendent  avoir  renoncé 
à  leur  mutilation  nationale,  on  a  pu  croire  que  les  déformations 
artilicielles  du  crâne  étaient  héréditaires,  que  leurs  efïets  ne  s'etla- 
caient  qu'au  bout  de  quelques  générations.  Cette  opinion,  bien  que 
Ibrt  peu  probable,  est  encore  en  discussion.  Les  voyageurs  devront 
donc  recueillir  avec  la  plus  grande  attention  les  faits  qui  peuvent 
l'appuyer  ou  la  renverser. 

Les  voyageurs  ne  doivent  pas  seulement  se  préoccuper  de  constater 
les  déformations  crâniennes,  les  procédés  qui  les  ont  produites,  les 
sentiments  auxquels  obéissent  les  peuplades  au  sein  desquelles  on 
les  constate,  ils  devront  encore,  et  c'est  là  un  point  dont  nous  n'avons 
pas  besoin  de  faire  ressortir  toute  l'importance,  se  rendre  compte 
des  elïéts  physiologiques  qui  en  sont  la  conséquence. 

Les  individus  di'dbrmés  sont-ils  plus  exposés  que  d'autres  à  l'idio- 
tisme, à  rimbécillilé,  à  l'épilepsie,  à  la  folie?  11  semblerait,  lorsque 
l'on  envisage  les  populations  de  l'Américjue,  que  ces  délbl•mation^ 
dussent  être  inotfensives,  car,  chez  elles,  on  ne  les  appliquait  pas  à 
(pielques  sujets,  mais  à  la  presque  totalité,  si  ce  n'est  à  la  totalité 
de  la  population.  Pourtant  on  a  observé   anciennement  en  France 
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que,  flans  les  asiles  (h'parlemonlaux,  le   nombre  i](^^  aliénés  à  léte 
déformée  l'emporlail  sur  reux  dont  la  lélc  élail  normale. 

Au  j)oinl  (le  ww  (1(îs  l'onclions  inlellecluelles,  la  Soeiélé anthropo- 
logique a,  dès  1879,  recommandé  aux  voyageurs  de  chercher  à 
résoudre  les  questions  suivantes  : 

((  Les  individus  déformés  sont-ils  en  général  moins  intellioents 
que  les  autres  ? 

c(  Existe-t-il  chez  eux  d(;s  penchants  particuliers?  Dillérent-ils des 
autres  au  point  de  vue  du  sentiment  religieux?  Ont-ils  des  mceurs 
plus  douces  ou  plus  violentes?  Sont-ils  plus  aptes  à  la  guernuju  aux 
travaux  de  la  paix?  On  a  pi'élendu  que  les  déformations  couchées, 
qui  aplatissent  le  front,  développent  des  goûts  belliqueux,  et  on  leur 
a  même  donné  le  nom  de  déformations  du  courage.  On  a  dit  en 
outre  ([ue  les  déformations  relevées,  qui  aplatissent  l'occiput 
et  refoulent  le  cerveau  en  haut  et  en  avant,  rendent  l'homme  plus 
prudent  et  plus  sage  dans  le  conseil.  Ces  assertions  ne  reposent  pas 
jusqu'ici  sur  des  preuves  suffisantes  et  ont  besoin  de  vérification. 

((  Enlin  les  troubles  intellectuels,  idiotie,  imbécillité^  épilepsie, 
folie,  paraissent-ils  plus  fréquents  sur  les  déformés  que  chez  les  non 
déformés?  » 

L'homme  ne  doit  pas  seulement  être  examiné  au  point  de  vue 
extérieur,  il  doit  l'être  également  au  point  de  vue  de  certaines 
coutumes  de  sa  vie  et  tout  d'abord  sur  la  manière  dont  il  se  nourrit. 

Il  est,  d'autre  part,  intéressant  de  connaître  le  mode  d'alimenta- 
tion ordinaire  et  de  savoir  s'il  est  le  même  pour  les  diverses  castes. 
S'il  ne  l'est  pas,  il  faut  alors  rechercher  si  la  différence  de  nourriture 
n'entraîne  pas  après  elle  des  différences  physiques.  La  taille,  la 
force,  ne  sont-elles  pas  la  conséquence  de  régimes  divers? 

La  manière  de  produire  du  feu  et  celle  de  faire  cuire  les  aliments 
peuvent  donner  lieu  à  des  constatations  d'un  certain  intérêt. 

Si  nous  quittons  l'étude  de  la  vie  matérielle  pour  passer  à  celle  des 
manifestations  spirituelles,  nous  aurons  également  à  signaler  aux 
voyageurs  un  certain  nombre  de  points  sur  lesquels  ils  devront  fixer 
leur  attention  d'une  manière  spéciale.  11  rechercheront  en  premier 
lieu  s'il  existe  des  caractères  religieux,  de  quelle  nature  ils  sont, 
monothéisme  ou  polythéisme,  s'ils  donnent  lieu  à  certaines  pratiques. 
Nous  dirons  tout  de  suite,  et  cela  pour  en  avoir  fait  l'expérience, 
que  ce  genre  d'investigations,  qui  paraît  très  simple,  est  souvent 
Ibrt  difficile. 

L'étude  des  caractères  religieux  a,  au  point  de  vue  de  l'histoire 
naturelle  de  l'homme,  une  importance  aussi  considérable  que  celle 
de  son  langage,  car  elle  peut  nous  mettre  sur  la  (race  d'origines  dont 
le  souvenir  est  perdu  dans  la  nuit  des  temps. 

La  croyance  à  une  autre  vie  exerce^  à  des  points  de  vue  bien 
divers,  une  inlïuence  sur  les  mœurs  des  peuples,  et  les  voyageurs 
devront  s'enquérir  de  son  existence. 

La  croyance  des  esprits  bons  et  mauvais,  le  culte  des  fétiches,  le 
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roln  qiiojoiioiil  (ciix-ci  ciiliv  des  m.'iins  liiihilcs,  pour  .'issiircioii  liiiii- 
ler  le  pouvoir  dos  clicls,  le  rôle  des  sorciers,  sont  .nilnnl  d(î  points  dont 
]',\  ronn;iiss;ni('('  ex.icle  seniil  iiih'n'SSMidr  ;'i  ,'i('(jU('rii'  en  bien  des 
conli'«''es  j)()U!'ac.('r()ilre  nos  notions  sur  {'('volulion  de  Tcspiil  humain. 
Faisant  suite  à  l'ordre  d'idées  dont  nous  venons  de  parler,  se 
rattache  la  (juestion  très  importante  des  lét^endes,  car  celles-ci  ont 
permis  dans  ceilains  cas  de  retracer  l'hisloin*  de  (pielfpies  peuf)les, 
cl  ({'la,  non  scuhîuienl  au  point  de  vue  d'actes  accomplis  dans  une 
même  r('<;ion,  mais  enconî  au  sujet  de  déplacements,  de  voyaj^cs, 
de  minorations,  de  conquêtes,  dont  le  souvenir,  sans  elles,  aurait  été 
éterncllem(Mit  iLinor('. 

A  coté  de  ces  chants  destinés  à  perpétuer  le  souvenir  des  époques 
passées,  il  en  est  d'autres  qui  se  rapportent  aux  principales  cir- 
constances de  la  vie,  la  naissance,  le  mariage,  la  guerre,  la  mort, 
dette  dernière  donne  généralement  lieu  à  des  solennités  particu- 
lières à  certains  peuples,  à  certaines  races,  à  certaines  tribus. 

Le  voyageur  doit  se  préoccuper  de  les  observer,  surtout  si  à  leur 
occasion,  on  pratique  des  sacrifices.  La  manière  dont  les  inhu- 
mations s'accomplissent  devra  èlre  notée.  Il  en  sera  de  même  des 
constructions,  qui  pourront  être  élevées  pour  perpétuer  le  souvenir 
de  certains  morts. 

Des  instincts  artistiques  s'accusent  chez  tous  les  peuples,  même 
chez  les  plus  primitifs,  et  leurs  manileslalions  sont  d'ordres  très 
variés.  Les  instruments  travaillés  seront  toujours  collectionnés  avec 
grand  soin.  En  Océanie,  ce  sont  les  massues,  les  casse-têtes,  les 
plats  en  bois,  l'arrière  et  l'avant  des  canots,  les  poutres  et  les 
planches  reliant  les  deux  cotés  de  certaines  cases,  (jui  sont  couverts 
de  sculptures  varii'^es.  Les  anciennes  maisons  néo-zélandaises  sont 
célèbres  par  leur  ornementation. 

Nous  recommanderons  en  dernier  lieu  aux  voyageurs,  qui  auront 
été  préparés  par  des  études  médicales,  d'observer  les  maladies 
locales  et  ensuite  de  chercher  à  connaître  les  plantes  employées  par 
les  indigènes  comme  médicaments.  C.e  dernier  point  oiVre,  dans 
certaines  régions,  comme  celle  de  rOcéanie,  des  difficultés  qui 
jusqu'ici  sont  restées  insurmontables. 

L'étude  d(^s  bois  employés  pour  les  constructions  ou  divers 
ouvrages,  celle  des  plantes  utilisées  pour  fabriquer  des  étoffes 
s'imposeront  au  voyageur,  car  il  peut  en  récolter  de  grands  avantages 
au  point  de  vue  commercial  (;t  industriel. 

Nous  n'avons  presque  rien  à  dire  sur  la  façon  dont  doivent  être 
préservées  les  collections  ethnograj)hiques.  Par  leur  nature  même, 
l)ois,  pierre,  la  plus  grande  partie  d'entre  elles  ne  courent  aucun 
risque  et  n'exigent  seidcmcnt  (ju'un  emballage  soigné.  Mais  comme 
les  étoiles  pourraient  êli-e  attaquées  par  divers  insectes,  il  ne  faudra 
pas  manquer  de  mettre  de  la  naphtaline  dans  la  boite  où  elles  seront 
placées,  ce  qui  les  mettra  à  l'abri  de  tout  accident. 

(A  suivre). 
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CIliCLiLAIllE  No  0 

Saigon,  le  16  Juillet  lUOI. 

Messieurs  et  chers  Collègues, 

Dans  ma  circulaire  du  mois  de  mai,  j'avais  mis  au  concours  la 
proposition  suivante  : 

Du  recensement  de  la  population  en  Cochincfiine,  des  moyens  les 
plus  pratiques  pour  y  parvenir  avec  le  moins  de  chances  d'erreurs. 

C'est  une  proposition  d'ordre  général  et  sur  laquelle  chacun  de 
vous  peut  avoir  ses  idées,  selon  son  plus  ou  moins  de  connaissances 
de  la  population  indigène.  Aussi  je  fais  appel  à  toutes  les  bonnes 
volontés  ;  si  vous  ne  vous  sentez  ni  les  moyens  ni  les  loisirs  d'exposer 
à  fond  vos  idées,  vous  pouvez  toujours  en  donner  un  résumé,  dans 
une  lettre  que  vous  adresserez  au  siège  de  la  Société. 

Nous  aurons  ainsi,  pour  nos  discussions  en  séance,  des  éléments 
sul'lisants  d'où  sans  doute  nous  pourrons  tirer  une  solution  raison- 
nable. Dans  ces  circonstances,  nos  collègues  indigènes  peuvent  nous 
donner  des  indications  précieuses  et  je  ne  saurais  trop  les  engager  à 
nous  communiquer  leur  manière  de  voir. 

Sur  l'initiative  d'un  de  nos  collègues  les  plus  assidus,  j'ai  une 
autre  proposition  à  vous  communiquer.  Le  texte  en  a  été  discuté 
en  notre  dernière  séance  et  le  voici  tel  qu'il  a  été  arrêté  : 

De  Vétat  économique  et  social  de  la  CocJnnchine  en  iSGl  et  en 
iOOl  ;  faire  la  comparaison  et  préciser  les  progrès  accomplis. 

Dire  ce  qui  a  été  l'ait  en  4-0  ans,  montrer  que  nous  savons  coloniser 
et  prouver  que  sous  ce  rapport  nous  n'avons  rien  à  envier  aux  autres 
nations  européennes,  que  loin  d'anéantir  ou  même  simplement 
d'asservir  les  peuples  qui  ont  accepté  notre  suprématie,  nous  leur 
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apportons  les  bienfaits  de  notre  civilisation  et  développons  la  richesse 
latente  de  leur  pays:  voiln  un  sujet  tentant.  Si  quelques  esprits 
pessimistes  estiment  que  notre  présence  a  été  plutôt  néfaste  pour 
les  peuples  indii^ènes,  li[)re  ;'i  eux  de  soutenii^  leur  opinion  ;  peut-être 
auront-ils  raison  à  certains  points  de  vue,  mais  après  avoir  critiqué,  ils 
voudront  bien  indiquer  l(;s  remèdes  propres  à  enrayer  le  mal. 

(lomme  pour  la  [)récédentc  proposition,  les  travaux  reçus,  à 
compter  de  ce  jour,  seront  examinés  dans  trois  mois  par  une  commis- 
sion nommée  h  cet  etï'et  et  il  sera  attribué,  s'il  y  a  lieu,  aux  deux 
auteurs  les  premiers  classés,  une  médaille  d'or  et  une  médaille 
d'argent. 

Bibliothèque.  —  Ouvrages  reçus 

Petit  Dictionnaire  Français-Chinois.  Don  de  la  Mission  catholique 
de  Shangai. 

Dictionnaire  Franco- Tonkinois .  Ach at . 

Les  Institutions  annamites  en  Basse-Cochinchine,  par  M.  Sch rei- 
ne r.  A  chai. 

La  Cochinchine  et  ses  habit:mts,  du  Docteur  Daurac.  Knvoi  de  la 
Bibliothèque  du  Service  local. 

Musée.  —  Objets  reçus 

Instruments  de  pèche. 

Un  bateau  de  pèche,  en  réduction,  avec  tous  ses  agrès. 
Achat. 

Membres   nouveaux 

MM.  Coatanéa,  professeur  à  Saigon. 

Pauvrehomme,  commis  des  douanes  et  régies  à  Saigon. 

Démissions 

MM.  Koussotte,  géomètre  à  Travinh. 

Jumeau,  procureur  de  la  République  à  Soctrang. 

Gilles,  commis  des  services  civils,  détaché  à  la  direction  du 

contrôle  financier  à  Hanoi. 
Ooyot,  professeur  au  Collège  Chasseloup-Laubat. 

Convocation 

La  prochaine  réunion  mensuelle  aura  lieu  le  lundi  ^9  juillet,  à 
Il  heures  du  soir. 

Ordre  du  jour. —  Lecture  du  procès-verbal;  Correspondance; 
Lecture  de  travaux. 

Le  Président, 

Péralle. 


Séance  du  29  Juillet  1901 

La  séanco  est  onvcilc  ;'i  i)  li.  I///-,  sous  la  pn'sidf.'ncn  do.  M.  Pérallc. 

Le  Pr<'s!(lrnl  \\\\\  p.nl  de  lii  iiiorl  de  M.  (loiilrs,  .'incicn  s(;r,rélaire 
de  la  S()('i<'l('',  il  csl  hcurciix  d'.'ivoir  conslaLi'  {[[ùm  son  .'diSfînce,  la 
Sociélô  s'est  l'ail  représenter  aux  ohsècjues  en  la  personne  de  ses 
vice-pn'sidents  cl  des  iiKMubres  du  bui'cni,  .linsi  (|U(;  par  l'rmvoi 
d'une  conronMc. 

11  doinic  Iccimv  (Tune  leltie  de  Mme  v(;uve  Goutès  (jui  l'crner- 
cie  la  Société  de  la  manjue  de  sympathie  qui  lui  a  été  donné(;  à 
Toecasioii  du  deuil  eruel  (pii  la  (ra|)pait  et  pronnct  de  faire  entrer 
son  lils  à  la  Sociéh',  dés  son  retour  de  France. 

ll°  Leeture  trune  letlre  de  M.  Diuwell  (jui  demanda;  qu(!lques 
exemplaires  de  la  monographie  de  l)ién-hoa  pour  donner  aux 
membres  de  la  Société  de  Géographie,  alinde  les  intéresser  à  notre 
Sociét('. 

.So  D'une  letlre  de  M.  CoahuK'a,  prolésseur,  (jui  remercie  la  Société 
de  son  admission. 

4o  D'une  lettre  de  la  Société  d'Ktudes  coloniales  de  Druxelles  qui 
nous  demande  en  échang(;  dv^  siens,  la  collection  complète  de  nos 
bulletins. 

La  demande  est  acceptée  et  celte  Société  sera  considérée  comme 
Société  correspondante. 

50  Des  lettres  de  démissions  de  MM.  Roussotte,  Gilles  et  Goyot, 
professeurs,  qui  rentrent  en  France.  Ces  démissons  sont  acceptées. 

6°  Des  demandes  d'admission  de  MM.  IJendrickz,  Potier  et  Jacob 
de  Cordemoy.  Conformément  à  l'article  4  de  nos  statuts,  ces  candi- 
dats ont  été  affichés  en  la  salle  des  séances. 

70  D'une  lettre  de  M.  Godard  qui  demande  à  la  Société  d'appuyer 
la  réclamation  qu'il  a  faite  au  Directeur  des  Postes,  au  sujet  des 
volumes  tachés  qu'il  a  reçus.  Après  vérilication  des  volumes,  il  n'est 
pas  donné  suite  à  la  demande  de  réclamation." 

80  D'une  note  de  M.  Morange  au  sujet  des  cornues,  verres  et 
autres  que  nous  avons  cédés  au  laboratoire  d'analyses.  Cette  cession 
se  monte  à  la  somme  de  94  fr.  48  centimes  soit  37$  67  cents  que 
le  Trésorier  devra  prendre  en  charge. 

Il  est  ensuite  procédé  au  dépouillement  du  vote  pour  l'admission 
de  Nguyen-khâc-Huê.  M.  Hue  est  admis. 

M.  Péralle  rend  compte  succinctement  de  son  voyage  au  Cambodge 
et  dans  le  Ras-Laos  ;  il  regrette  de  n'avoir  pu  obtenir  une  réponse 
formelle  de  M.  le  Résident  Roulloche  pour  l'édition  d'une  monogra- 
phie du  Cambodge.  Il  se  propose  cependant  de  ne  pas  laisser  enterrer 
cette  idée  et  de  revenir  à  la  charge  en  temps  opportun. 

La  séance  est  levée  à  11  heures. 


~  76  - 

CIRCULAIRE  No  10 

Saigon,  le  17  Août  1901. 

Messieurs  et  chers  Collègues, 

Un  deuil  vient  de  frapper  notre  Société  :  M.  Goutès,  un  de  nos 
collègues  les  plus  dévoués  et  qui,  pendant  une  année,  a  rempli  les 
fonctions  de  Secrétaire,  a  été  enlevé  à  l'affection  des  siens  le 
21  juillel  dernier.  Il  était  sur  lepointd'aller  jouir  d'un  congé  mérité  en 
France  où  il  espérait  rétablir  une  santé  que  qualre  années  de 
séjour  en  Cocliinchine  avaient  ébranlée.  En  cette  triste  circonstance, 
le  Bureau  de  notre  Société  s'est  empressé  de  faire  parvenir  à  sa 
veuve  et  à  sa  famille,  nos  sentiments  de  sympathiques  condoléances 
et  une  couronne  a  été  déposée  sur  la  tombe  de  notre  regretté  col- 
lègue. 

Vassemblée  générale  qui  doit  être  convoquée  pour  statuer  dé- 
finitivement sur  les  modifications  apportées  à  nos  statuts,  ne  le 
sera  que  dans  la  première  quinzaine  de  septembre.  Pour  diverses 
raisons,  le  texte  des  nouveaux  statuts  n'a  pu  vous  être  adressé  qu'au 
milieu  de  juin,  or,  nos  règlements  prescrivent  de  laisser  passer  trois 
mois  avant  de  réunir  l'Assemblée  générale.  11  y  a  lieu  de  s'y  confor- 
mer. Aussi  bien,  il  faut  donner  aux  Sociétaires  en  congé  en  France 
le  temps  de  répondre. 

En  mai  dernier  je  proposais  à  vos  réflexions  un  sujet  qui  me 
paraissait  d'actualité  en  même  temps  que  d'intérêt  général,  celui 
du  recensement  delà  population  de  la  Cochinchine.  Aucune  ré- 
ponse n'est  encore  parvenue  au  siège  de  la  Société.  J'espérais  mieux 
de  ma  proposition.  Mais  je  suis  peut-être  trop  pressé  de  conclure  ; 
sans  doute  que  de  nombreux  Sociétaires  dévoués  ont  voulu  mûrir 
leurs  projets  avant  de  nous  les  envoyer,  qu'ils  veuillent  bien  se 
hâter  maintenant.  Je  n'ai  pas  besoin  de  rappeler  que  des  médailles, 
dont  une  en  or,  seront  attribuées  aux  meilleurs  travaux. 

J'ai  le  plaisir  de  constater  que  noire  Musée  attire  de  nombreux 
visiteurs  et  semble  répondre  à  un  légitime  besoin  de  curiosité  de  la 
partde  la  population  saigonnaise.  C'est  un  encouragement  h  persé- 
vérer dans  la  voie  où  nous  nous  sommes  engagés,  que  chacun  de 
nous,  par  tous  les  moyens  dont  il  dispose,  aide  <à  l'enrichissement 
de  nos  collections  et  à  l'embellissement  de  notre  Musée.  S'il  fallait 
tout  acheter,  les  crédits  dont  nous  disposons  seraient  bien  vite 
épuisés  ;  nous  comptons  pour  une  grande  part  sur  la  bonne  volonté 
de  tous  et  sur  les  dons  qui  sonl  loujours  les  bienvenus. 

La  sous-location  des  journaux  pour  le  2^'  semestre  courant  aura 
lieu  le  lundi  20  prochain,  en  séance,  par  voie  d'adjudication.  Les 
olïres  peuvent  être,  dès  à  présent,  adressées  sous  pli  cacheté  ;  chaque 
pli  ne  devra  comporter  que  les  propositions  pour  un  seul  journal; 


r(MiV('l()|>|)('  iii(li(jii(M';i  sciilciMciil  ]o  nom  de  r.Hljiidic.iliiiiv  cl  le  jniii'- 
luil  [)()iii'  liMjiirl  on  (If'siir  s(MiS('iii'('. 

Veuille/,  ;i«^iV'('i',  Me>sieui's  et  clieis  (îollègues,  Tiissui  ;ni(:e  de  mes 
senliinenls  <J<''voués. 

Il/b/iothniue.  —  0  au  rage  rem 
Anini.iiie  g(''ii(''i'.d   de    Tlndo-dliine   l'iane.'Mse  pour    1!)0I.   Aelinl. 

Jo  If  maux  mis  en  mijudicalion 

L  Opinion, 

Le  Courrier  Saigonnais, 

Le  Mékonff, 

Le  Courrier  crHaip/tony, 

L'Avenir  du  Tonkin, 

UEclio  (le  Chine. 

Musée.  —  Objets  reçus 

Un  coiileini  laotien  [)onr  coii[)cr  les  noix  d'arec. 
Un  vase  en  cuivre  pour  la  chaux  à  hélel. 
Deux  vases  cambodgiens  en  cuivre. 
Achat. 

Membres  nouveaux 

MM.  Potier,   professeur  au  Collège  Uhasseloup-La.uhat,  Saigon. 
Camille  Jacoh  de  Cordemoy,  commis  des  douanes  et  légies, 

Saigon. 
Nguyèn-khac-Uuè,  professeur  à  ]>entré. 
G.  Hendrickz,  employé  de  commerce,  Saigon. 

Décès 

M.  Coûtés,  commis  des  Travaux  publics,  ancien  secrétaire  de  la 
Société. 

Convocation 

La  prochaine  réunion  mensuelle  aura  lieu  le  lundi  50  août,  à 
9  heures  du  soir,  au  local  ordinaire  de  nos  séances. 

Ordre  dujour.—  Leclura  du  procès-verbal  de  la  dernière  séance  ; 
Correspondance;  Sous-location  des  journaux. 

Le  Président  y 

Péralle. 
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Séance  du  26  Août  1901 

La  séance  est  ouverte  à  9  h.  \l^,  sous  la  présidence  de  M.  Péralle. 

Le  Président  donne  lecture  :  \^  deslctlresde  MM.  .1.  de  Cordernoy, 
Potier  et  Hué,  qui  remercient  la  Société  de  leur  admission  et  qui 
assurent  de  tout  leur  concours  pour  la  prospérité  de  la  Société. 

2o  D'une  lettre  du  Syndicat  central  des  Agriculteurs  de  France, 
qui  demande  l'inserlioii  d;ms  notre  bnllelin  d'une  circulaire  concer- 
nant l'écoulement  des  produits  métropolitains  dans  les  colonies,  et 
réciproquement;  cette  circulaire  revêtant  plutôt  le  caractère  de 
réclame,  l'insertion  est  refusée. 

11  est  ensuite  procédé  au  dépouillement  du  vote  concernant  l'ad- 
mission de  M.  Pécarrère,  caissier  de  la  maison  Berthet,  et  M.  Toiye, 
capitaine  au  long  cours. 

MM.  Pécarrère  et  Toiye  sont  admis  à  l'unanimité. 

M.  le  Président  fait  part  à  l'Assemblée  du  prochain  départ  en 
France  de  M.  Steinam,  !<'••  vice-président  de  la  Société.  Ce  départ 
entraîne  la  vacance  de  la  vice-présidence. 

M.  Péralle  consultera  le  Bureau  pour  La  nomination  d'un  nouveau 
vice-président. 

La  sous-location  des  journaux  pour  le  1er  semestre  étant  arrivée  à 
terme,  il  est  procédé  à  l'adjudication  pour  le  2e  semestre. 

Cette  adjudication  a  donné  le  résultat  suivant  : 

U Opinion^  attribué  à  M.  Abbat. 

Le  Courrier  Saigonnais,       id.       Ducaroy. 
Le  Courrier  d'Haiphong,       id.       llendrickz. 
L'Avenir  du  Tonkin,  id.       Tréfaut. 

L'Echo  de  Chine,  id.       Ferrière. 

M.  le  Président  l'ait  une  première  lecture  du  travail  de  M.  Pierre 
Passerat  de  la  Chapelle  sur  le  décorticage  du  riz  en  Cochinchine. 
Ce  travail,  une  lois  terminé,  sera  mis  gracieusement  par  l'auteur  à  la 
disposition  des  membres  de  la  Société. 

xM.  Péralle  rappelle  la  teneur  de  la  précédente  circulaire  au  sujet 
du  recensement  de  la  Cochinchine  ;  il  encourage  les  bonnes  volontés 
et  prie  ceux  qui  pourraient  être  à  même  de  donner  une  idée,  de  bien 
vouloir  la  lui  communiquer.  M.  Passerat  de  la  Chapelle  dit  qu'on 
nepeut  se  baser  que  sur  une  approximation,  il  croit  que  le  coel'ticient  5 
serait  une  bonne  moyenne  par  rapport  aux  inscrits  pour  évaluer 
la  population  et  il  cite  à  l'appui  de  ses  dires  la  population  de  Cholon 
qu'il  évalue  à  plus  de  200,000  habitants  alors  qu'il  n'y  a  que 
-45,000  inscrits.  Toutefois,  ajoute-il,  ce  coefficient  5  qui  paraît  bon 
pour  Cholon  peut  être  inférieur  pour  certains  arrondissements  ; 
alors  il  faudrait  s'en  rapporter  aux  administrateurs  qui  recevraient 
des  chefs  de  canton  le  recensement  qui  leur  serait  demandé,  mais 
étant  donné  le  caractère  réfractaire  des  Annamites   pour  tout  ce 
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(Inl    loiirlii»  au  (liMioiiiluviiiciil,    parce  (|u'ils  ci'oiciil  voii'  dans  cri 
acU;  une  iioiivclio  soiiict' d'impols,  il  ne  l'aiidrail   arccplcr  ce  icccn- 
senuMil,  (jiTavcc  une  cnIiviiic  résci'vo  (M.  le  considiM'cr  (encore   coiiiiih' 
inr(''ri(Mii'  au  iioiuhrr  des  iiahilaids. 
La  st'aiict'  csl  Icv^'c  à   I  I  heures  )/'A. 


CIKCILAIUE  N"   11 

Saii^on,  lo  l'^r  Se|)tenilji(î   rjDI. 


Messieurs  et  chers  Collèmies 


o 


Conformémenl  aux  dispositions  des  articles  10  et  17  de  nos 
statuts,  j'ai  Thonneur  de  vous  infornaer  qu'une  assemblée  générale  de 
la  Société  sera  tenue  le  lundi  16  septembre  proctiain, à  9  heures  du 
soir,  dans  la  salle  de  nos  séances,  à  l'elTet  de  statuer  définitivement 
sur  les  modifications  apportées  à  nos  statuts. 

Je  vous  serais  reconnaissant  de  bien  vouloir  assister  à  cette 
réunion. 

Le  texte  soumis  à  votre  approbation  est  le  même  que  celui  qui 
vous  a  été  adressé  avec  la  circulaire  du  4  juin  dernier,  aucune 
nouvelle  proposition  n'ayant  été  faite  depuis. 

L'article  16  exige  pour  l'adoption  la  majorité  des  deux  tiers 
des  membres  titulaires_,  je  ne  saurais  donc  trop  vous  engager  à 
répondre  à  notre  appel.  Déjà  quelques  sociétaires  ont  envoyé  leur 
vote,  que  ceux  qui  ne  Font  pas  encore  fait  veuillent  bien  se  hâter. 
Il  serait  profondément  regrettable  que,  par  suite  de  cette  indifl'é- 
rence  trop  coutumière  en  Cochincliine,  tout  le  travail  prépara- 
toire de  plusieurs  mois  fût  rendu  inutile  et  les  meilleures  volontés 
annihilées  dans  leurs  eiforts  pour  la  bonne  marche  de  la  Société 
des  Etudes. 

Le  vote  par  correspondance  étant  admis,  les  membres  de  l'in- 
térieur qui  n'ont  pas  encore  émis  leur  vote  trouveront  sous  ce  pli 
une  enveloppe  qu'ils  n'auront  qu'à  mettre  à  la  poste  après  l'avoir 
signée  et  y  avoir  introduit  leur  bulletin  libellé  par  oui  ou  par  non. 

Veuillez  agréer,  Messieurs  et  chers  collègues^  l'assurance  de 
mes  sentiments  dévoués. 

Le  Président, 
Péralle. 


-  80  — 
Séance  extraordinaire  du  16   Septembre  1901 

La  séance  est  ouverte  à  9  lieiires  du  soir. 

M.  Pérallc  préside. 

En  l'absence  de  M.  Ducaroy,  M.  Bridey  remplit  les  fonctions  de 
secrétaire. 

M.  le  Président  diWeloppe  l'ordre  du  jour  :  vote  sur  la  iN'vision 
des  statuts  de  la  Société. 

Lecture  est  laite  une  dernière  l'ois  desdits  statuts. 

Avant  de  procéder  au  dépouillement  des  votes,  M.  Péralle  expose 
que  sur  139  membres  titulaires  inscrits  il  s'en  trouve  37  dont 
l'adresse  est  inconnue  pour  le  moment  ;  par  suite,  ces  membres  ne 
sont  pas  en  règle  avec  les  articles  11  et  13  et  Ton  pourrait,  à  la 
rigueur,  demander  leur  radiation.  Ils  n'ont  forcément  pu  être  tenus 
au  courant  de  la  procédure  de  revision.  Alors  M.  Péralle  demande 
si  l'assemblée  est  d'avis,  non  pas  de  rayer  ces  membres,  niais 
simplement  de  ne  pas  les  comprendre  dans  le  calcul  de  la  majorité. 
L'assemblée  approuve  à  l'unanimité  cette  manière  de  voir. 

Il  reste  donc  10^2  membres  que  les  circulaires  adressées  ont  pu 
toucher  ;  la  majorité  requise  par  les  articles  26  et  27  est  alors  de 
68  voix. 

Il  est  procédé  au  dépouillement  du  scrutin. 

Le  total  des  votes  émis,  tant  parles  membres  résidant  à  Saigon 
que  par  ceux  qui  résident  dans  l'intérieur  de  l'Indo-Chine,  s'élève 
à  68  qui,  à  l'unanimité^  adoptent  les  nouveaux  statuts. 

La  majorité  statutaire  étant  acquise,  les  nouveaux  statuts  seront 
mis  en  vigueur  dès  approbation  de  M.  le  Lieutenant-Gouverneur. 

M.  le  Président  remercie  les  membres  présents  de  l'empressement 
qu'ils  ont  apporté  à  lui  faciliter  sa  tâche. 

Quelques  questions  de  détail  sont  ensuite  réglées  et  la  séance  est 
levée  à  10  h.  3/4. 


GlUCULAIRE  No  12 

Saigon,  le  2^2  Septembre  1901 . 

Messieurs  et  chers  Collègues, 

Nos  efforts  ont  enfin  abouti  et  les  modifications  que  nous  avons 
introduites  dans  nos  statuts,  ont  été  adoptées  en  Assemblée  générale, 
à  la  majorité  requise  des  deux  tiers  des  membres  titulau^es  et  à 
l'unanimité  des  membres  votants.  Je  ne  saurais  trop  vous  remercier, 
messieurs  et  chers  collègues,  de  l'empressement  que   vous  avez 
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apporic  à  lions  FariliLcr  noire  làclic  Les  slalnis  modilics  vont  elrc 
iriccssaniincMl  .Kliessi'sà  rAdininislralion  snpc'iicnic  ponr  .jppioh.'i- 
lion  ;  (lès  (pTcllo  seia  ohhMinc,  (■(;  (pic  nous  cspi-ioris  ;'i  hrci  délai, 
je  les  lerai  imprimer  en  nomljie  siiliisanL,  et  un  exemplaire  sera 
adress(3  à  eliaenn  diis  soeiélaires.  Ils  entr'eronl  dès  lors  en  vij^nenr. 

.le  suis  heureux  de  vous  rappehir  (pie  d(;n\  de  nos  collèi^nes, 
M.  (îaj)us,  (lireclenrderA^iicnlInnîeldn  (>)mnier(:ede  l'Indo-Cliine^ 
cl  M.  Masse,  adminislraleur,  ont  <'lé  laits,  à  l'oeeasion  d(!  la  \ù)Ut 
Nationale,  elievaliers  de  la  Lésion  d'iionneur.  Je  suis  eertain  dY'tre 
l'interpri'îtede  lous^  en  adressant  en  eette  circonstanee,  aux  nouveaux 
légionnaires,  nos  bien  sincères  iélicitations. 

M.  Steinam,  partant  en  eoni>é,  a  donné  sa  démission  de  vice- 
président  de  la  Société  des  Etudes.  Le  Bureau,  par  application  de 
l'article  19  de  nos  statuts,  a  pourvu  à  son  remplacement  et  a 
nommé  provisoirement  vicc-i)résident  iM.  le  capitaine  de  vaisseau 
Joannet,  chef  de  la  division  navale  deCochinchine,  (jui  a  bien  voulu 
en  remplir  les  lonctions. 

Je  crois  devoir  vous  rappeler,  messieurs  et  chers  collègues,  ma 
circulaire  du  mois  de  juillet^  dans  laquelle  le  sujet  suivant  était 
mis  au  concours: 

De  Vêlai  économique  et  social  de  la  Cochinchine  en  i86i  et  en  dOOl  ; 
faire  la  comparaison  et  préciser  les  progrès  accomplis. 

Aucun  travail  n'a  encore  été  re(;u  au  siè^e  de  la  Société,  mais  je 
ne  désespère  pas  de  votre  bonne  volonté,  la  question  du  recensement 
posée  précédemment  nous  ayant  eniin  valu  quelques  travaux  fort 
intéressants. 

Bibliothèque.  —  Ouvrages  reçus 

Le  Nam-ky^  édition  française,  relié  en  un  beau  volume.  —  Don 
de  M.  Schreiner. 

Annuaire  annamite  de  la  Cochinchine.  —  Envoi  du  Gouvernement. 

Cartes  marines  de  la  Cochinchine  et  du  Cambodge.  —  Achat. 

Le  Bulletin  du  !«''  semestre  de  l'année  courante  va  être  prochaine- 
ment mis  à  l'impression. 

Musée.  —  Objets  reçus 

Echantillons  d'étoffe  de  coton  de  fabrication  indigène  (Chaudôc). 
Un  sceau  cambodgien.  —  Don  de  M.  Nguyôn-khac-Uuè. 

Membres  nouveaux 

MM.  Abbat^  sous-ch^f  de  bureau  aux  affaires  civiles. 

P.  Toye,  capitaine  au  long  cours,  service  du  pilotage  à  Saigon. 
Alb.  Pécarrère,  employé  de  commerce  à  Saigon. 
Leautier,  commis-greflier  à  Mytho. 
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Convocatio7i 

La  prochaine  réunion  mensuelle  aura  lieu  le  lundi  30  septembre, 
à  9  heures  du  soir,  au  local  ordinaire  de  nos  séances. 

Ordre  du  jour  —  Lecture  des  procès-verbaux  de  la  séance 
du  20  août  et  de  rassemblée  générale  du  10  septembre;  Corres- 
pondance; Lecture  du  travail  de  M.  Passerai  de  la  Chapelle  sur 
l'industrie  du  décorticat^e  en  Cochinchine;  Note  de  M.deLaprade 
sur  l'existence  du  gourami  au-des5us  des  rapides  de  Trian  ;  Lec- 
ture des  travaux  envoyés  sur  le  recensement  de  la  population  en 
Cochinchine;  Compte  rendu  du  voyage  de  M.  Ducaroy. 

Le  Président, 

Péralle. 


Séance  du  30   Septembre  1901 

La  séance  est  ouverte  à  9  heures,  sous  la  présidence  de  M.  Péralle. 

M.  le  Président  annonce  que  M.  de  Lamothe,  lieutenant-gou- 
verneur, assistera  à  la  séance,  mais  que  retenu  au  dîner  officiel  du 
Gouvernement  général,  il  n'arrivera  que  vers  10  heures. 

Il  est  procédé  immédiatement  ta  Tadjudication  des  journaux  qui 
n'avaient  pas  trouvé  d'amateur  à  la  séance  précédente. 

Le  Journal  des  Débats  a  été  adjugé  à  M.  Bridey. 

V Opinion  et  le  Mékong  à  M.  Abbat. 

11  est  ensuite  donné  lecture  :  1o  d'une  lettre  de  M.  iïendrickx, 
remerciant  de  son  admission  et  promettant  son  concours  dévoué 
à  la  Société;  2»  d'une  lettre  de  M.  Agen  qui  fait  don  à  la  Société  de 
son  travail  sur  la  Guyane  et  sur  le  rencensement  de  la  Cochinchine  ; 
ces  travaux  seront  lus  ultérieurement;  3"  d'une  lettre  du  Ministère 
de  instruction  publique  nous  recommandant  la  Société  de  biblio- 
graphie scientifique  de  Londres.  L'arrivée  de  M.  le  Lieutenant- 
Gouverneur  empêche  de  donner  une  sanction. 

M.  le  Président  va  recevoir  M.  de  Lamothe.  Le  Lieutenant-Gou- 
verneur entre  accompagné  de  M.  le  commandant  Joannet  et  de 
MM.  Chevalier  et  Mossy,  membres  du  cabinet.  M.  Péralle  lui 
présente  les  membres  du  Bureau  ainsi  que  les  sociétaires  présents. 
Puis,  après  lui  avoir  olfert  la  présidence  d'honneur,  il  adresse  au 
Gouverneur  l'allocution  suivante  : 

((  Monsieur  le  Gouverneur, 

((  La  Société  des  Etudes  se  trouve  très  honorée  de  la  visite  que  vous 
avez  bien  voulu  lui  faire  ;  c'est  pour  elle  un  témoignage  précieux 
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de  rinl/'irl  (juo  vous  lui  poiioz  ;  ce  lui  (îst  en  nirnic  lemps  un 
encouraj^euienl  de  persévérer  dans  ses  travaux. 

a  On  ni('(lit  heaucoup  du  clirnalde  la  (locliincJiiiK;,  on  Taccusc 
(rannihilcr  les  iiicilhMU'es  volonh'îs,  d'allaiblir  les  eoui"ag(!S.  Kli 
hien  !  la  Société  des  Ktud(;s  eomprend  en  ce  moment  [)lus  de 
l'iO  mend)res  qui,  pour  la  plupart  Ibnetionnaires,  n'Iiésilcnt  pas  à 
travailler  piMidanl  les  (piclffucs  loisirs  (pic  leur  laissent  leurs 
0('('U[)ations  administiatives,  pour  mieux  connaître  noire  clière 
(iOlonie.  Si  vous  voulez  remarquer,  Monsieur  le  (jOuv(irneur,  (\\ut  notre 
Société  compte  près  de  quarant(^  aimées  d'existence,  vous  verre/ 
qu'il  ne  s'agit  pas   là  du  caprice  d'un  joiu\ 

(.(.  L'Administration  s'est  toujours  montrée  bienveillante  à  notic 
égard  ;  nous  espérons  qu'elle  nous  sera  toujours  acquise,  connue 
seront  toujours  certains  nos  elïbrts  pour  nous  rendre  utiles. 

((  Au  nom  de  la  Sociéh'  des  Etudes  indo-chinoises,  je  vous  prie  d'a- 
gréer, Monsieur  le  (jouverneur,  l'expression  de  notre  reconnaissance 
pour  votre  démarche  dont  nous  conserverons  le  plus  vif  souvenir.  » 

M.  le  Lieutenant-Gouverneur  répond  qu'il  est  heureux  de  (rouver 
en  Cochinchine,  une  Société  d'Etudes  comme  il  eut  désiré  en  voir 
se  constituer  de  semblables  dans  les  autres  colonies  qu'il  a  déjà 
administrées.  C'est  une  œuvre  qui  ne  peut  manquer  d'aider  au 
progrès  d'un  pays.  Au  Sénégal,  il  n'existe  rien  d'analogue,  malgré 
les  eltorts  qui  ont  été  tentés  ;  il  est  vrai,  dit-il,  que  ces  pays  ne 
sont  peut-être  pas  aussi  intéressants  que  ceux  d'Extrême-Orient  où 
la  civilisation  est  plus  ancienne.  M.  de  Lamothe  assure  qu'il  s'inté- 
ressera aux  travaux  de  la  Société  et  qu'il  forme  des  vœux  pour  sa 
prospérité. 

Après  les  discours,  l'ordre  du  jour  appelle  la  lecture  du  travail  de 
M.  Passerat  de  la  Chapelle  sur  le  décorticage  du  riz.  M.  le  Gouverneur 
s'est  beaucoup  intéressé  à  ce  travail.  Reprenant  un  passage  où  il 
est  parlé  du  manque  de  la  main  d'œuvre,  il  a  demandé  à  quoi 
tenaient  les  plaintes  qu'il  a  reçues  au  cours  de  ses  tournées  au  sujet 
de  la  main  d'œuvre  indigène.  On  lui  répond  que  par  sa  nature 
apathique,  l'Annamite  n'est  pas  assimilable,  qu'ausurplus,]  Européen 
exigeant  un  travail  continu_,  puisqu'il  paie  mieux,  il  lui  est 
presqu'impossible  de  trouver  des  travailleurs,  l'indigène  étant  d'une 
paresse  inconcevable.  Le  Gouverneur  croit  qu'il  y  aurait  quelque 
chose  à  faire  pour  amener  l'indigène  à  travailler  avec  l'Européen, 
il  cite  comme  exemple  ce  qu'il  a  obtenu  au  Congo  où  il  est  arrivé, 
par  la  douceur  et  par  les  récompenses,  à  stimuler  l'indigène  et  à 
lui  faire  faire  le  travail  dont  avait  besoin  l'Européen,  dans  des 
conditions  bien  moins  onéreuses  qu'aupavarant. 

Après  quelques  observations  sans  importance  et  la  lecture  terminée, 
M.  Péralle  félicite  l'auteur  de  son  intéressant  travail  que  la  Société 
sera  heureuse  de  publier  dans  son  i]ullelin. 

M.  le  Président  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  de  Laprade, 
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admiriislralcur  de  Biùn-hôa,  relatant  la  présence  du  gourami  dans 
les  rapides  du  Dong-iiai,  à  Trian,  près  des  villages  de  Ben-hom  et 
de  Gày-gâo.  Il  dit  que  ce  i)oisson  est  bien  connu  des  Annamites  qui 
savent  en  apprécier  la  saveur.  Ils  l'appellent  câ  taitu^gng,  c'est-à-due 
poisson  à  oreilles  d'éléphant. 

M.  Péralle  rappelle  alors  les  elïbrts  de  M.  Grémazy  pour  l'intro- 
duction du  gourami  en  Cochincliine.  Se  trouve-t-on  en  présence  des 
résultats  d'un  ensemencement  lait  par  M.  Grémazy,  ou  bien  le 
poisson  est-il  bien  de  la  même  espèce  !  Les  éléments  d'appréciation 
manquant,  M.  i^éralle  promet  d'écrire  à  M.  Grémazy,  actuellement 
en  Gorée,  pour  lui  demander  des  renseignements. 

Il  est  ensuite  donné  lecture  du  compte  rendu  de  la  mission  dont 
a  été  chargé  M.  Uucaroy,  sur  le  (c  ong  bàthâc».  Il  est  dit  que  cette 
pierre  marquait  un  des  points  cardinaux  (le  Sud)  et  était  placée 
sous  une  padlotte  à  Baixau,  dans  la  province  de  Soc-trang  ;  cette 
pierre  marque  aussi  l'emplacement  d'une  pagode  élevée  à  la  mémoire 
d'un  dieu  tutélaire  des  Gambodgiens. 

M.  Ducaroy  dit  qu'il  a  eu  occasion  d'apprendre  qu'un  mètre 
étalon  de  la  Gochinchine,  mesure  indigène^  se  trouve  entre  les  mains 
de  M.  liambaud  ;  le  possesseur  a  promis  d'en  faire  don  à  la  Société 
à  son  retour  de  France.  Ge  mètre,  d'après  les  dimensions  qui  ont  été 
données,  serait  le  thirâc  vâi,  de  U"'b44'.  M.  Ducaroy  informe  ensuite 
qu'il  serait  tombé  dans  la  province  de  Bentré  un  aérolithe  que  la 
lamille  d'un  ancien  gouverneur  de  la  province  se  serait  approprié 
et  sur  lequel  ce  gouverneur  aurait  l'ait  graver  la  généalogie  de  sa 
famille.  Get  aérolithe  a  été  ensuite  divisé  en  trois  morceaux,  dont 
l'un  serait  entre  les  mains  de  M.  Quesnel,  administrateur  à  Mytho, 
un  autre  entre  celles  du  tong  doc  de  Ghçr-lcrn,  quant  au  troisième 
M.  Rambaud  se  ferait  fort  de  le  procurer  à  la  Société,  si  celle- 
ci  pouvait  avoir  les  deux  précédents. 

Vu  l'heure  avancée,  M.  Ducaroy  remet  à  la  prochaine  séance  la 
suite  du  compte  rendu  de  sa  mission. 

Est  également  renvoyée  à  la  prochaine  séance,  la  lecture  des 
travaux  sur  le  recensement. 

La  séance  est  levée  à  minuit.  M.  le  Gouverneur  est  reconduit  à  sa 
voiture  par  le  Président  et  les  membres  du  Bureau. 


GIRGULAIRE  N^  iS 

Saigon,  le  20  Octobre  190!. 

Messieurs  et  chers  Gollègues, 

Notre  dernière  réunion  comptera  dans  les  annales  de  notre  chère 
Société;   M.  le  Lieutenant-Gouverneur,   désireux   de    se    rendre 


—  «r,  — 

complc  par  liii-mrme  dos  diverses  manifoslalions  do  l'aclivilé  cl 
i\o  Fespril  do  la  colonie  qu'il  vieiil,  d'rtic.  appel*'  à  dirij^cîr,  a  bien 
voulu  liouoror  do  sa  pn'sciioi;  noire  sranoc  d(;  lin  scp(cnd)n'. 

L'assislanoo  ôlail  n()nd)rouso,  l'ordre  du  jour  inléressant.  M.  le 
Ï.ieulonanl-Ciouvornoiir  a  pu  voir  que,  mal<;n'  l(;  climal  débilitant 
do  la  Co('liin('l)ino,on  savait  occuper  ses  loisirs  d'uuf!  façon  séri(;use; 
il  nous  en  ae\|)rinio  toulesa  salisfaction,  lorscpie  comparant  avec  la 
notre  les  colonies  qu'il  a  diriL^ées,  il  nous  (]it  (pi'il  était  heureux 
d'assister  enlin  à  la  réalisation  d'un  des  plus  chers  desiderata  de 
sa  carrière  {^ouvernemenlale,  celui  de  voir  des  homnfies  de  bonne 
volonté  groupés  pour  l'étude  des  ressources  du  pays  où  ils  se 
trouvent,  pour  le  |)lus£irand  profit  delà  Co'onie  et  de  la  Métropole. 

Il  était  près  de  minuit  quand  M.  le  Lieulenant-Goiivorneur,  qui 
avait  pris  part  aux  discussions  avec  un  aimable  entrain,  se  retira, 
laissant  à  tous  l'impression  la  plus  sympathique.  Je  suis  certain 
d'être  votre  interprète  en  lui  exprimant  toute  notre  reconnaissance 
et  en  lui  promettant  de  nous  montrer  par  nos  travaux  dignes  de  sa 
bienveillante  sollicitude. 

Vu  l'heure  avancée,  la  séance  fut  levée  avant  que  l'ordre  du  jour 
n'eut  été  épuisé.  Les  questions  qui  se  sont  trouvées  réservées  feront 
l'objet  de  nos  discussions  dans  la  prochaine  réunion. 

Bibliothèque.  —  Ouvrages  reçus 

L'Art  chinois,  par  M.  Paléologue. 

La  Santé  aux  Colonies^  par  M.  P.  d'Enjoy. 

Superstition^  crime  et  misère  en  Chine,  par  le  D''  Matignon. 

Les  plantes  à  caoutchouc  et  à  gutta,  par  M.  II.  Jumelle. 

Achat. 
Le  bulletin  du  i^r  semestre  est  à  Timpression. 

Musée.  —  Objets  reçus 

Un  magnifique  papillon.  —  Don  de  M.  Vinson,  chef  de  la  gare 
de  Saigon. 

Un  livre  de  prières  ancien,  culte  bouddhique. 
Pierre  gravée,  art  siamois. 
Une  amulette  siamoise  curieuse. 
Achat. 

Membres  nouveaicx 

MM.  Luyk  von  Œsterzée,  consul  des  Pays-Bas. 
Lutaud,  vétérinaire. 
Devaux,  officier  d'administration. 
Frey,  garde  forestier. 
Mu  nier,  géomètre. 
Rambaud,  géomètre. 


Roussin. 
Oudin. 
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Démissionnaires 

Convocation 


La  prochaine  réunion  mensuelle  aura  lieu  le  lundi  28  octobre, 
à  9  heures  du  soir,  au  local  ordinaire  de  nos  séances. 

Ordre  du  jour.  —  Lecture  du  procès-verbal  de  la  dernière  séance; 
Correspondance  ;  Lecture  des  travaux  envoyés  sur  le  recensement  et 
nomination  d'une  commission  d'examen  ;  Compte  rendu  du  voyage 
de  M.  Ducaroy. 

Le  Président, 
Péralle. 


Séance  du  28  Octobre  1901 

La  séance  est  ouverte  à  9  h.  1/4,  sous  la  présidence  de  M.  Péralle. 

11  est  donné  lecture:  1°  d'une  circulaire  du  Ministère  de  l'Instruc- 
tion publique  et  des  Beaux-Arts,  demandant  à  la  Société  des  Etudes 
l'envoi  de  tous  ses  travaux  parus,  pour  la  «  Commission  du  Réper- 
toire de  bibliographie  scientifique»  entrepris  par  la  Société  Royale 
de  Londres.  M.  Péralle  lait  remarquer  que  tous  nos  bulletins  ont 
été  et  sont  encore  envoyés  au  titre  de  membre  correspondant  <à  la 
«  Revue  des  travaux  scientifiques  »  dont  la  Commission  actuelle 
tient  la  place,  que,  vu  cette  circonstance,  il  propose  de  remplacer 
tout  simplement  l'ancienne  adresse  par  la  nouvelle.  L'assemblée 
consultée  adopte  cette  proposition. 

2o  L'Université  d'Upsal  nous  accuse  réception  de  notre  Bulletin 
du  ^^  semestre  de  1900  et  nous  avise  de  l'envoi  d'une  de  ses  publi- 
cations, elle  demande  également  l'envoi  de  tous  nos  travaux  parus. 
M.  le  Président  dit  que  la  collection  complète  de  nos  Bulletins  lui 
a  été  adressée  par  l'intermédiaire  du  Ministère. 

3o  Lettre  de  démission  de  M.  Oudin.  Cette  démission  est  acceptée 
avec  la  mention  que  M.  Oudin  reste  débiteur  de  dix  mois  de 
cotisations. 

4^0  Lettre  de  la  Société  Royale  de  Géographie  d'Anvers  qui  invite  la 
Société  à  prendre  part  à  l'Exposition  cartographique,  ethnographique 
et  maritime  qu'elle  organise,  pour  célébrer  le  25^  anniversaire  de  sa 
fondation.  L'Assemblée  consultée  décline  l'ollre  qui  est  faite. 

5o  Lettre  de  M.  Mougeot  qui  demande  l'envoi  de  100  exemplaires 
de  son  travail  sur  la  vaccine.  L'impression  n'en  étant  pas  terminée, 
il  est  impossible  d'y  donner  suite,  quanta  présent. 

W  est  ensuite  donné  lecture  du  travail  de  MM.  Ducaroy  et  Agen 
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sur  le  l'crcnscmciil.  de  l.i  Cocliiiicliiiir..  Luc  rommission  cornpos/îe 
(le,  MM.  l'Viriric,  niidcy,  .1.  de  (lordniiioN ,  l)(:r(iii('l.  cl  Pierre 
pMSScr.il  de  la  (lliapcllc,  csl  cliaipM;  d'cxaniiiicr  ce  travail  ci.  de 
Ibuniii'  un  rappoi'l  siii"  sa   valcui- 

M.  Ducaroy  lai!  paildcs  impressions  ([u<;  lui  a    siig^n;récs  la  vue 


des  bonzes  canihodgiens. 


Dans  un  eoinple  rendu  sucrincl,  il  dépeint  l'inlluence  énorme 
qu'ils  ont  sur  le  peuple  (pi'ils  mènent  à  leur  t,niise. 

Quelques  qu(;slions  sans  importance  sont  ensuite  liquidées  et  la 
séance  est  levée  à  11  h.  i/2. 


CIRCULAIUE  No  u 

Saigon,  le  17  Novembre  lOOi. 

Messieurs  et  chers  Collègues, 

La  Société  des  Etudes  vient  d'être  éprouvée  par  la  perte  de 
M.  Négadelle,  photographe,  qui  s'était  toujours  montré  très  dévoué 
pour  elle  et  qui  n'avait  pas  hésité  à  accepter  la  mission  de  parcourir 
les  diverses  provinces  de  la  Gochinchine,  en  vue  de  l'illustration  des 
monographies  que  nous  publions.  En  cette  triste  circonstance,  nous 
avons  envoyé  une  couronne  à  ses  obsèques  et  exprimé  à  sa  famille 
éplorée,  l'expression  de  nos  sincères  condoléances. 

Nos  nouveaux  statuts  ont  été  approuvés  par  M.  le  Lieutenant- 
Gouverneur,  tels  que  nous  les  avons  adoptés  dans  notre  assemblée 
générale  de  septembre  dernier.  Le  texte  vous  en  parviendra  en  môme 
temps  que  le  Bulletin  du  1er  semestre  de  cette  année,  qui  doit 
paraître  incessamment  et  dans  lequel  je  l'ai  fait  insérer.  Désormais, 
nos  nouveaux  statuts  seront  applicables,  espérons  qu'ils  répondront 
pour  longtemps  aux  aspirations  de  tous. 

Le  d(''lai  pour  l'inscription  des  demandes  d'admission  à  l'Exposi- 
tion d'Hanoi  de  190^2  est  fixée  au  10  décembre  prochain.  Je  crois 
qu'il  est  dans  notre  rôle  d'y  participer.  Dans  quelle  mesure,  et  dans 
quelles  conditions,  c'est  ce  que  nous  discuterons  dans  notre  pro- 
chaine séance.  Si  quelques-uns  d'entre  vous  ont  des  idées  particu- 
lières à  ce  sujet,  je  les  prie  de  me  les  communiquera  l'avance^  pour 
en  rendre  la  discussion  plus  facile  et  plus  sure. 

Nous  avons  égah.'ment  à  décider  des  abonnements  aux  journaux 
pour  l'année  1902.  La  progression  croissante  des  sociétaires  nous 
permettra  d'augmenter  le  nombre  des  publications  à  recevoir  ;  vous 
pouvez,  dès  maintenant,  m'adresser  vos  propositions  afin  que  les 
abonnements  choisis  puissent  satisfaire  le  plus  grand  nombre.  Pour 
faciliter  les  renseignements  que  vous  désireriez  obtenir,  un  registre, 
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conten.int  la  liste  des  prTiodiqiies  reçus  pendont  l'année  courante, 
est  à  votre  disposition  au  siège  de  la  Société  ;  vous  pourrez  y 
consigner  vos  observations. 

Rnfin,  il  est  un  peint  sur  lequel  je  veux  attirer  votre  attention  : 
après  la  publication  du  Bulletin  n°  41  et  du  travail  du  f)f  Mougeot 
sur  la  vaccine,  dont  l'impression  est  sur  le  point  d'être  terminée, 
il  y  aura  pénurie  de  travaux  originaux.  Je  fais  donc  un  pressant 
appel  à  votre  bonne  volonté  dans  l'intérêt  de  notre  Bulletin  semes- 
triel ,  toute  étude  qui  sera  adressée  à  la  Société  sera  accueillie  avec 
un  reconnaissant  empressement. 

Bibliothèque.  —  Ouvrages  reçus 

Nouveau  dictionnaire   français-néerlandais  et  néerlandais- fran- 
çais, par  Kramer.  — Achat. 

Le  Tour  d'Asie,  par  Marcel  Monnier,  2  volumes.  —Achat. 

Sommaire  du  Bulletin  n»  41  : 

1'>  Le  jeu  en  Cochinchine,  par  M.  Durrwell. 
2'^  Le  décorticage  du  riz  en  Basse-Cochinchine,  par  M.  P.  P.  de 
la  Chapelle. 

o«  Conseils  aux  naturalistes  amateurs. 
4^  Circulaires  et  procès-verbaux. 
5"  Nouveaux  statuts  de  la  Société. 
6"  Liste  des  membres. 

Musée.  —  Objets  reçus 

Six  échantillons  de  soie  indigène  (Chaudoc).  — Achat. 

Un  cerf- volant. 

Une  barque  malaise  (réduction). 

Une  lance  malaise. 

Don  de  M.  le  Consul  de  France  à  Singapore. 

Membres  nouveaux 

MM.  T.  de  Beauregard,  commis  des  douanes  et  régies. 

Obscur,  professeur. 

Massonnier,  rédacteur  kVa  Opinion  ». 

Nelson,  commis  des  douanes  et  régies. 

Klein  (Léonce),  commis  d'ordre  de  service  de  la  naviga- 
tion intérieure  aux  travaux  publics. 

Nguyên-du-IIoai,  lettré  près  le  tribunal  de  1»«  instance  de 
Bentré. 

Oria-Mirepoix  (M'"e),  institutrice  à  Bacninh  (Tonkin). 

le  Di"  Bussière,  médecin  aide-major  de  2^  classe  des  troupes 
coloniales. 


—  sr»  — 
Drri'S 
M.  .Négadclhî,  [»liuLo^r;n)li('. 

Convocation 

li.'i  procliainn  n'iinion  mcnsupllo  (!<;  la  Sociélô  aura  lion  le  lundi 
^r>  iiovcnihiv,  à  i)  Ikhii'Cs  du  soir,  au  local  ordinaire  d(;  S(iS  séances. 

Ordre  du  jour.  —  Lecture  du  procès-verbal  de  la  dernière 
séance;  Proposition  de  M.  Kloss  relative  aux  heures  d'ouverture 
du  local  et  du  iMusée  de  la  Société  ;  Participation  à  rEx[)Osition 
d'Hanoi;  Abonnements  pour  1902;  Communication  de  M.  Ilendrickx. 

Le  Président  y 
Pi'rallk. 


Séance  du  25  Novembre  1901 

La  séance  est  ouverte  à  9  h.  1/4,  sous  la  présidence  de  M.Péralle. 

Le  Président  donne  lecture:  1"  d'une  lettre  de  M.  Foucher^ 
directeur  de  l'Ecole  française  d'Extrême-Orient,  relative  à  un  envoi 
d'objets  adressés  au  Musée  de  l'Ecole  française,  par  M.  de  Ryck,  de 
Singapore,  et  donnés  par  erreur  au  Musée  de  notre  Société. 
M.  Péralle  dit  que  ces  objets  avaient  déjà  été  catalogués  et  qu'il  avait 
remercié  le  généreux  donateur  inconnu  mais  que  devant  la  réclama- 
tion de  M.  Foucher  et  reconnaissant  l'erreur  qui  s'était  produite^ 
il  avait  aussitôt  restitué  à  leur  véritable  destinataire,  les  objets  qui 
ornaient  déjà  notre  Musée.  M.  Foucher^  présent,  remercie  encore, 
dit  que  pas  un  instant  il  n'avait  douté  de  notre  bonne  foi  et  termine 
en  invitant  les  membres  de  la  Société  à  aller  visiter  le  Musée  de 
l'Ecole  française  d'Extrême-Orient  et  particulièrement  la  collection 
ethnographique  de  Sumatra  qui  devient  très  intéressante  ;  2°  d'une 
lettre  de  M.  Kloss  qui  demande  que  l'ouverture  de  notre  Musée  soit 
accessible  à  tout  le  monde,  principalement  aux  soldats  et  aux  marins. 
M.  Kloss  serait  désireux  de  voir  notre  Musée  ouvert  aussi  une  soirée 
par  semaine  jusqu'à  10  heures,  il  offre  de  verser  une  somme  de 
50  piastres  destinée  à  parer  aux  frais  d'éclairage,  somme  qu'il 
estime  suffisante  pour  une  année.  Tout  en  remerciant  M.  Kloss  de 
sa  bonne  volonté  et  de  son  attachement  à  la  Société,  l'assemblée 
décide  d'ouvrir  tous  les  jours  notre  Musée  au  public  même  étranger 
à  la  Société,  de  8  heures  à  11  heures  dumatinetde  3  à  Gheuresdusoir. 

M.  le  commandant  Joannet  propose  de  demander  à  la  Municipalité 
qu'un  agent  de  police  soit  désigné  tous  les  jours  pour  veiller  à  ce 
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que  les  visileurs  ne  louchenl  pas  à  nos  collections.  Celte  proposition 
est  adoptée. 

L'Exposition  (rilaiioi  devant  ouvrir  proct]ain(;ment  ses  portes,  il 
est  décidé  d'y  prendre  part  par  l'envoi  de  nos  bulletins  richement 
reliés  et  d'un  album  pliotogral)i({ue  renfermant  ce  qu'il  y  a  d'inté- 
ressant à  voir  en  Cocliincliine.  M.  le  i^résident  lait  n^marquer 
qu'il  est  prudent  de  ne  pas  envoyer  de  collections  précieuses  qui,  la 
plupart  du  temps,  quand  elles  reviennent^  n'arrivent  qu'incomplètes 
ou  détériorées. 

L'abonnement  aux  journaux  pour  1902  est  ensuite  mis  aux  voix, 
il  est  décidé  de  s'abonner  aux  journaux  suivants  : 

Journaux  locaux  quels  quHls  soient,  présents  el  futurs 

Le  Courrier  d^Haipho^ig, 

U Avenir  du  To7ikin, 

La  Revue  Indo-Chinoise, 

UEcho  de  Chine  ou  Revue  d'Extrême-Orient, 

L'Intermédiaire  des  chercheurs. 

Questions  diplomatiques  et  coloniales, 

La  Nature, 

La  Revue  bleue, 

La  Revue  scientifique, 

La  Revue  des  cultures  coloniales, 

La  Revue  des  Deux  Mondes, 

Le  Monde  moderne, 

The  Orient, 

Journal  des  Débals  (llebdo-Débats), 

IJ Indépendance  Relge, 

IjC  Temps. 

Hongkong  Weekly  Press, 

Le  Yacht. 

M.  le  commandant  Joannet  fait  part  de  son  prochain  départ. 
S'intéressant  à  notre  Société,  de  prés  comme  de  loin,  il  demande  que 
conformément  à  l'article  il  de  nos  statuts,  il  soit  considéré  comme 
membre  en  congé;  du  reste,  il  s'engage  à  satisfaire  aux  exigences 
de  cet  article. 

M.  llendrickx  demande  si  certains  laits  de  spiritisme  ont  été 
constatés  chez  les  Annamites  ;  il  serait  intéressant,  dit-il,  de  faire  de 
semblables  recherches.  Il  est  répondu  qu'aucun  cas  n'est  arrivé  à  la 
connaissance  de  la  Société,  qu'au  surplus,  le  spiritisme  n'est  pas 
une  science  démontrée  et  qu'il  est  fort  peu  probable  que  des  mani- 
festations de  ce  genre  aient  été  observées  par  ce  peuple  qui  met 
toutes  ses  impressions  extraordinaires  sur  le  compte  du  macoui. 

M.  Péralle  fait  remarquer  que  les  cartes  de  sociétaires  ne  portent  pas 
de  millésime  et  qu'il  est  par  conséquent  facile  aux  anciens  sociétaires 
démissionnaires  ou  radiés,  de  profiter  avec  leur  ancienne  carte  dos 
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avantagos  qui  son!  arrordrs  aux  socicUairos  artifs,  il  propose  donc 
Ho  (•lianj»T'r  Ions  h's  ans  les  anc,i<'nn(!s  caries  cl.  de  les  remplacer  par 
(l'anli-(»s  (jni  porleronl  h;  iniliï'sinie  de  l'année  el  (|ni  seront  d'une 
conl(Mn-  dillt'ivnle.  (lelle  pi'o[)Osilion  est  ad()[)tée. 

M.  Ducaroy  (hîinande  (ju'une  médaille  d'or  et  deux  d'argent 
soient  doniK'es  en  coneoiu's  aux  sociétaires  (jiii  piocureraienl  pour 
noire  lînilelin  semesiriel,  des  résumés  mém(î  succincts  d(!s  pui)]i- 
calions  paraissant  en  langues  étrangères  et  (pii  pourraient  intéresser 
la  Société. 

Cette  proposition  paraîtra  dans  la  prochaine  circulaire. 

La  séance  est  levée  à  11  heures. 


CIRCULAIRE  N'^  15 

Saigon,  le  28   Novembre  1901. 

Messieurs  et  chers  Collègues, 

Longtemps  la  mort  s'était  montrée  clémente  pour  notre  chère 
Société;  coup  sur  coup,  elle  vient  de  frapper  parmi  ses  membres. 
Il  y  a  quinze  jours,  je  vous  parlais  de  la  perte  de  l'un  des  nôtres; 
aujourd'hui,  c'est  un  de  nos  plus  sympathiques  collègues,  M.  Pierre 
Passerat  de  la  Chapelle,  qui  est  éprouvé  par  la  mort  de  sa  digne 
compagne;  nous  lui  adressons  nos  plus  sincères  condoléances.  C'est 
enfin  M.  Blanchy  qui  vient  d'être  emporté  par  un  coup  aussi  cruel 
qu'imprévu  ;  sa  mort  met  en  deuil  non  seulement  la  Société  des 
Etudes,  mais  aussi  la  Cochinchine  entière  Je  n'ai  pas  à  retracer 
ici  le  rôle  que  M.  Blanchy  a  joué  dans  notre  colonie,  d'autres  le 
diront  plus  éloquemment  que  moi;  mais  comme  membre  de  la 
Société  des  Études,  saluons  la  dépouille  mortelle  de  celui  que  nous 
nous  honorions  de  compter  parmi  nous  et  qui,  depuis  de  longues 
années,  a  mis  au  service  de  notre  Société  sa  haute  influence  et  son 
inépuisable  bienveillance. 

Conformément  à  l'article  20  de  nos  nouveaux  statuts,  j'ai  l'honneur 
de  vous  informer  que  le  renouvellement  du  Bureau  de  la  Société  des 
Études  indo-chinoises,  pour  l'année  1902,  aura  lieu  dans  l'assem- 
blée générale  qui  sera  tenue  le  lundi  10  décembre  prochain,  à  neuf 
heures  du  soir,  dans  la  salle  de  nos  séances. 

.['ai  l'honneur,  en  conséquence,  de  vous  prier  d'y  assister. 

Le  vote  par  correspondance  étant  admis,  je  vous  adresse,  sous  ce 
pli,  des  enveloppes  de  différents  formats  dont  la  plus  petite  soigneuse- 
ment fermée,  sans  aucun  signe  apparent,  contiendra  votre  bulletin 
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de  vote.  Pour  le  pointage,  vous  voudrez  bien  écrire  votre  nom  au 
revers  de  l'enveloppe  jaune. 

Ces  dispositions  ont  pour  but  d'assurer  le  secret  rigoureux  des 
votes  qui  sont  reçus  dès  à  présent. 

Vous  pourrez,  poiu^  fixer  voire  choix,  consulter  la  liste  des 
membres  de  la  Société  dans  notre  dernier  Uullelin  (1»^'  semestre 
1901,  no  41). 

Par  suite  de  départs,  quelques  membres  du  Bureau  sortant  ne 
se  représentent  pas  devant  vos  sulFrai^es  ;  c'est  d'abord  M.  le  capitaine 
de  vaisseau  .loannet,  vice-président,  qui  s'est  montré  très  dévoué 
pour  notre  Société  et  que  nous  voyons  avec  regret  rentrer  en  France, 
puis  M.  Dutertre,  bibliothécaire,  que  son  service  appelle  au  Tonkin. 

Dans  le  but  d'éviter  un  trop  grand  éparpillement  des  voix  et, 
par  cela  même,  un  résultat  qui  pourrait  ne  pas  correspondre  au 
sentiment  général  des  sociétaires,  le  Bureau  sortant  a  cru  de  son 
devoir  de  vous  soumettre  unelistesur  laquelle  vous  vousprononcerez. 

[l  est  bien  entendu  que  cette  liste  n'est  pas  imposée,  mais  que 
vous  restez  entièrement  libres  de  la  modifier  à  votre  gré. 

Ordre  du  jour.  —  Compte  rendu  sur  la  situation  générale  de  la 
Société  ;  Attribution  des  médailles  aux  membres  qui  se  sont 
distingués  soit  par  leurs  travaux,  soit  par  les  services  qu'ils  ont  rendus 
ta  la  Sociéié;  Renouvellement  du  Bureau. 

Veuillez  agréer,  messieurs  et  chers  collègues,  l'expression  de 
mes  sentiments  dévoués. 

Le  Président, 

Péralle. 


Séance  du  16  Décembre  1901 

Assemblée  générale 

La  séance  est  ouverte  à  9  h.  1/2,  sous  la  présidence  de  M.  Péralle. 

Le  Président  donne  lecture  :  1"  d'une  lettre  de  M.  Crémazy  qui  dit 
que  le  gourami  n'est  pas  un  poisson  indigène  de  la  Basse-Cochinchine. 
Ce  poisson  aurait  été  apporté  de  Batavia,  le  10  décembre  1892,  par 
les  soins  de  M.  Crémazy^  qui,  avec  l'autorisation  de  MM.  Fourèset 
llafïner,  l'aurait  immergé  dans  le  bassin  de  l'enclos  des  Orchidées, 
au  Jardin  Botanique,  puis  dans  un  bassin  spécial,  près  du  réservoir 
des  Eaux,  le  gourami  ne  pouvant  vivre  et  se  multiplier  que  dans 
l'eau  limpide  sans  cesse  renouvelée  et  non  dans  les  arroyos  de  la 
Cochinchine  où  l'eau  est  toujours  boueuse  et  souvent  saumàtre.  Dans 
l'eau  claire  du  Jiaut-Donnaï^  il  pourrait  vivre,  mais  M.  Crémazy  ne 
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reconnaît  pas  lo  };oiirami  dans  le  cou  cd  tai-tœo'nfj,  le  poisson  à 
oreilles  cl  ('It'phaiil. 

4"  IJ'uiie  liaducUun  (aile  pai"  M.  KIoss  (J'iiii  article  paru  dans  le 
jouinal  alleinnid,  publié  en  anj^lais  a.  Exporl  Tiadcn,  sur  l'aranéi- 
culture  ou  élevage  des  aiai^inîes,  pour  l'obtention  des  lils  pouvant 
seivii*  à  la  iabricatinn  des  tissus.  Il  [)araît  (jue  l'espèec  utilisée  à 
i\lada<;asear  existe  en  Coeliindiine. 

Le  IM'ésident  remercie  vivement  M.  KIoss  et  engage  les  sociétaires 
à  donner  la  traduction  des  travaux  des  Sociétés  correspondantes, 
qui  nous  ariivent  en  langues  étrangères  et  qui  leur  [)araitraient 
présenter  un  inlérèl  spécial  pour  la  Cocliincliine. 

Après  quelques  questions  d'ordre  intérieur,  M.  le  Président  donne 
lecture  du  rapport  annuel  sur  la  situation  de  la  Société.  Cette 
situation  se  présente  sous  le  jour  le  plus  favorable,  le  nombre  des 
sociétaires  a  passé  de  14^  à  151,  la  bibliothèque  s'est  enrichie  de 
nombreux  volumes,  de  nouvelles  Sociétés  ont  demandé  l'échange  de 
leurspublications  avec  les  nôtres  et  non-seulement  nous  avons  publié 
nos  deux  bulletins  statutaires,  mais  encore  deux  monographies  des 
provinces  de  la  Cochinchine  et  un  nouveau  catalogue  de  la  Biblio- 
thèque ;  d'autre  part,  le  Musée,  dont  les  collections  s'enrichissent 
régulièrement,  voit  de  nombreux  visiteurs. 

M,  Berquet,  trésorier,  l'ait  à  son  tour  un  exposé  financier  duquel 
il  résulte  que  la  Société  a  à  son  actif  une  somme  de  4.904  $16. 

M.  le  président  remercie  M.  Berquet  du  soin  avec  lequel  il  gère 
les  fonds  de  la  Société  et  propose  que  des  félicitations  lui  soient 
adressées.  Cette  proposition  est  votée  à  l'unanimité. 

La  parole  est  donnée  cà  M.  Ferrière,  rapporteur  de  la  Commission 
nommée  à  l'eflet  d'examiner  les  travaux  faits  sur  la  question  du 
recensement. 


ce  Monsieur  le  Président,  Messieurs  et  chers  Collègues, 

((  Vous  avez  bien  voulu  nous  confier  le  soin  d'examiner  les  travaux 
qui  vous  ont  été  soumis  sur  la  question  d'un  recensement  de  la 
population  en  Cochinchine,  et  de  vous  remettre  un  rapport  d'appré- 
ciation sur  chacun  de  ces  travaux. 

((  L'initiative  heureuse  prise  par  le  Gouvernement  de  Cochinchine, 
dans  le  but  de  réaliser  incessamment  une  première  tentative  de 
dénombrement,  a  amené  votre  Bureau  à  nous  demander  de  suspendre 
tout  examen  d'appréciation  comparative  jusqu'à  nouvel  ordre  et 
de  ne  plus  nous  préoccuper  que  de  l'attribution  des  récompenses  que 
mériteraient,  par  voie  de  classement,  les  travaux  présentés. 

((  Ces  travaux  sont  ceux  de  M.  Ducaroy,  notre  secrétaire,  et 
M.  Agen,  notre  collègue. 

((  Le  premier  de  ces  travaux  propose  de  procéder  à  un  recensement 
indigène  approximatif  par  voie  concurrente  de  recrutement   pour 
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les  régiments  de  tirailleurs  ;  comptant  en  outre,  pour  ces  fractions 
d'habitants  asiatiques  non  indigènes,  sur  le  concours  des  services 
de  l'immigration. 

4  Le  travail  de  M.  Agen  préconise,  comme  le  plus  elïicace  et  le 
plus  pratique  des  moyens,  l'acquisition  du  concours  des  autorités 
indigènes,  les  seuls  intermédiaires  actuellement  utilisés  entre  les 
populations  indigènes  et  notre  administration. 

((  En  réalité,  nos  deux  collègues  obéissant  à  un  empressement  dont 
nous  devons  leur  être  obligés,  ont  tenu  à  déposer,  dans  les  délais 
lixés  par  le  Bureau,  un  exposé  sommaire  de  leurs  opinions  sur  ce 
sujet.  Nous  ne  pouvons,  comme  eux  du  reste,  considérer  leur  travail 
qu'au  titre  d'une  contribution  succincte  et  indicative  à  une  question 
qui,  pour  être  traitée  à  Ibnd^  exigerait  une  longue  et  très  complète 
élaboration. 

((  Dans  ces  conditions  hâtées  du  dernier  concours,  l'attribution  de 
votre  médaille  d'or  et  de  votre  médaille  de  vermeil  ne  nous  a  pas 
semblé  opportune. 

((  Nous  vous  proposons  d'attribuer  à  notre  collègue,  M.  Agen,  une 
médaille  de  bronze.  Et  comme  la  Société^  nous  le  croyons,  ne 
manquera  pas  d'exprimer,  par  un  autre  témoignage,  toute  la  satis- 
laction  qu'elle  a  du  concours  particulièrement  dévoué  de  son  secré- 
taire, M.  Ducaroy,  nous  vous  demandons  de  vouloir  bien  tenir 
compte,  dans  la  valeur  d'attribution  de  ce  témoignage,  de  la  men- 
tion de  mérite  que  nous  faisons  aussi  du  travail  de  M.  Ducaroy  et 
que  vous  pouvez  considérer  comme  équivalente  à  la  proposition 
d'une  médaille  de  bronze. 

((  Veuillez  agréer.  Monsieur  le  Président  et  chers  Collègues,  l'ex- 
pression de  mes  sentiments  distingués. 

((  Le  Rapporteur^ 

((  Signé  :  J.  Perrière  ». 


Les  conclusions  du  rapport  sont  adoptées. 

M.  le  Président  demande  ensuite  qu'une  médaille  de  vermeil  soit 
attribuée  à  M.  Pierre  Passerat  de  la  Chapelle,  pour  son  intéressant 
travail  sur  le  décorticage  du  riz  et  une  médaille  d'argent  à  M.  Du- 
caroy, l'actif  secrétaire  de  la  Société,  tant  pour  ses  travaux  que  pour 
le  dévouement  incessant  dont  il  a  fait  preuve. 

Ces  propositions  sont  adoptées. 

M.  Berquet  demande  qu'une  médaille  d'or  soit  donnée  à  M.  le 
Président,  pour  le  concours  dévoué  qu'il  a  apporté  à  la  Société.  Cette 
proposition  est  adoptée  à  l'unanimité. 

~  M.  Péralie  remercie  les  membres  de  cette  marque  de  sympathie 
et  ajoute  qu'il  ne  pensait  n'avoir  fait  que  son  devoir  en  essayant  de 
maintenir  le  bon  renom  de  la  Société  des  F^tudes. 

11  est  ensuite  procédé  au  dépouillement  du  scrutin  pour  l'élection 
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des  monihirs  du   lîiiiv.m   pour  r;iiin(''('  190':2.  Il    y  ;i  en  50  VDlants, 
dont  i9  siiHV.'ii^cs  cNpiiiiK's  d  iiii  Imllcliii  hl.iiic 

Ont  ohlrmi  : 

C()}Hiiie  Président  : 

.M.  lN'i\ill(' 45  voix 

MM.  Scliroind',  P.iriset  Métin,  cliaciiii  1  voix. 

Comme   Vice-Présidents  : 

MM.  M(Hin 4.3  voix 

Schreiner 40    — 

MM.  Lourme,  Borquct,  Blanchet^  Pierre  Passerat  do  la  Chapelle 
et  Agen,  chacun  1  voix. 

Comme  Secrétaire  : 

MM.  Ducaroy 44  voix 

Ferrière 2    — 

M.  Péralle  et  ïhirode,  chacun  1  voix. 

Comme  Trésorier  : 

M.  Berquet 48  voix 

Ducaroy 1    — 

Comme  Bibliothécaire  : 

M.  Tréfaul 40  voix 

MM.Nel,  Ferrière  et  Devaux,  chacun  1  voix. 

Comme  Conservateur  du  Musée  : 

M.  Bridey 40  voix 

MM.  Péralle  et  Gotanéa,  chacun  1  voix. 
En  conséquence  sont  élus  : 

Président  :  M.   Péralle. 

Vice-Présidents  :  MM.  Schreiner  et  M  (H  in. 

Secrétaire  :  M.  Ducaroy. 

Trésorier  :  M.  Berquet. 

Bibliothécaire  :  M.  TréCauL 

Conservateur  du  Musée  :  M.  Bridev. 
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Dans  une  courlc  improvisation,  M.  Pérallo  remercie  la  Société  de 
cette  nouvelle  marque  de  conliancc  et  promet  d'apporter,  comme 
par  le  passé,  son  concours  le  plus  dévoué  à  la  bonne  marche  de  la 
Société.  11  est  également  assuré  du  dévouement  des  nouveaux  mem- 
bres du  Bureau,  qui  tous^  ne  demandent  qu'à  collaborer  à  l'œuvre 
commune  et  marcher  dans  la  voie  que  nous  ont  tracée  nos  prédé- 
cesseurs :  se  rendre  utiles  à  la  Cochinchine  et  par  là  même,  à  la 
France. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à  11  heures. 

♦ 

CIRCULAIRE  No  16 

Saigon,  le  21  Décembre  1901. 
Messieurs  et  chers  Collègues, 

J'ai  l'honneur  de  vous  informer  que  conformément  aux  disposi- 
tions de  l'article  i20  de  nos  statuts,  l'Assemblée  générale,  tenue  le 
16  décembre  courant,  dans  la  salle  de  nos  séances,  a  procédé  au 
renouvellement  du  Bureau. 

Résultats  du  scrutin 
Votants  :  50 
Ont  obtenu  : 

MM.  Péralle,        Président 45  voix. 

Schre.ner,  j  vke-Préside,its j    g   - 

Ducarovv,       Secrétaire 44  — 

Trél'aut,         Bibliothécaire 46  — 

Berquet,         Trésorier 48  — 

Bridey^  Conservateur  du  Musée ,.. .  46  — 

C'est  à  peu  près  la  composition  du  Bureau  dont  le  mandat  vient 
d'expirer;  il  n'y  a  que  deux  nouveaux  membres:  M.  Schreiner, 
vice-président,  et  M.  Tréfaut,  bibliothécaire. 

Nous  tenons,  mes  collaborateurs  et  moi,  à  vous  remercier  de  cette 
nouvelle  marque  de  conliance  et  nous  nous  etlorcerons  de  la  justifier 
par  notre  dévouement  envers  notre  chère  Société. 

Je  joins  à  cette  circulaire  les  nouvelles  cartes  de  sociétaires  qui, 
ainsi  qu'il  a  été  décidé  en  séance,  seront  désormais  annuelles  pour 
éviter  tout  soupçon  d'abus  quant  aux  avantages  spéciaux  qu'elles 
peuvent  procurer. 

Veuillez  agréer.  Messieurs  et  chers  Collègues^  l'assurance  de  mes 
sentiments  dévoués. 

Le  Président^ 
Péralle. 


> 
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